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INTRODUCTION 

Notre Commission de biographie, créée 
en 1941, a fait paraître en 1948 le premier 
tome de la Biographie coloniale belge . A 
l'occasion de ce cinquantième anniversaire, 
il paraît opportun de retracer l'histoire et 
l'évolution des divers recueils. Le premier 
volume visait, à l'époque, à publier des 
notices biographiques consacrées à des 
Belges ayant participé à la colonisation du 
Congo : explorateurs, militaires, pionniers 
et missionnaires appartenant à toutes les 
classes sociales figuraient dans ce véritable 
Mémorial du Congo belge. Dans les tomes 
suivants, toutefois, on fit figurer également 
les Africains les plus représentatifs et les 
ressortissants des pays ayant été liés à des 
activités belges en Afrique centrale. Le tome 
V fut publié en 1958. A cette date, les cinq 
premiers volumes totalisaient 4 166 notices 
biographiques. 

A la parution du tome VI, en 1968, la 
Biographie coloniale belge prit le nom de 
Biographie belge d'Outre-Mer. L'aire géo-
graphique de ses préoccupations était de-
venue les pays et les régions ne faisant pas 
partie du territoire national de la Belgique 
actuelle. On y prenait désormais en considé-
ration tous les Belges ayant oeuvré Outre-
Mer ou ayant contribué au renom du pays 
par des réalisations notables. On y incluait 
les Belges dont l'activité en Belgique avait 
exercé une influence Outre-Mer, notamment 
des personnalités du monde politique, scien-
tifique, diplomatique, artistique, religieux, 
administratif, industriel et commercial. Le 
choix n'était pas limité aux seuls nationaux 
belges. On pouvait y faire figurer aussi les 
ressortissants ayant été liés à des réalisations 
belges Outre-Mer et dont l'action avait été 
mentionnée dans la presse ou la littérature. 

Aucune limitation dans le passé n'est 
prévue dans le choix des personnalités à 
incorporer dans la Biographie belge d'Outre 
Mer. Toutefois, en principe, un délai de dix 
ans est observé entre le décès d'une personne 

INLEIDING  

Onze Commissie voor de Biografie, op-
gericht in 1941, publiceerde in 1948 het 
eerste boekdeel van de Belgische Koloniale 
Biografie. Ter gelegenheid van deze vijftigste 
verjaardag, lijkt het opportuun de .geschie-
denis en de evolutie van de verschillende 
boekdelen te beschrijven. Met het eerste 
boekdeel was het de bedoeling biografische 
nota's uit te geven gewijd aan Belgen die 
tot de kolonisatie van Kongo hadden bij-
gedragen : ontdekkingsreizigers, militairen, 
pioniers en missionarissen van alle mogelijke 
sociale klassen kwamen in dit Memoran-
dum van Belgisch-Kongo voor. In de vol-
gende boekdelen echter kregen ook de 
meest representatieve Afrikanen en de staats-
burgers van de landen die betrokken waren 
bij Belgische activiteiten in Centraal-Afrika 
een plaats. Boekdeel V werd in 1958 ge-
publiceerd. De eerste vijf volumes telden 
toen 4 166 levensbeschrijvingen. 

Boekdeel VI verscheen in 1968 onder de 
titel Belgische Overzeese Biografie. Geogra-
fisch kwamen nu ook de landen en regio's 
die geen deel uitmaakten van het nationaal 
territorium van het huidige België aan bod. 
Voortaan konden alle Belgen die overzee 
hadden gewerkt of op een opmerkelijke 
manier tot de faam van het land hadden 
bijgedragen, erin opgenomen worden. Bel-
gen van wie de werkzaamheden in België 
invloed uitoefenden overzee, meer bepaald 
prominenten uit de politieke, wetenschap-
pelijke, diplomatieke, artistieke, religieuze, 
administratieve, industriële en commerciële 
wereld, kwamen eveneens in aanmerking. 
Men beperkte zich niet tot personen die de 
Belgische nationaliteit hadden. Ook mensen 
die tot Belgische realisaties overzee hadden 
bijgedragen en wier optreden in pers of 
literatuur werd vernoemd, konden worden 
opgenomen. 

Alle leidende figuren van om het even 
welke periode komen in aanmerking om in 
de Belgische Overzeese Biografie opgeno- 
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et la publication de la notice la concernant. 
On peut déroger à cette règle pour les 
personnalités décédées au cours des dix 
dernières années si elles ont joué un rôle 
éminent dans les régions considérées. La 
Commission de biographie décide en dernier 
ressort de l'inclusion d'une personne dans 
la Biographie belge d'Outre-Mer. 

Le présent tome VIII compte 172 nou-
velles biographies. On y trouve aussi une 
table cumulative des 5 550 notices biogra-
phiques contenues dans les huit volumes 
parus en un demi-siècle. 

La rédaction de la Biographie belge d'Ou-
tre-Mer a été et reste une entreprise à hauts 
risques vu la difficulté d'obtenir après un 
certain laps de temps les renseignements 
nécessaires à l'établissement des biographies. 
Le but de la publication est d'orienter les 
spécialistes — en particulier, les historiens 
— dans leurs recherches concernant l'Outre-
Mer. Les collaborateurs sont choisis parmi 
les chercheurs les plus indiqués par leurs 
travaux antérieurs et par leurs connaissances 
scientifiques. Les notices sont publiées en 
pleine indépendance sous la responsabilité 
des auteurs. Elles traduisent souvent une 
part d'appréciations personnelles. Certes, 
on demande aux auteurs une précision et 
une impartialité historique rigoureuses. Ils 
doivent décrire la vie de la personnalité 
retenue dans son contexte, c'est-à-dire en 
tenant compte de la compréhension interne 
du milieu et de l'atmosphère du temps. Il 
n'est donc en principe pas question de 
panégyrique. 

Mais demeurer impartial ne va évidem-
ment pas sans une certaine subjectivité 
puisque le choix des faits qu'établit le 
biographe et l'éclairage qu'il leur donne 
restent fonction de sa personnalité et de son 
milieu social. En outre, on trouve souvent 
chez le rédacteur d'une notice biographique 
des affinités psychologiques et de la sym-
pathie pour l'objet de sa recherche. François  

men te worden. Toch wordt een biografische 
nota in principe slechts tien jaar na het 
overlijden van de betrokkene gepubliceerd. 
Van deze regel kan afgeweken worden voor 
vooraanstaande figuren die de laatste tien 
jaar zijn overleden op voorwaarde dat zij 
een uitzonderlijke rol speelden in de des-
betreffende regio's. In laatste instantie beslist 
de Commissie voor de Biografie of iemand 
al dan niet in de Belgische Overzeese Bio-
grafie wordt opgenomen. 

Boekdeel VIII bevat 172 nieuwe levens-
beschrijvingen en een cumulatieve tabel van 
de tijdens de voorbije vijftig jaar in alle 
boekdelen samen gepubliceerde 5 550 bio-
grafische nota's. 

De redactie van de Belgische Overzeese 
Biografie is en blijft een onderneming waar-
aan grote risico's verbonden zijn ; het is 
immers niet zo eenvoudig om, na een 
welbepaalde tijdsspanne, de nodige inlich-
tingen voor het opstellen van een levens-
beschrijving te verzamelen. Het doel van de 
publicatie is de specialisten — en meer in 
het bijzonder de historici — te oriënteren 
bij hun opzoekingen m.b.t. overzee. De 
medewerkers worden gekozen uit de op 
grond van hun vroegere werkzaamheden en 
wetenschappelijke kennis meest aangewezen 
vorsers. De nota's worden in totale onaf-
hankelijkheid gepubliceerd onder de verant-
woordelijkheid van de auteurs. Het gaat 
vaak ten dele om persoonlijke appreciaties. 
Uiteraard wordt v an  de auteurs strenge 
nauwgezetheid en historische onpartijdig-
heid verwacht. Zij moeten het leven van de 
betrokkene beschrijven in zijn context, 
d.w.z. rekening houdend met het interne 
begrip van het milieu en de tijdssfeer. Er 
kan dus in p rincipe geen sprake zijn van 
panegyriek. 

Onpartijdig blijven gaat natuurlijk niet 
zonder een zekere vorm van subjectiviteit 
vermits de keuze van de feiten en het licht 
waarin de biograaf ze plaatst afhangen van 
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Mauriac, dans La Vie de Jean Racine, note 
avec justesse : «Chaque destinée est singu-
lière, unique ; mais un auteur ne se décide 
à écrire une biographie entre mille autres, 
que parce qu'avec ce maître choisi il se sent 
accordé : pour tenter l'approche d'un 
homme disparu depuis des siècles, la route 
la meilleure passe par nous-mêmes». Cette 
sympathie n'exclut bien sûr pas l'esprit 
critique mais ces deux vertus ne se concilient 
pas toujours facilement. Toutefois, on de-
mande aussi au rédacteur d'une notice un 
apparat critique avec, dans la mesure du 
possible, des références bibliographiques 
aux pièces justificatives afin que le lecteur 
puisse retrouver les sources et éventuelle-
ment vérifier les assertions de l'auteur. Enfin, 
des compléments d'informations et d'éven-
tuelles corrections peuvent être ajoutés dans 
les volumes suivants. 

D'aucuns se sont émus de voir figurer 
dans la Biographie belge d'Outre-Mer, à 
côté des «figures de proue», d'obscurs 
agents, pionniers et missionnaires coloniaux 
ou africains. Mais ceux-ci, qui ont souvent 
laissé des écrits inédits, permettent aux 
historiens de mieux cerner la mentalité de 
l'époque et de faire ainsi apparaître la 
conscience collective des classes moyennes 
et inférieures pour des lieux et des temps 
donnés. Car, gardons-nous de l'oublier, 
«l'histoire est une reconstruction intelligible 
et critique du passé vécu par les hommes 
en société», tous les hommes en société. 

Pierre Salmon 

Président de la Commission 
de biographie 

zijn persoonlijkheid en sociaal mi lieu. 
Bovendien vindt men bij de opsteller van 
een biografische nota vaak psychologische 
verwantschap met en sympathie voor zijn 
onderzoeksobject. In „La vie de Jean Ra-
cine" merkt François Mau riac terecht op : 
„Chaque destinée est singulière, unique ; 
mais un auteur ne se décide à éc rire une 
biographie entre mi lle autres, que parce 
qu'avec ce maître choisi il se sent accordé : 
pour tenter l'approche d'un homme disparu 
depuis des siècles, la route la mei lleure passe 
par nous-mêmes". Deze sympathie sluit 
natuurlijk de kritische geest niet uit, maar 
deze beide deugden zijn niet altijd makkelijk 
te verenigen. Tegelijkertijd vraagt men de 
auteur van een biografische nota om een 
kritisch apparaat met, in de mate van het 
mogelijke, bibliografische referenties naar 
verantwoordingsstukken zodat de lezer de 
bronnen kan terugvinden en de beweringen 
van de auteur kan nagaan. Ten slotte 
kunnen er in de volgende volumes ook 
bijkomende informatie en eventuele correc-
ties aan toegevoegd worden. 

Sommigen waren verwonderd dat er in 
de Belgische Overzeese Biografie, naast voor-
aanstaande figuren, ook obscure individuen, 
pioniers en koloniale of Afrikaanse missi-
onarissen voorkwamen. Het zijn echter pre-
cies deze laatsten, die vaak onuitgegeven 
geschriften hebben nagelaten, die de historici 
toelaten de mentaliteit van toen te vatten 
en op die manier het collectief geweten van 
de midden- en lagere klassen voor welbe-
paalde plaatsen en periodes kenbaar te 
maken. Want, laat ons niet vergeten dat „de 
geschiedenis een bevattelijke en kritische 
reconstructie is van een verleden beleefd 
door mensen in samenlevingen", alle mensen 
in samenlevingen. 

Pierre Salmon 

Voorzitter van de Commissie 
voor de Biografie 
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ÀMERLINCK (Joseph Marie), Ingénieur honoraire 
des Ponts et Chaussées (Gand, 24.3.1863 - R.I.*) (Note 
complémentaire au tome II, col. 15). 

Pendant que Joseph Amerlinck est occupé à l'étude 
des tracés de chemin de fer au Chili, il est nommé 
professeur à l'Université de Santiago. 

l er mars 1992. 
A. Lederer 

Sources : VFRNioRV, G. Dix années en Araucanie, 1889-1890, s.l. ; 
s.d., p. 45. — LEDERER, A. & COUSIN, L., Biogr. belge d'Outre-Mer, 
VII, C, col. 107. 

ANTOINE (Ghislain Narcisse), Missionnaire 
d'Afrique (Père Blanc) (Bonnerue - Mabompré, 
25.4.1903 - Houffalize, 19.9.1963). Fils d'Antoine et de 
Copine, Aurélie. 

A la fin de ses études secondaires au petit séminaire 
de Bastogne, il entra au séminaire de la Société à 
Boechout. Il partit en 1925 en Afrique du Nord et 
rentra en Belgique en 1928 pour continuer ses études 
ecclésiastiques. Il fut ordonné prêtre en 1930. 11 quitta 
Anvers au mois de septembre de la même année et 
se rendit au Vicariat de Baudouinville au Congo. A 
son arrivée, il fut nommé professeur au petit séminaire 
de Lusaka en octobre 1930. En septembre 1931, il fut 
nommé professeur au grand séminaire de Baudouinville 
et, dès lors, sa vie missionnaire s'identifia, pour ainsi 
dire, avec l'existence du séminaire durant près de vingt- 

cinq ans. De 1945 à août 1954, il fut recteur du 
séminaire. 

Son intelligence très vive et son travail intense lui 
permirent de donner des cours méthodiques, qu'il 
tenait régulièrement à jour et dans lesquels sa facilité 
de parole ne nuisait en rien à la profondeur de sa 
pensée. Durant dix ans, il présida au développement 
du séminaire le plus ancien du Congo. Tempérament 
ardent, parfois un peu brusque et autoritaire, il donnait 
une éducation virile et assurait une solide discipline. 
Sa direction sûre et éclairée s'alliait à une grande 
simplicité, qui le gardait sensible à l'esprit et à l'hu-
mour. Presque tous les prêtres diocésains de Baudouin-
ville, à l'époque, ont bénéficié de son dévouement et 
de sa direction. 

Le diocèse fit, maintes fois, appel à lui. Il se distingua 
dans les travaux des pro-synodes du Vicariat, ainsi 
qu'en organisant, dans des conditions difficiles, l'action 
catholique dans les milieux européens. Durant des 
années, il fut un collaborateur fidèle de la Revue du 
Clergé Africain, où il fit paraître de nombreux articles, 
mettant ainsi en oeuvre sa facilité de rédaction qui fut 
un de ses nombreux dons naturels. 

De 1954 à 1960, il fut appelé à Mours, en France, 
pour y diriger des retraites de trente jours dans le cadre 
de la Société des Missionnaires d'Afrique. 

En 1960, il fut nommé au diocèse de Kasongo au 
Congo. Il y arriva à peine quelques semaines avant 
les troubles qui éclatèrent en juillet 1960. II fut 
malmené lors de l'arrestation de la communauté et 
ensuite évacué à Kindu avec les autres confrères. Il 

• Quand soit un lieu, soit une date de naissance ou de décès n'ont pu être retrouvés, nous avons marqué «R.I.», ce qui signifie «Recherches 
infructueuses». 

Wanneer een plaats of datum van geboorte niet werden teruggevonden, hebben wij „R.1." geschreven, d.w.z. „Recherches infructueuses". 
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rentra à Bruxelles le 27 mars 1961. Le coup avait été 
très rude pour son tempérament sensible. 

A son arrivée en 1961, il fut nommé supérieur à 
la procure de Namur et, l'année suivante, aumônier 
de la maison d'études des Soeurs Missionnaires d'A-
frique (Soeurs Blanches) à Toulouse, en France. Sa 
santé n'avait pas été bonne au cours des dernières 
années et il dut régulièrement se faire soigner pour 
certaines affections cancéreuses de la peau. Son état 
s'aggrava brusquement lors d'un congé en Belgique 
en août 1963. Il mourut, alors qu'il était chez son frère 
à Houffalize, le 19 septembre 1963, à l'âge de 60 ans. 

15 septembre 1990. 
J. Casier. 

Sources : Archives des Missionnaires d'Afrique.  

à l'Ecole apostolique d'Asse. Ce n'est qu'en 1935 qu'il 
put partir pour le Congo. 

Son oeuvre principale se trouvait au petit séminaire 
de Bokuma, comme professeur puis directeur (1937). 
Pendant un certain temps, il cumula aussi les fonctions 
de recteur de la mission. 

Au séminaire, il portait une attention spéciale à 
l'ainculturation». Il cherchait à accorder la science 
venue d'Europe avec la culture et la langue maternelles 
des étudiants. Il a beaucoup travaillé à enrichir la 
terminologie classique et scientifique avec des éléments 
linguistiques autochtones. 

Durant ses dernières années, avant de rentrer en 
Belgique, à cause de défaillances de santé, il a encore 
servi comme curé de la paroisse de Bakusu à Mban-
daka. 

Biographie: A. Soc. M.S.C. XVIII, I, p. 433. 

AVERMAET (VAN) (Joris) (Uccle, 10.1.1907 - 
Asse, 2.3.1986). Fils de Polydoor et de Hubrecht, 
Marie-Gabrielle. 

Après ses études (humanités à Asse, théologie à 
Louvain, centre universitaire pour infirmiers mission-
naires en 1927) et l'ordination sacerdotale (9 octobre 
1930), le père Van Avermaet fut nommé professeur 

Bibliographie: Nota over de bofomela. Aequatoria, pp. 133-137 
(1939). — Le bofomela. Congo, pp. 74-80 (1940). — Over inlandse taal 
in het onderwijs. Aequatoria, pp. 61-67 (1941). — Spraakkundige termen 
in het Iomongo. Aequatoria, 5: 21-25 (1942); 6: 49-50 (1943). — Le 
Séminaire Ave Maria de Bokuma. Ann. Borgerhout, 71, pp. 37, 54, 
71 (1960). 

16 mars 1989. 
G. Hulstaert (t). 

B 

BACKER (De) (Simon), Docteur en sciences physi-
ques et mathématiques (Isnes, 26.1.1900 - Bruxelles, 
10.9.1985). Fils de François et de Plaquet, Hermine. 

Diplômé en 1923 de l'Université Libre de Bruxelles, 
où il fit de brillantes études, Simon De Backer 
accomplit son service militaire à l'artillerie et fut 
nommé sous-lieutenant en 1926 et promu lieutenant 
en 1930. Entre-temps, il s'était consacré à l'enseigne-
ment des mathématiques à l'athénée d'Ostende. 

En octobre 1928, il est nommé assistant à l'Institut 
Royal de Météorologie de Belgique qui l'attache au 
Service de Météorologie synoptique à Uccle et à Haren 
et, en 1930, il devient professeur à l'Ecole agréée de 
Navigation aérienne en Belgique (E.A.N.A.), dont il 
sera administrateur en 1936. Dès lors, il est versé au 
Service du Magnétisme terrestre pour passer, en 1939, 
au Service de l'Electricité atmosphérique et à celui de 
l'Aérologie. 

Le 10 mai 1940, les troupes allemandes envahissent 
la Belgique. Mobilisé comme officier de réserve, il est 
envoyé au Service météorologique de l'armée à La 
Panne. Dès la capitulation de l'armée belge, il part 
en Angleterre, où il se trouve le 29 mai 1940, pour 
rejoindre les forces alliées combattantes. 

Le 15 juillet 1940, il signe un engagement comme 
volontaire des Forces françaises libres du général de 
Gaulle en qualité de lieutenant. En octobre 1942, le 
voilà chef du Service météorologique de l'armée fra-
nçaise en campagne ; il est envoyé en Afrique et 
intervient comme météorologiste à la bataille de Dakar 
et lors des campagnes du Gabon et de Libye. 

En collaboration avec les Forces britanniques, il 
organisa la protection des convois aériens de la ligne 
vitale Takoradi - Fort-Lamy (Djamena actuel) - Khar-
toum - Le Caire. Il réorganisa, pour le temps de guerre, 
le réseau de radio et de météorologie dans les territoires 
ralliés au général de Gaulle. De janvier à mars 1941, 
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lors de la campagne de Libye, il créa le poste 
météorologique d'Oumianga-Kébir, base avancée dans 
le Tibesti pour les opérations de Koufra. 

De retour à Fort-Lamy en mars 1941, il se rendit 
à Brazzaville en vue d'organiser et de participer à la 
Conférence du Soudan anglo-égyptien. C'est à cette 
occasion qu'il put dresser les premières cartes synop-
tiques de l'Afrique centrale, car il avait été chargé de 
l'inspection des principales stations météorologiques 
de l'Afrique-Equato riale française, et il assura une 
mission de liaison avec le Congo belge au cours d'une 
visite à Léopoldville. Lors de son retour à Fort-Lamy, 
il exécuta les décisions prises au cours de la Conférence. 
Dans le cadre de cette même mission, il fut appelé 
à Lagos, en Nigérie britannique, au cours du mois de 
juillet 1941. Il fit également une étude détaillée des 
météores en Afrique. 

Fin 1941, il était de retour à Londres en qualité 
d'attaché à l'état-major de l'air des Forces françaises 
libres, qui le chargèrent de la rédaction d'un rapport 
sur la réorganisation et l'extension du réseau radio-
météo en Afrique. 

En décembre 1941, il était rappelé à l'armée belge 
et démobilisé en février 1942. Le gouvernement le mit 
à la disposition du Ministère de l'Instruction publique, 
réfugié à Londres. De 1942 à 1944, il enseigna les 
mathématiques, la physique et la chimie à l'athénée 
de Braemar, en Ecosse. 

En juillet 1944, le Ministre autorisa Simon De 
Backer à se rendre à l'Université de Cambridge pour 
y faire de la recherche scientifique en mathématiques, 
en physique et en météorologie. 

De retour à Bruxelles, il était réintégré, le 26 juin 
1946, à l'Institut Royal de Météorologie, où on lui 
confia la mise sur pied d'une nouvelle section pour 
l'étude de la météorologie et de la géophysique en 
Afrique. En septembre 1946, il était promu météoro-
logiste adjoint, avec effet rétroactif au 1 e r  janvier 1941 ; 
la même année, il devenait météorologiste à l'Institut 
Royal de Météorologie, chargé du Service de la 
biométéorologie. Notons qu'en 1945, il était devenu 
membre de «Universitas Belgica», groupe national 
belge de la «International Association of University 
Professors and Lecturers». 

Les travaux qu'il avait publiés et son activité 
scientifique en Afrique pendant la guerre avaient été 
remarqués ; c'est ainsi que, le 6 octobre 1947, il fut 
nommé membre associé de la Classe des Sciences 
techniques de l'Institut royal colonial belge, devenu 
depuis Académie Royale des Sciences d'Outre-Mer. 

Le 30 janvier 1948, Simon De Backer y fit un exposé 
au cours duquel il préconisait trois mesures de nature 
à améliorer la connaissance météorologique en Afrique. 

Pour renforcer la connaissance de la météorologie 
congolaise, il préconisait une liaison permanente entre 
les services de l'Institut Royal de Météorologie de 
Bruxelles et ceux équivalents du Congo. 

Le 26 mai 1956, il avait suggéré d'avancer d'une 
heure l'horaire officiel dans l'est du Congo, mais cette 
idée ne fut pas retenue. 

Le 25 février 1960, Simon De Backer était promu 
membre titulaire de l'Académie Royale des Sciences 
d'Outre-Mer ; le 25 novembre 1960, il était choisi 
comme vice-directeur de la Classe des Sciences tech-
niques pour 1961, afin d'en diriger les travaux pendant 
l'année 1962. 

Lorsque l'Académie se pencha sur la réorientation 
à donner aux travaux par suite de l'indépendance du 
Congo, Simon De Backer fit partie du groupe qui 
examina les problèmes relatifs à la géographie et à 
la géophysique. 

Le 16 décembre 1960, il fit une communication 
intitulée «Culture et technique en Afrique» qui donna 
lieu à une discussion assez vive. Le 18 décembre 1964, 
il présentait une communication relative aux problèmes 
d'hydrométéorologie concernant le sol et la végétation. 

Il fut admis à la pension le 5 décembre 1964 et à 
porter le titre honorifique de ses fonctions. Dès lors, 
il se retira de la vie active et décéda à Bruxelles le 
10 septembre 1985. Au cours de sa carrière, il avait 
participé à de nombreux congrès scientifiques inter-
nationaux. 

Simon De Backer était porteur des distinctions 
honorifiques suivantes : Officier de l'Ordre de Léopold, 
Croix des Evadés, Médaille civique de I re  classe. 

Il a publié divers articles se rapportant à la météo-
rologie, à la géophysique, aux pluies et orages du lac 
Tchad, à une aurore boréale, au microclimat et à la 
biologie. 

5 juin 1989. 
A. Lederer (t). 

Sources: Arch. Acad. r. Sci. Outre-mer. — Curriculum vitae établi 
par l'Inst. r. Météor. de Belgique. — Comm. Agence Belga des 26.5.1956 
et 17.9.1985, La Libre Belgique, 5-6.12.1964. — Tables analytiques Inst. 
r. col. belge de 1950 à 1959 et Acad. r. Sci. Outre-mer de 1960 à 1969. — 
LEDERER, A. 1988. Simon De Backer. Bull. Séanc. Acad. r. Sci. Outre-
mer, Bruxelles, 34 (I) : 70-74. 

BECQUET (Henri Léon), Pionnier de l'oeuvre de 
l'armée du Salut au Congo belge (Quaregnon, 
4.2.1898 - Bromley, Grande-Bretagne, 2.3.1962). Fils 
de Victor et de Crévieaux, Maria ; époux de Hubinont, 
Paula, originaire de Marchienne-au-Pont. 

Dès sa jeunesse, son père étant sergent-major de 
l'armée du Salut, Henri Becquet entendit le message 
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de l'Evangile. Agé de 9 ans, il devint «jeune soldat» 
et jouait des mélodies de cantiques sur son violon dans 
les cafés de Mons, où il accompagnait son père, 
vendant le journal de l'armée du Salut : «Cri de 
guerre». 

Le 27 octobre 1920, Henri renonce à une brillante 
carrière pour entrer à l'Ecole militaire salutiste de 
Londres, d'où il sort capitaine. En 1923, il unit sa vie 
à une jeune lieutenante de 25 ans : Paula Hubinont, 
qui saura partager la vocation et les travaux de son 
époux avec beaucoup de compétence et d'efficacité. 

En juin 1934, Henri Becquet, alors adjudant, fut 
convoqué à Londres par le chef mondial de l'armée 
du Salut : le général Higgins, qui lui confia la mission 
de prospecter et d'établir l'armée du Salut au Congo 
belge. 

Le 14 octobre 1934, l'armée du Salut tenait sa 
première réunion en plein air à Léopoldville, place du 
marché indigène. Dès leur arrivée, les adjudants re-
cherchèrent une salle, mais ne trouvèrent qu'un hangar 
désaffecté ayant servi d'entrepôt pour le poisson sec. 
Cependant, il y eut bientôt plusieurs centaines de 
personnes pour assister aux réunions. 

Puis l'oeuvre progressa rapidement. Des classes 
d'instruction religieuse furent instaurées. Le hangar, 
trop petit, fut remplacé par une salle centrale. Edifiée 
sur le même emplacement, elle abrita le plus grand 
poste salutiste du monde, lequel devait compter environ 
2 400 soldats. Notons que sa construction fut l'oeuvre 
de Madame Becquet : architecte et entrepreneur ! 

D'autres centres furent installés avec le concours 
bénévole des villageois. Lorsque les Becquet arrivèrent 
au Congo, Léopoldville, la capitale, comptait 24 000 
habitants indigènes contre 300 000 vingt ans après ; 
cinq postes salutistes y furent créés, ainsi que 10 
établissements d'enseignement général ou artisanal 
(environ 5 000 élèves) et une école normale pour la 
formation d'instituteurs à Kasangulu. Partout dans les 
cités et les villages, il y eut des salles et des écoles 
de l'armée du Salut, ainsi que des dispensaires et des 
lieux de consultations pour nourrissons (160 000 consul-
tations par an). 

Six postes ont été établis le long du Congo jusqu'à 
l'embouchure du Kasaï et d'autres s'y sont ajoutés 
ensuite. 

En mars 1937, l'oeuvre s'étendit à l'Afrique-Equa-
toriale française, sur l'autre rive du Congo. Depuis 
quelque temps déjà, les indigènes passaient le fleuve 
pour assister aux réunions de Léopoldville et bientôt 
eut lieu la première rencontre salutiste à Brazzaville. 
Là encore, le travail avança rapidement : des postes 
et des avant-postes se créèrent jusqu'à l'Atlantique 
(Pointe-Noire en particulier). 

Cependant, il ne serait pas juste de penser que tout 
fut sans difficultés. Il y eut souvent de violentes 
résistances et de l'opposition : incompréhension, ca-
lomnies, soupçons,... D'autre part, le message de 
l'Evangile allait à l'encontre des coutumes ancestrales 
et battait en brèche le paganisme et la sorcellerie. 
Souvent l'Africain n'adhérait qu'extérieurement au 
christianisme, conservant des traditions païennes. 

L'instruction des filles demeurait un problème dif-
ficile à résoudre. Pourtant, dès l'ouverture de l'école 
de Léopoldville, 750 fillettes se sont inscrites et plusieurs 
ont été admises ensuite à l'Ecole d'infirmières. Une 
grande clinique reconnue par l'Etat a été construite 
à Léopoldville, puis à Kasangulu et Loua. 

Octobre 1953 vit l'ouverture du poste de Stanleyville, 
puis d'Elisabethville au Katanga deux ans plus tard, 
après prospection du brigadier Motte. 

Le travail, parmi les femmes, fut d'une grande 
importance. Des activités dans le domaine de la 
couture, de la lecture et autres sujets ménagers ont 
été organisées au sein de la section salutiste appelée 
«Ligue du Foyer». 

Le Colonel et Madame Becquet se sont dépensés 
sans compter pour la population congolaise, toujours 
avec le désir intense d'aider les Africains et de les 
amener à l'Evangile. 

En mai 1956, ils reçurent l'ordre de rejoindre le 
quartier général international à Londres pour de 
nouvelles fonctions. Début août, ils embarquèrent sur 
le «Lukuga» au départ de Borna pour rejoindre 
l'Europe, tandis que les colonels Dufays (originaires 
de Charleroi) prenaient la succession à Léopoldville. 

Les colonels Becquet laissaient en Afrique, après 
22 ans de service, une oeuvre solidement établie : de 
nombreux officiers indigènes, 50 000 soldats et adhé-
rents répartis dans quelque 300 centres et des milliers 
d'enfants et jeunes gens dans 64 écoles salutistes. 

Le Conseil de la cité indigène de Léopoldville, en 
sa séance du 27 mai 1956, a demandé au Président 
de «remercier le colonel Becquet pour les énormes 
services qu'il a rendus à la population de Léopoldville 
depuis plus de 20 ans, particulièrement dans le domaine 
scolaire». 

Pendant 5 années, les commissaires Becquet (nou-
vellement promus) devaient diriger l'oeuvre salutiste 
pour la Suisse et l'Autriche. 

En janvier 1961, ce fut une nouvelle responsabilité : 
le commissaire fut nommé Secrétaire international 
pour l'Europe salutiste. Il eut alors l'occasion de 
donner de nombreuses conférences sur l'oeuvre sociale 
et spirituelle poursuivie au Congo, suscitant ainsi 
d'autres vocations missionnaires pour ce beau et vaste 
pays qu'est maintenant le Zaïre. 
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Le 2 mars 1962, après une vie si bien remplie, le 
combattant de Dieu s'éteignit dans sa petite résidence 
de Bromley, dans le Kent. 11 avait 63 ans. 

27 septembre 1990. 
B. Coppens. 

Sources: Agence Belga: 10-6-54. 4-5-56..30-10-61. 2-3-62. — Courrier 
d'Afrique: I-8-56. — Cri de guerre, 1119 (16-10-54), 1120 (23-10-54), 
1161 (6-8-55). — Histoire du protestantisme au Congo par E.M. 
Brackman, 5: 297-303. 

BIEBUYCK (Paul), Missionnaire de la Compagnie 
de Jésus (Ypres, 1.8.1881 - Djuma, 25.11.1954). 

Né à Ypres le ler  août 1881, Paul entra à 21 ans 
au noviciat des jésuites d'Arlon, plus attiré par l'idéal 
de l'apôtre que de l'érudit. La Compagnie imposait 
alors à ses scolastiques de longues années de «régence». 
En 1906, Paul fut surveillant au collège St-Michel, 
mais, puisqu'il voulait devenir missionnaire, il fut 
envoyé pour deux ans au Kwango, à Lemfu et à 
Kimbau, puis il se prépara au sacerdoce à Louvain. 
Ordonné en août 1914 et promu aumônier militaire, 
il ne put rejoindre l'armée repliée sur l'Yser, fit son 
3e an de probation et revint à St-Michel où ses activités 
patriotiques alertèrent l'occupant. Obligé de fuir, il 
traversa les barbelés de Hollande, trouva un bateau 
en partance pour le Congo, mais ce cargo fut capturé 
par les Allemands et ramené à Zeebrugge. Paul 
termina la guerre comme résistant à la prison de St-
Gilles. 

Revenu en Afrique le 29 avril 1919, il exerce son 
ministère à Kimbau et à Wombali, dont les moustiques 
lui laissent un pénible souvenir. Il rentre au pays le 
2 novembre 1925, puis repart le 14 août suivant pour 
une nouvelle période de six ans. Il les consacre surtout 
à la station de Mwilambongo et y prépare les pères 
oblats à reprendre la région d'Idiofa. Gravement 
malade vers la fin de 1932, il regagne Anvers le 
22 février 1933. Le médecin de bord lui sauva la vie, 
mais il dut passer de longs mois en soins de santé. 
Il repart finalement le 26 avril 1934, quatrième «terme» 
qui durera jusqu'au 21 avril 1948. On l'emploie 
notamment à Leverville et Kisanji. En 1941, il remplace 
à Kikwit-Cité le P. Jacques Delaere, nommé aumônier 
de la force publique. Partout, il manifeste un tem-
pérament d'ascète, plus sévère pour lui-même que pour 
ses ouailles qui ont conscience de son détachement 
personnel et de son attachement à Dieu et aux âmes. 

Revenu au Congo, à peine reposé, le 9 décembre 
1948, il accepte encore les stations les plus pénibles. 
Après 5 ans toutefois, sentant ses forces décliner, il 
s'offre comme confesseur et catéchiste à Kingungi. En 
juillet 54, on le transporte au noviciat de Djuma. Il  

y est très vite populaire et les ouvriers des constructions 
se disputent l'honneur de le veiller chaque nuit. Il perd 
bientôt l'usage de la parole, mais y supplée par les 
gestes de respect du terroir et par des billets d'une 
écriture restée nette et claire. On les emporte, malgré 
lui, comme des testaments, voire des reliques. Après 
six mois de souffrances sereinement supportées, jetant 
un dernier regard affectueux sur les novices africains 
qui l'entourent, le vétéran expire enfin dans un dernier 
élan d'amour pour le Seigneur qu'il a si fidèlement 
servi. 

28 mai 1980. 
P. Swartenbroeckx (t). 

BLUMENTHAL (Adolph), Représentant en assu-
rances (Goldingen, Russie, 14.4.1886 - Le Cap, 
2.11.1949). Fils de Moses et de Hirschon, Mariana ; 
époux de Levy, Pearl. 

A l'issue de la guerre des Boers et avant la Première 
Guerre mondiale, les paquebots d'Angleterre vers 
l'Afrique du Sud transportaient, en classe économique, 
des familles entières d'Ashkénases originaires, pour la 
plupart, de la Pologne russe. Ils débarquaient dans 
un pays en pleine expansion et bénéficiaient d'une 
législation faite pour attirer les immigrants, leur offrant 
la nationalité britannique après quelques mois de 
séjour. 

Ils se répandirent dans le pays et suivirent la 
progression du chemin de fer vers le nord, jusqu'au 
Katanga. C'est ainsi que le frère d'Adolph installa au 
début des années 1910 un commerce de traite, puis 
de gros à Elisabethville récemment sortie de terre. 

A la fin de la guerre, Adolph l'y rejoignit. En 1932, 
nommé représentant de la South African Mutual Life 
Insurance Society, société d'assurance sur la vie, il fixa 
son siège avenue du Maniema à Elisabethville, aban-
donnant le commerce fraternel touché par la crise. Il 
avait également mandat sur les Rhodésie du nord et 
du sud. Dès lors, il résida au Katanga, avec une 
interruption de deux années pour fonder une succursale 
au Copper Belt en pleine prospérité grâce aux accords 
de tarifs préférentiels du Commonwealth. Il retourna 
à Elisabethville et fut nommé, en 1943, agent officiel 
de la société pour l'ensemble du Congo belge. 

En 1949, malade, il gagna Le Cap pour s'y faire 
soigner et y mourut à l'hôpital. 

27 mars 1995. 
J. Sohier. 

Références: L'Essor du Congo, 4.11.1949. — Archives de la South 
African Mutual Life Insurance Society, Le Cap. 



11 	 BOCK (De) 	 12 

BOCK (De) (Fernand Henri Théophile Théodore 
Marie), Commissaire provincial (Saint-Nicol as-Waas, 
23.11.1893 - Coxyde, 2.2.1954). Fils de Clément et de 
Bauwens, Marie. 

Fernand De Bock a vécu une carrière militaire et 
administrative, tant en Belgique qu'au Congo belge, 
et a tenu aussi un cabinet d'avocat. 

Après ses humanités, il s'inscrit à la Faculté de Droit 
et, en 1913, il obtint son diplôme de candidature. 
Milicien de la classe 1913, il est incorporé à l'armée 
comme milicien le 14 août 1913 et il entre en service 
actif au 10e régiment de ligne le 18 août. 

Mais la Première Guerre mondiale est proche ; le 
Ier avril 1914, Fernand De Bock rejoint le 9e régiment 
de ligne et prend part aux combats livrés par son unité. 
Le 9 mai 1915, il passe au 5e de ligne, est promu 
caporal le 12 mai, sergent le 18 mai et adjudant le 
8 août. Le 2 octobre 1915, il devient officier auxiliaire 
d'infanterie, est nommé sous-lieutenant de réserve le 
2 avril 1916 et lieutenant de réserve le 30 juin 1917. 
A noter qu'il a gagné ses galons au front, face à 
l'ennemi. 

Il a participé aux campagnes du 4 août au 23 juillet 
1917, ce qui lui a valu huit chevrons de front et, le 
28 novembre 1917, une citation pour acte de bravoure, 
en plus des médailles et décorations attribuées aux 
participants à la guerre 14-18. 

Fernand De Bock avait exprimé le désir de servir 
au Congo. Le 20 août 1917, il est détaché au service 
de la Colonie et, le 28 août, il est engagé par le 
Ministère des Colonies pour un terme limité à la durée 
de la guerre. Embarqué à La Palice, le 2 septembre 
1917, sur le s/ s Anversville, il arrive à Borna le 24 
du même mois. 

Affecté à la Province orientale, il arrive à Stanleyville 
le 17 novembre 1917 et on le désigne pour Lokandu. 

Le 24 août 1918, il est nommé administrateur 
territorial pour le district de la Lowa, où il demeure 
jusqu'au 22 janvier 1919. 11 prend le chemin du retour, 
en passant par Ponthierville le 2 mars, Stanleyville le 
15 et embarque à Boma le 16 juillet 1919, en congé 
anticipé dans l'intérêt du service. 

Réadmis à l'Administration le 31 décembre 1919, 
il embarque à Anvers le 16 décembre et il est à nouveau 
désigné pour la Province orientale le 13 février 1920 ; 
mis à la disposition du Commissaire du district de 
l'Aruwimi le 21 novembre 1920, il y fait fonction de 
commissaire de district à partir du 2 février 1921. 

Le 30 mai 1922, sans autorisation et à ses frais, il 
embarque pour la Belgique, ce qui lui vaudra quelques 
avatars avec ses supérieurs. Néanmoins, il réussit à être 
considéré en congé anticipé pour raison médicale, à 
la date du 31 mai 1922. 

A son retour en Belgique, il est mis en disponibilité 
pour convenance personnelle jusqu'au 16 décembre 
1924. En réalité, c'est pour lui permettre de terminer 
ses études de droit à l'U.L.B. 

En fait, en 1919, De Bock avait demandé au 
Gouverneur général d'entrer dans l'Administration 
territoriale à titre définitif, mais il n'accepta pas la 
proposition qui lui était faite car on lui proposait un 
grade inférieur à celui qu'il avait exercé à l'armée. Le 
Vice-Gouverneur général estimait que les services 
fournis à l'armée et dans l'Administration territoriale 
étaient entièrement diffférents. 

De 1922 à 1924, il achève ses études de droit, qu'il 
termine avec distinction, tout en servant à l'armée 
comme chef d'une section de la justice militaire et en 
ayant ouvert un cabinet d'avocat. 

Le 20 novembre 1922, il passait à la Défense 
nationale pour étudier la réorganisation de l'armée ; 
le 5 septembre 1924, il est mis à la disposition du 
Ministère des Colonies. 

Le 16 décembre 1924, sa mise en disponibilité 
prenant fin, il repart au Congo et débarque à Borna 
le 5 janvier pour arriver à Yanonghe le 14 février 1925. 

Le 30 avril 1926, il est appelé à Léopoldville pour 
exercer les fonctions de commissaire de district adjoint 
du district urbain de la capitale du Congo, fonctions 
qu'il exerça jusqu'au le,  janvier 1930. 11 revient en 
Europe et reste en congé en Belgique du 2 août 1927 
au 3 janvier 1928. 

Au cours de son nouveau terme, il est nommé 
directeur de l'Office du Travail, à la date du 14 août 
1923, et devient commissaire de district de Léopoldville 
le le' janvier 1930. 11 prend congé du 3 mai au 
le' octobre 1932. 

Dans ses fonctions de commissaire de district, 
De Bock se distingue par la création du parc portant 
son nom et il contribue à l'assainissement de la cité 
indigène, en organisant des avenues et des squares, 
facilitant la circulation. 

Le 30 décembre 1935, il fait l'intérim du Gouverneur 
du Ruanda-Urundi, en congé, et il est nommé com-
missaire provincial adjoint à la date du 13 mars 1936. 
Le gouverneur Jungers apprécia la qualité des services 
qu' il exerça pendant son intérim. 

Il quitta le Congo le Il octobre 1936, en compagnie 
du docteur De Bève, en voiture à travers le Sahara. 
Comme, par cette voie, leur séjour sur le territoire du 
Congo était raccourci de deux jours, l'Administration 
opéra une retenue de deux jours de traitement. 

Fernand De Bock reçut, à titre honorifique, le grade 
de commissaire provincial adjoint à la date du 20 août 
1938. 

Bien que Fernand De Bock ait eu un caractère 
difficile et ait parfois critiqué les décisions de ses chefs, 
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il fut un bon serviteur de l'Etat, agissant en toute 
indépendance et toujours pour le bien commun. La 
ville de Léopoldville, actuellement Kinshasa, lui doit 
l'assainissement de plaines marécageuses qui ont été 
drainées lors de la création du parc De Bock, du jardin 
zoologique et du terrain de golf de Léopoldville. 

En 1931, il fut le promoteur de la Foire commerciale 
de Léopoldville. D'autre part, il montrait un grand 
intérêt pour les questions indigènes, notamment l'étude 
des sectes. 

Il décéda à Coxyde, où il s'était retiré, à la date 
du 2 février 1954, âgé seulement de soixante ans. 

Distinctions honorifiques: Officier de l'Ordre royal du Lion ; Officier 
de l'Ordre de la Couronne ; Chevalier de l'Ordre de Léopold ; Etoile 
de service à quatre raies ; Officier de l'Ordre militaire du Christ 
(Portugal) ; Croix de guerre 1914-1918 ; Croix de feu ; Médaille de 
l'Yser, avec palmes ; Médaille de la Victoire. 

31 juillet 1990. 
A. Lederer (t). 

Notes et références : Fiches signalétiques de I ARSOM. — Mus. r. 
Hist. Milit., dossier 17784 de F. De Bock. — Renseignements fournis 
par le service historique de la Défense Nationale. — Rev. Col. III, juillet 
1954, p. 35. 

BOE (DE) (Gérard Léon Alphonse), Auxiliaire 
sanitaire et Cinéaste (Schorisse, 2.11.1904 - Boitsfort, 
18.3.1960). Fils d'Auguste et de Maes, Léonie ; époux 
de de Weerdt, Yvonne. 

Sorti en 1923 de l'école normale de Sint-Niklaas-
Waas, Gérard De Boe devient professeur au collège 
d'Audenaerde. En 1929 il est engagé comme agent 
sanitaire de 2e classe au Service de l'Hygiène de la 
province de Stanleyville. Agent sanitaire de i re  classe 
au 1 e janvier 1935, il devient auxiliaire de 3e classe 
le 10 juillet 1938, attaché successivement aux Services 
de l'Hygiène de Stanleyville et de Doruma. 

C'est à cette époque qu'il se rend compte des 
possibilités multiples que peut offrir le cinéma pour 
sensibiliser les Belges aux ravages des maladies endémi-
ques. Dès 1937 il commence, à ses frais, la réalisation 
de deux films consacrés à la maladie du sommeil et 
à la lèpre dans l'Uele. En 1938, sur proposition du 
Directeur du Service de l'Hygiène au Ministère des 
Colonies, M. Duren, G. De Boe est mis à la disposition 
du chef du Service de l'Hygiène de Léopoldville afin 
de réaliser des films destinés au service de propagande 
du Ministère des Colonies et intéressant tout parti-
culièrement le Service médical. Sa première tâche fut 
de remanier son film consacré à la lèpre, jugé trop 
pessimiste par le Ministère. Il y donne une suite 
présentant un village modèle pour lépreux. En 1939, 
il tourne deux documentaires commandés par la 
FOMULAC, la Fondation médicale de l'Université de 

Louvain au Congo : La FOMULAC et Kisantu, 
reportages sur les activités de la Fondation en Afrique. 

Devenu auxiliaire sanitaire de 2e classe le ler janvier 
1940, il est attaché au Service de l'information du 
Gouvernement général à Léopoldville durant la guerre. 
En 1941, il se rend successivement au Nigéria et en 
Abyssinie, comme correspondant de guerre, et travaille 
pour Radio Congo belge. Il réalise aussi cinq films 
pour le compte du CID, le Centre d'Information et 
de Documentation du Congo belge et du Ruanda-
Urundi : Un élevage au Congo belge, 1941, Yangambi 

et N'Giri, 1943, La culture du quinquina, 1944 (21') 
et Le Kivu, 1945. En 1957, il réalisera encore pour 
cet organisme, Au service de l'agriculture. 

En 1945, il offre sa démission et décide de se lancer 
dans une carrière de cinéaste professionnel. A partir 
de ce moment, il se consacrera exclusivement à la 
réalisation de films documentaires et éducatifs traitant 
du Congo belge et du folklore flamand. En avril 1946, 
une exposition consacrée à ses photographies africaines 
est organisée à la galerie Apollo. 

Une partie non négligeable de sa production se 
compose de films scientifiques, d'entreprises ou de 
propagande, commandités par les grandes sociétés 
industrielles installées au Congo. Il réalise en 1948 
L'arbre de vie pour le compte d'UNILEVER, consacré 
aux activités huilières au Congo, Le cobalt au Katanga 

(33'), Katanga, pays du cuivre (90') et Le cuivre au 

Katanga (22') en 1956, produits par l'UMHK, l'Union 
minière du Haut-Katanga, ou encore Diamant, pierre 

précieuse (55') par la FORMINIERE en 1956. D'autres 
sont produits par l'INEAC, l'Institut national pour 
l'Etude agronomique du Congo. Parmi ceux-ci, on 
peut citer : Le cotonnier (29'), Le caféier robusta (32'), 
Cultures de montagnes (23') en 1958, films à caractère 
scientifique et éducatif. 

Parmi ses films à vocation propagandiste, on re-
tiendra plus particulièrement En 50 ans (20'), réalisé 
pour le compte de l'UMHK. Ce film «fait le point 
sur les réalisations de l'industrie belge au Katanga en 
faveur du développement et de l'émancipation de la 
population congolaise» (extrait du dossier de presse). 
Il faut encore citer Etonnante Afrique (75') en 1956, 
réalisé pour la FORMINIERE, l'UMHK et la Cie du 
Chemin de fer du BCK. Dans la perspective de ces 
trois sociétés, il retrace la transformation du Katanga 
et du Kasai au cours du 19e siècle. Ces ouvrages de 
commande visent à mettre en évidence les progrès 
sociaux et économiques effectués par ces sociétes au 
Congo belge. 

Le Congo lui inspirera aussi quelques œuvres à 
caractère plus ethnographique où il s'attache à décrire 
certains aspects de la culture africaine. On peut 
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cependant regretter de ne trouver dans ces films que 
peu d'efforts de pénétration sociale. Il s'agit plutôt 
d'une suite d'images exotiques ou folkloriques à 
vocation esthétique plutôt que réellement sociologique. 
Parmi ces films, citons : Wagenia et Au royaume de 
Mwambutsa, 1951 ; Bakouba et Les pêcheurs Wagenia, 
1952 ; Orchestre Mangbetu et Mangbetu (321, 1952, 
prix d'excellence du Festival du film national d'Anvers 
en 1954. 

En 1953, il réalise son film le plus personnel, Elle 
sera appelée femme, premier prix du Festival inter-
national du film d'art de Caracas en 1954. Il s'agit 
d'une approche religieuse de la statuaire congolaise et 
de ses représentations de la femme en tant que 
procréatrice et mère. Les sculptures sont celles du 
Musée de l'Afrique centrale de Tervuren. Le titre est 
emprunté à la Genèse et le commentaire composé de 
citations bibliques. G. De Boe affirme que ce film «a 
été réalisé afin de donner conscience aux classes 
indigènes plus évoluées du Congo belge de la valeur 
réelle de leur passé artistique». Il réitérera cet intérêt 
qu'il voue à l'art africain en réalisant notamment 
Pierre-Romain Desfossés (15') en 1954, consacré à 
l'école de peinture ouverte par cet artiste français à 
Lubumbashi. 

A côté de cette production abondante consacrée à 
l'Afrique, il réalise des films documentaires, éducatifs, 
touristiques et folkloriques consacrés à la Belgique et 
plus particulièrement aux Flandres. Parmi ceux-ci, 
deux émergent du lot : Le Carnaval de Binche, 1953, 
en collaboration avec J. Cleinge, véritable enquête 
ethnographique de la ville avec un portrait pénétrant 
de la petite bourgeoisie binchoise, et Bruges (14'), 1955, 
en collaboration avec E. Degelin pour le Commissariat 
général au Tourisme. Ce film obtient une mention 
spéciale au Festival du film documentaire et expéri-
mental de Montevideo en 1958 pour «l'enchantement 
de sa poésie visuelle». 

Son oeuvre la plus célèbre reste sans aucun doute 
Tokende (1958), commanditée pour le pavillon des 
missions de l'Exposition universelle de 1958 à 
Bruxelles. Tokende, qui signifie «en avant» retrace, en 
une fresque grandiose, l'oeuvre des missions catholiques 
au Congo. Commençant par une reconstitution his-
torique des premiers travaux missionnaires et de 
l'oeuvre d'évangélisation de l'Afrique centrale, il passe 
en revue les réalisations effectuées par les missions au 
Congo et termine sur la profession de foi d'une soeur 
noire et l'ordination d'un prêtre africain. Grand prix 
du documentaire au 3e Festival du film belge en 1959, 
ce film obtiendra également le premier prix de la Ligue 
catholique du Film. 

L'oeuvre abondante de G. De Boe, composée de 
quelque 70 titres, se caractérise par une maîtrise  

technique remarquable, un sens de l'image spectacu-
laire et un montage rigoureux. Il s'agit surtout de films 
destinés à faire découvrir en Belgique les différentes 
facettes de l'oeuvre coloniale, mais l'aspect culturel et 
de pénétration sociologique y est en général superficiel. 
Les scénarios sont bien structurés et la musique, 
confiée à des compositeurs belges, tels que A. Zwysen, 
P. Leemans, A. Souris ou J. Omer, apporte un 
caractère poétique aux réalisations. Dans ses reportages 
consacrés à l'Afrique, il s'est attaché à montrer, dans 
un style photographique un peu académique, quelques 
aspects des traditions culturelles bantoues, telles que 
la musique, la danse et la sculpture. Comme il le dit 
lui-même, «Je veux faire œuvre de conservateur tout 
en essayant le plus possible d'harmoniser le passé et 
le présent. Je veux rendre aux indigènes la fierté de 
leur passé ancestral et la conscience de leur valeur 
propre» (La Nouvelle Gazette, 14.10.1955). 

Filmographie: La maladie du sommeil (1937) ; La lèpre (1938) ; La 
FOMULAC, Kisantu (1939) ; Un élevage au Congo belge (1941) ; 
Yangambi, N'Giri (1943); La culture du quinquina (1944); Le Kivu 
(1945); L'arbre de vie (1948); La froide richesse méconnue, Villes et 
paysages de Flandre (1949); Formes et émail, La ville flamande, La 
construction lourde, Art congolais aujourd'hui (1950) ; Le Ruanda-
Urundi, Wagenia, Au royaume de Mwambotsa, Albertville, Sons 
d'Afrique, Le cuivre, Le diamant, L'étain (1951) ; Bakouba, Les pêcheurs 
wagenia, Luluabourg, Le Katanga industriel, Richesses ignorées, Zo is 
Limburg (1952) ; Les métièrs de Belgique, Un fermier belge, Le carnaval 
de Binche, Au pays de la Lys et de l'Escaut, Les Belges au travail, 
Par vos efforts, Marionnettes de Toone, Elle sera appelée femme (1953) ; 
Bukavu, Elisabethville, Pierre-Romain Desfossés, Chants du fleuve, 
Mangbetu, Orchestre Mangbetu, Les minerais du Katanga, Luapulu-
Mua, De Léopoldville à Stanleyville, De processie van Rakendover 
(1954) ; Bruges (1955) ; Mateba, Le cobalt au Katanga, Diamant pierre 
précieuse, Etonnante Afrique, Katanga pays du cuivre, Trait d'union 
(1956) ; En 50 ans, Le cuivre au Katanga (1957) ; Le cotonnier, Le caféier 
robusta, Au service de l'agriculture, L'art vétérinaire au service de 
l'élevage, Hévéa l'arbre à caoutchouc, Palmiers à huile, (.'amélioration 
des plantes alimentaires au Congo, Cultures de montagnes, la brousse 
évolue, Tokende (1958) ; Ceux qui en reviennent, L'élite noire de demain 
(sd). 

Distinctions honorifiques : Chevalier de l'Ordre de Léopold ; Officier 
de l'Ordre de Léopold II ; Médaille de l'effort de guerre colonial 1940-
1945. 

22 octobre 1991. 
H. Legros. 

Sources: Bibliothèque du Musée du Cinéma, archives G. De Boe, 
28 fardes, 1-149 ; archives africaines, H.4426 - 4432 ; SPA 521. — DAVAV, 
P. 1973. Cinéma de Belgique, Gembloux. — Dr: Neusdi, L. 1962. 
Cinéma et sciences sociales, UNESCO. — VIN rs, L. 1984. Kongo made 
in Belgium, beeld van een Kolonie in film en propaganda, Leuven. —
RnMiar;Z, F. & Roi or, C. 1985. Histoire du cinéma colonial au Zaire , 
au Rwanda et au Burundi, MRAC, annales, vol. 7. 

BOMBEECK (Harry Charles Joseph), Agent com-
mercial (Schaerbeek, 15.2.1876 - R.1.). Fils de Henri-
Désiré et de Haecht, Marie-Rosalie. 

Harry  Bombeeck est né à Schaerbeek le 15 février 
1876. Il fait ses études au collège des jésuites à Alost 
de 1884 à 1887, puis à l'école des pupilles à Alost, 
puis à Namur de 1887 à 1892. Il est ensuite élève à 
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l'école régimentaire des grenadiers où il suit la prépa-
ration à la candidature pour la sous-lieutenance de 
1892 à 1894. Licencié à la fin de l'année 1895, il 
s'engage l'année suivante comme agent commercial à 
la Société anonyme belge pour le Commerce du Haut-
Congo. 

Le 6 juin 1896, Harry Bombeeck s'embarque à 
Anvers à bord du steamer «Edouard Bohler». Arrivé 
à Matadi le 29 juin, il part en train pour Tumba le 
6 juillet, puis gagne Kinshasa par la route des cara-
vanes. Le 10 octobre, il quitte Kinshasa sur le steamer 
«Ville de Bruges» à destination du poste de Stanley 
Falls dirigé par l'agent principal W. Langheld. Il y 
arrive le , 8; ' novembre et commence ses premières 
transactions commerciales. Après un bref séjour à la 
factorerie d'Isangi, il est envoyé à la factorerie de 
Yambinga pour y exercer les fonctions d'adjoint de 
M. Alziari. Le 6 juin 1897, il débarque à Isangi pour 
se mettre à la disposition de M. Goethals, chef de la 
factorerie de la S.A.B. Il est détaché au poste de 
N'Gundji où il obtient d'excellents résultats dans ses 
achats de caoutchouc et d'ivoire. Le 4 février 1898, 
il s'installe à Yambinga en qualité de gérant. Il effectue 
des reconnaissances sur la rive gauche du fleuve 
Congo, tranche de nombreuses palabres entre Africains 
et augmente le nombre des transactions commerciales 
de sa factorerie. Le 12 mars 1899, il s'embarque à bord 
du «Ville d'Anvers» pour Kinshasa. Au début du mois 
d'avril 1899, il gagne Matadi en chemin de fer et 
s'embarque pour l'Europe. 

En septembre 1899, Harry Bombeeck est engagé par 
le groupe anversois Suys-Pelgrims-Dhanis pour par-
ticiper à une mission anglo-belge en Côte-de-L'Or et 
s'y occuper de la comptabilité (1899-1902). De 1902 
à 1904, il reprend le chemin de l'Etat Indépendant du 
Congo où il assume la direction du poste de Matadi 
du Crédit Commercial Congolais (C.C.C.). Le 15 sep-
tembre 1904, il part pour un quatrième terme au 
Congo pour le compte de la Société A.B.I.R. (Anglo-
Belgian Rubber Company) dans la Maringa-Lopori. 
Son traitement est fixé à 3 000 F par an avec, en outre, 
2 % du bénéfice moyen annuel réalisé par la Société 
A.B.I.R. et 1 % de commission d'achat sur la récolte 
des produits de cueillette. Le 20 novembre 1906, il est 
chef de factorerie (ou de secteur) à Bongadanga. Le 
25 novembre, Har ry  Bombeeck est repris au service 
de l'Etat Indépendant du Congo pour une période se 
terminant le 15 septembre 1907 en qualité d'agent hors 
cadre avec un traitement de 4 200 F et une indemnité 
de 800 F par an tenant lieu d'allocation de retraite. 
Le 26 novembre 1906, il est désigné pour le poste de 
Lokolenge. Le 17 mars 1907, il arrive malade à 
Coquilhatville. Le 19 mars, il est à Boma. Le 29 avril,  

il démissionne pour cause de maladie. Le 30 avril, il 
s'embarque à Borna sur le steamer «Bruxellesville». Il 
rentre en Belgique le 21 mai 1907. 

De 1909 à 1911, Harry Bombeeck repart pour un 
dernier séjour en Afrique. On le retrouve au Katanga 
en 1909 en qualité de directeur de l'Intertropical 
Anglo-Belgian Trading Company et fondé de pouvoir 
de la Banque du Congo belge jusqu'à la fin de sa 
carrière africaine en juin 1911. 

Harry  Bombeeck continue à s'intéresser au Congo 
belge. Depuis novembre 1929, il assure bénévolement 
le service de publicité du Bulletin des Vétérans Colo-
niaux, devenu en 1946 la Revue Congolaise Illustrée. 
En janvier 1960, il est nommé vice-président du comité 
d'honneur des Vétérans de l'Etat Indépendant du 
Congo et du Congo belge et, en octobre 1960, membre 
du comité de direction de la Revue Congolaise Illustrée. 
En dépit de nombreuses recherches, nous n'avons pu 
retrouver la date exacte du décès de Har ry  Bombeeck. 

18 septembre 1995. 
P. Salmon. 

Sources: Affaires étrangères/Affaires africaines. Registre Matricule 
n° 6147 ; Dossier personnel 346 ; Dossier personnel 1109 (1266). — 

SALMON, P. 1990. La carrière africaine de Harry Bombeeck, agent 
commercial (1896-1899). Collection Histoire de (Afrique, Les correspon-
dances de civilisations, Bruxelles, 146 pp. 

BONNIER (Robert Charles), Officier (Barchon, 
24.1.1901 - Ixelles, 20.9.1956). Fils de Clément Gustave 
et de Decauwert, Elvire Julienne Marie Joseph. 

C'est durant la guerre de 1914-18 que Robert 
Bonnier achève à l'Athénée royal de Liège et à l'Ecole 
centrale scientifique ses humanités modernes. 

Le 24 mars 1919, il s'engage comme volontaire de 
carrière au 2e Régiment d'artillerie lourde. Brigadier 
le 18 août 1919, maréchal des logis le ter  juillet 1920, 
il se prépare à l'examen d'officier d'infanterie par les 
cadres. Il réussit en 1923 l'épreuve préparatoire et en 
1925 l'épreuve d'accession à la sous-lieutenance et 
passe au 12e Régiment de ligne, où il échange son grade 
de maréchal des logis contre celui de sergent. Il est 
nommé sous-lieutenant d'infanterie le 26 novembre 
1925, à la date du 26 septembre. Il suit les cours de 
perfectionnement pour sous-lieutenant d'infanterie du 
7 janvier au 11 septembre 1926, et rejoint alors le 12e 
Régiment de ligne. 

Dès le 7 décembre 1926, il demande son admission 
au service de la Colonie. Mis le 10 janvier 1927 à la 
disposition du Ministre des Colonies, il suit les cours 
de la Ife session 1927 de l'Ecole coloniale. Le 11 mai 
1927, il est nommé sous-lieutenant de la Force publique 
(FP) à titre provisoire. 
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Il s'embarque à Anvers le 18 mai 1927. Désigné pour 
le Groupement de la Province orientale, il arrive à 
Stanleyville le 19 juin et est désigné pour le 
Vie Bataillon à Pinga, dans le Territoire de Masisi, 
qu'il rejoint le 6 août et où il remplit les fonctions 
de chef de peloton pendant 13 mois. Il est alors désigné 
pour effectuer un stage au génie du Katanga. Il quitte 
Pinga le 3 septembre 1928 et rejoint Kabondo Dianda, 
sur le rail BCK entre Bukama et Kamina, où il servira 
pendant 6 mois à la 1 re Compagnie de pionniers-
pontonniers. II a entre-temps été nommé lieutenant 
d'infanterie à l'Armée métropolitaine (AM) le 
26 septembre 1928 et lieutenant de la FP le 21 janvier 
1929. Le 4 juin 1929, il est désigné pour le 11e Bataillon 
à Niemba, entre Albertville et Nyunzu. Lors de son 
passage à Elisabethville, son affectation est modifiée 
et Bonnier est désigné pour la Compagnie en service 
territorial (ST) du Tanganyika-Moero, également à 
Niemba, qu'il commandera pendant 7 mois. Le Il 
février 1930, le commandant du Groupement Katanga, 
en inspection à Niemba, le désigne pour reprendre le 
commandement de la 2e Compagnie cycliste, également 
à Niemba, où la situation devait être redressée. Fin 
de terme, il s'embarque à Boma, après avoir été, le 
5 juin 1930, nommé à la FP à titre définitif. 

Durant son congé en Belgique, il épouse, le 
Il décembre 1930, Marie Jeanne Catherine Maquoy, 
avec qui il s'embarque le 29 décembre à Anvers pour 
son 2e terme. 

Il débarque à Boma le 14 janvier 1931 et est désigné 
à nouveau pour le Groupement de la Province orien-
tale. Arrivé à Stanleyville le 31, il est désigné pour 
le Vie Bataillon. 11 y sert pendant 7 mois comme chef 
de peloton, puis comme commandant de la 1 e.  Com-
pagnie. Le 19 août, il est désigné pour le Centre 
d'instruction de Lokandu où il servira, jusqu'à la fin 
de son 2• terme, successivement comme chef de 
peloton, commandant de la Ire, puis de la 3• Com-
pagnie. Le 27 janvier 1934, il s'embarque à Lobito. 

Durant son çongé, il accomplit volontairement un 
stage d'un mois au bataillon de mitrailleurs de la 3• 
Division d'infanterie. 

Le 13 juillet 1934, il s'embarque à Anvers pour son 
3• terme de service. 1l est à nouveau désigné pour le 
3• Groupement. Il servira à la Compagnie en ST du 
Maniema à Kasongo durant tout son terme, comme 
chef de peloton et puis comme commandant. Le 
1 er janvier 1937, il est nommé capitaine de la FP. Le 
12 août, il s'embarque à Matadi. 

En vertu des règlements en vigueur à l'époque, il 
doit maintenant effectuer une période de «compéné-
tration» d'un an, c'est-à-dire servir dans une unité 
métropolitaine. C'est au 12• de Ligne que le lieutenant  

(AM) Bonnier servira du 14 novembre 1937 au 
14 novembre 1938 en qualité de chef de peloton de 
mitrailleuses à la 13e Compagnie du IV. Bataillon. 

Le 3 janvier 1939, le capitaine de la FP Bonnier 
entame à Banana son 4• terme. Désigné à nouveau 
pour le 3• Groupement, il arrive à Stanleyville le 
22 janvier pour y prendre le commandement de la 
Compagnie en ST. Il est successivement nommé 
capitaine d'infanterie (AM) le 26 septembre 1939 et 
capitaine-commandant de la FP le 30 janvier 1940. 
A la mobilisation, à la mi juin 1940, sa compagnie 
devient la Ife Compagnie du Xle Bataillon (1/X1). 

C'est à titre de commandant de la 1/XI qu'il est 
mêlé au «Putsch de Stanleyville». C'est lui qui, avec 
le capitaine Janne, signe le 16 novembre 1940 le 
télégramme chiffré demandant au colonel Mauroy de 
descendre de Watsa à Stanleyville ; c'est lui encore qui, 
le 19, met sa compagnie sous les armes en apprenant 
la nouvelle, inexacte, que Mauroy aurait été arrêté, 
et qui, ce même jour, lorsque le général Gilliaert réunit 
tous les officiers, exige avec quelques autres, et avec 
véhémence, que la FP puisse se battre. 

Le 6 décembre 1940, Bonnier quitte Stanleyville, 
désigné pour la 2• Compagnie du XVIII• Bataillon à 
Kasongo qu'il commandera jusqu'au 5 février 1941. 
A cette date, il est muté dans la Ire  Compagnie du 
XVIIIe à Costermansville. Il la commande pendant un 
mois pour alors prendre, durant 8 mois, le comman-
dement du bataillon. Après la rentrée au Congo du 
contingent ayant combattu en Abyssinie, la FP est 
réorganisée. Le commandant Bonnier est en 
conséquence désigné pour prendre à Costermansville 
le commandement du XII. Bataillon, fonction qu'il 
exercera jusqu'à la fin de son 4• terme de service. Le 
25 janvier 1943, il bénéficie d'un congé fin de terme 
en Afrique. Il avait été commissionné au grade de 
major de la FP le ler janvier 1943. 

A l'issue de son congé, le 13 avril 1943, le major 
Bonnier reprend pour trois mois le commandement 
de son bataillon. Le 31 juillet, il est désigné pour le 
Corps expéditionnaire au Moyen-Orient, qu'il rejoint 
le 11 août à Fayd en Egypte, pour y prendre le 
commandement du II. Bataillon. Ce bataillon est un 
des six bataillons de la lm Brigade motorisée du Congo 
belge au Moyen-Orient (1 BMCB/MO), avant de 
devenir l'un des trois bataillons du Brigade Group des 
TCB/MO (Troupes coloniales belges au Moyen-
Orient), lorsque, en juillet 1943, est adoptée l'organisa-
tion britannique. La mission principale du II• Bataillon 
est une participation, dans la région d'Ismalia, à la 
garde d'un camp de 10 000 prisonniers de guerre 
allemands et d'un camp de quelque 3 000 internés civils 
allemands et italiens. 
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Le ter  mai 1944, le Brigade Group quitte l'Egypte 
vers la Palestine pour y être mis à l'entraînement, à 
lsdud, en vue d'une entrée éventuelle en opération que 
les Britanniques laissent entrevoir. Durant près de trois 
mois, le Ile Bataillon de Bonnier est soumis à un 
entraînement intensif jusqu'à ce que, le 28 juillet, le 
général Gilliaert vienne annoncer au cadre déçu que 
le Corps expéditionnaire doit rentrer au Congo. Le 
Ile s'embarque le 24 septembre à Haïfa, débarque à 
Banana le 20 octobre et s'installe provisoirement à 
Thysville. 

Le 15 décembre 1944, le major Bonnier est désigné 
pour les troupes du sud et pour y commander le 
XI le Bataillon à Elisabethville. Il exercera cette fonction 
durant un an avant de s'embarquer, le 24 décembre 
1945, à Lobito pour son premier congé en Belgique 
depuis sept ans. Il a entre-temps, le 19 mai 1945, été 
commissionné capitaine-commandant AM. 

Après un congé de 10 mois, Bonnier reprend le 
14 novembre 1946 le commandement du XI le Bataillon 
à Elisabethville, qu'il va exercer jusqu'à la fin de son 
terme, le 25 mars 1950. Durant ce terme, il sera 
successivement nommé major AM le 15 avril 1947 et 
lieutenant-colonel de la FP le 10 novembre 1949. 

Un arrêté du 10 août 1950 met fin à sa carrière 
coloniale à la date du 7 juillet 1950. 

Un autre arrêté du 2 septembre 1950 met fin à sa 
carrière métropolitaine, après que la commission des 
pensions militaires a reconnu, le 8 août 1950, qu'il 
était contraint de quitter définitivement le service pour 
inaptitude physique. 

Robert Bonnier est alors engagé par l'Union minière 
du Haut-Katanga. Il effectue un premier terme de trois 
ans, du 14 octobre 1950 au 30 septembre 1953, en 
qualité de chef de service à la MOI (Main-d'œuvre 
indigène), successivement à Lubumbashi, Kolwezi et 
Panda. 

Le 16 février 1954, il repart pour un autre terme, 
cette fois en qualité de chef de service principal, à la 
MOI de Jadotville, mais doit être rapatrié, malade, 
le 2 septembre 1954. Revenu à Jadotville le 2 février 
1955, il doit à nouveau être rapatrié le 15 avril 1956 
en raison de son état de santé. Il mourra cinq mois 
après son retour. 

Distinctions honorifiques: Officier de l'Ordre de la Couronne ; 
Chevalier de l'Ordre de Léopold ; Chevalier de l'Ordre royal du Lion ; 
Etoile de service en or ; Médaille commémorative de la guerre 1940-
1945 ; Médaille africaine de la guerre 1940-1945 ; Chevalier de l'Ordre 
de la Légion d'Honneur. 

12 février 1996. 
L.-F. Vanderstraeten. 

Sources: Ministère des Affaires étrangères, AGCD, Dossier n° 6 740. 
— Forces armées belges, Centre de documentation historique, extraits 
du dossier n° 26 138. — Bulletin du Cercle royal des anciens officiers 
des campagnes d'Afrique, 1986 et 1987. — Union Minière, Service du 
personnel. 

BOUILLENNE (Raymond Eugène Léon), Bota-
niste, Professeur à l'Université de Liège, Directeur de 
l'Institut et du Jardin botanique de cette Université 
(Liège, 28.2.1897 - Bois-le-Comte, Méry, 19.3.1972). 
Fils de Léopold et de Raucq, Madeleine. 

Ayant terminé ses humanités gréco-latines à 
l'Athénée royal de Liège en 1915, Raymond Bouillenne 
dut attendre la fin de la Première Guerre mondiale 
pour bénéficier d'un enseignement universitaire. Entre-
temps, il suivit divers cours, fréquenta assidûment un 
laboratoire de chimie, puis aida le professeur Auguste 
Gravis, savant botaniste anatomiste, à réaliser des 
coupes microscopiques pour ses recherches : ce maître 
l'orienta définitivement vers la biologie végétale. 

La guerre terminée, Bouillenne étudia les sciences 
naturelles à l'Université de Liège. En septembre 1920, 
il fit le relevé des plantes qui poussaient sur les ruines 
de Visé : ce fut le sujet de sa première publication (Bull. 
Soc. r. Bot. Belg., 55 : 19-27, 1922). La même année 
il devint président de l'Association des Etudiants en 
Sciences naturelles de l'Université ; à ce titre, il fut 
l'un des fondateurs de la Maison des Etudiants. 
Nommé en 1921 président de la Fédération nationale 
des Etudiants en Sciences naturelles de Belgique, il 
plaida auprès de Jules Destrée, alors Ministre des 
Sciences et des Arts, la nécessité d'introduire des cours 
de mathématiques dans l'enseignement de la biologie. 

En 1922 et 1923, il prit part à la Mission biologique 
belge au Brésil, organisée et dirigée par Jean Massart, 
subventionnée par le gouvernement et par la Fondation 
universitaire. Formée de J. Massart, R. Bouillenne, 
Paul Brien, Paul Ledoux et Albert Navez, la Mission 
parcourut d'abord les régions côtières et les montagnes 
boisées des environs de Rio de Janeiro et de Sáo 
Paulo, explorant particulièrement la réserve de l'lta-
tiaya où l'altitude atteint 3 000 m. Puis, à partir de 
Bahia, elle pénétra jusqu'aux plateaux secs du Brésil 
central, prenant contact avec les végétations désertiques 
de Joazeiro, les forêts sèches d'Iguaçu (Iguassu) et les 
savanes d'Aramary. Jean Massart, rappelé par ses 
obligations professionnelles, rentra alors en Belgique. 
Les autres participants explorèrent sans lui le Bas-
Amazone. Quittant Belém le 24 janvier 1923, ils 
remontèrent en transatlantique jusqu'à Manaus (Ma-
náos) où ils arrivèrent le 29 janvier. De Manaus, ils 
redescendirent lentement le fleuve à bord de petits 
bateaux de navigation fluviale, faisant escale à Obidos, 
Santarém, Monte Alegre, Pôrto-do-Moz et Curupa, 
pour mener des explorations à partir de chacune de 
ces villes riveraines. 

Bouillenne fut fort impressionné par la personnalité 
de Jean Massart, par la végétation, ainsi que par les 
adaptations des plantes équatoriales à leur milieu, 
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notamment par les métamorphoses variées des racines. 
De retour en Belgique, il publia de 1924 à 1926 
plusieurs notes traitant des racines-échasses de divers 
Pandanus (Pandanacées) et d'Iriartea exorrhiza Mar-
tius (Palmier), des savanes du Bas-Amazone et de la 
région des «furos», archipel d'îles boueuses et boisées 
du delta de l'Amazone, séparées par d'étroits canaux 
(les «furos») et submergées temporairement chaque 
jour sous l'influence des marées. 

En 1924, Bouillenne obtint à l'Université de Liège 
le diplôme de docteur en sciences pour «Un voyage 
botanique dans le Bas-Amazone» qui ne sera publié 
qu'en 1930. 

En 1924 aussi, il fut avec Léon Frédéricq, qui luttait 
depuis longtemps pour la défense des Fagnes, l'un des 
fondateurs de la Station scientifique de l'Université de 
Liège à Mont-Rigi (alt. 674 m), deux pavillons en bois 
que l'on inaugura en août. 

En 1925, nommé chef de travaux, Bouillenne tra-
vailla à Genève, dans le laboratoire de Robert Chodat. 
La même année il épousa Marie Walrand ; née à 
Sterpigny en novembre 1898, celle-ci avait fait de 
brillantes études à l'Université de Liège et était in-
specteur d'hygiène dans les Laboratoires centraux du 
Gouvernement à Bruxelles. Les Bouillenne-Walrand 
furent pendant plus de 45 ans un couple exemplaire, 
voué à la recherche scientifique, ainsi qu'à l'éducation 
de leur fils, Jean-Claude, et de leur fille, Claire. 

En 1926, Bouillenne, lauréat du Concours des 
bourses de voyage du Gouvernement, étudia dans le 
laboratoire d'André Mayer au Collège de France 
(Paris) les oxydations cellulaires chez les plantes. Il 
en résulta le premier des travaux signés par les deux 
époux, «Contribution à l'étude de la respiration en 
fonction de l'hydratation : échanges respiratoires dans 
les racines tubérisées de Brassica napus L.» (Annal. 
Physiol. & Physiochimie biol. Paris, 4: 426-468, 
1926) ; c'était aussi le premier travail de physiologie 
végétale publié par Bouillenne. 

Celui-ci passa l'année universitaire 1926-1927 aux 
U.S.A. en qualité d'Advanced Fellow du C. R. S. 
Educational Foundation. Après avoir étudié la per-
méabilité cellulaire à Philadelphie, il visita avec sa 
femme diverses autres universités : tous deux rédigèrent 
un rapport : «Universités et Laboratoires en Amérique» 
(1927). Mais quelle que fût son admiration pour les 
institutions américaines de recherche et d'enseignement, 
Raymond Bouillenne déclina l'offre d'une chaire au 
Collège universitaire de Swarthmoore. 

Le 19 novembre 1927, l'Université de Liège le 
chargea des cours délaissés par Gravis, admis à 
l'éméritat, et lui demanda d'assurer la direction de son 
Institut et de son Jardin botaniques. 

Travailleur, serviable, affable, cultivé, sensible aux 
arts, admirablement secondé par son épouse, Raymond 
Bouillenne connaîtra une brillante carrière académique. 
Il sera membre de nombreuses sociétés savantes belges 
et étrangères, au sein desquelles il jouera souvent un 
rôle très actif. Le Gouvernement belge et diverses 
institutions le chargeront de nombreuses missions. 

Il fera de l'Institut botanique de l'Université de 
Liège un centre de recherches très vivant, formera des 
élèves dont il aidera la carrière et qui garderont de 
lui le souvenir d'un grand «patron». Homme d'action 
et chercheur, il signera quelque 175 publications, soit 
seul, soit avec son épouse, soit avec des élèves ou des 
collaborateurs. 

Dès le début, il organisa un département de phy-
siologie végétale et enseigna les éléments de botanique 
en candidature, la physiologie végétale et la géographie 
botanique en licence. En 1929, on le chargea en outre 
du cours de physique biologique à la Faculté des 
Sciences. On lui confiera encore d'autres fonctions à 
l'Université comme à l'extérieur. 

En 1938-1939, Bouillenne séjournera à nouveau aux 
U.S.A. comme Advanced Fellow C. R. S., à Pasadena. 

Durant la Seconde Guerre mondiale, il assura la 
continuation de l'enseignement et de la recherche à 
l'Institut botanique de Liège, ainsi que le maintien des 
collections vivantes : une partie des serres de l'Institut 
fut détruite en 1944. Bouillenne dut aussi faire recons-
truire en 1947 la Station scientifique de Mont-Rigi, 
anéantie par la guerre. 

1946 le revit aux U.S.A. comme membre d'une 
Mission d'information du Fonds national de la Re-
cherche scientifique. 

Grâce à son intervention auprès de l'IRSIA, l'Uni-
versité de Liège fut en 1951 la première en Europe 
à posséder un phytotron, ensemble de chambres de 
culture où toutes les composantes du climat sont 
contrôlées. 

Comme chercheur, Bouillenne travailla surtout dans 
le domaine de la physiologie et de la chimie végétales, 
où il a signé à lui seul 25 publications, 31 avec Marie 
Bouillenne-Walrand, 26 avec un ou plusieurs élèves ou 
collaborateurs, 6 avec à la fois son épouse et des élèves. 

Au début, il étudia surtout la perméabilité cellulaire, 
les oxydations cellulaires, les échanges respiratoires, les 
relations entre le métabolisme respiratoire et l'hydra-
tation des tissus chez les plantes à fleurs, les différences 
chimiques entre les individus mâles et femelles d'An-
giospermes dioïques (Bryonia dioica L., Mercurialis 
annua L. et M. perennis L.). 

Puis, si frappé qu'il était par les adaptations mor-
phologiques des racines de certaines plantes brési-
liennes, il se posa des questions sur la physiologie de 
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la formation des racines (rhizogenèse). En 1931, le 
Ministère des Colonies l'ayant chargé d'une mission 
biologique d'un an au Treub Laborato rium du Jardin 
botanique de Buitenzorg (aujourd'hui Bogor) à Java, 
Bouillenne y réalisa des expériences de bouturage. 
Fritz Went, directeur du laboratoire, et lui postulèrent 
que, pour former des racines, les boutures devaient 
contenir une substance spéciale, la «rhizocaline». Plus 
tard, Bouillenne s'intéressa de plus en plus au rôle des 
hormones dans la rhizogenèse et fut ainsi amené à 
créer à l'Institut botanique de l'Université de Liège 
le Centre de Recherches des hormones végétales. 

Lorsqu'il disposa d'un phytotron, Bouillenne aborda 
l'étude du photopériodisme et du rôle de la lumière 
dans le déclenchement de la floraison. 

Dans son laboratoire, beaucoup de recherches furent 
effectuées en vue d'applications pratiques. Ce fut le 
cas de celles faites sur la betterave sucrière, en colla-
boration avec l'Institut belge pour l'Amélioration de 
la Betterave (Tirlemont). Ce fut aussi le cas de plusieurs 
études sur la culture des fraisiers et des bégonias ainsi 
que sur le bouturage de certaines espèces ligneuses, 
études menées à la demande d'horticulteurs. A cela, 
ajoutons ses recherches sur l'influence de la lumière 
dans la culture de la tomate, recherches demandées 
par l'IRSAA et qui aboutirent à la mise au point par 
les Ateliers de Constructions électriques de Charleroi 
(ACEC) d'un nouveau tube d'éclairage. La Société 
royale d'Horticulture de Liège, dont Bouillenne fut un 
membre assidu, l'appela d'ailleurs à sa présidence. 

Un deuxième domaine auquel Bouillenne s'intéressa 
particulièrement, ce furent les Hautes-Fagnes de Bel-
gique. Il signa, seul ou en collaboration, quelque 50 
publications à leur sujet. Certaines étudient la végéta-
tion des Fagnes, son passé, son évolution, son éco-
nomie en eau. Bouillenne guidait volontiers les visiteurs 
intéressés, surtout les naturalistes, dans ce terroir qu'il 
aimait. Il ne cessa de lutter, par ses écrits et par des 
conférences, pour sa conservation. 11 eut gain de 
cause : la Réserve naturelle domaniale des Hautes-
Fagnes fut créée en 1957 et fortement agrandie en 
1963. Trois ans plus tard, celui qui en avait été l'un 
des promoteurs les plus combatifs lui consacrait l'une 
de ses dernières publications : «La Réserve Naturelle 
Domaniale des Hautes-Fagnes de Belgique» (Minist. 
Agricult., Administr. Eaux et Forêts, Service Réserves 
Natur. Domaniales et Conservat. Nature, Trav., 2, 
42 pp., 1966). 

La lutte pour préserver la nature, Bouillenne la 
mena aussi à l'échelle de la Belgique : dès 1931, avec 
Jules Goffart, il collabora à l'ouvrage d'Edmond 
Rahir : «Réserves naturelles à sauvegarder en Belgique» 
(Bruxelles, Touring Club de Belgique). 11 la mena aussi 
pour le Zaïre, et même à l'échelle mondiale. 

Concernant la botanique d'outre-mer, nous avons 
déjà vu Bouillenne confronté à la flore et à la 
végétation intertropicales par sa participation à la 
Mission biologique belge au Brésil de 1922-1923. Cette 
expérience lui valut d'être nommé entre autres membre 
de la Commission du Parc national Albert en 1929, 
membre du Comité de Direction de l'Institut des Parcs 
nationaux du Congo belge en 1931, membre de la 
Commission de l'1NEAC en 1934, membre de l'Institut 
royal colonial belge en 1946, membre des Comités de 
Direction de l'1NEAC et de l'IRSAC. 

Très tôt, il fit place dans son enseignement aux 
problèmes de botanique tropicale, particulièrement à 
ceux qui se présentent au Congo belge. Il poussera 
d'ailleurs plusieurs de ses élèves à entreprendre une 
carrière botanique centrafricaine : citons Paul Deuse, 
Jules Moureau, Maurice Streel et Georges Troupin. 

En 1935, il présida la Section des Cultures coloniales 
du Congrès international technique et chimique des 
Industries agricoles de Bruxelles. A la même époque, 
l'Université de Liège le chargea d'un cours de cultures 
coloniales pour la licence à l'Ecole de Commerce près 
la Faculté de Droit. 

De février à juin 1950, il accomplit pour le compte 
de l'IRSAC une mission au Congo belge qui lui fournit 
la matière d'«Impressions d'un naturaliste à travers le 
Congo belge en 1950» publié en 1951 et de l'exposé 
qu'il fit devant l'Union coloniale (Bruxelles) en mars 
1951: après avoir décrit diverses forêts du Bas-Congo, 
du Kwango, du Katanga et du Kivu, il insista sur la 
nécessité d'enrayer la diminution de surface des forêts, 
diminution dans laquelle il voyait un danger aussi bien 
pour les entreprises coloniales que pour la prospérité 
des indigènes. 

De septembre à décembre 1953, mandaté par 
l'Université de Liège, Bouillenne voyagea à nouveau 
au Congo belge avec deux de ses étudiants. Il visita 
la station botanique de l'IRSAC au lac Tumba, 
parcourut les tourbières entre les lacs Kivu et 
Tanganyika, visita l'Institut d'études centrafricaines de 
Brazzaville où il rencontra le professeur Jean-Louis 
Trochain qui lui fit constater l'évolution de la végétation 
aux alentours de Brazzaville. 

Bouillenne voyagea encore au Zaïre en juillet-
septembre 1956, ainsi que de février à mai 1957 où 
il participa à une mission au Haut-Katanga organisée 
par la Fondation de l'Université de Liège pour les 
Recherches scientifiques en Afrique centrale 
(FULREAC). 

Il fut membre du Comité de la Classe «Sciences 
naturelles» du groupe «Science» de la section du Congo 
belge et du Ruanda-Urundi à l'Exposition Universelle 
de Bruxelles en 1958. L'année suivante, l'Institut royal 
colonial belge le délégua au Xle Symposium de 
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Phytopharmacie à Gand. En 1962, il fut nommé 
membre du Conseil de Direction du Centre d'Etude 
des Pays en Développement (CEDEV) et membre de 
l'Association internationale de Coopération technique 
dans les Pays d'Outre-Mer, que l'on créa à Paris dans 
le cadre des recherches sur les huiles et les oléagineux. 

La liste ci-dessous de ses publications relatives à 
l'outre-mer, rend compte de son activité dans ce 
domaine. 

Ses multiples travaux valurent à Raymond Bouil-
lenne maintes distinctions scientifiques. La Société 
royale de Botanique de Belgique lui décerna le Prix 
Léo Errera pour la période 1929-1931. L'Académie 
royale de Belgique décerna le Prix de l'Adjudant 
Lefebvre pour la période 1936-1938 à R. et 
M. Bouillenne-Walrand pour leurs recherches sur les 
phytohormones ; en 1942, elle couronna du Prix 
Joseph Schepkens le travail de R. Bouillenne, P.-G. 
Kronacker et J. de Roubaix sur les étapes morpho-
logiques et chimiques que comporte le cycle vital de 
la betterave à sucre ; elle nomma R. Bouillenne 
correspondant de la Classe des Sciences le 5 juin 1948, 
membre titulaire le 13 décembre 1952, directeur en 
1958. Le Koninklijke Nederlandse Botanische Vereni-
ging le nomma membre correspondant en 1960. D'au-
tres associations scientifiques étrangères en firent 
autant. Bouillenne reçut le titre de docteur honoris 

causa des Universités de Bordeaux (1962), de Lubum-
bashi (1968) et de Paris (1965). 

Raymond Bouillenne mourut inopinément le 
19 mars 1972. Son inhumation eut lieu le 22 mars au 
cimetière de Gomzé-Andoumont. 

Distinctions honorifiques: Chevalier (1936), puis Officier (1948) et 
enfin Grand officier (1965) de l'Ordre de Léopold ; Commandeur (1952), 
puis Grand officier (1959) de l'Ordre de la Couronne ; Médaille civique 
de la Classe (1946) ; Médaille de la Résistance (1949) ; Croix civique 
de I" classe (1954) ; Médaille commémorative de la guerre 1940-1945 ; 
Croix d'Officier du mérite agricole du Gouvernement français (1959). 

Publications intéressant l'outre-nier : Etude comparative des racines-

échasses de Iriartea exorrhiza Mart. et de Panclanus div. sp. Acad. r. 
Belg., BulL Cl. Sci., sér. 5, II: 9-10 (1924). - La région des Furos, 

Amazone (Brésil). Bull. Soc. r. Bot. Belg., 57: 18-27 (1924). - La 
campagne de salubrité publique au Brésil, Rapport à la Société de 
Salubrité publique et d'Hygiène de la province de Liège (1924). - 

Iriartea exorrhiza Mart., Palmier amazonien. Assoc. Franç. Avanc. Sri., 
48' session, Liège 1924, pp. 453-458 (1925). - Note sur des savanes 
équatoriales du Bas-Amazone. Loc. cit., pp. 957-964 (1925). - Les 

racines-échasses de Iriartea exorrhiza Mart. (Palmiers) et de Pandanus 
div. sp. (Pandanacées). Acad. r. Belg., Cl. Sci., Mém., 8, 45 pp. (1925). 
- Les savanes équatoriales en Amérique du Sud (Bas-Amazone). Bull. 
Soc. r. Bot. Belg., 58: 217-223 (1926). - (En coll. avec BOUILLeNNIa-

WALRAND, M.) Universités et laboratoires en Amérique (1927). - (En 

coll. avec MASSART, J., Leooux, P., BRIF:N, P. & NAvez, A.) Une mission 
biologique belge au Brésil (août 1922 - mai 1923), T. I, 67 pp. (1929) 
et T. II, 261 pp., Bruxelles, Imprimerie médicale (1930). - Un voyage 
botanique dans le Bas-Amazone. In: BOUILI.sNNe, R., BRUIN, P., 
Limoux, P. & NAvttz, A. (avec la collaboration de Lr:srnctt, J.-A., 
VERI.AINIE, L., Dit Wrrre, G. & Gn:rAV, L.), Une mission biologique 
belge au Brésil (août 1922 - mai 1923), T. Il, pp. 1-185, Bruxelles, 
Imprimerie médicale et scientifique (1930). - Mission Bouillenne à Java, 
Résultats de biologie expérimentale. Leiden, Brill, 150 pp. (1932). - 
Ma mission en Malaisie en 1931. Rev. Cercle Alumni Fondation 
Universitaire, Bruxelles, 4 : 324-338 (1933). - (En colt avec Boun.L.eNNat- 

WALRAND, M. & KooI.unns, R.) Note sur Pachyrrhizus angulatus 
Rich., I. Valeur ichtyotoxique de ses graines, 2. Sa culture en serre. 

IV. Congr. internat. techn. et  chim. des Industries agr., Bruxelles, 2: 
333-337 (1935). - Rapport de la Mission scientifique aux Etats-Unis 
d'Amérique. Bruxelles, Fonds national de la Recherche scientifique : 
rapport polycopié, 78 pp. (1946). - Het U.S. Regionaal Salinity 

Laboratory te Riverside (Californië). Natuurwet. Tifdschr., 29 : 121-126 

(1947). - (En coll. avec FOURMARIGR, P.) A propos de l'évolution des 

sols dans les régions tropicales. Bull. last. r. colon. belg., 19 : 542-563 
(1948). - Impressions d'un naturaliste à travers le Congo belge en 1950. 

Bull. Soc. Belg. Etudes et Expansion, Liège, 50' année, 146 : 388-393 

(1951). - La protection des ressources naturelles. Bull. Centre Etude 
Problèmes Sociaux Indigènes, Elisabethville, 16: 59-70 (1951). - La 
botanique et les carrières coloniales. Bull. trimestr. Assoc. Amis Univ. 
Liège, 27: 12-21 (1955). - (En coll. avec MouRttnu, J. & Deustt, P.) 
Esquisse écologique des faciès forestiers et marécageux des bords du 
lac Tumba (Domaine de l'I.R.S.A.C., Mabali, Congo belge). Acad. r. 
Sci. colon., CL Sci. nator. et  méd., Mént., in-8°, N. S., 3(1) : 42 pp. 
(1995). - Rapport sur un travail de M. H. Kufferath intitulé «Quelques 
algues des rapides de la Ruzizi à Bugarama». Bull. Séanc. Acad. r. Sci. 
colon., N. S., 2: 1121-1122 (1956). - Présentation d'un travail de M. 
P. Deuse intitulé «Etude écologique et phytosociologique de la végétation 
des Esobe de la région du lac Tumba». Loc. cit., 5: 895-898 (1959). 

- (En coll. avec BOUILLBNNtt- WALRAND, M.) Sur l'isolement et les 
propriétés d'un nouveau complexe amylolytique puissant, l'Eminiase, 
extrait de Eminia sp. Loc. cit., 5: 1335-1355 (1959). - A propos des 
Parcs nationaux du Congo belge. Rev. Cercle Naaural. M.-A. Libert 
de la région de Malnredy, 8: 50-57 (1960). - Man, the Destroying 
Biotype : Man's persistent disruption of natural equilibria poses a 
constant threat to his means of subsistence. Science, 135 (3505) : 706-
712 (1962). - (En colt. avec Moulu:Au, J.) Physiologie végétale. 
L'apport scientifique de la Belgique au développement de l'Afrique 

centrale, Bull. Séanc. Acad. r. Sci. Outre-Mer, Cl. Sci. nator. ntéd., 

Bruxelles, 2 : 727-735 (1962). 

22 février 1996. 
A. Lawalrée. 

Sources: COLLARD, R. 1972. In memoriam le Professeur Raymond 

Bouillenne. Hautes Fagnes, 38 : 69-72. - GItoRLII rta, R. 1951. Les 
chasseurs de plantes, I, Quelques collecteurs belges. Annales de Gem-
bloux, 57: 199-224 (voir pp. 217-218). - HAI.KIN, L. 1936. liber 
memories. L'Université de Liège de 1867 à 1935, Notices biographiques, 
T. II, Faculté des Sciences, Ecoles Spéciales, Faculté Technique, Liège, 
Rectorat de l'Université, 643 pp. (voir pp. 360-366). - HOMls, M. 1972. 
Hommage à Raymond Bouillenne. Acad. r. Belg., Bull. Cl. Sri., sér. 3, 
58 : 811-814. - HUS'I'IN, A. 1957. Les réalisations et les promesses cie 
la machine à faire des climats. Ce que nous en dit le professeur R. 
Bouillenne. La Dernière Heure (22 février). •-.II:uNIAUx, C. et al. 1981. 
Origine et développement de la biologie animale et végétale au pays 
de Liège. hi : anonyme : Apports de Liège au progrès des sciences et 
des techniques, Liège, E. Wahle, (voir pp. 187-216). - MOUIttAU, .I. 
1967. Manifestation intime en l'honneur du Professeur R. Bouillenne 
à l'occasion de son accession à l'éméritat le 28 février 1967. Arch, bast. 
Bot. Univ. Liège, 33(31) : 3 pp. (1966-1967). 

BOUTIQUE (Raymond Jean Daniel Marie Ghis-
lain), Ingénieur agricole, Botaniste (Koekelberg, 
9.5.1906 - Lille, 21.9.1985). Fils de Raphaël et de 
Watripont, Marie-Henriette ; époux de Vanden Eynde, 
Wilhelmine Françoise. 

Diplômé ingénieur agricole à l'Université Catholique 
de Louvain en juillet 1928, Raymond Boutique, recruté 
par le Ministère de l'Agriculture pour son Service 
phytopathologique, entra au Jardin botanique de 
l'Etat à Bruxelles le 12 mai 1930 comme aide-prépa-
rateur à temps partiel. Sa première carrière se déroula 
dans le cadre du personnel technique du Jardin : il 
y fut aide-préparateur du ler  juin 1931 au 30 décembre 
1935, préparateur du 31 décembre 1935 au 29 juin 
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1940, chef préparateur du 30 juin 1940 au 28 février 
1945. 

Pierre Staner, alors conservateur au Jardin, lui 
confia des tâches plus en rapport avec ses capacités. 
Tous deux signèrent un important mémoire sur les 
plantes médicinales indigènes au Zaïre (Inst. roy. 

colon. belge, Cl. Sci. natur. méd., Mém., in-8°, 5(6) : 
228 pp., 1937). 

Walter Robyns recourut à l'aide de Boutique pour 
préparer les deux premiers volumes de sa «Flore des 
Spermatophytes du Parc national Albert» et décrivit 
avec lui le Sedum churchillianum, dédié à l'un des 
principaux artisans de la victoire de 1945 (Bull. Jard. 

bot. Etat, Bruxelles, 17 : 313-315, 1945). 
Du Ier mars 1945 au 31 juillet 1961, Raymond 

Boutique, nommé collaborateur scientifique à 
l'INEAC, assura le secrétariat de rédaction de la «Flore 
du Congo belge et du Ruanda-Urundi», devenue 
ensuite «Flore du Congo, du Rwanda et du Burundi». 
Dix volumes et un «Tableau analytique des familles» 
(par W. Robyns) furent publiés de 1948 à 1963. Bien 
qu'il ait consacré la plus grande partie de son temps 
à revoir et à corriger les manuscrits des autres col-
laborateurs de cette oeuvre monumentale, Boutique 
réussit à rédiger seul ou en collaboration les textes 
de divers groupes, au total 412 pages ; ses études 
principales concernèrent le genre Ficus (avec J. Le-
brun), les Mimosaceae (avec G. Gilbert), les Icacinaceae 

et surtout les Annonaceae. Sur 29 genres, 122 espèces 
et 7 variétés reconnus pour cette dernière famille, 
5 genres, 23 espèces et 2 variétés étaient décrits comme 
nouveaux. Ce travail valut à Boutique d'être, en 1952, 
le premier lauréat du Prix Emile De Wildeman, 
décerné par la Société royale de Botanique de Belgique, 
et d'être très apprécié à l'étranger. Madame A. Le 
Thomas, du Muséum national d'Histoire naturelle de 
Paris, a nommé Boutiquea un genre d'Annonaceae du 
Cameroun (Adansonia, nov. ser., 5 : 531, 1966). 

Après l'accession du Zaïre à l'indépendance, 
Boutique vécut les vicissitudes de la «Cellule Flore»; 
il fut attaché de recherches à l'Institut belge pour la 
Recherche scientifique d'Outre-Mer (IBERSOM) du 
Ier août 1961 au 30 décembre 1963, assistant à l'Institut 
royal des Sciences naturelles de Belgique du 31 décem-
bre 1963 au 30 avril 1968, assistant au Jardin botanique 
national de Belgique du ter  mai 1968 au 31 août 1969, 
enfin chef de la section des Dialypétales et des 
Sympétales au même Jardin du ter  septembre 1969 
jusqu'à sa mise à la retraite le t er  juin 1971. 

Il rédigea encore pour la «Flore du Congo, du 
Rwanda et du Burundi», ensuite «Flore d'Afrique 
centrale», les textes des familles suivantes : Canellaceae, 
Dilleniaceae, Elatinaceae, Gentianaceae, Haloragaceae, 

Lythraceae, Mayacaceae, Myrsinaceae, Primulaceae et 
Theaceae. 

Boutique avait eu l'occasion d'explorer en nature 
la flore d'Afrique tropicale : de mars à août 1955, il 
avait travaillé au Zaïre en qualité d'assistant de la 
Division botanique de l'INEAC. Il en avait profité 
pour recueillir plus de trois cents numéros d'herbier, 
conservés au Jardin botanique national de Belgique. 

Raymond Boutique était un homme doux, modeste, 
travailleur, épris de justice, et d'une grande serviabilité. 

28 février 1989. 
A. Lawalrée. 

Sources : LAWALRI`e, A. 1986. Raymond Boutique (1906-1985) : 
portrait. Bull. Jard. bot. nat. Belgique, 56 : 3-8. — Liste des publications. 

BRABANT (Auguste Joseph), R. P. Missionnaire en 
Colombie-Britannique (Rollegem, 23.10.1845 - Victo-
ria, Canada, 1912). Fils de Pierre et de Van Over-
schelde, Catherine. 

Auguste Brabant est né à Rollegem (près de Cour-
trai, en Flandre Occidentale), province profondément 
imprégnée de la foi catholique. 1l perdit son père le 
28 novembre 1847 et sa mère le 5 octobre 1848. Les 
six orphelins du ménage Brabant furent recueillis par 
un oncle maternel qui appartenait à la bourgeoisie 
aisée, bien considérée, et dont le ménage était connu 
pour sa piété. Dans les trois années qui suivirent le 
décès des parents, trois enfants Brabant moururent. 
Ceux qui restaient firent leurs classes primaires à l'école 
de Marcke et les frères Auguste et Prudent continuèrent 
leurs études au collège Saint-Amand, à Courtrai, où 
ils suivirent le cycle des humanités gréco-latines. 

Les deux frères s'intéressaient vivement aux récits 
des missionnaires oeuvrant en Afrique du Nord et, en 
particulier, à ceux du R.P. De Smet. Ils obtinrent leurs 
diplômes en 1865. 

Ils avaient l'intention de se faire prêtres mission-
naires, mais seul Auguste persévéra dans cette voie. 
Prudent, demeurant prêtre séculier du diocèse de 
Bruges, Auguste s'inscrivit à l'Université Catholique 
de Louvain le 30 septembre 1865 et entra au Collège 
américain, institution fondée en 1857, en marge de 
l'Université de Louvain, en vue de donner une for-
mation chrétienne solide à quelques prêtres nord-
américains et aux futurs missionnaires destinés à ces 
régions. 

• Mgr M. Demers, archevêque de Victoria, chef-lieu 
de Ille de Vancouver en Colombie-Britannique (Ca-
nada), vint à Louvain en 1867, en vue de recruter des 
prêtres pour son diocèse, et il séjourna au Collège 
américain. Il exerça une grande influence sur Auguste 
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Brabant ; il éveilla son intérêt en faveur des Hesquiats, 
une peuplade indienne ne comptant guère plus de 
4 000 individus, vivant le long de la côte ouest de Ille 
de Vancouver, un pays inhospitalier dont les récifs 
rebutaient l'approche des navires. Seuls quelques ba-
teaux accostaient à Nootka Sound, au nord d'Hesquiat 
et à Cloyoquot Sound, au sud de cette localité qui 
était abritée des tempêtes par la pointe d'Estevan. Les 
rares visites de ces unités avaient pour objet le 
commerce des fourrures avec les chasseurs de la région. 
Les Indiens Hesquiats vivaient dans un isolement total 
et, sans être méchants, avaient un sens aigu de leurs 
intérêts. Ainsi, lors d'un naufrage, ils mettaient d'abord 
-le bateau à sac et soignaient ensuite les membres de 
l'équipage. 

Brabant fut ordonné le 19 décembre 1868 en la 
cathédrale Saint-Rombaut à Malines. Il séjourna en-
core un an au Collège américain afin d'approfondir 
davantage ses connaissances théologiques et de recueil-
lir toute information sur le pays où il envisageait 
d'exercer son apostolat. 

Brabant quitta Anvers le 28 août 1869 pour arriver 
à Victoria le 18 octobre après avoir traversé New York, 
Chicago, San Francisco et Portland. 

Lorsque Brabant parvint à Victoria, Mgr Demers 
et son secrétaire, le R.P. Seghers, qui deviendra plus 
tard archevêque de Victoria, étaient absents, car ils 
se rendaient à un concile convoqué par S.S. Pie IX. 
Il fut accueilli par le R.P. Jonckau, prêtre à la 
cathédrale St Andrews et enseignant au collège St 
Louis. 

11 ne resta pas inoccupé en attendant le retour des 
deux pères conciliaires. Dès leur retour à Victoria, Mgr 
Demers attacha Brabant comme adjoint au R.P. 
Seghers et lui donna une charge d'enseignement au 
collège St Louis, ce qui l'obligeait à se familiariser avec 
la langue anglaise. Rapidement, il acquit la confiance 
de ses élèves et des paroissiens qui le considéraient 
déjà comme l'apôtre des Hesquiats. Les trois années 
passées au contact du R.P. Seghers contribuèrent à 
approfondir encore davantage ses connaissances théo-
logiques et formèrent, en quelque sorte, un troisième 
cycle. 

En compagnie du R.P. Seghers, il eut l'occasion de 
faire des tournées au cours desquelles il fit connaissance 
de tribus très primitives qu'il voulait conduire du 
paganisme aux vérités austères de la foi chrétienne. 

Alors que les seules missions catholiques étaient 
situées au sud et sur la côte est de Vile de Vancouver, 
au printemps de 1874, le R.P. Brabant, en compagnie 
du R.P. Seghers, visita la côte ouest. Au cours de ce 
voyage, les deux missionnaires belges vécurent dans 
des conditions très éprouvantes. ils poursuivaient leur  

route dans la neige, tantôt à pied, tantôt en canoë 
ouvert, en longeant la côte parsemée de récifs contre 
lesquels leur frêle esquif risquait de se disloquer, poussé 
par les grosses houles du Pacifique. Plus d'une nuit, 
ils dormirent, pour autant qu'il y eût moyen, dans 
le canoë ouvert à tous les vents et sans autre protection 
contre la pluie et la neige qu'une toile de tente fixée 
sommairement. D'autres fois, ils dormaient dans la 
forêt et, souvent, ils se nourrissaient de baies trouvées 
dans les bois ou de coquillages recueillis sur les plages. 

Ils avancèrent ainsi sur une distance de 1 200 km 
jusqu'à Sitka, en Alaska, où ils se trouvèrent pour 
célébrer l'office de Noël 1874. Au cours de cette 
expédition, ils logèrent dans la demeure d'un chef 
indien si exiguë, si basse et si encombrée de saumons, 
qu'on devait rester debout pour ne pas s'asseoir ou 
se coucher sur la réserve de saumons. De plus, il y 
avait tant de fumées et d'odeurs dans l'unique pièce, 
que les deux missionnaires installèrent leur tente à 
l'extérieur ; ils durent y rester trois jours, car l'état de 
la mer ne permettait pas de s'y risquer en canoë. 
Poursuivant leur route, ils établissaient leur tente dans 
la boue, à l'abri des arbres et, parfois, recevaient la 
visite nocturne d'un ours. 

Les deux courageux missionnaires étaient de retour 
à Victoria au début de février 1875. Le R.P. Brabant 
aurait voulu partir immédiatement pour s'installer à 
Hesquiat, mais son évêque le retint, afin que son 
installation au lieu où il exercerait dorénavant son 
apostolat se fit à une époque de l'année plus propice 
et, surtout, où un autre prêtre pût l'aider au démarrage 
de sa paroisse. 

Le R.P. Brabant partit pour Hesquiat le 6 mai 1875 ; 
il était accompagné du R.P. Rondeault, un missionnaire 
connaissant bien les Indiens, et d'un charpentier 
canadien, Noël Leclaire, qui était chargé des construc-
tions de la nouvelle mission. Ils se rendirent à Hesquiat 
par le s/s «The Thornton» le 11 mai ; ils durent 
attendre un jour avant de décharger, à cause de la 
tempête trop violente. 

Lorsque les bâtiments furent érigés, une chapelle de 
18 x 8 m et un modeste logement pour le résident, 
le R.P. Rondeault et Noël Leclaire partirent. Doré-
navant, le R.P. Brabant demeura seul, dans un grand 
isolement, restant parfois trois mois sans rencontrer 
un Européen. Il recherchait l'isolement, tant pour lui 
que pour ses Indiens qui devaient rester eux-mêmes, 
car il voulait absolument les protéger de la maladie, 
de l'alcool et de la prostitution. «Rien au monde, a-
t-il écrit, ne pourrait me pousser à venir passer ma 
vie ici, si ce n'est le fait que les habitants de ces rivages 
inhospitaliers attendent beaucoup de la charité et de 
la dévotion extrême d'un prêtre catholique». Voilà le 
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mobile qui poussait le missionnaire belge à demeurer 
dans un tel lieu, quasi privé de contacts avec le monde 
intellectuel. Pour l'amour de ses Hesquiats, il passait 
des heures en prières, jeûnait et exerçait la charité au 
milieu de ces populations primitives. 

Pour lui, la conversion de ses paroissiens était une 
question de patience et de prières, et il ne fallait surtout 
pas baptiser un Indien avant qu'on ne fût convaincu 
de la sincérité de sa conversion. Les seuls contacts des 
Hesquiats avec des étrangers jusqu'en 1874 avaient été 
ceux des commerçants de fourrure et des équipages 
naufragés, et voilà qu'un «visage pâle» venait s'installer 
et vivre au milieu d'eux. Dans cette atmosphère, 
l'action du R.P. Brabant était difficile. Le 20 mars 
1877, il écrivait que tout désagrément, comme la 
pénurie de vivres, lui était reproché. En outre, lorsqu'il 
voulait leur inculquer les rudiments de la religion 
catholique, le signe de croix était l'objet de moqueries. 

Lorsque Mgr Blondell fit une tournée en 1880, le 
R.P. Brabant ne put lui présenter qu'une seule famille 
qu'il pouvait considérer comme catholique. Ce n'est 
qu'en 1882 qu'il put célébrer le premier mariage, après 
avoir baptisé les deux futurs époux. Encore, cela lui 
procura des difficultés, car les chefs et les parents 
marquèrent leur désapprobation parce qu'ils n'avaient 
pas été consultés au préalable. 

Le dimanche suivant, il fit un sermon au cours 
duquel il proclama que c'en était fini avec les mceurs 
d'antan où on vendait les filles comme un canoë ou 
comme un cheval. Ce sermon fit une profonde im-
pression et obtint le but escompté ; dorénavant, les 
Hesquiats devinrent plus respectueux à son égard. La 
civilisation chrétienne commençait à pénétrer parmi 
eux. 

Un jour qu'il n'avait pu guérir un chef indien atteint 
de la variole, ce dernier blessa le R.P. Brabant à 
l'épaule et à la main droites de deux coups de fusil. 
Le prêtre isolé souffrait cruellement lorsque, heureu-
sement, un navire de guerre britannique sillonnant les 
côtes le recueillit et le conduisit pour se faire soigner 
à l'hôpital de Victoria. Sitôt guéri, il retourna chez 
ses chers Hesquiats, où il continua sa vie rude, 
dépourvue de tout confort et décevante pour lui par 
la lenteur des conversions. 

Il arrivait que Brabant s'absentât d'Hesquiat pour 
trois mois lorsqu'il allait créer de nouvelles sections 
de la mission, par exemple à Numukamis, connue sous 
le nom de Saint-Léon, ou lorsqu'il construisit une 
église à Ahousat. 

Les quelques visites qu'il connut étaient celles des 
équipages des navires britanniques en inspection à la 
côte du Pacifique. Brabant circulait beaucoup dans la 
région, si bien qu'il connaissait tous les caps et toutes  

les criques de la côte ouest de l'île de Vancouver ; il 
fondait des églises nouvelles dans les villages où 
naissaient de petites communautés chrétiennes. Par sa 
patience et par ses prières, finalement, les conversions 
s'opéraient, malgré qu'il fût en concurrence avec les 
protestants qui semblaient jouir davantage de l'appui 
des autorités d'Ottawa. 

Cependant, ses craintes paraissent avoir été exagérées 
et il semble bien avoir reçu des subventions pour son 
action, au même titre que les missions méthodistes et 
presbytériennes. Malgré son désir d'isoler les Hesquiats 
de la civilisation occidentale, il dut évoluer et il conçut 
de créer une école professionnelle, l'école Christie, 
réservée aux Indiens. Elle fut inaugurée en octobre 
1899, étant la première de la Colombie-Britannique. 
Pour son édification, les autorités canadiennes allou-
èrent les subsides demandés. Cette initiative du R.P. 
Brabant lui valut une grande réputation, au point que 
le capitaine Habran baptisa une île «Brabant Island» 
à Barclay Sound, reprise dans son livre «British Coast 
Names». 

Les Indiens se confiaient volontiers au missionnaire 
belge et lui contaient toute l'histoire de la région, 
connue par tradition ; il était devenu un lien entre le 
passé et le présent des Indiens. 

La vie rude qu'il menait depuis plus de trente ans 
avait altéré sa santé et diminué sa vigueur. En 1908, 
il fut nommé administrateur apostolique du diocèse 
de Victoria et il retourna dans cette ville qui l'avait 
accueilli au début de sa carrière canadienne. Il de-
manda, dans sa modestie, à ne pas être considéré 
comme le successeur de l'archevêque, compte tenu de 
son âge. Il vécut au couvent des soeurs de Sainte Anne, 
à Victoria. 

Sa santé allait en s'altérant et, chaque jour, une 
religieuse lui lisait des pages de Thomas a Kempis, 
sa lecture préférée. Il aurait bien aimé terminer ses 
jours chez les Hesquiats, auxquels il s'était tant attaché, 
mais ce n'était plus possible. Sa seule consolation fut 
d'avoir comme successeur le R.P. Ch. Moser, un 
bénédictin de Mount Angel en Oregon. 

Entouré de l'affection de tous, il s'éteignit en 1912, 
au couvent des soeurs de Sainte-Anne. 

Ce saint prêtre a laissé un souvenir encore très vivace 
au Canada où sa mémoire est toujours respectée. 

Nous connaissons de lui un ouvrage : «Mission to 
Nootka, 1874-1900, Reminiscences of the West Coast 
of Vancouver» publié en 1900 ; il connut une réédition 
en 1977. 

2 avril 1988. 
A. Lederer (t). 
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BRANTS (Jan Baptist) (Hoboken, 9.4.1900 - Lille, 
6.6.1986). Fils d'August Jozef et de Renders, Marie. 

Arrivé à Coquilhatville le 9 avril 1925 dans la 
seconde caravane de M.S.C. destinée à la mission de 
l'équateur, le frère Jean fut affecté à la mission de 
Bokote qui venait d'être cédée à la nouvelle congréga-
tion. Là, comme dans les autres postes de mission où 
il fut envoyé par la suite, il était chargé des construc-
tions à ériger ou à réparer, de la menuiserie, de 
l'agriculture en sa qualité de cultivateur maraîcher 
professionnel. Plus tard, il a été capitaine du bateau 
de la mission Theresita, accueilli partout avec grande 
joie, grâce aux services qu'il rendait et surtout à son 
amabilité. 

Une des grandes réalisations a été la construction 
des bâtiments de l'école des H.C.B. Flandria (main-
tenant PLZ Boteka) en 1927-1933. 

Retourné en Belgique à cause de sa santé défaillante, 
il a encore pu être utile pendant de longues années 
dans la maison de Borgerhout, surtout pour la pro-
pagande missionnaire et dans le jardin potager. 

16 mars 1989. 
G. Hulstaert (j-). 

BROHEE (Jules Florimond Florent), Directeur 
général honoraire du personnel de la Colonie (Boussu 
lez-Mons, Hainaut, 16.4.1896 - Boussu lez-Mons, 
28.6.1959). Fils de Jules Maurice et de Decubber, 
Louise ; époux de Delattre, Claire. 

Après ses études moyennes, J. Brohée entra comme 
employé dans une compagnie d'assurances à Mons (de 
1914 à 1919). Milicien incorporé le 4 décembre 1918 
aux chasseurs à cheval, il quitta le service militaire 
dix-huit mois plus tard en qualité d'adjudant, candidat 
sous-lieutenant de réserve. De décembre 1921 à 1924, 
il est au service de son père, commerçant, et suit 
pendant la fin de cette période les cours inférieurs de 
l'école coloniale. 

Il commencera sa carrière coloniale en qualité 
d'agent territorial, s'embarquant à Anvers le 16 décem-
bre 1924, âgé de plus de vingt-huit ans. 

Désigné pour le district du Tanganyika-Moero, il 
y fera ses deux premiers termes desquels il sortira  

nommé, à la fois à titre définitif en qualité d'agent 
territorial de Ire classe et de sous-chef de bureau à 
la date du ler juillet 1929. 

A partir de cette date, J. Brohée quittera la vie 
itinérante du service territorial, à regret sans doute, 
pour mieux assurer les charges d'une famille déjà 
composée de trois enfants et qui en comptera fina-
lement six. 

Au cours de ses 3e et 4e termes (1931-1938), désigné 
pour le Ruanda-Urundi, il exercera les fonctions de 
secrétaire de résidence de l'Urundi jusqu'en 1936, date 
à laquelle il sera muté à Léopoldville qu'il ne quittera 
plus jusqu'à la fin de sa carrière, le 28 janvier 1955. 

Jules Brohée gravira alors les échelons administratifs 
du secrétariat et du contentieux et, plus exactement, 
désigné dès le 24 novembre 1939 au service du 
personnel, il accédera, à la fin de sa carrière, à la 
direction générale du service du personnel, à partir du 
6 avril 1954. 

En dehors de ses activités professionnelles, il fut 
également très actif et influent comme membre fon-
dateur et, plus précisément, comme membre de l'Union 
des Wallons au comité de rédaction de RAF et prit 
une part très active à la renaissance de la Ligue des 
Familles nombreuses à un moment où l'activité de 
cette dernière ne se manifestait plus. 

Fonctionnaire d'élite, il assura à la Colonie, au cours 
d'une carrière de plus de trente ans, un service 
exemplaire, discret et compétent. 

Distinctions honorifiques : Officier de l'Ordre royal du Lion et diverses 

autres distinctions honorifiques. 

21 décembre 1990. 
E. Lamy. 

BROYON (Philippe), Voyageur et commerçant 
(Suisse, vers 1850 - Zanzibar, sept. 1884) (Note complé-
mentaire au tome III, col. 85-86). 

Broyon était un Suisse francophone qui importait 
par Zanzibar des marchandises de troc pour acheter 
de l'ivoire. Etant donné ses bonnes relations avec les 
chefs autochtones et sa connaissance du pays, il avait 
été approché par le Comité de la Conférence Géo-
graphique de Bruxelles pour conseiller les expéditions 
belges se rendant en Afrique centrale par la côte 
orientale. 

Cambier et Marno, membres de la première expé-
dition, sont envoyés par Crespel pour se rendre sur 
le continent à partir de Sadani, afin d'effectuer un 
voyage d'essai, selon les conseils du docteur Dutrieux, 
car on discutait de l'opportunité d'utiliser des chariots 
tirés par des boeufs pour le transport du matériel. 
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Partis de Sadani le 18 janvier 1878, ils rencontrèrent 
Broyon le 10 février. Ce dernier était contraint 
d'avancer à marche lente à cause d'une blessure à la 
jambe. Les trois voyageurs passèrent quatre jours à 
Kiora, au cours desquels Broyon mit les Belges au 
courant des problèmes de la vie en Afrique ; il leur 
déconseilla l'usage des chariots tirés par des boeufs. 
D'ailleurs, en cours de route, Cambier avait vu des 
missionnaires anglais s'évertuant à dresser des boeufs 
à tirer des chariots et, à Kiora, Broyon avait amené 
six véhicules qui y étaient arrêtés, car tous les boeufs 
de trait étaient morts et, sur dix-neuf ânes, il ne lui 
en restait plus qu'un seul. 

Les Belges se rallièrent aux avis de Broyon et se 
résolurent à revenir à la côte ; Broyon, souffrant trop 
de sa blessure, ne put les accompagner, mais leur 
fournit cent porteurs. Cambier avait à peine franchi 
dix kilomètres qu'il reçut le message annonçant la 
mort de Crespel. Avec Marno, il revint à marche forcée 
pour rallier Zanzibar. Il n'y fut de retour que le 5 mars, 
tant l'avance dans les marais avait été ralentie par les 
pluies. 

Ultérieurement, les conseils de Broyon s'avérèrent 
judicieux. Pour combler les vides de la première 
expédition, Bruxelles avait envoyé à Zanzibar le 
lieutenant Wautier et le docteur Dutrieux qui reçurent 
l'aide d'un commerçant français, Greffulhe, pour for- 

mer leur caravane destinée à rallier la rive orientale 
du lac Tanganyika. 

Wautier et Dutrieux quittèrent Bagamoyo le 28 juin 
1878. Ils éprouvèrent beaucoup de difficultés dans leur 
avance à cause de la désertion de nombreux porteurs. 
Arrivé à Mpwapwa, centre missionnaire anglais im-
portant, Wautier rencontre Broyon. A partir de ce 
moment, les deux caravanes avancent de conserve et 
bivouaquent à proximité l'une de l'autre. Le 4 décem-
bre, l'ingénieur Penrose de la Church Missionary 
Society est assassiné par les Rouga-Rouga de Miram-
bo. A cette nouvelle, Broyon fait modifier l'itinéraire, 
de façon à s'écarter des régions dangereuses. A partir 
du 14 décembre, Wautier est atteint de dysenterie et 
meurt à Hekungu. C'est Broyon qui grava la croix 
et les initiales de Wautier sur l'arbre au pied duquel 
était enterré le courageux officier belge. 

Broyon rendit service aux expéditions de l'A.I.A., 
mais pas autant qu'on pouvait en espérer d'un Euro-
péen devenu le gendre d'un important chef africain. 

Broyon mourut à Zanzibar en septembre 1884. 

13 avril 1995. 
A. Lederer (t). 

Sources : 	Mouvement Géographique. 	Bruxelles, 22.12.1884, 
col. 87C. — BECKER, J. 1987. La vie en Afrique. Paris et Bruxelles, 
pp. 403-406 et 410-412. 

C 

CAPRASSE (Paul Georges Joseph), Lieutenant à 
la force publique, puis Directeur de société, (Bastogne, 
6.1.1903 - Stanleyville, 29.12.1949). Fils d'Edmond et 
de Würth, Hélène ; époux de Quinet, Marie-Thérèse. 

Paul Caprasse arriva à Matadi comme officier du 
génie à la force publique du Congo à la date du 7 juin 
1927. Comme il avait un frère au Congo, prénommé 
Georges-André, rédacteur en chef du quotidien Le 
Courrier d'Afrique, l'officier était usuellement 
prénommé Paul. Il fut promu lieutenant le ler  janvier 
1928 à la force publique. 

A cette époque, après la création de l'Unatra, il y 
avait pénurie de bateaux sur le fleuve ; pour hâter le 
remontage de barges et de bateaux sur la rive du 
Stanley Pool, les R.P. de Scheut avaient créé, à 

Kingabwa, un chantier naval dénommé Athéna, dont 
Paul Caprasse reçut la direction. 

Suite à la dépression économique des années trente, 
Paul Caprasse rentra en Belgique, où il assura la 
direction du bureau d'achats J. Spitaller, à Bruxelles 
et à Anvers, et il se maria. 

Ayant été mobilisé à la guerre de 1940, il fut fait 
prisonnier lors de la capitulation de l'armée belge et 
passa cinq ans en captivité en Allemagne. Libéré après 
la défaite de l'armée allemande, il repartit au Congo 
pour la firme Tracoma de Stanleyville, où il arriva 
le 28 janvier 1947. 11 succomba dans cette ville le 
29 décembre 1949 ; sa tombe est voisine de celle du 
gouverneur Bock, au cimetière de Stanleyville. 

6 mai 1992. 
A. Lederer (t). 
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Sources: Fiches signalétiques de IARSOM. — Courrier d'Afrique, 
Léopoldville, 3.1.1950, p. 6. — Revue colon. belge, Bruxelles, 15.1.1950, 
p. 62. — Lvoexvn, A. 1965. Histoire de la Navigation au Congo, Mus. 
r. Afr. centr., Tervuren, Ann. sci. histor., p. 247. — VANDERWNDEN, 

R. 1953. Le chantier naval de Léopoldville, Bruxelles, Mém. de 
l'I.R.C.B., Sci. techn., 9(5) : 21-26. 

CARAVAGGIO (Pietro Luigi Aldo Ugo), Ingénieur, 
Chef de section au service des Travaux publics dans 
le district du Stanley Pool (Mantoue, Italie, 16.3.1871 - 
Castiglione Delle Stiviere, 13.9.1956). Fils d'Evandro 

et de Pastori, Teresa. 

Ingénieur diplômé de l'Université de Padoue en 
1895, Pietro Caravaggio prêta d'abord ses services, 
pendant cinq ans, en Erythrée de 1898 à 1903, en 
qualité d'ingénieur chef de section, puis comme chef 
intérimaire du Génie civil à Asmara. 

Le Il août 1904, il fut engagé par l'administration 
congolaise et affecté à Redjaf, où il effectua son 
premier terme jusqu'au ter  septembre 1907, en qualité 
d'ingénieur au service des Travaux publics. 

Le 24 septembre 1908, il entreprit un second terme 
avec le grade d'ingénieur chef de section dans le district 
du Stanley Pool. Mais, atteint d'une grave anémie, 
il dut être rapatrié le 7 février 1910, ce qui le contraignit 
à démissionner pour raisons de santé, après cinq 
années passées au service de l'Etat Indépendant du 
Congo, puis de la colonie belge. 

Caravaggio se retira à Castiglione delle Stiviere 
(Province de Mantoue), où il résida avec sa famille 
jusqu'à son décès. 

Distinctions honorifiques : Etoile de Service ; Médaille commémorative 
du Congo. 

10 octobre 1992. 
L. Ranieri. 

Références ei sources : Registre Matricule, Feuillet n° 4884. — 
Archives du Ministère belge des Colonies. Fonds Personnel d'Afrique, 
n° 62, p. 17. — Commune de Mantoue. Bureau de l'état civil. —

RnNn:ki, L. 1959. Les relations entre l'Etat Indépendant du Congo et 
l'Italie. Mém. Acad. r. Sci. Outre-Mer, Cl. Sci. mor. pol., Bruxelles, 
18(1) : 361 pp. — DinNA, P. 1961. Lavoratori italiani nel Congo Belga. 
Istituto Italiano per l'Africa, Rome, 483 pp. 

CARRINGTON (John Frederick), Missionnaire de 
la Baptist Missionary Society (BMS) au Congo belge, 
Zaire (Rushden, Northamptonshire [England], 
21.3.1914 - Salisbury, Wiltshire, 24.12.1985). 

Avant son départ pour le Congo belge en août 1938, 
Mr Carrington avait obtenu au University College of 
London, établi à Nottingham, un baccalauréat en 
biologie (spécialisation chimie et botanique) et en 
sciences de l'éducation, et un diplôme en horticulture. 
11 avait enseigné pendant 2 ans (1936-38) à la 

Nottingham High School for Boys. Enfin, il passe trois 
mois à Bruxelles pour y apprendre le français, indis-
pensable pour travailler au Congo. II part en août 
1938. 

Au Congo, son nom restera attaché à la mission 
de Yakusu où il séjourna avec sa femme, Nora Fleming 
(elle le rejoint en avril 1940), pendant 13 ans (1938-
1950 et 1958-1959). 11 y dirige l'école de la mission, 
mais à son temps libre, il s'applique, avec enthousiasme 
et compétence, à l'étude des langues et cultures des 
groupes ethniques environnants, principalement les 
Lokele. A cette occasion, il entre en contact épistolaire 
avec le père Gustaaf Hulstaert, rédacteur de la revue 
Aeguatoria. Ces lettres restent une importante source 
ethnographique et linguistique. Il effectua pendant 
cette période deux voyages en Afrique du Sud (1940 
et 1942). 11 fera de l'étude du langage tambouriné sa 
spécialité. En 1944-45, il suit des cours à la School 
of Oriental and African Studies à Londres et y noue 
amitié avec Guthrie. .11 y sera promu docteur en 
philosophie en 1947 avec la thèse : «A Comparative 
Study of Central African Gong Languages». Après la 
mort de Guthrie en 1972, Carrington héritera de ses 
notes pour la réédition de son «Lingala Grammar and 
Dictionary» (posthume en 1988). Pendant un séjour 
d'un an en Belgique pour satisfaire à la nouvelle 
réglementation concernant les non-Belges travaillant 
au Congo, il apprend entre autres le néerlandais. Il 
retourne en 1951 au Congo et devient responsable de 
l'Ecole de Formation des Enseignants et Catéchistes 
à Yalemba. Pendant cette période, il apprend le lingala 
et collabore à la traduction de la Bible en cette langue. 
(Il avait déjà participé à sa traduction en Kiswahili 
à partir de 1947). 

En 1958-1959, il retourne à Yakusu comme respon-
sable de la mission. De 1961 à 1964, il est de nouveau 
à Yalemba où la rébellion le surprend. Il y perd ses 
notes scientifiques et ses journaux, soigneusement 
tenus depuis son arrivée. En 1965, il retourne à 
Kisangani pour participer à la fondation de l'Université 
protestante. Il y enseigne l'ethnobotanique, la linguis-
tique, la biologie, jusqu'en 1974. II est doyen de faculté 
de 1965 à 1968 et vice-chancelier pour les affaires 
académiques en 1968-1969. 11 donne aussi cours dans 
une école secondaire protestante à Kisangani. En 1970, 
il obtient le diplôme de Master of Arts en botanique 
(spécialisation taxonomie) à l'Université de Reading 
et, en 1979, il y ajoutera un doctorat en ethnobotanique 
à l'Université de Londres avec comme thèse : «Timber 
Utilization by Upper Zairian Craftsmen». 

Il passe ses dernières années à Salisbury, toujours 
occupé à des publications et conférences en fonction 
de ses recherches en ethnobotanique et de ses respon- 
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sabilités dans l'Eglise. En 1975, il visite les Etats-Unis 
et y donne une série de conférences. Nous comptons 
42 publications, dont 3 livres : «A Comparative Study 
of Some Central African Gong Languages», IRCB, 
Bruxelles, 1949 ; «Talking Drums of Africa», London, 
1949 ; «La voix des tambours», Kinshasa, 1974. 

A part ses activités de publiciste et de chercheur, 
Mr Carrington était un homme d'Eglise et un «bon 
pasteur». Un souvenir révérenciel reste toujours vivant 
à Yakusu. Il était un missionnaire respectueux de la 
culture du peuple, y engageant tous ses talents variés. 
Dans sa déclaration d'engagement comme missionnaire 
au Congo en 1938, il écrivait : «Most essentially I 
suggest he has respect for and sympathy with the 
people he goes out to serve. He should remember, I 
believe, that he is a servant and not a master — forcing 
on to a primitive people the `culture' of his civilization 
(...) I am offering in Africa because I feel I am able 
to help particularly in this country on account of my 
specialized training in biology. The agricultural life of 
African Peoples has clearly a biological basis : (...) The 
reiterated plea of Julian Huxley in his `Africa View' 
that `Africa needs Biology' has been well defined as 
a pointer in showing the way to offering for African 
service». 

Il était «fellow» de la Royal African Society, du 
Royal Anthropological Institute et de la Linnean 
Society. Il était Chevalier de l'Ordre national du 
Léopard du Zaire. 

Notices biographiques : X. The man who gave the drums a new 
message. Baptist Time, 23 January 1986. — X. Memoirs of Deceased 
Ministers and Missionaries. Baptist Union Directory, 1986-87, p. 293. 
- VISCK, H., 1993. Bio-bibliographie de John Carrington. Annales 
Aequatoria, 14: 565-583 (avec une bibliographie complète et la publi-
cation de 12 lettres de Carrington). 

27 juillet 1993. 
H. Vinck. 

Sources : Archives of the Baptist Missionary Society at Regent's Park 
College, Oxford. 

CATTOOR (Jean-François), Général-Major, Chef 
de Cabinet du Ministre des Colonies (Veerle, 6.3.1899 - 
Bruxelles, 19.7.1969). Fils de Pierre et de Neylemans, 
Joséphine ; époux de Neylemans, Henriette. 

C'est le 2 décembre 1918, quelques jours après 
l'armistice, que Jean-François Cattoor s'engage dans 
l'armée belge. Il entre à l'Ecole Royale Militaire et 
en sort le 26 juin 1922, avec le grade de sous-lieutenant. 

Le 15 janvier 1924, le lieutenant Cattoor s'embarque 
à Anvers pour commencer une carrière coloniale. Il 
est affecté aux troupes de la Province Orientale et 
effectue son premier terme à Lokandu. 

Promu capitaine le te r  juillet 1929, il est attaché à 
l'état-major de la force publique. Bientôt, il remplit 
les fonctions d'adjudant-major du 3e groupement et, 
en 1937, il commande le bataillon en service territorial 
à Lusambo dans la province du Kasaï. 

Le 10 mai 1940, il commande à Léopoldville le 
2e bataillon ; il est promu major à la date du I er  juillet 
1940. En 1941, le voilà chef d'état-major des troupes 
du Nord-Est, où il devient un précieux conseiller du 
général Gilliaert pendant la difficile campagne d'Abys-
sinie. 

Commissionné lieutenant-colonel de 1942 à 1947, 
il remplit les fonctions de chef d'état-major à la force 
publique. 

Cattoor aurait préféré reprendre du service dans la 
troupe du corps expéditionnaire ; malgré ses demandes 
réitérées, il fut maintenu à l'état-major de la force 
publique. 

En 1945, il devient conseiller militaire du Ministre 
des Colonies. Promu au rang de colonel le ter janvier 
1947, il est attaché définitivement à l'état-major de la 
force publique. 

Dans ses fonctions, le général Cattoor a été conduit 
à mener plusieurs missions en Belgique et à l'étranger. 

En 1953, il est attaché au Cabinet du ministre 
Buisseret ; en 1954, il devient chef de cabinet en rem-
placement de Luc Breuls de Tiecken. Il occupera ce 
poste jusqu'au départ du ministre Buisseret en 1958. 
Ce dernier l'avait spécialement chargé de veiller à 
l'amélioration des transports dans la colonie belge. 

Après une longue carrière très active, quoique 
discrète, il fut pensionné avec le grade de général-major 
honoraire. 

Il mourut à Bruxelles le 19 juillet 1969. C'était un 
homme calme, serviable, compétent, méthodique, hu-
main, toujours prêt à rendre service ; dans ses fonctions 
de chef de cabinet, il s'appliqua à aplanir les difficultés 
avec l'Administration. 

Distinctions honorifiques : Chevalier de l'Ordre de l'Etoile africaine ; 
Commandeur de l'Ordre de la Couronne ; Officier de l'Ordre de 
Léopold ; Officier de l'Ordre royal du Lion ; Croix militaire de Ire Classe ; 
Médaille commémorative 1940-1945 ; Etoile de service du Congo en or ; 
Officier de la Légion d'Honneur ; Officer of the British Empire (O.B.E.). 

4 avril 1990. 
A. Lederer (t). 

Notes et sources: Fiche signalétique de IARSOM. — Note de 
P. Staner, 9.5.1933. — Agence Belga, 17.7.1953. — Note dans La Nation 
Belge, 13.7.1953. — Notice nécrologique du Soir, 24.7.1969. 

CHARMANNE (Hector), Ingénieur (Yves-
Gomezée, 4.1.1855 - Namur, 12.12.1934) (Notice rec-
tificative et complémentaire au tome III, col. 142-143, 
et au tome VII C, col. 81-83). 
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Hector Charmanne conquit à l'Université de Lou-
vain, en juillet 1877, le grade d'ingénieur des arts et 
manufactures, du génie civil et des mines ; il s'agissait 
d'un diplôme unique et non de grades obtenus suc-
cessivement. 

Après avoir servi cinq ans aux chemins de fer du 
«Pays de Herve», il part, en 1882, pour la Tunisie, 
passée depuis peu sous protectorat français. L'autorité 
de tutelle désirait créer un port à La Goulette, en bord 
de mer, de l'autre côté du lac de Tunis. Pour faciliter 
les relations entre le port, la capitale du pays et ses 
faubourgs, il fallait créer une digue de 13 km de long 
au travers du lac, dans le but de servir d'assise à une 
route et à une ligne de tramway à vapeur. Pendant 
cinq années, il se consacra à la construction de ce 
réseau. 

Remarqué par le groupe Thys, il est engagé par la 
C.C.C.I. et part pour le Congo à bord du s/s «Lys» 
le 8 mai 1887. Arrivé à Borna le 10 juin, il est affecté 
à la brigade d'études dirigée par Ernest Cambier. Les 
deux ingénieurs s'installent au site de Matadi le 
13 juin. 

Lors du départ définitif de Cambier pour l'Europe, 
Charmanne est nommé directeur des études. Avant son 
retour de congé en Europe, ce dernier avait déjà 
effectué un premier relevé de 400 km de long entre 
Matadi et le Stanley pool. En février 1890, Charmanne 
repartait au Congo en qualité de directeur de la 
Compagnie en Afrique. Les travaux étaient ralentis 
par des problèmes de main-d'œuvre. On comptait des 
centaines de morts parmi les Africains et beaucoup 
d'Européens résistaient mal au climat. Or, un lot 
d'ingénieurs habitués aux travaux d'outre-mer était 
disponible après l'échec de la tentative de percement 
du canal de Panama par de Lesseps. Parmi ceux-ci, 
Thys engagea notamment Georges Espanet, un brillant 
polytechnicien français. 

Le 2 juillet 1892, Thys débarquait au Congo avec 
Espanet. Après avoir inauguré le 9 juillet le pont de 
la M'Poza, Thys fait une reconnaissance du tracé 
jusqu'au Kwilu. Charmanne restait directeur de la 
Compagnie en Afrique, tandis qu'Espanet était chargé 
de la direction de l'infrastructure et du rail. Afin 
d'éviter les conflits au moment du départ en congé 
de Charmanne, Thys proposa que les deux ingénieurs 
occupent à tour de rôle la direction en Afrique et en 
Europe. Cette solution déplut à Charmanne qui démis-
sionna le 20 février 1894. 

Il retourna en Tunisie pour diriger, pendant une 
année, une entreprise commerciale, mais la C.C.C.I., 
voulant marquer sa reconnaissance, le nomme admi-
nistrateur du Chemin de Fer. 

Dorénavant, il exercera des fonctions consulaires et 

diplomatiques. Ceci entrait bien dans les vues de 
Léopold II, et la demande de l'ingénieur fut bien 
accueillie au Ministère des Affaires étrangères, car il 
pouvait être efficace pour obtenir des commandes au 
profit des industries belges. 

En 1895, il exerça les fonctions de consul à Calcutta 
où il séjourna trois ans et visita toutes les provinces 
des Indes ; il fit même une tournée en Birmanie. 
Ensuite, de 1898 à 1902, il fut en poste à Durban 
comme consul général. 

Il tenta de nouer des affaires avec l'Afrique du Sud, 
mais cette période était défavorable à cause de la guerre 
des Boers. Après la défaite de ceux-ci, l'Afrique du 
Sud se tourna vers l'Angleterre pour créer l'infrastruc-
ture du pays. En 1902, Charmanne obtenait l'exequatur 
de consul général à Ottawa et, pendant les quatre 
années de séjour qu'il y fit, il eut l'occasion de mettre 
en relation d'affaires, dans le domaine ferroviaire, des 
firmes belges et canadiennes. 

Ensuite, il fut désigné en qualité de consul général 
pour Bangkok. Cependant, il n'eut pas l'occasion de 
s'y rendre, car il fut forcé de demander, pour raisons 
de santé, une mise en disponibilité de trois mois au-
delà du congé réglementaire. 

Il fut alors désigné pour Cuba, et il arriva à 
La Havane en juillet 1907, ayant également juridiction 
sur les Antilles, Porto Rico et la République Domi-
nicaine. Il était en poste dans ces pays comme ministre 
plénipotentiaire, sans faire partie, toutefois, du corps 
diplomatique. Supportant mal le climat chaud et 
humide de La Havane, il demanda un poste dans un 
pays plus tempéré et plus sec. 

Il fut envoyé en 1910 à Santiago où il arrivait 
comme envoyé extraordinaire et ministre plénipoten-
tiaire de Sa Majesté le Roi des Belges, car le Chili 
allait célébrer par des manifestations grandioses le 
centenaire de son indépendance. Il y avait été précédé 
par le consul Carion qui, de 1873 à 1896, avait fait 
venir douze ingénieurs qu'il avait demandés au pro-
fesseur Cousin de l'Université de Louvain ; finalement, 
Cousin fut chargé de créer l'Ecole Polytechnique au 
sein de l'Université de Santiago. Dans son sillage, 
Cousin avait entraîné trente ingénieurs belges. C'est 
dire avec quel enthousiasme la nomination du nouveau 
consul général fut accueillie par la petite colonie belge. 

Cousin avait aussi été conseiller du Gouvernement 
chilien pour les travaux publics et le développement 
du réseau ferré. Aussi, Cousin, revenu depuis 1900 à 
Bruxelles, et Charmanne, arrivé en 1910 à Santiago, 
s'entendirent à merveille pour documenter les Chiliens 
sur les possibilités de l'industrie belge, ce qui valut 
d'intéressantes commandes. 

Pendant la guerre de 1914, Charmanne dut passer 
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une période pénible à cause des calomnies proférées 
par la propagande allemande contre la Belgique. 

En 1919, il était le plus ancien représentant étranger 
à Santiago et, le 22 novembre 1922, il fut admis à 
faire partie du corps diplomatique belge. Toujours au 
courant des nouveautés dans le domaine ferroviaire, 
il fit quelques conférences remarquées à la Société des 
Ingénieurs chiliens. 

Le 30 novembre 1925, Charmanne mettait fin à sa 
carrière et se retira à Namur. La veille de sa mort, 
il demanda à être inhumé dans son village natal. 

28 août 1987. 
A. Lederer (t). 

Sources : Min. Aff. Etr. belge, dossiers 2972, V et VI, Chili ; dossier 
Pers. 412; dossier Chili, série générale 1891-1927. — HURERLAN"r, A. 
Discours prononcé le 25 mai 1987 à Yves-Gomezée. 

CLEIRE (Richard), Missiebisschop van de Missio-
narissen van Afrika (Witte Paters) (Antwerpen, 
28.10.1900 - Kalmthout, 8.1.1968). Zoon van Jules en 
Faes, Louise-Marie. 

In 1919 trad hij binnen te Boechout om er wijs-
begeerte te studeren ; op 21 september 1921 ontving 
hij het Witte-Paterskleed in het noviciaat van Maison-
Carrée (Algerië) en deed daarna zijn studies van 
godgeleerdheid te Carthago (Tunesië) waar hij priester 
gewijd werd op 29 juni 1926. 

Na zijn wijding kwam hij naar België terug en volgde 
een jaar tropische geneeskunde te Leuven. In 1927 
werd hij econoom en leraar te Boechout. Het jaar 
daarop werd hij hulpprocurator in Antwerpen en toen 
het theologisch studiehuis van de Witte Paters geopend 
werd in 1929 te Heverlee werd hij er leraar. 

In september 1932 werd Pater Cleire benoemd in 
het Kivu-Vicariaat in Kongo. Hij verbleef achtereen-
volgens te Kabare, Bukavu en Nyangezi. Daar werd 
hij overste in 1936. Hij was begaafd voor talen en 
werkte in die periode aan een grote spraakkunst van 
de Mashitaal. In 1955 werd die bezorgd aan de 
missionarissen in een Franse vertaling. In oktober 1937 
werd Pater Cleire professor van godgeleerdheid op het 
groot seminarie van Nyakibanda in Rwanda. Hij was 
daar ook belast met het handwerk en verzorgde de 
aanplanting van bomen op het domein. De zin voor 
de natuur en voor de herbebossing in het bijzonder 
is hem altijd bijgebleven, ook tijdens zijn episcopaat. 
In maart 1943 werd hij rector van het seminarie en 
in december 1944 werd hij Apostolisch Vicaris (bis-
schop) benoemd van het.Kivu-Vicariaat in Kongo. 

De bisschopswijding had plaats te Bukavu op 
4 maart 1945. Mgr. Cleire was nu belast met  

11 parochies, met een totaal van 56 500 gedoopten, 
verspreid over een oppervlakte van 70 000 km 2. Hij 
was geen leider maar een denker die tien jaar voor 
was op zijn tijd. 

Het Kivu-Vicariaat omvatte vier zones die erg van 
elkaar verschilden : het Noorden (bisdom Goma ge-
worden in 1961), de middenzone (het tegenwoordige 
aartsbisdom Bukavu), het Zuiden (een deel geworden 
van het bisdom Uvira in 1962) en het Westen (dat 
aan het bisdom Kasongo werd gehecht in 1952). Vanaf 
het begin van zijn episcopaat bracht hij de zetel van het 
Vicariaat van Mugeri naar de stad Bukavu. Mgr. Cleire 
deed een college beginnen voor Kongolezen in 1949 
te Bukavu en vertrouwde dit toe aan de Paters 
Barnabieten. Hij spande zich ook in om het lager 
onderwijs te ontwikkelen. Hij bracht er het Frans in 
als onderwijstaal, deed de programma's gans hervor-
men en de handboeken vernieuwen. 

Reeds in 1945 zag hij het einde van de koloniale 
periode aankomen en was hij de eerste in Kongo die 
sprak van een universiteit. „Lovanium" was in .zekere 
zin zijn geesteskind. Ook op sociaal gebied werd hij 
beroemd door zijn vastenbrief van 19 februari 1949, 
waarin hij de „colons" aanspoorde tot meer sociale 
rechtvaardigheid. 

ln 1952 werd het Apostolisch Vicariaat Kasongo 
opgericht, en Mgr. Cleire werd overgeplaatst van 
Bukavu naar dat gebied, dat een deel omvatte van 
zijn vroeger bisdom en ook van het bisdom Boude-
wijnstad. Het nieuwe Apostolisch Vicariaat had een 
oppervlakte van 93 896 km 2  met 100 000 gedoopten 
en 73 000 catechumenen op een half miljoen inwoners. 
Er waren 10 missieposten. Voor 1960 stichtte hij vijf 
nieuwe posten om zo gans zijn gebied te bestrijken. 
Bij de oprichting van het bisdom Uvira in 1962 ging 
een deel van Urega naar dat bisdom en werd zijn 
bisdom iets kleiner. 

Van 1952 tot 1960 heeft Mgr. Cleire langzaam maar 
zeker gewerkt aan de evangelizatie van zijn gebied. In 
december 1959 werd het Apostolisch Vicariaat verhe-
ven tot bisdom en Mgr. Cleire werd de eerste resi-
derende bisschop van Kasongo. 

De politieke onrust die de algemene verkiezingen 
voorafging bij het begin van 1960, liet niets goeds 
verwachten voor de toekomst. Reeds op 27 juli 1960 
moest Mgr. Cleire vluchten uit Kasongo met zijn 
missionarissen. Na tien dagen kon hij terug. Einde 
augustus evenwel kon hij er niet meer terug na een 
reis naar Leopoldstad. Van september tot december 
verbleef hij terug te Kasongo maar moest dan opnieuw 
vluchten. Hij vestigde zich eerst te Bukavu en nadien 
te Shabunda. Eerst in april 1962 kon hij terugkeren 
naar Kasongo. In oktober 1962 ging hij naar Rome 
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om er het tweede Vaticaans consilie bij te wonen en 
diende daar zijn ontslag in als bisschop van Kasongo 
in 1963 om gezondheidsredenen. 

Mgr. Cleire was een studiemens die de geschiedenis 
en de gewoonten van de volkeren van de Kivu en van 
de Maniema grondig heeft bestudeerd. Hij kende het 
Mashi zo goed als zijn moedertaal, maar hij kende 
ook het Swahili. Hij vermeed echter om het te 
bevorderen omdat hij vreesde dat het een middel zou 
worden om de Islam te verspreiden. Hij maakte 
verschillende taalkundige en etnologische studies die 
werden gewaardeerd in academische middens. Aan al 
zijn werkzaamheden ging een grondige studie van het 
onderwerp vooraf. Hij l as  en studeerde veel. 

Hij was echter vooral een herder, vol aandacht voor 
alles wat de Kongo en het leven van de Afrikanen 
betrof. Dat was de grond van zijn p astorale werking. 
Een bijzondere aandacht verdient zijn persoonlijke 
bijdrage in het opstellen van het „Dominicale". Met 
zijn Vicaris Generaal, Mgr. Kalumbwa, trachtte hij de 
kristelijke gemeenschappen die niet dikwijls een priester 
in hun midden hadden een formulier te bezorgen om 
de zondagsdienst te verzorgen. Die brochure werd in 
1954 ingevoerd. Ook daar was Mgr. Cleire ver vooruit 
op zijn tijd. 

Na zijn ontslag werkte hij nog aan een grote studie 
van het huwelijk volgens het gewoonterecht. 

Van 1962 tot 1966 verbleef Mgr. Cleire op het 
Generalaat van de Missionarissen van Afrika (Witte 
Paters) te Rome en werkte verder aan zijn studies en 
nam deel aan de sessies van het Vaticaans Concilie. 

In 1966 vestigde hij zich in de Witte-Patersgemeen-
schap van Namen en zette zijn studieleven voort. Van 
februari tot mei 1967 ondernam hij nog een studiereis 
naar Kongo. 

Zijn gezondheid ging echter snel achteruit. In  sep-
tember 1967 werd hij overgebracht naar een rusthuis 
in Kalmthout waar hij overleed op 8 januari 1968. 

In 25 jaar episcopaat heeft Mgr. Cleire een eers-
terangsrol gespeeld alhoewel zijn bescheidenheid en 
zijn onthechting niet altijd hebben toegelaten het naar 
waarde te schatten. Maar in de missiegeschiedenis zal 
Mgr. Cleire naar voor komen als een der grootste 
bisschoppen van Kongo. 

16 juni 1990. 
J. Casier. 

Bronnen: Petit Echo, avril 1969, n° 597: 200-216. 

CLERIN (Fernand Isidore Ghislain), Ingénieur des 
Arts, Manufactures et Mines, Hoofd van het analyse-
en onderzoekslaboratorium van de „Société Générale 
Métallurgique" te Hoboken (Châtelet, 15.4.1876 - 

Wépion, 28.3.1956). Zoon van Achille en Noé, Sophie ; 
echtgenoot van Merveille, Sidonie Alice ; vader van 
drie zonen en een dochter. 

Na het beëindigen van zijn studies aan de Universiteit 
te Leuven in 1898 was hij van mei 1898 tot september 
1911 werkleider aan de Universiteit te Leuven in de 
dienst Industriële Scheikunde. Van september 1911 tot 
augustus 1914 werkte hij in het Laboratorium voor 
Minerale Scheikunde van de firma Smith en Mansion 
en Co te Antwerpen als hoofd van het analyselabo-
ratorium en later van de researchdienst. In 1919 was 
hij 9 maanden werkzaam op het Ministerie van In-
dustrie te Antwerpen. 

Op 1 juli 1920 trad hij in dienst van de „Société 
Générale Métallurgique" van Hoboken waar hij in 
dienst bleef tot hij met pensioen ging op 31 december 
1945. Hij is, samen met de bedrijfsleiders van de 
fabriek van Olen alsook met Mevr. M. Curie, die 
meermalen te Olen verbleef, één der pioniers van de 
inrichting van de radiumproductie. Als erkenning voor 
deze belangwekkende bijdrage werd hij benoemd tot 
Ridder in de Kroonorde. Hij bestudeerde eveneens de 
fabricatie van kobalt en werkte mee aan de oprichting 
van de productie-eenheid eveneens te Olen. Wegens 
zijn grote verdiensten werd hij benoemd tot hoofd van 
het analyse- en onderzoekslaboratorium. Tevens werd 
hij op 16 december 1940 gehecht aan de Algemene 
Directie. 

Op 3 april 1930 werd F. Clerin geassocieerd lid van 
het „Institut royal colonial belge". Hij was lid van 
verschillende wetenschappelijke verenigingen en drager 
van een eervolle onderscheiding, nl. van Ridder in de 
Kroonorde. 

februari 1984. 
H. Deelstra. 

Bronnen : Signalementskaart van de Academie. — Gegevens van de 
personeelsdienst van Metallurgie Hoboken-Overpelt. 

COCU (Fernand), Ingénieur (Seneffe, 23.10.1866 - 
Saint-Béat, Haute-Garonne [France], 23.4.1918) (Note 

complémentaire au tome Il, col. 171). 

Contrairement à ce qu'affirme la note reprise sous 
rubrique, la carrière africaine de l'ingénieur Fernand 
Cocu ne se termina pas le 18 décembre 1904. 

Après son retour au pays, il se maria et s'établit 
à son propre compte. Il avait ouvert, chaussée de 
Haecht à Schaerbeek, une firme de vente de matériaux 
de construction ; il voulut poursuivre cette activité, 
alors que le pays était occupé par les Allemands mais, 
par suite de la guerre, ses affaires périclitèrent. 
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Aussi, bien qu'âgé de 50 ans, il résolut de repartir 
au Congo ; il réussit à s'évader de Belgique et à 
parvenir à Londres en 1916. Il rejoignit le «Syndicat 
d'Etudes et d'Entreprises» et séjourna à Kinshasa où, 
le 14 mars 1917, il salua à la gare le général Tombeur 
qui retournait en Europe après sa victoire en Afrique-
Orientale allemande et, à cette occasion, il prononça 
un discours au nom du Cercle Africain, dont il était 
membre depuis plus de vingt ans. 

Revenu en Europe, un ami lui procura une place 
dans une firme française de construction. Il fut délégué 
à St-Béat, en Haute-Garonne, pour y diriger des 
travaux importants, et c'est là que son état de santé 
se détériora, dans les neiges et le froid des montagnes. 

Peu de jours avant sa mort, survenue le 23 avril 
1918, il écrivait à un ami, clamant sa confiance dans 
la victoire des Alliés. Il mourut inopinément à St-Béat, 
sans la présence d'un membre de sa famille ou d'un 
ami. Personne ne suivit le corbillard qui conduisait 
sa dépouille au cimetière. 

16 décembre 1988. 
A. Lederer (t). 

Sources : La 71•ibune Congolaise, Londres, 8 mai 1918. 

COLLE (Pierre), Missionnaire d'Afrique (Père Blanc 
belge) (Lille, France, 20.12.1872 - Katana, Zaïre, 
15.1.1961). Fils de Laurent et de Degroote, Marie. 

Peu après la mort de son père, il vint habiter 
Etterbeek avec sa famille. Il entra à l'Ecole apostolique 
des Pères Blancs à Woluwé-St-Lambert en 1888. La 
même année, il se rendit à Alger et y fit cinq ans 
d'études latines à l'Ecole apostolique de St-Eugène. 
Il fit toutes ses études ecclésiastiques en Afrique du 
Nord jusqu'à son ordination sacerdotale le 18 mars 
1899. 

Le 19 mai 1899, il s'embarqua et arriva au mois 
d'août à Baudouinville au Marungu. Il fut envoyé en 
juin 1900 chez les Baluba pour participer à la fondation 
de Lukulu, la seconde mission de l'Urua. Il y resta 
sept ans et se perfectionna dans la connaissance de 
la langue, des moeurs, des coutumes et des croyances 
des Baluba. Il composa plus tard une magnifique 
«Monographie des Baluba» que le Ministère des 
Colonies a publiée. Ceci révèle son esprit chercheur 
et observateur et son grand souci d'étudier la langue, 
la vie et les coutumes des populations. 

De 1909 à 1913, il était procureur des missions à 
Anvers. A partir de janvier 1910, il donna aussi des 
cours de swahili à l'Ecole coloniale de Bruxelles. 

A son retour au Congo en 1913, Mgr Roelens 
l'envoya à Nya-Ngezi au Kivu pour y étudier la langue  

de la région et en découvrir la grammaire. I1 deviendra 
le grand spécialiste de la mission «mashi». I1 composa 
des «Exercices pour faciliter l'acquisition de la langue 
mashi», exercices qui furent, avant la lettre, une 
réalisation de la méthode «Assimil» et qui restent 
encore actuellement en usage. I1 rédigea surtout une 
importante «Monographie des Bashi» et plusieurs 
études particulières ayant trait à ce peuple : «Proverbes 
Mashi», «Les clans au pays des Bashi», «La notion 
de l'âme désincarnée chez les Bashi», «L'organisation 
politique des Bashi»,... 

Le Père connut la mission du Kivu à ses débuts 
et assista à son développement. Il prit l'initiative en 
1922 de fonder le poste de Kabare, où il resta 6 ans 
comme supérieur. En 1933, il fut appelé à fonder la 
mission de Costermansville (aujourd'hui Bukavu) pro-
mise à un grand avenir. Il y demeura comme «curé 
des Blancs» jusqu'en 1945. 

Au cours des années, il fut aussi appelé à des 
fonctions importantes. En 1916, il devint directeur-
professeur à l'école normale des catéchistes à Karhongo 
(Nya-Ngezi) et ensuite à Katana où l'école fut transférée 
en 1917. Il fut en même temps supérieur du poste de 
1917 à 1922. En 1928, il devint supérieur du petit 
séminaire et de l'école normale réunis au Mugeri. Il 
était en même temps vicaire délégué du Vicaire apos-
tolique. En 1945, il fut nommé fondateur et professeur 
de l'Ecole de la FOMULAC (Fondation Médicale de 
l'Université de Louvain au Congo). On y formait des 
assistants médicaux et des infirmiers. Il resta en 
fonction jusqu'à sa maladie en 1947. 

Il passa presque toutes les dernières années de sa 
vie à la FOMULAC à Katana dans la communauté 
de ses confrères. Il y mena une vie contemplative sur 
son lit de malade. Il passa les derniers jours de sa 
vie à la clinique de la FOMULAC et y est décédé 
le 15 janvier 1961 à l'âge de 89 ans. Il était resté 48 ans 
au Kivu sans jamais retourner en Europe. 

Distinctions honorifiques : Médaille commémorative du Congo (1921) ; 
Chevalier de l'Ordre royal du Lion (1926) ; Chevalier de l'Ordre de la 
Couronne (1935); Officier de l'Ordre de Léopold 11 (1940); Chevalier 
de l'Ordre de l'Etoile africaine (1960). 

Publications du Père COLLE Pierre, connues dans nos archives de 
Rome : Les Baluba (Congo Belge), 2 volumes, i_xxxiii -I- 417 pages 
avec dessins et i.v» -I- 509 pages et une carte, Albert Dewit libraire-
éditeur, Bruxelles, 1913. — Essai de monographie des Bashi (Congo 
Belge), Vicariat du Kivu, 1937, xiii -I- 426 pages. — A deux doigts 
de la marmite (Congo Belge). In : Missions d'Afrique des Pères Blancs 
(Anvers), 1905, pp. 193-198. — Lions, léopards et hyènes dans l'Urua 
(Congo Belge). In : eodem, 1903, pp. 171-176. — Voyage au Kivu (Congo 
Belge). In : eodem, 1909, pp. 161-167 ; 193-199 ; 225-234. Poison 
d'épreuve (Congo Belge). In : eodem, 1909, pp. 351-352.Chez Musinga 
(Rwanda). In : eodem, 1925, pp. 329-334. Esclavage et rachat (Haut-
Congo). In : Missions des Pères Blancs (Paris), 1911/1912, pp. 14-21. 
Mariage indigène (Congo Belge). In : Missions des Pères Blancs (Anvers), 
1904, pp. 161-163. Sociétés secrètes en Uruwa (Congo Belge), Bruxelles, 
1913, 94 pages. De Slavernij in Midden-Af rika. In : Missiën der Witte 
Paters (Antwerpen), juillet 1911, pp. 193-207. La notion de l'âme 
désincarnée chez les Bashi (Congo Belge). — Congo, avril 1929, 15 pages. 
Esclavage et rachat - Scènes de la vie congolaises. In : Missions Catho- 
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ligues, 1915, pp. 422 ss. — Emploi des proverbes chez les Bashi. Grands 
Lacs, Namur, avril 1940, pp. 25-28. — Guide de conversation et 
Grammaire (kiswahili), Librairie coloniale, Bruxelles, 170 pages (sans 
date, mais certainement du début du siècle). — Recueil de 700 proverbes 
en usage chez les Bashi, Vicariat du Kivu, polycopié, 55 pages (sans 
date). — Les clans au pays des Bashi (Kivu). Congo, mars 1922 (pas 
d'autres données). — Comment faire les observations linguistiques. In : 
Semaine Ethnologique Religieuse, Louvain, 1912 (pas d'autres données). 

26 septembre 1990. 
J. Casier. 

Sources : Archives des Missionnaires d'Afrique. 

COMHAIRE-SYLVAIN (Suzanne Marie Joséphine 
Anne Marguerite Antoinette Rose), Ethnologue et 
éducatrice (Port-au-Prince, Haïti, 6.11.1898 — Enugu, 
Nigeria, 20.6.1975). Fille de Sylvain Georges et de 
Malbranche, Eugénie ; épouse de Comhaire, Jean, 
membre correspondant de l'ARSOM. 

Suzanne Sylvain est née dans une famille haïtienne, 
très consciente de l'élément africain dans ses origines. 
Son oncle, Benito Sylvain, fut aide de camp de 
Ménélik, empereur d'Ethiopie et l'un des trois fon-
dateurs du mouvement panafricain. Son père, Georges 
Sylvain (1866-1925), après avoir été ambassadeur à 
Paris, se signala comme dirigeant de la résistance à 
l'occupation américaine de son pays (1915-1934). 
C'était aussi un poète, tant en créole qu'en français, 
dont l'une des oeuvres les plus connues s'intitulait 
«Frères d'Afrique». 

Elevée dans les écoles religieuses de Port-au-Prince, 
Kingston (Jamaïque) et Paris, Suzanne Sylvain sem-
blait vouée à la vie de maîtresse de maison quand des 
revers de fortune la poussèrent à chercher du travail 
dans une voie interdite jusque-là aux Haïtiennes, celle 
du secrétariat de bureau. 

Huit ans après, elle allait chercher à Paris d'autres 
titres nouveaux pour les femmes de son pays : le 
baccalauréat, la licence et le doctorat ès lettres. Elle 
fit ses études en donnant des répétitions de mathé-
matiques jusqu'au jour où le célèbre ethnologue Bro-
nislaw Malinowski entendit parler d'elle et l'invita à 
se joindre à son séminaire tout en lui procurant un 
poste de recherche à l'Université de Londres. Elle y 
fit la connaissance de plusieurs futures personnalités 
africaines, notamment Jomo Kenyatta. 

C'est au British Museum qu'elle compléta sa thèse 
de doctorat ès lettres. Passionnée de folklore depuis 
sa plus tendre enfance, elle avait compris qu'elle y 
trouverait la clef du caractère national haïtien, et ses 
remarquables études sur le langage et les contes créoles 
lui montrèrent tout ce que ce caractère devait aux 
origines africaines. 

En 1934, elle avait donné des conférences en Bel- 

gigue, invitée par un étudiant, Jean Comhaire, qu'elle 
épousa deux ans plus tard et avec qui elle rentra en 
Haïti en 1937. Le couple y amorça une enquête sur 
les montagnards de la région de Kenscoff. Suzanne 
Comhaire-Sylvain, pour sa part, devint inspectrice 
scolaire, fonda l'Ecole de Lettres et enseigna également 
à l'Institut d'Ethnologie de Port-au-Prince. 

La Seconde Guerre mondiale l'ayant séparée tem-
porairement de son mari, qui s'était engagé comme 
volontaire dans les forces alliées, elle partit pour les 
Etats-Unis, espérant y rejoindre Malinowski qui devait 
mourir quelques semaines après son arrivée. Elle 
enseigna alors à l'Ecole Libre des Hautes Etudes de 
New York, sorte d'université en exil, et mena une 
enquête sur le problème du bilinguisme chez les enfants 
originaires de Porto Rico. 

En 1943, elle fut autorisée à rejoindre son mari, 
passé à la force publique au Congo belge, et se mit 
tout de suite à étudier la population scolaire de 
Kinshasa. Ce fut la première enquête scientifique 
menée dans cette cité et le service de l'information en 
reçut régulièrement des échos, diffusés par la radio ou 
publiés dans la presse congolaise et dans la presse de 
guerre belge, spécialement dans Belgique Indépendante-
Onafhankelijk België à New York. 

Après la guerre, constatant le peu d'intérêt pour 
cette enquête dans les milieux francophones, elle en 
rédigea les conclusions en anglais et trouva un éditeur 
en la personne du professeur sud-africain, Jack Simons, 
que les autorités de son pays allaient bientôt dénoncer 
comme subversif. 

De 1946 à 1948, Suzanne Comhaire-Sylvain séjourne 
à l'Université d'Oxford où elle se livre à diverses 
recherches sous la direction du grand ethnologue 
E.E. Evans-Pritchard. En 1949, l'UNESCO appela le 
couple Comhaire-Sylvain à participer à son Projet 
d'Haïti, mais Suzanne devint la même année membre 
du Secrétariat du Conseil de tutelle de l'ONU pour 
le Cameroun et le Togo sous administration française. 
Elle en prit congé en 1956 pour passer un an et demi 
au village de Kenscoff et enseigner ensuite à la New 
School for Social Research à New York. 

Jean Comhaire ayant été nommé à la Commission 
économique de l'ONU pour l'Afrique en 1960, son 
épouse le rejoignit et participa au social survey de la 
capitale éthiopienne, mais elle ne put supporter son 
altitude élevée et s'établit à Paris deux ans plus tard. 
Elle s'en échappait chaque année pour se rendre soit 
à Port-au-Prince, soit à Dakar, où elle avait des 
parents, et même, en 1968, à Kinshasa. En 1971, enfin, 
elle put retourner définitivement en Afrique, rejoignant 
son mari à Nsukka (Nigeria) où il avait été nommé 
chef du Département d'anthropologie de l'Université. 
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Elle y avait complété une enquête sur la condition 
féminine de cette région, comparée à celle de Kinshasa 
et de Lomé (Togo), quand la mort la surprit le 20 juin 
1975, à Enugu, à la suite d'un accident de la route. 

Cherchant un fil conducteur dans une vie aussi bien 
remplie, nous avons posé la question à son mari qui 
nous a répondu : «Un seul mot : Haïti. Elle n'a vécu 
que pour servir son peuple, cherchant à identifier son 
caractère national composite à partir du folklore. A 
l'ONU et en Afrique, elle était guidée par le même 
idéal, car elle ne faisait pas de distinction entre ses 
compatriotes haïtiens et ses ancêtres africains. De santé 
délicate, elle fuyait le monde et, par conséquent, les 
honneurs qu'il dispense, mais elle n'eut guère de plus 
grande joie dans sa vie qu'en 1949, quand le président 
Dumarsais Estimé profita de sa présence pour la 
mettre à la tête de la délégation haïtienne à une réunion 
extraordinaire de la Commission inter-américaine des 
Femmes à Buenos Aires. Il avait compris le sens de 
sa vie et le journal, Le Nouvelliste, lui fit écho en 
parlant de `porter le message d'Haïti à travers le 
Monde'. Il existe précisément dans le folklore de son 
pays une légende suivant laquelle les morts retournent 
`en Guinée'. Elle concrétise pour toujours cette croyance 
en reposant au cimetière universitaire de Nsukka». 

Principales publications : I. Livres : Le créole haïtien : morphologie 
et syntaxe. Thèse honorée du diplôme de l'Ecole pratique des Hautes 
Etudes à la Sorbonne. Port-au-Prince, La Caravelle, 1936. - Les contes 
haïtiens, origine immédiate et extension en Amérique, Afrique et Europe 
occidentale. Port-au-Prince, La Caravelle, 1937. Vol. 1 : Maman d'Leau ; 
Vol. Il : Mari-animal ou démon déguisé. - Creole tales Gom Haiti, 
Journal of American Folklore, 2 vols., 1937, 1938. - Quelques contes 
du pays d'Haïti, Port-au-Prince, La Caravelle, 1938. - A propos du 
vocabulaire des croyances paysannes, Port-au-Prince, La Caravelle, 1938. 
- Le Roman de Bouqui, Port-au-Prince, La Caravelle, 1940, réédité : 
Leméac, Montréal, 1973. - Food and leisure among African children 
in Leopoldville (Belgian Congo), communication n° 38, School of 
African Studies, University of Cape Town, 1953. - Femmes de 
Kinshasa : hier et aujourd'hui, Mouton, Paris-La Haye, 1968. - Qui 
mange avec une femme ? (Contes zaïrois et haïtiens), CEEBA, Bandundu, 
1973. - Jetons nos couteaux (Contes des garçonnets de Kinshasa et 
quelques parallèles haïtiens), CEEBA, Bandundu, 1974. - Femmes de 
Lomé, CEEBA, Bandundu, 1982. - Montagnards d'Haïti : les paysans 
de la région de Kenscoff. - Une société Kongo au-delà des mers, 
CEEBA, Bandundu, 1983. 2. Contributions à des ouvrages collectifs et 
publication de conférences : Folk songs and scories of the Americas, 
Pan-American Union, Washington DC, 1937. - An Introduction to 
Haiti (M. Cook, ed.), Pan-American Union, Washington DC, 1951. - 
L'homme et la terre dans la vallée de Marbial (Haïti), UNESCO, Paris, 
1951. Traduction anglaise : Making a living in the Marbial Valley. Land 
Tenure in the Marbial valley..., 29th Congress of Americanists, Chicago, 
1952. - Haitian Creole, grammar, texts, vocabulary (R.A. Hall ed.), 
American Anthropological Association, Mémoir n° 74, and American 
Folklore Society, Memoir n° 43, 1953. - Témoignages sur la vie et 
l'oeuvre du Dr Jean Price Mars, Port-au-Prince, 1956. - Léopoldville. 
In : Social implications of Industrialization and Urbanization in Africa 
(aussi en traduction française). - Les capitales du monde (E. Cousin 
éd.), Paris, Rombaldi, 2 vols, 1958-1959 (Port-au-Prince, Accra, Lagos 
et autres villes). Aussi en traduction italienne : Le Capitale del Monde, 
Milan, Mondadori, 1960. - Migrations à Addis-Abeba. Cycle d'études 
sur l'urbanisation en Afrique, Commission Economique pour l'Afrique, 
Addis-Abeba, 1962. - Participation des femmes à l'industrie et au 
commerce en Afrique, au sud du Sahara. Cycle d'études sur le rôle 
des femmes dans le développement urbain, CEA, Addis-Abeba, 1964. 
Tous deux aussi en traduction anglaise. - Migration, social survey of 
Addis Abeba 1960, University College of Addis Abeba, s.d. - Voodoo, 
The New Catholic Encyclopaedia, Washington DC, 1965. - Conditions 
de vie de l'enfant dans les nouvelles structures de la famille africaine  

en milieu urbain, réunions et conférences, n° XIII, Centre International 
de l'Enfance, Paris, 1966. Aussi en traduction anglaise. - Ethiopian 
women today, Third International Congress of Ethiopian Studies, Addis 
Abeba, 1966. - Les mouvements féminins, Congo, 1967, CRISP, 
Bruxelles, 1969. - Le nouveau Dossier Afrique, Marabout-université, 
n° 210, Verviers, 1971 ; réédité, 1975 et 1977. - La paysanne de la 
région de Kenscoff. La femme de couleur en Amérique latine (R. Bastide 
éd.), Paris, Antropos, 1974. - Le Nigeria et ses populations (J. Comhaire 
éd.), Bruxelles, Complexe, 1981. - Mai-Ndombe (République du 
Zaïre) : paysages, histoire, culture, CEEDA, Bandundu, 1982. 3. Articles : 
- 1933 : Veillées d'Haïti, Revue de Folklore français et de Folklore 
colonial, mars-avril, pp. 1-16. - 1937 : Noms de lieux et de familles 
originaires, de la France méridionale, Le Temps, Port-au-Prince, 3 juillet 
sq., 20 articles. - 1938 : Influences indiennes dans le folklore haïtien, 
La Relève, Port-au-Prince, janvier, pp. 6-13. - Loisirs et divertissements 
dans la région de Kenscoff, Revue de l'Institut de Sociologie, Bruxelles, 
2 : 25 pp. - 1939 : La femme dans le proverbe créole, La Voix des 
Femmes, Port-au-Prince, 9 mars. - 1940: Ce que font nos fillettes 
en dehors des heures de classe, id., 4 articles. - 1943-1945 : 7 articles 
sur Léopoldville, Service de l'Information, Léopoldville. - 1944-1945 : 
Silhouettes indigènes, id., 20 articles. - 1945: L'école des filles d'Inongo, 
id. - 1947: Les danses Nkundu du territoire d'Oshwe, Congo belge, 
African Studies, Johannesburg, September, pp. 124-130 + ill. - 1949 : 
L'habitation chez le Nkundu, id., June, pp. 1-4 + 4 ill. - Le lingala 
des enfants noirs de Léopoldville, Kongo- Overzee, 5: 239-250. - 
Devinettes des enfants noirs de Léopoldville, Africa, Londres, janvier, 
pp. 40-52. - Proverbes recueillis à Léopoldville, Zaire, Louvain, juin, 
pp. 629-647. - Les jeux des enfants noirs de Léopoldville, id., février, 
pp. 139-152. - The position of women in Lagos, Pi-Lambda-Theta, 
New York, March, pp. 158-163. - 1950: Associations on the basis of 
origin in Lagos, American Catholic Sociologica! Review, December, 
pp. 234-236. - 1951: La chanson haïtienne, Présence Africaine, Paris, 
12: 61-87. - Le travail des femmes à Lagos, Zaïre, février, pp. 169-
187 et mai, pp. 475-502. - 1952: At home with Congo children, 
Worldmission, Washington DC, Fall, pp. 343-349. - 1956: Le problème 
du mariage à Lagos, Revue de l'Institut de Sociologie, Bruxelles, 4: 
499-521. - 1958: Courtship, marnage and plasaj at Kenscoff, Social 
and Economic Studies, University of the West Indics, Mona, Jamaica, 
4 : 210-233 (map). - 1959: La naissance à Kenscoff, Revue de l'Institut 
de Sociologie, 4 : 955 sq. - Mort et funérailles à Kenscoff, id., 2 : 197-
232. - 1961 : The household at Kenscoff, Social and Economic Studies, 
June, pp. 192-222. - 1969: L'instruction des filles à Lomé, Togo, 
Bulletin du Cepsi, Lubumbashi, 82 : 93-122. - 1971 : Vieillir à Dakar, 
L'Ethnographie, 65 : 12-37. - 1973: En Haiti, France-Eurafrique, 240 : 
32-35. - 1975: La femme africaine face à la vie moderne, Afrique 
Contemporaine, 78 : 1-6. - Vieillir à Port-au-Prince, L'Ethnographie, 
69(1) : 61-80 et 69(2) : 127-186. Avec COMHAIRE, J. : 1938 : Loisirs et 
divertissements dans la région de Kenscoff, Revue de l'Institut de 
Sociologie, Bruxelles, 2 : 25 pp. - 1952: La alimentación en la región 
de Kenscoff, América Indigena, México, julio, pp. 177-203. - 1955: 
Survivances africaines dans le vocabulaire religieux d'Haïti, Etudes 
Dahoméennes, IFAN, Porto-Novo, 14 : 3-20. - Enseignement féminin 
et mariage à Lagos, Zaire, mars, pp. 261-277. - 1957: Kinship change 
in the Belgian Congo, African Studies, 1 : 20-24. - 1959: L'enregis-
trement des naissances et décès çomme source d'information ethnogra-
phique à Kenscoff, Revue de l'Institut de Sociologie, 3: 411-423. - 
Urban stratification in Haiti, Social and Economic Studies, 2 : 179-189. 
- 1964: A statistical note on the Kenscoff market, id., Revue de 
l'Institut de Sociologie, 3 : 397-404. 

25 avril 1984. 
P. Salmon. 

Sources : Archives des familles Comhaire et Sylvain. - 1930 : 
HuLBERT, W. West Indian Treasures, New York. - 1934: ScoHY, A. 
Une Haïtienne à l'Aucam, L'Avant-Garde, Louvain, 11 janvier, et 
L'Universitaire colonial, Bruxelles, avril. - 1936: OULIE, M. Une 
érudite haïtienne, La Française, Paris, 17 octobre. - 1937: PRèssoIR, 
C.F. Suzanne Sylvain ou la passion du savoir, Interview au New York 
Sun, avril. - BORGERHOFF, E. L'effort d'une femme, Bull. Union des 
Femmes Coloniales, janvier. - 1950: Dans les services de l'ONU, Revue 
coloniale belge. - 1951 : OAKLEY, A. L'expérience-témoin d'Haïti, 
Behold the West Indics, UNESCO. - Who's who in Latin America, 
Stanford univ. & Marquis. - 1955: Interview à Die Welt, Hambourg, 
septembre. - 1957: Kenscoff study throws light on Haiti's ancient 
families, Haiti-Sun, Port-au-Prince, septembre. - 1958: Notes and 
News, Anthropological Quarterly, Washington DC, janvier. - 1959: 
Ecole Libre des Hautes Etudes, S. & J. COMHAIRE-SYLVAIN, New York. 
- 1963: Who's Who in American Education, 1963-1964, Nashville 
Tennessee. - Nigeria : Seminar on ... women in urban development. 
- 1965: Suzanne Sylvain, notre grande amie à tous, Le Courrier 
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d'Afrique, 4-5 septembre. — 1968: interview à Jeune-Afrique. — 1975 : 
BI:RVIN, A. Le Matin, Port-au-Prince. — CoRNrvIN, R. Les Nouvelles 
Littéraires, 8 septembre. — L'Ethnographie, n° 70. — 1976: Culture 
française, France-Haïti. 1976: Africa, Londres, janvier. — Caribbean 
Bulletin, Univ. Puerto Rico. — 1977: KRUH, R. Bull. Assoc. Drs 
(Lettres) Univ. Paris. — CORNEVIN, R. Hommes et Destins, Acad. Sci. 
d'Outre-Mer, Paris, I1 janvier, col. 232-234. — 1978: CROWLEY D. 
Journal of American Folklore. — 1982: COMHAIRE, J. Reflexions 
anthropologiques sur un demi-siècle d'expansion urbaine, Mondes en 
Développement, Paris et Bruxelles, et Vie et œuvre d'une folkloriste 
haïtienne en Afrique, Folklore in Africa today, Budapest. — 1984: 
COMHAIRI's, J. The Haitian philosophy of folklore, Folklore in Africa 
today, Budapest. 

CORONISIO (Alessandro Domenico Erminio), 
Docteur en médecine (Taurisano, Italie, 25.5.1875 - 
Kasongo, 16.9.1910) (Note complémentaire au tome 
II, col. 194-195). 

Au cours des incidents de frontière au Kivu en 1909, 
Coote, commissaire de district anglais, mit en doute 
les qualités du médecin des troupes de la force 
publique, sous les ordres du commandant Olsen. Ce 
dernier fit connaître à l'Anglais que le docteur 
Coronisio était diplômé de l'Université de Naples en 
juillet 1900, puis qu'il avait suivi des cours à Heidelberg. 
En 1902, il se perfectionna en chirurgie de guerre à 
Florence ; de 1903 à 1904, il fut médecin militaire à 
l'armée italienne et, en 1904, il suivit, à Bruxelles, des 
cours de médecine tropicale. 

On lui opposait comme expert un certain Mac 
Combic qui, en réalité, était un commissaire de police, 
mais il avait une grande expérience des blessures, car 
il avait pris part à la guerre des Boers. 

26 décembre 1991. 
A. Lederer (t). 

Sources: OLSEN, F.W. à Coorr;, J.M. : Muhavura, 16.8.1909, dossier 
A.E. 345, Arch. Min. Aff. Etrang. — CooTE, J.M. à OLSEN, F.W.: 
Kigezi, 19.8.1909, dossier A.E. 345, Arch. Min. Aff. Etr. 

COUTEAUX (Georges Louis Henri), Sous-lieute-
nant de réserve (AR du 26 juin 1933), Ingénieur 
agronome, section coloniale, Gembloux, 1932 (Meer-
sen, Pays-Bas, 29.3.1908 [de nationalité belge] - R.1.). 
Fils de Maximilien Gustave Georges Hubert et de 
Dubois, Julie Eugénie Marie ; époux de van Castel-
berg, Cornelia Marie Louise (épouse divorcée de Paul 
de Manez) ; sans enfant. 

Engagé par le Ministère des Colonies le 19 novembre 
1932, avec le grade d'agronome de I re  classe, à titre 
provisoire, il débarque à Banana le 6 décembre 1932. 
11 est mis à la disposition de la Régie des Plantations 
(sélection) à Yangambi, mais effectue d'abord un stage 
d'un mois au Jardin botanique d'Eala. A Yangambi, 
il est d'abord assistant du Directeur de la Division 
des recherches du palmier à huile éléis et de l'hévéa, 
ensuite Directeur du Service des Plantations. 

Le ler  janvier 1934, il est autorisé à cesser ses services 
à la Colonie pour les continuer à l'Institut national 
d'Etude agronomique au Congo belge (INEAC). Cet 
organisme parastatal, créé par AR du 22 janvier 1935, 
succède à la Régie des Plantations. Le 1 e janvier 1935 
il est nommé, toujours à titre provisoire, agronome 
de 2e classe (nouveau cadre), en gardant tous les 
avantages que l'ancien statut lui conférait, et le 
6 décembre 1935, il est nommé à titre définitif. 

Après ce premier terme bien rempli, il part en congé 
en Belgique, par avion. La ligne régulière Bruxelles - 
Léopoldville avait été inaugurée le 2 février 1935 avec 
des trimoteurs Fokker qui n'emportaient que trois 
passagers. 11 s'envole de Coquilhatville (Mbandaka) le 
10 décembre 1935 et arrive à Evere cinq jours et demi 
plus tard. 

Le deuxième terme de Georges Couteaux commence 
le 23 juin 1936. Il est repris au service de la Colonie 
et est nommé conservateur du Jardin botanique d'Eala, 
fonction qu'il occupera jusqu'à la fin de son terme, 
le ter juillet 1939. Le ler mars 1937, il se marie à 
Coquilhatville. Son dossier nous apprend que ce n'était 
pas fort simple, à cette époque, de se marier à la 
Colonie. Il fallait d'abord demander l'autorisation du 
Ministre des Colonies, sous couvert du Gouverneur 
général. Ensuite, il fallait déclarer, par écrit, que le 
voyage de la fiancée se ferait aux frais du futur époux, 
frais éventuellement remboursables après la cérémonie 
du mariage. Il fallait promettre que l'on ne se prévau-
drait pas de la présence d'une épouse pour se soustraire 
à l'exécution d'ordres de mission. Enfin, il était bien 
entendu qu'en cas d'accouchement les services de 
cliniques autres que ceux du chef-lieu de district ou 
de province ne seraient pas remboursés, sauf cas 
d'urgence dûment démontré. 

Le troisième terme débute en janvier 1940. Pendant 
les hostilités en Europe, il résidera donc en Afrique. 
11 est d'abord adjoint au Directeur général de l'Agri-
culture à Costermansville (Bukavu), ensuite il est 
appelé à Léopoldville pour y remplacer le chef du 
Service de l'Agronomie du Gouvernement général. Fin 
1941, il organise un service itinérant dans le district 
nord du Kivu. En octobre 1949, il est nommé chef 
du Service provincial de l'Agriculture à Bukavu. De 
juillet 1943 à janvier 1946, il est chef du Service de 
l'Agronomie du Gouvernement général à Léopoldville. 

Rentré de congé en Belgique, Georges Couteaux 
exerce les fonctions de directeur provincial de l'Agri-
culture, d'abord à Elisabethville (d'août 1946 à no-
vembre 1949), ensuite à Léopoldville (de septembre 
1950 à décembre 1954). A cette dernière date, il est 
nommé directeur au Service de l'Agriculture du Gou-
vernement général (Offices agricoles, 3e Direction de 
la 5e Direction générale). 
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Note : Monsieur Couteaux occupe cette dernière fonction au moins 
jusqu'au 10 mai 1958, date qui figure sur une fiche signalétique 
probablement établie par lui-même. Je ne connais ni la date ni le lieu 
de son éventuel décès. 

15 novembre 1992. 
J. D'Hoore. 

CROY (de) (Henri François Ghislain Louis Marie) 
(Prince), Capitaine-commandant, Commissaire de dis-
trict de 2e classe (Bruxelles, 8.3.1860 - Rumillies, 
6.2.1946). Fils de Juste Marie Ferdinand Victurnien 
et de Marie Joséphine Magdeleine, comtesse d'Ursel ; 
époux et veuf de Paulmier, Cornelia Evelyn. 

Né allemand, le prince opta pour la nationalité 
belge. En 1880, il fut admis à l'école militaire dont 
il sortit avec la 31e promotion. Sous-lieutenant en 1882, 
il fut désigné pour le 6e de ligne, puis le l er  guides. 
En 1888, il fut officier d'instruction dans la cavalerie. 
Le 17 avril 1891, comme les militaires de carrière mis 
à la disposition de l'Etat Indépendant du Congo, il 
fut détaché à l'Institut cartographique militaire. 

Il s'y engageait avec son cousin et cadet de six ans, 
le comte Ernest d'Ursel, officier de carrière comme 
lui, qui l'accompagna dans son aventure africaine. Ils 
avaient estimé devoir collaborer à l'oeuvre léopoldienne 
autrement qu'en siégeant au sein de conseils d'admi-
nistration en Belgique. Leur oncle, le duc d'Ursel, avait 
demandé au ministre Beernaert, au nom de leurs 
parents, la faveur d'obtenir du Roi qu'ils puissent être 
désignés et rester ensemble. «J'aurai à examiner avec 
vous comment nous pourrions le mieux utiliser la 
patriotique résolution de ces messieurs» répondit le Roi 
à Beernaert. 

Nommé commissaire de district de 3e  classe le 3 juin 
1891 et embarqué à Flessingue le même jour, Henri 
de Croy fut désigné comme adjoint du Commissaire 
de district du Kasaï le 30 juin 1891. Il devait être 
commissaire de district de 2e classe le 30 septembre 
1891 et prendre effectivement la direction de sa 
circonscription à la fin d'octobre, à son arrivée à 
Luluabourg. Il avait dû laisser malade à Luebo son 
compagnon de route, le comte d'Ursel qui, lui, arriva 
le 14 novembre en compagnie du père Cambier, venu 
fonder une mission dans les environs de Luluabourg. 

Le district du Kasaï comptait alors un seul poste 
d'Etat, avec six agents blancs. Luluabourg avait perdu 
beaucoup de son importance d'autrefois, depuis l'oc-
cupation du district du Lualaba et la fondation de 
Lusambo comme poste avancé contre la poussée arabe 
et point de départ des expéditions du Katanga. D'autre 
part, au Kasaï même, les relations entre le poste de 
Luluabourg et les Bena Lulua de Kalamba étaient  

rompues, voire devenues franchement hostiles. A peine 
le prince eut-il le temps d'inspecter le poste et de 
prendre connaissance des activités qu'il dut se mettre 
en route dans la direction de Luebo pour chasser une 
bande de Kiokos, marchands d'esclaves. A son retour, 
le 31 décembre 1891, il trouva le comte d'Ursel ramené 
malade de la mission du père Cambier, où il s'était 
rendu à pied pour la fête de Noël. Pendant les premiers 
jours de l'année 1892, le prince prodigua tous ses soins 
à son cousin, qui mourut le 9 janvier 1892. 

A la fin de janvier 1892, le prince fonda avec 
l'inspecteur d'Etat, Lemarinel, venu de Lusambo, le 
sous-poste de Tshinema sur la Mwanzangoma. Au 
mois de février, des bruits arrivent à la station que 
des Tungombe avec de nombreux esclaves campent 
dans les environs, de l'autre côté de la Lulua. Le prince 
se met en route avec Doorme et une quarantaine 
d'hommes de la station. Le soir du 12 février, ils 
s'approchent du camp des Tungombe qui ont pris la 
fuite, abandonnant leur butin. Cet exploit valut au 
prince une citation à l'ordre du jour par le vice-
gouverneur général Wahis. Depuis cette expédition, il 
souffrit d'une hématurie et il quitta Luluabourg pour 
Luebo le 4 mars 1892. Pour le remplacer à Luluabourg, 
l'inspecteur d'Etat Lemarinel avait envoyé de Lusambo 
le capitaine Descamps. 

Arrivé à Luebo le 11 mars, il en repart le 6 avril 
avec le «Ville de Verviers». Ayant reçu l'hospitalité du 
père Van Ronslé à la mission de Berghe-Sainte-Marie, 
il y réside pendant quelques mois pour se reposer et 
se rétablir. C'est là qu'il accepte d'être parrain lors 
de baptêmes d'enfants de la mission en juin 1892. 
Après six mois de repos, il va regagner son district, 
où Rom a repris le commandement. Parti de Berghe 
en septembre 1892, il arrive à Luebo le 6 octobre, mais, 
au lieu de se rendre à Luluabourg, il prend la direction 
ouest, vers Bena Luidi et Wissmann-Falls, dans l'in-
tention de fonder un poste aux chutes Wissmann, en 
remplacement de celui de Luluabourg comme chef-
lieu du district : «cela évitera à l'Etat les frais de 
transport de Luebo à Luluabourg», écrit-il dans son 
journal. Dans l'entretemps, le gouverneur général 
Wahis avait désigné le commandant Brasseur pour le 
remplacer à Luluabourg. Celui-ci arriva à Luebo le 
jour après le départ du prince vers l'ouest, et se rendit 
à Luluabourg, y prenant la direction du poste. 

Après une première course vers Bena Luidi avec 
Collet, le prince revient à Luebo pour rencontrer 
Brasseur, auquel il donne «toute latitude pour Lulua-
bourg». Après quoi, il reprend la route vers Tshim-
bundu et Wissmann-Falls. A Tshimbundu, il est 
rejoint par Doorme et de Marneffe, venus de Lulua-
bourg pour prendre les marchandises arrivées à Luebo 
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pour Luluabourg et emportées par lui. Délaissé par 
tous, il revient à Luebo, d'où Brasseur le rappelle à 
Luluabourg. Arrivé là le 9 janvier 1893, il est reçu 
comme un étranger, assiste à des séances tumultueuses 
en présence des autres agents, et est contraint à signer 
sa démission à la tête du district. Malade, il quitte 
Luluabourg le 17 janvier 1893 et arrive à Luebo le 
21. Le 25, il y reçoit l'ordre de se rendre «le plus vite 
possible» à l'équateur, pour y diriger le camp. Le 
journal du prince s'arrête brusquement au 27 février 
1893, à Luebo. 

S'il a été à l'équateur, cela n'aura pas duré long-
temps, car on le retrouve à Borna au début de mai 
1893, malade, mais «il ne désire pas encore rentrer 
en Europe» et «voudrait aller s'installer à Moanda» 
à la mission dirigée par le père De Gryse, qu'il a connu 
à Luluabourg. 

En juin, il est à Banana. Enfin, démissionné pour 
maladie, il s'embarque à Borna le 21 janvier 1894, pour 
rentrer le 19 février. 

Le prince réintégra l'armée belge en 1896, fut 
nommé capitaine et placé en 1899 en non-activité pour 
infirmité contractée à l'occasion du service, pour être 
pensionné en 1901 comme capitaine-commandant. 

Il exercera des fonctions d'administrateur de sociétés, 
la Société coloniale minière et la Compagnie minière 
du Congo belge. Il passera une dizaine d'années aux 
Etats-Unis, y visitant, notamment, des installations 
militaires et y réalisant des investissements. 

Le 5 août 1914, il fut admis à reprendre du service 
comme capitaine-commandant de réserve et désigné 
pour le dépôt de cavalerie. 11 passa au 4e lanciers le 
19 septembre 1914 et fit retraite sur Anvers et l'Yser. 
Le 27 décembre, il était attaché au dépôt de la 
Ire division de cavalerie. 

Le 6 octobre 1916, malgré son insistance pour 
regagner le front, il était nommé commissaire à la gare 
de Dunkerque. Le 13 novembre 1918, il était com-
missaire militaire de la gare de Clèves. Il fut pensionné 
et démobilisé en avril 1920. 

Ses connaissances du français, du néerlandais, de 
l'anglais et de l'allemand le servirent dans ses diverses 
fonctions. Il vivra dorénavant dans l'anonymat de la 
retraite. En 1933, il installa, sur ses terres, un terrain 
de golf, aujourd'hui le Royal Golf Club du Hainaut. 
En 1936, il épousera à Londres une amie de longue 
date, de nationalité américaine, Cornelia Paulmier, 
veuve Scott, qui s'éteindra à Ghlin en 1943. 

Original et anticonformiste, célèbre par ses saillies 
et son franc-parler qui ne pouvaient que lui nuire dans 
une carrière administrative, il détestait faire étalage de 
luxe et de sa fortune. Plusieurs années, il partagea, 
par exemple, le presbytère de son frère, doyen de 
Mons, plutôt que de résider au château familial. 

Distinctions honorifiques : Chevalier de 4' classe de l'Ordre de l'Aigle 
rouge de Prusse ; Médaille commémorative de Léopold Il ; Chevalier 
de l'Ordre de la Couronne ; Croix de guerre avec palmes, six chevrons 
de front. 

20 août 1985. 
J. Sohier & M. Storme (t). 

Sources et références : Registre de la Matricule n° 10 544 (Musée royal 
de l'Armée). — Matricule du personnel d'Afrique, feuillet 723, fonds 
du personnel d'Afrique n° 1 831, A.E. — Le Mouvement géographique, 
17.4.1892, p. 34. — Missions en Chine et au Congo, 1892, pp. 96, 126 
et 127, 173. — Mouvement anti-esclavagiste, 1892, pp. 228 et 229. —

MICHAUx. Au Congo. Carnet de campagne, pp. 141-157. — VAN DER 

SMISSEN, E. Léopold 11 et Beernaert, I, 208. — Biographie Coloniale 
Belge. — DUCHESNE, A. 1974. Enigme historique ou simple vérité? La 
mort en 1891 du prince Baudouin, frère aîné du Roi Albert. Cahiers 
historiques, Tervuren, pp. 18-35. — Souvenirs personnels communiqués 
par les princes Emmanuel et Guillaume de Croy. — S'I'ORME, M. Het 
ontstaan van de Kasai-missie ; Pater Cambier en de stichting van de 
Kasai-missie ; Konflikt in de Kasai-missie (ARSOM), v. registre des 
noms : de Croy — Archives de la Congrégation de Scheut, Rome. — 
Journal inédit du prince Henri de Croy, (du 18.10.1891 au 8.4.1892 et 
du 4.10.1892 au 27.2.1893. — JANSSENS et CATEAUx. Les Belges au 
Congo, t. I, p. 285. 

CUVELIER (Jean François), Redemptorist Missio-
naris (Halle, 24.1.1882 - Jette, 13.8.1962). Zoon van 
Josse Adolphe en van Pierret, Marie Victorine. 

Hij werd geboren als het vijfde van acht kinderen. 
Een oudere broer, François, wilde priester worden, 
maar stierf op 15 maart 1895, 17 jaar oud. Na zijn 
lagere school te Halle volgde Cuvelier klassieke 
humaniora in het college van Hoogstraten. Hij trad 
in bij de Paters Redemptoristen ; na zijn noviciaat te 
St.-Truiden legde hij er de geloften af op 8 oktober 
1900. Hij deed zijn hogere studies (7 jaar) te Beau-
plateau (Amberloup) ; na het 6de jaar werd hij er 
priester gewijd op 29 september 1906. Hoewel de 
Kongomissie moordend was gebleken, schrikte dit 
jonge idealisten niet af : Pater Cuvelier vroeg en 
verkreeg zijn benoeming voor Kongo en op 12 sep-
tember 1907 vertrok hij uit Antwerpen samen met een 
studiemakker, E.P. Jos Philippart. Ze landden aan in 
Matadi op 5 oktober 1907 en bevonden zich daarmee 
in het missiegebied der Redemptoristen. Ze moesten 
eerst naar de post van Tumba om er de inlandse taal 
te leren. 

In januari 1908 ging Pater Cuvelier naar Thysville. 
Dit heette voordien Nsona Ngungu. In 1903 was er 
een bijpost van Tumba gesticht, want dit nieuwe 
spoorwegstation op km 232 zou dat van Tumba gaan 
vervangen als nachtoponthoud van de trein, in het 
midden van het traject Matadi-Kinshasa. Sinds 1905 
heette het Thysville. Die bijpost was nu bestemd om 
centrale post te worden : in augustus 1907 waren twee 
broeders begonnen met het vergroten der kapel. Einde 
1907 kwam Pater Van Durme er als overste en Pater 
Cuvelier volgde in januari 1908. In februari werd de 
post bezocht door de overste van België, Z.E. Pater 
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Van  de Steene. Deze besliste dat de missie voortaan 
een onafhankelijke post zou zijn. De C.C.F.C., „Com-
pagnie du Chemin de Fer du Congo", had goed 
meegewerkt voor de bouw v an  de kapel ; ze wilde er 
ook nog een school aan toevoegen. De oversten 
hadden reeds voorzien dat Pater Cuvelier die zou 
besturen. Hij begon dan ook metterdaad aan de 
kinderen onderwijs te verschaffen, en richtte zelfs een 
cursus Frans in voor de inlanders die bij Blanken 
werkten. Maar uiteindelijk werd het plan niet uitge-
voerd. Bij gebrek aan lokalen en wegens de nood aan 
missionarissen, moest in april 1908 Pater Cuvelier dit 
werk opgeven om reizende brousse-pater te worden. 
Op de eerste plaats hield hij zich bezig met de 
werknemers van de spoorlijn. Bij de verdeling v an  deze 
aalmoezeniersdienst met Tumba had Thysville het stuk 
overgenomen van  km 212 tot aan de terminus Ndolo, 
km 388 ; daarvan had Pater Cuvelier v an  km 250 tot 
aan Ndolo. Er waren mooie groepen christenen in 
Kasangulu en in Ndolo. 

Tussen die bezoeken in bewerkte hij ook de dorpen 
aan beide zijden van de spoorlijn tussen Boko en 
Inkisi. In de dorpen van Kindundu, Mbanza Nsundi 
en Nkasu trachtte hij catechisten te plaatsen met 
toestemming van de benoemde hoofdchef. In de 
hoofdij Nkasu was er oppositie vanwege een dorps-
hoofd ; de pater werd bedreigd en er dreigde een 
gevecht tussen de twee dorpen ; de administratie 
herstelde de rust. Tot de protestantse dorpen kreeg 
Pater Cuvelier geen toegang. 

In februari 1907 stichtten de Paters Scheutisten de 
Missie van Nsona Mbata (km 302) ; in februari 1910 
werd deze Missie overgenomen door de Redempto-
risten. Voor een betere organisatie van het apostolaat 
werd Pater Cuvelier naar die Missie benoemd en met 
hem de dorpen van Nkasu en Mbanza Nsundi daaraan 
gehecht. Daarmee woonde hij nu korter bij zijn posten. 
Op 11 februari 1911 verliet hij Thysville. In Nsona 
Mbata vond hij de overste Pater Billiau zwaar ziek. 
In juni ging deze rusten naar Moanda, maar hij stierf 
onderweg in Kinkanda op 20 juni 1911. Zijn opvolger, 
Pater De Lodder, kwam een maand later te Nsona 
Mbata aan. Zoveel mogelijk was Pater Cuvelier voort-
gegaan met het bezoeken van de spoorwegcentra en 
de vroeger door hem gewonnen dorpen. 

In zijn nieuw gebied, het binnenland van Nsona 
Mbata, waren de dorpen niet meer bezocht sedert meer 
dan een jaar. Gans in de noordelijke uithoek, over 
de Inkisi, in het dorp Kinlau werd hij binnengebracht 
in juni 1911 door een ijverige jonge christen van dat 
dorp. Catechisten werden nog aanvaard in het zuidelijk 
gedeelte, in Kilemfu, Luango, Kikola. 

Pater Cuvelier had nu enkele goedgevulde jaren 
dienst ; een goed verlof in België was nodig. Hij kwam  

toe in Antwerpen op 15 november 1911. Was hij toen 
reeds verwittigd dat hij bij zijn terugkeer belast zou 
worden met het bestuur der catechistenschool ? Feit 
is dat hij een goed deel van zijn verlof besteedde aan 
het opstellen en doen drukken v an  godsdienstige 
boeken en schoolboekjes en ook aan de derde jaar-
uitgave van een almanak in inlandse taal. Op 
26 oktober 1912 kwam hij terug aan in Matadi samen 
met Mgr. Heintz. Pater Cuvelier werd benoemd tot 
bestuurder van de catechistenschool. Die school, be-
gonnen in 1900, het stichtingsjaar der Missie, was reeds 
herhaaldelijk hervormd, zowel in haar doel als in het 
programma en het tuchtreglement. Verloven werden 
ingevoerd. Maar er was nog dagelijks 3 uur handwerk. 
Pater Cuvelier vond er dus een school waar een nieuwe 
geest heerste en die een ware toevloed kende van 
leerlingen. In 1913 waren er 160 leerlingen. Van de 
30 leerlingen die in 1916 het laatste jaar eindigden 
konden er 20 als catechist worden geplaatst. Een 
belangrijk percent nam dienst in de administratie en 
in handels- en nijverheidsinstellingen. 

De taak van schoolbestuurder belette Pater Cuvelier 
niet de ogen open te houden voor p astorale problemen. 
In december 1913 ging hij met Pater Van den Dijck 
naar Sáo Salvador (Mbanza Kongo), om er de 
pastorale praktijk der Portugese missionarissen te 
bestuderen en te bespreken. Deze reis was voor hem 
een nuttige kennismaking met de hoofdstad v an  het 
Oud Koninkrijk Kongo. 

De eerste wereldoorlog 1914-18 was voor Kongo 
een tijd van  ontbering. Vanaf 1914 hield alle toevoer 
van  levensmiddelen op. Men vreesde zelfs dat alle 
financiële hulp zou wegvallen. In Tumba had men wat 
inkomsten van de drukkerij. En in oktober 1916 begon 
een broeder een brikkenbakkerij ; er waren al aanplan-
tingen en een kleine veestapel, maar zoals in de andere 
posten was de opbrengst onbeduidend. Sommigen 
beweerden dat het was omdat men werkte op een te 
enge basis ; men moest gaan werken op grotere schaal 
en met meer organisatie en volharding. Dit was de 
overtuiging van Pater Cuvelier. Vanaf het begin van 
zijn verblijf in Tumba, propageerde deze verder de 
stelling dat men voor het wellukken van het missiewerk 
en de sociale vooruitgang der Kongolezen vóór alles 
de landbouw moest ontwikkelen, de inlanders leren 
de landbouw te beoefenen en op prijs te stellen en 
dat men ze daartoe moest brengen door de scholen, 
landbouwscholen dan ; ze zouden nl. moeten verbon-
den zijn aan naburige landbouwuitbatingen die moes-
ten gelegenheid bieden voor de praktische oefeningen. 
Voor een uitbating was goede grond nodig... en die 
was er in de Vuazi-vallei van Nkolo, ten zuiden van 
Thysstad. Nu was juist vóór de oorlog van 1914 het 
plan opgevat ergens ten zuiden van Thysstad een 
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nieuwe missiepost op te richten om de evangelisatie 
te vergemakkelijken. Pater Dufonteny bezocht die 
dorpen vanuit Tumba, en van 1914 vanuit Thysstad. 
Maar dat was te ver ! In  juni 1916 doorkruisten 
Mgr. Heintz en Pater Dufonteny dus de streek om een 
geschikte plaats te vinden. Pater Dufonteny, niet 
bekommerd om landbouwgrond, stelde Kongo-Kim-
panzu voor, ver naar het Zuiden toe. Pater Cuvelier 
suggereerde de reeds bestaande hulppost van Luzolo 
(Nkolo). Daar was die vruchtbare vallei. Een verlei-
delijke suggestie : een post die kon opbrengen ! Op 
15 oktober 1916 viel de beslissing : Mgr. Heintz 
opteerde voor Nkolo en benoemde Pater Cuvelier als 
overste van de op te richten post. Die benoeming werd 
maar gepubliceerd in november 1916, na het vertrek 
van Pater Dufonteny naar Europa. 

Pater Cuvelier ging naar Nkolo op 12 december 
1916. Zijn helper, Pater Vets, voegde zich daar bij hem 
twee dagen later. Voorlopig betrokken zij de bestaande 
gebouwen van de oude post, maar Pater Cuvelier zag 
uit naar een nieuwe plaats dichter bij de concessie. 
Toen eindelijk Broeder Theoduul, de bouwmeester, 
was aangekomen, verhuisden ze op 23 juni 1917 naar 
hun nieuw voorlopig verblijf : een strohut. Op 
6 september 1918 betrokken ze het nieuwe huis. En 
nog twee jaar later, op 30 oktober 1920, werd de 
voorlopige stenen kapel in gebruik genomen. Mgr. 
Heintz had Pater Cuvelier volle vertrouwen geschonken 
en deed al het mogelijke om de stichting te doen 
lukken : hij gaf twee paters als helpers en vier broeders 
voor bouwwerken, landbouw en veeteelt. Toch werd 
het landbouwproject voor de Prefectuur geen bron van 
inkomsten ; de extensieve landbouw mislukte. De 
oversten gaven het toe in een rappo rt  aan de koloniale 
regering : men had veel geld geïnvesteerd met weinig 
resultaat ; zelfs bleven bvb. sommige landbouwma-
chines ongebruikt. De oorzaken der mislukking : geen 
missionaris, noch pater noch broeder, had de nodige 
onderlegdheid voor zulke onderneming op grote schaal, 
noch ondervinding met tropische landbouw. Ook de 
kleinveeteelt rendeerde weinig. Na verloop van vele 
jaren rendeerde alleen de Robusta-koffie en de groot-
veeteelt. 

Volgens de optiek van Pater Cuvelier moest vooral 
de schooljeugd profijt trekken uit een binding met een 
landbouwbedrijf. Men wachtte natuurlijk niet op de 
voltooiing van het landbouwbedrijf om een schooltje 
te beginnen in december 1916. Het telde in november 
1919 veertig leerlingen. Veertig internen betekenden 
een zware financiële l ast. Mgr. Heintz liet toe desnoods 
hun aantal te verminderen. Het strekt tot eer van Pater 
Cuvelier dat hij integendeel verkoos propaganda te 
maken, zodat in 1920 de school 100 leerlingen telde. 

Pater Cuvelier reisde ook hier zoveel mogelijk in 

de dorpen. In 1919 waren er 60 catechisten. Om het 
apostolaat vruchtbaar te maken door een betere 
opvoeding der vrouwen, schreef Pater Cuvelier naar 
zijn Provinciale Overste van België op 7 augustus 1919. 
Pater Van de Steene klopte aan bij de Zusters Ka-
nunnikessen van Heverlee ; met succes. 

Pater Cuvelier zou ze gaan afhalen in België. Hij 
had een lange dienstterm achter de rug van meer dan 
7 jaren. Op 28 januari 1920 vertrok hij uit Matadi. 
Op 9 november scheepte hij weer in te Antwerpen met 
5 zusters en de groep was compleet te Nkolo op 
9 december. Mgr. Heintz kwam daar om de zusters 
aan de bevolking voor te stellen. Die zusters zouden 
de eerste normaalschool voor meisjes oprichten van 
het Missiegebied. Eén werk zou Pater Cuvelier nog 
beginnen in Nkolo : het bouwen der kerk. 

In 1926 werd Pater Cuvelier door Mgr. Heintz naar 
Tumba teruggeroepen. De prefect was de 60 voorbij 
en zocht een helper voor de administratie der Prefec-
tuur. Er kwam nog een andere bekommernis bij : in 
1922 was door het koloniaal bestuur een commissie 
opgericht die een degelijke organisatie van het onder-
wijs moest voorbereiden ; die stelde zeven richtlijnen 
vast die in 1926 door de Gouverneur-Generaal werden 
afgekondigd. Zo moest onder meer a) de opvoeding 
gebaseerd zijn op de christelijke zedenleer ; b) het 
onderwijs niet ingericht worden door de kolonie zelf, 
maar toevertrouwd worden aan de christelijke Bel-
gische Missies ; c) vóór alles moest de organisatie van 
de normaalscholen goed ontwikkeld worden, om door 
degelijke onderwijzers de uitbouw van het onderwijsnet 
mogelijk te maken. De Missies hadden niet gewacht 
op dit decreet om het onderwijs te organiseren. In 1921 
waren in Tumba de Broeders der Christelijke Scholen 
aangekomen om de bestaande kleine onderwijzers-
school om te vormen tot een echte normaalschool. Op 
de Noorderoever was er ook een, die in 1928 haar 
eerste diploma's uitreikte. Maar de nieuwe organisatie 
zou een belangrijke ontwikkeling meebrengen voor het 
onderwijs en er was een centrale verantwoordelijke 
nodig om dit alles te coördineren. Daarom werd Pater 
Cuvelier op 23 augustus 1926 benoemd tot inspecteur 
der scholen. Drie jaren zou hij rondreizen in gans de 
prefectuur. Die jaren waren voor hem een welkome 
gelegenheid om zijn etnografisch werk voort te zetten 
over de Kongolese clans. Een eerste vrucht van die 
studie was de stichting van een maandblaadje in de 
inlandse taal Kukiele (1 ste nr. april 1928), de Dageraad, 
een contactblad voor onderwijzers en catechisten. 

Begin februari 29 vernam men dat Mgr. Heintz 
ontslag had ingediend als Apostolisch Prefect. Pater 
Jan Cuvelier werd benoemd als zijn plaatsvervanger 
op 10 juli 1929. 

De missie-prefectuur Matadi was in snelle ontwik- 
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keling en had nu zoveel vooruitgang gemaakt dat 
Rome verlangde ze te verheffen tot de rang van 
Apostolisch Vicariaat, en zijn leider tot de titel van 
Vicaris, met de bisschoppelijke waardigheid. 
Mgr. Cuvelier ontving die bevordering in België. Want 
weer had hij een lange dienstterm achter de rug en 
op 5 maart 1930 was hij uit Matadi vertrokken met 
verlof. Op 23 juli 1930 werd hij benoemd tot Apos-
tolisch Vicaris van Matadi en tot titelvoerend bisschop 
van Circesium op 23 augustus 1930. Op 24 augustus 
1930 werd hij tot bisschop gezalfd door kardinaal Van 
Rossum, president der „Propaganda" bijgestaan door 
Mgr. Heylen en Mgr. Lagae. De nuntius Mgr. Nicara 
was aanwezig en ook de algemene Overste der Re-
demptoristen Z.E.P. Murray. Van staatswege was 
Minister Heyman tegenwoordig. Op het feest, bij de 
toast, onderstreepte kardinaal Van Rossum het uitzon-
derlijke feit dat Mgr. Cuvelier bij de voorafgaande 
raadpleging eenstemmig als voorkeurkandidaat was 
aangeduid door al zijn mede-missionarissen van de 
Prefectuur. 

Mgr. Cuvelier koos als motieven voor zijn wapen-
schild : in de bovenste helft het blazoen der Redemp-
toristen, waarvan hij een trouw lid wilde blijven ; in 
de beneden helft de oude beeltenis v an  O.-L.-Vrouw 
van Halle tronend op een rotsenmassief met de spreuk 
Eduxit rivos de petra: „uit de rots deed Hij stromen 
water ontspringen" gans toepasselijk op de rotsenstad 
„Matadi". Op 7 maart 1931 reisde Mgr. Cuvelier uit 
Antwerpen af en was terug in Matadi op 24 maart 
1931. Hij zal in dit verlofjaar wel gepoogd hebben 
financiële hulp te vinden. Het eerste werk van Mgr. 
Cuvelier was : de verblijfplaats van de Vicaris van 
Tumba over te brengen naar Matadi. Onmiddellijk 
riep hij ook een actieve medewerker bij zich : E.P. 
A. Van  den Bosch die hem in 1926 in Nkolo had 
vervangen. Hij benoemde hem tot inspecteur der 
scholen en tot procurator, d.w.z. financieel adviseur 
en rekenplichtige van het Vicariaat. Zijn tweede be-
kommernis betrof de oude voorlopige kerk v an  Matadi, 
die dateerde uit de jaren 1892. Die moest vervangen 
worden door een echt gebouw dat ooit kathedraal kon 
worden. Hij vond hulp bij zijn neef, L. Cuvelier, 
architect van de C.C.F.C. De eerste steen werd door 
Mgr. Cuvelier gewijd in februari 1933 ; de nieuwe kerk 
werd in gebruik genomen met Pasen 21 april 1935. 

Hoewel in volle economische crisis kende de ambts-
periode van  Mgr. Cuvelier een „intense uitbreiding van 
nieuwe missies, een ware stichtingskoorts". Niet dat 
Mgr. Cuvelier overal het initiatief nam, maar zonder 
zijn leiding en aanmoediging zou nooit zoveel zijn 
verwezenlijkt. 1) In 1930 werd Kasangulu bevorderd 
tot bijpost met residerende priester. 2) In 1932-33 werd  

in Ngombe-Matadi een aalmoezenierspost opgericht 
voor de Broeders der Christelijke Scholen en de zusters 
van  het hospitaal, die werkten in die bakermat van 
het Kimbanguisme. 3) In 1933 werd de Missie van 
Kingoma gesticht in de Westelijke Maniangastreek. 
4) In 1933 de Missie van Bienga in Noordelijke 
Manianga. 5) In 1933 werd een bijpost met priester 
gevestigd in het belangrijk spoorwegcentrum Cattier. 
6) In 1936-37 werd de nieuwe St.-Theresiaparochie 
gebouwd in de inlandse wijk van Thysstad. 

Vele van deze stichtingen stonden in het teken van 
wat Mgr. Cuvelier zelf noemt „de godsdienststrijd". 
Strijd tegen het protestantisme en ook tegen het 
Kimbanguisme, een politiek-religieuze sekte, sinds 1921 
verboden maar taai doorlevend. Het bleef een koude 
oorlog tot 1935, maar in juni 1935 werd in Kingimbi 
de katholieke kapel platgebrand. Die ommekeer was 
ingezet en verhaast door het binnendringen van het 
„Leger des Heils" in Kongo. In 1934 opende dit een 
post in Kinsh asa. Aan de piëtistische strekking, aan 
vele bijkomstige gelijkenissen, aan de S op de uniform-
kraag (uitgelegd als „Simon") herkenden de Kimban-
guisten een zusterkerk, ja hun eigen kerk ! Het „Leger 
des Heils" zou Kongo bevrijden van de koloniale 
macht en de katholieke Kerk, en Simon Kimbangu 
zou heersen... 

Mgr. Cuvelier zag enkel het begin van deze tweede 
fase van het Kimbanguisme nl. tot 1937. 

Een dringende taak van de Missie was het bevor-
deren van de inlandse priesterroepingen. In Tumba 
waren er twee kandidaten vanaf 1921. De vermenig-
vuldiging der lagere scholen verbreedde de rekrute-
ringsbasis. In 1930 vertrouwde Mgr. Cuvelier de 
organisatie van het klein seminarie toe aan de bekwame 
Pater Despas en deed het naar Nkolo overbrengen. 
Midden 1932 bezocht de Apostolische Delegaat Mgr. 
Dellepiane de oostelijke Missies van het Vicariaat en 
kon in Nkolo de seminaristen gelukwensen voor hun 
keurige Latijnse uitspraak. 

Bij het eucharistisch congres van 13-15 augustus 
1933, te Kisantu gehouden op initiatief van 
Mgr. Dellepiane, was Mgr. Cuvelier tegenwoordig met 
een 6 000 christenen. 

Buiten deze kerkelijke gebeurtenissen waren er ook 
koloniale vieringen. Alle hoge bezoekers landden aan 
te Matadi : in 1932 de Minister van Koloniën ; in 
februari 1933 Prins Leopold en Prinses Astrid. 

Toch vond Mgr. Cuvelier nog tijd voor studie ; als 
vrucht daarvan zijn bijdragen in het maandblad Ku-
kiele en een heus boek „Nkutam'a mvila za makanda" 
een alfabetische „Lijst der clan-leuzen". 

Op 9 mei 1935, na een diensttermijn van vier jaar, 
ging Mgr. Cuvelier met verlof naar Europa. Op de 
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eerste plaats moest hij zijn ambtelijk bezoek aan de 
„Propaganda Fide" voorbereiden om een verslag uit 
te brengen in Rome. Hij wou verder die reis benuttigen 
voor een zaak die hem zeer ter harte ging : de 
zaligverklaring van een Vlaams martelaar in Oud-
Kongo, de Eerbiedwaardige Joris van Geel, kapucijn, 
die in 1752 door een fetisj-priester werd vermoord toen 
hij optrad tegen een bijgelovige beeldendienst. 

Deze zaak van zaligverklaring werd in België ge-
propageerd door P.  Hildebrand in 1933. Twee Kon-
golese Vicarissen bepleitten die zaak in Rome bij de 
Paus : Mgr. Tanghe O.M.C. en Mgr. Cuvelier in 
december 1935. Het proces werd toegelaten en toe-
vertrouwd aan het Aartsbisdom Mechelen. Maar in 
1948 werd van de officiële behandeling afgezien wegens 
onvoldoende historische gegevens. 

Tijdens dit verlof gaf Mgr. Cuvelier een rijk gedo-
cumenteerde brochure uit over „Het Kongolees Missie-
veld der Redemptoristen": een volledig bilan van 7 
jaren leidingswerk ; een doeltreffende propaganda voor 
het missiewerk. Ook in eigen Congregatie ijverde hij 
om nieuwe medewerkers te begeesteren. Op 8 novem-
ber 1935 was hij in Antwerpen aanwezig bij de afvaart 
van 5 nieuwe krachten. En toen hij zelf terug vertrok 
op 24 april 1936, was hij vergezeld van nog een jonge 
medebroeder. 

De groei der christenheid ging onverminderd door ; 
de materiële uitbouw eveneens. Op 3 maart 1937 legde 
Mgr. Cuvelier nog de eerste steen van de nieuwe 
St.-Theresia kerk in Thysstad. Maar sinds begin 1937 
begon zijn gezondheid te wankelen ; steeds vaker 
moest hij zich doen vervangen door zijn helper Pater 
A. Van den Bosch. Weldra deed de ernst van de ziekte 
de dokter besluiten dat Mgr. Cuvelier dringend naar 
Europa terug moest. Op 6 mei 1937 verliet hij Matadi. 
Zijn toestand stabiliseerde zich, maar de dokter in 
België verbood hem terug te keren naar Kongo. Op 
16 oktober 1937 bood Mgr. Cuvelier aan de Propa-
ganda zijn ontslag aan ; dat werd aanvaard op 
9 november 1937. In een brief van 3 december 1937 
schreef Mgr. Cuvelier naar zijn missionarissen om hun 
zijn ontslag mee te delen en van hen afscheid te nemen. 

Hij had goed gewerkt : van 1929 tot 1937 was het 
aantal katholieken verdubbeld. Een nieuwe periode 
opende zich aldus in zijn leven : 25 jaren van pastoraal 
dienstbetoon en wetenschappelijke studie waren hem 
nog weggelegd. Bij zijn studiewerk vond hij een 
welkome verpozing in de drukke uitoefening van zijn 
bisschoppelijke bevoegdheid : Mgr. Cuvelier heeft jaren-
lang de bisschop van Gent, Mgr. Coppieters, geholpen 
door in vele parochies het vormselsacrament toe te 
dienen. In Brussel zelf was er een wekelijkse vormseldag 
voor volwassenen ; van 1950 tot 1962 heeft hij aldus  

aan meer dan 4 000 volwassenen het vormsel toege-
diend. Verder verrichtte hij regelmatig priesterwijdin-
gen ; niet alleen in zijn eigen congregatie, maar ook 
in andere congregaties : Jezuïeten, Scheutisten, Min-
derbroeders, Augustijnen, Assumptionisten, Jozefieten, 
Norbertijnen en Trappisten. Op 28 augustus 1946 nam 
hij deel als derde wijbisschop aan de bisschopswijding 
van zijn confrater, Mgr. Demets. Op vele andere 
godsdienstige plechtigheden was hij een graag geziene 
eregast. 

Zijn historische en etnografische studies over Kongo 
namen het meeste van zijn tijd in beslag. Hij maakte 
spoedig naam door de uitgave — in samenwerking met 
zijn stadsgenoot Pater Jos Boon — van een basiswerk 
„Het Oud-Koninkrijk Kongo" in 1941. De weten-
schappelijke waarde van dit werk werd erkend op de 
zitting van  27 juli 1942 van het Koninklijk Belgisch 
Koloniaal Instituut (K.B.K.I. of I.R.C.B. als Franse 
afkorting). De Commissie van de driejaarlijkse prijs 
van koloniale letterkunde kende 5 000 F toe aan de 
dichter A. Massaut, en 5 000 F aan Mgr. Cuvelier en 
Pater Boon. Dezelfde dag vergaderde het geheim 
comité en duidde Mgr. Cuvelier aan als geassocieerd 
lid van het K.B.K.1. De meeste van zijn studies zouden 
voortaan uitgegeven worden door het K.B.K.1. (na 
1959 werd het K.A.O.W., Koninklijke Academie voor 
Overzeese Wetenschappen). Vanaf 7 januari 1953 werd 
hij uitgenodigd om de vergaderingen der Commissie 
voor Geschiedenis van Kongo bij te wonen. Op 8 april 
1957 werd hij titelvoerend lid der Academie in de 
Klasse voor Morele en Politieke Wetenschappen. In 
1960 was hij voorzitter van de geschiedkundige groep. 
Omdat hij ten laatste de zittingen niet meer kon 
bijwonen werd hij op eigen aanvraag bevorderd tot 
erelid op 11 juli 1962. Het was zijn wetenschappelijke 
familie ; men prees er hem om zijn nauwgezetheid in 
het bijwonen der zittingen. 

Zijn weetgierigheid voerde hem meerdere keren naar 
Rome voor opzoekingen in de archieven van het 
Vaticaan en van de „Propaganda". Daarbij werd hij 
veel geholpen door de Paters Kapucijnen van Rome, 
die zelf bij die opzoekingen belang hadden. 

In meerdere tijdschriften publiceerde Mgr. Cuvelier 
studies over Missioneringsgeschiedenis. Hij was ook 
lid van het bureel der missiologische week van Leuven. 

Dat Mgr. Cuvelier belangstelling had voor genea-
logie, vooral die van zijn eigen familie, lag in de lijn 
van zijn historiografische aanleg. Maar velen konden 
verwonderd staan over zijn belangstelling voor de 
sportuitslagen. Zoals St.-Paulus bewonderde hij echte 
sporthelden : „ze geven ons een les : waar een wil is, 
is een weg". 

De jaren spoedden voorbij en dan kwamen zijn 
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jubileumfeesten : 50 jaar kloostergeloften in 1950 ; 
50 jaar priesterschap in 1956 ; dit werd natuurlijk 
gevierd in zijn vertrouwde communiteit van Jette. Zijn 
gouden priesterjubileum werd op schitterende wijze 
gevierd in zijn geboortestad Halle ; hij was er gekend 
en bemind ; hij was er erevoorzitter van de „Geschied-
kundige en Oudheidkundige kring". 

Op voordracht van het Ministerie van Koloniën 
werd hij op 1 juli 1935 benoemd tot Grootofficier in 
de Leopoldsorde, en op 23 oktober 1954 tot Com-
mandeur in de Orde van de Leeuw. 

Een van zijn medewerkers getuigde in de Gazet van 
Halle dat hij „een stichtende kloosterling w as, goed, 
bescheiden, eenvoudig, hartelijk, gedienstig en stipt, 
vervuld met een grote geest van geloof en kinderlijke 
verering voor O.-L.-Vrouw". Op het einde van zijn 
welgevulde loopbaan, gans in dienst van de zielen, was 
hij God dankbaar, omdat hij tot op 80-jarige leeftijd 
had kunnen werken met een heldere geest, een helder 
oog en een vaste hand. Bij zijn begrafenis waren ook 
Kongolezen aanwezig, waarvan een priesterklooster-
ling. 

Publicaties (opgesteld met de medewerking van E.P. A. Deboutte) : 
Malongi ma Nzambi (doopselcatechismus ; met E.P. Vuylsteke), Roe-
selare, 1912. — Nkunga mia nzo a Nzambi (kerkgezangen ; met E.P. 
Vuylsteke), Jette, 1912. — Nkand'a sambu (anon. gebedenboek), Brugge, 
1912. — Malongi mantete ma Tanga ye Soneka (basisboekje lezen en 
schrijven), Jette, 1912 ; Tumba, 1914. — Nkand'a Lumbu (Almanak), 
Roeselare, 1912, 1913 ; Tumba, 1914, 1915, 1916. — Quelques notions 
de français (1ste graad), Tumba, 1913. — Manuel de lecture élémentaire 
(Frans, 2de graad) id., 1914. — Manuel de langue française (Frans, 
3de graad), id., 1914, 144 bl. — Nkanda a nkunga (Kerkgezangen ; met 
E.P. Vuylsteke), Tumba, 1919. — Ambangi za Dibundu diakatolika mu 
nsi a Uganda („De martelaars van Uganda” vertaald uit het Nederlands 
van E.P. Boon), Tumba,' 1923. — Mijn Missie-leven. 65 bijdragen in 

De Eendracht, weekblad van Halle, 1924-25. — Katekisimu (Catechis-
mus ; met E.P. Coene), Rome, 1927. — Mful'a Katekisimu (Bijlage van 
de Catechismus ; met E.P. Coene), Stavele, 1928. — Traditions congo-
laises, Congo, Revue générale de la Colonie belge, 1930, bl. 469 ; 1931, 
bl. 193. — Les maladies et la mortalité dans les anciennes Missions 
du Congo. Bulletin de l'Aide médicale aux Missions, Brussel, 1931, bl. 
18. — Les conversions en masse dans l'Ancien Royaume du Congo. 
Bulletin de l'Union missionaire du Clergé, 1932, bl. 63. — Missionnaires 
capucins des Missions du Congo et d'Angola du 17° et 18' siècles. Congo, 
1932, bl. 344, bl. 504, bl. 684. — La vie sociale des Balamba orientaux. 
Congo, februari 1932. — Le Père Georges de Gheel, missionnaire et 
martyr. Le Courrier d'Afrique, 19-22 aug. 1933, Leopoldstad. — 
Nkutama a Mvila za Makanda (Kataloog der clans en families), Tumba, 
1934, in-8°, 112 bl. — La Mission congolaise des Pères Rédemptoristes, 
Leuven, 1936. — Congoleesch Missieveld der Paters Redemptoristen, 
Leuven, 1936. — Quelques notes sur les anciennes Missions des Capucins 
au Congo et dans l'Angola. Revue d'Histoire des Missions, Paris, 1934, 
bl. 329 ; 1936, bl. 53. — Toespraak van Z. Exc. Mgr. Cuvelier. Klein 
seminarie van Hoogstraten, Gedenkboek van het eeuwfeest, Averbode, 
1936, bl. 13. — La sorcellerie, appelée Kindoki. In: La Sorcellerie dans 
les pays de Mission, semaine missiol. de Louvain, 1936, Brussel, 1937. 
— Les danses des Bakongo. Afer, Rome, 1938. — Het Oud-Koninkrijk 
Kongo (samen met E.P. Jos Boon), D.D.B., Brugge, 1941, 418 bl. — 
Note biographique sur Duarte Lopez. Bulletin der Zittingen van het 

Koninklijk Belgisch Koloniaal Instituut (KBKI), Brussel, 1943, bl. 314. 
— Note sur la langue Kongo. Bulletin K.B.KI., 1944, bl. 220-283. — 
Notice nécrologique sur Mgr. A. De Clercq. Bulletin K.B.K.I., 1946, 
bl. 95. — L'ancien Royaume du Congo, DDB, Brugge-Paris, 1946, 
361 bl. — Contribution à l'histoire du Bas-Congo. Bulletin K.B.K.L, 
1948, bl. 895. — Notes sur Cavazzi. Zaïre, 11, 1949, bl. 175..— Overzicht 
van de geschiedenis van het Oud -Koninkrijk Kongo in Kongo-Overzee, 
Antwerpen, 1950. — Broeder Yves „de vlaamse heilige". St. - Gerardus-
bode, 1950, bl. 167. -- Een weinig gekende artiest, id. 1950, bl. 184. 
— L'Art congolais à l'ère du Christ Sauveur. In: kataloog der 
Vatikaansche expositie : Les arts du Congo belge et au Ruanda-Urundi, 
Brussel, 1950, bl. 34. — 360 biografische schetsen. In: Belgische 
Koloniale Biografie, Brussel, K.B.K.I. deel I, 1948 ; deel II, 1951 
(z. kolon. 1028) ; deel III, 1952 (z. kolon. 995). — Jérôme de Monte-
sarchio, apôtre du Vieux-Congo (in samenwerking met O. de Bouveignes), 
Grands Lacs, Namur, 1951, 216 pp. — Le culte de la S. Vierge dans 
l'Ancien Royaume du Congo. Revue du Clergé Africain, juli 1951, 
bl. 3. — Le Père Bonaventure d'Alessano, Capucin, missionnaire au 
Congo (1645-1651), ibid., sept. 1952. — Documents sur une Mission 
française au Kakongo 1766 - 1776. Uitgave K.B.K.I. (sectie Mor. en Pol. 
Wet.), Brussel, 1953, 132 bl. — Note sur la Documentation de l'histoire 
du Congo. Bulletin K.B.K.L, 1953, bl. 443. — Dossier relatif aux 
explorations congolaises : lettres Livingstone et explorations Vangele. 
Bulletin K.B.K.I., 1953, bl. 931. — Relations sur le Congo du Père 
Laurent de Lucques (1700 - 1717). Uitgave K.B.K.I. (sectie Mor. en Pol. 
Wet.), Brussel, 1953, 357 bl. — L'Ancien Congo d'après les archives 
romaines (1518-1640) (in samenwerking met Abbé L. Jadin). Uitgave 
K.B.K.L, id., Brussel 1954, 600 bl. — L'Ancien Congo d'après Pierre 
Van den Broecke (1608-1612). Bulletin K.B.K.I., 1955, bl. 169. — 
Rapport sur le mémoire du R.P. D. Rinchon : Les armements négriers 
au 18. siècle. Bulletin KA. K. W. (oude K. B.K.I.), 1955, bl. 992. — Kongo 
vroeger. St.-Gerardusbode ; 1956, bl. 195, 221, 248 ; 1957, bl. 13, 41, 
68. — Koningin Nzinga van Matamba (1582-1663) (met medewerking 
van E.P. Boon), D.D.B., Brugge-Bussum, 1957, 234 bl. — Notes sur 
l'histoire du Congo, spécialement du Bas-Congo. Bulletin K.A.O.W 
(oude K. B. K. I. - K. A. K. W), 1961, bl. 211. — Le Vénérable André de 
Burgio et la situation religieuse du Congo et de l'Angola au temps de 
son apostolat (1745-1761). Collectanea Franciscana, Roma, 1962, bl. 87. 

Stichter en bestuurder van Kukiele (De Dageraad), maandelijks 
pastoraal tijdschrift van de Prefectuur Matadi. 

Medewerker van De ijverige Missiebietjes, maandblad, Brussel, en van 
de Missiekalender van O. L V. van Altijddurende Bijstand. 

9 september 1985. 
E.P. J. Roosen. 

Bronverwijzing. — ANONIEM (De Meulemeester & Veramme), 1912. 
Notices biographiques des membres de la Congrégation du T.S. rédemp-
teur, opgenomen in 3 publicaties, o.a. JANSSENS E. et CATEAUX A., 
Les Belges au Congo, Anvers, t. III, bI. 465. — KRATZ, M. 1970. La 
Mission des Rédemptoristes belges au Bas-Congo 1899-1920, Brussel, 
KAOW, p. 393. — MINJAUW, L. 1949. De Belgische Redemptoristen 
vijftig jaar in Neder-Kongo, 1899-1949, Leuven,  bI. 53, vlg. — DE 
MEULEMEESTER, M. 1939. Bibliographie générale des écrivains rédemp-
toristes, Leuven, t. II, 1935, bI. 77 ; t. III, bl. 147-277. — oE CACAMP, 

F. 1954. Généalogie historique de la famille Cuvelier, originaire du pays 
d'Enghien, Brussel, bl. 93-238. — E.P. HILDEBRAND 1940. Le martyr 
Georges de Geel et les débuts de la Mission du Congo, Anvers, bl. 418. 
„Cuvelier". — Kon. Acad. Overzeese Wet. (K.A.O.W. ; vroeger K.B.K.I. 
en dan KA.K.W.), Mededelingen der Zittingen, Algemene Alfabetische 
Tafel, 1940-49, 1950-59, 1960-69, „Cuvelier". — La Voix du Rédempteur, 
8: 251-252; 9: 279-281 (1930). — ANONIEM (Cuvelier) 1936. Het 
Congoleesch Missieveld der Paters Redemptoristen, Leuven. — Belgische 
Koloniale Biografie (Biographie Coloniale Belge), K.B.K.I., Brussel, deel 
11 (1951), kol. 1028-1030; deel III (1952), kol. 995, „Cuvelier". — In 
Memoriam : Analecta C. ss. R., 1963, p. 76 ; La libre Belgique, 15.8.62 ; 
Het Volk, 15.8.62 ; Geloof en Leven, n° 10, 1962, bl. 222 ; De Gazet 
van Halle, 1.9.62 en 8.9.62 ; Mededelingen K.A.O.W, 1962, bl. 859. 

(get.) E.P. Deboutte, A. (t) en E.P. Roosen, J. 
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D 

DANCO (Pieter M.J.), Ambtenaar bij de Onafhan-
kelijke Congostaat en bij de koloniale maatschappij 
Urselia. Een van de vroegste Nederlandstalige koloniale 
letterkundigen in België (Antwerpen, 8.6.1871 - Ver-
enigde Staten, 1952). Oudste zoon van Leopold en 
Lambrechts, Mathilde. 

Alhoewel Pieter Danco in de literatuur over Congo 
niet helemaal onbekend is, toch liggen de informatie-
bronnen hem betreffende, niet zomaar voor het grab-
belen. Vermits het onze bedoeling is deze auteur de 
plaats te geven die hem ongetwijfeld toekomt, hebben 
wij ons licht opgestoken bij het Archief en Museum 
voor het Vlaamse cultuurleven te Antwerpen, bij 
wetenschappelijk medewerker Marc Somers op wiens 
vriendelijkheid en hulpvaardigheid wij met dank een 
beroep mochten doen. 

De Belgische Overzeese Biografie zou een lacune 
vertonen zo niet werd gewezen op het bestaan, histo-
risch belangwekkend, van Nederlandstalige werken in 
een uitgavenreeks als het Davidsfonds met o.m. Arnold 
Maes, „Reis naar Midden-Afrika" (1879). Opvallend 
is de hardnekkigheid waarmee Pieter Danco, die 
Wijsbegeerte en Germaanse taalkunde studeerde te 
Leuven en te Gent, zijn literaire roeping benadrukt. 
Vooral in zijn poëtische productie. Dit komt zeer sterk 
tot uiting in zijn taalgebruik. Ongewone woorden en 
gezochte uitdrukkingen verdedigt de schrijver met 
voorliefde en aanleuningen bij plaatselijke uitdrukkin-
gen komen bij herhaling voor. 

In een autografisch curriculum vitae leren wij dat 
Pieter Danco op „6 oogst 1893 naar Congo vertrok" 
waar hij tot 12 oogst 1896 in het Algemeen Staats-
secretariaat te Bo rna een officieel ambt bekleedde. 
Volgens de gezaghebbende reeks levensbeschrijvingen 
„Les Belges au Congo" van Edouard Janssens en 
Albert  Cateaux (Dl 1., p. 494, Antwerpen, 1908), had 
hij de graad van „sous-intendant" van tweede klasse 
en vervulde hij de functie van secretaris van gouver-
neur-generaal Th. Wahis. Met een flinke dosis vertrou-
wen in eigenwaarde bevestigt de jonge literator over 
zichzelf in zijn curriculum vitae : 

„Is sedert 20 februari 1897 als letterkundige te Zele 
gevestigd. Benevens bijdragen in Het Belfort, De 
Dietsche Warande, Het Handelsblad van Antwerpen, 
Ons Leven, enz. schreef hij : `Prins Boudewijn-Rouw-
krans', 3de druk (Gent-Siffer 1891). `De Familie van 
den werkman', Soci ale studie (Gent-Siffer 1893). `Ook 
een Ideaal', Novelle uit Congo, bekroond met den  

ten prijs in den prijskamp uitgeschreven door het 
Davidsfonds (Gent-Siffer 1896)". 

Het verschijnen van „Ook een ideaal" werd met 
enthousiasme begroet in het leidinggevende informa-
tieblad  Le Mouvement géographique (13de jaargang, 
september 1896, kolom 440) : 

„`Ook een ideaal', tel est le titre d'une charmante 
nouvelle, écrite au Congo par M. Pieter Danco, chef 
de bureau à Borna, et qui, ayant été couronnée dans 
le concours institué par le Davidsfonds, vient d'être 
publiée à Gand, chez Siffer, par les soins de cette 
ancienne société littéraire. La lecture de l'opuscule de 
M. Danco est des plus attrayantes et sera certes goûtée 
par tous ceux de nos compatriotes flamands qui 
s'intéressent à l'oeuvre du Congo". 

Het koloniale blad De Belgische Congo (Derde jaar, 
N° 7, 10 april 1899, p. 55) kondigde met heel veel 
overtuiging het aanstaande verschijnen aan van een 
nieuw feuilleton den roman van den Heer P. Danco 
„Ook een .Ideaal". Een zeer lovende beoordeling volgt : 

„Dit merkwaardig letterkundig werk mag onder de 
beste voortbrengsels der hedendaagsche Vlaamsche 
prozaschrijvers gerekend worden. De roman van 
M. Danco werd door het publiek zoo gunstig aange-
nomen dat de zeven duizend exemplaren der eerste 
uitgave reeds geheel uitverkocht zijn ". 

Het jaarboek van de Onafhankelijke Congostaat, 
voor het eerst uitgegeven te Brussel in 1903, vermeldt 
de stichting van de Congolese Maatschappij Urselia 
op 12 januari 1900. Pieter Danco, oud-secretaris van 
gouverneur-generaal Wahis, wordt er vernoemd als 
Europees directeur van dezelfde maatschappij. 

Op 6 augustus 1902 vertrekt hij met graaf Adrien 
d'Ursel, een van de administrateurs van de Urselia, 
uit Lissabon naar Neder -Congo, teneinde de in 
Mayumbe in het jaar 1898 aangelegde plantages —  
± 800 000 cacaoplanten en ± 30 000 rubberplanten  — 
te inspecteren (Zie : Le Mouvement Géographique, 
27 juli 1902, kolom 364). De socialistische voorman 
Emile Vandervelde heeft in zijn in 1909 verschenen 
reisverslag „Les derniers jours de l'Etat du Congo" 
(juli-oktober 1908) de Urselia zeer gunstig beoordeeld. 

Een eeuw geleden verbond Pieter Danco zijn naam 
aan een kort, levendig verhaal „`Ook een Ideaal'. 
Novelle bekroond in den prijskamp van het Davids-
Fonds (sic) door Pieter Danco bureeloverste te Borna" 
(Gent, Drukkerij A. Siffer, 1896). Danco's vertelling 
werd (in het exemplaar bewaard in de Afrika Bibli-
otheek te Brussel) verlevendigd door een foto van de 
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auteur, gekleed in koloniale uitrusting en knus gezeten 
middenin tropisch struikgewas. De dichter Danco had 
niet nagelaten een begeleidend vers, in fotokopie toe 
te voegen aan zijn portret en dit op een wijze die aan 
zijn Germanistische vorming herinnerde : 

Wonnig is het stil te droomen 
In de schaùw der hooge boomen, 

Midden van de tropenpracht, 
aan 't verleden, vol van zorgen, 
aan het heden, aan het morgen, 

Dat ons glanzend tegenlacht 

Borna, 1.9.95 
get. P. Danco 

De tekst van dit boekje dat als nr. 99 verschenen 
is in de reeks „Schriften door het Davids-Fonds 
uitgegeven" wordt voorafgegaan door een „Opdracht", 
traditioneel en braaf : 

Aan mijn lieve Ouders, als een blijvend erdenken aan 
de drie jaren, ver van hen doorgebracht ; uit dank-
baarheid voor de talrijke uitingen hunner liefde : als 
een blijk mijner vurige wederliefde en vereering ; met 
de zalige hoop op een naderend wederzien ! 

Borna (Congo) den 26en Mei 1896. 

Meteen wordt de lezer ondergedompeld in de at-
mosfeer van de burgerlijke samenleving van het eind 
van de negentiende eeuw, waarin het geluk wordt 
gemeten naar vaststaande, godsdienstige maatstaven. 
De geest van „Ook een Ideaal" viel wel enigszins buiten 
de beperkingen van de Vlaamse landelijke verhalen, 
en genoot van een positieve bekendheid in de beoor-
deling van Gaston-Denys Périer, bibliothecaris van het 
Ministerie van Koloniën, in zijn „Petite Histoire des 
Lettres Coloniales de Belgique" (Brussel, Office de 
Publicité, 1942, p. 81 ; tweede uitgave, 1944, p. 81). 
Wij lezen aldaar „Devançant ses confrères de Belgique, 
le Hollandais Henri van Booven avec `Tropenwee' 
publia un des premiers romans congolais. En une 
langue serrée et très pure l'écrivain y résume les 
expériences d'un agent colonial attaché à quelque 
comptoir hollandais de la côte congolaise. Malgré son 
atmosphère déprimante, ce livre mélancolique a la 
valeur d'une confession. Il fait comprendre les effets 
de la fièvre sur la mentalité d'un Européen. Pieter 
Danco, chef de bureau au service de l'Etat Indépendant 
à Borna, a vu le Congo sous les couleurs plus fraîches, 
plus jeunes, plus sentimentales. `Ook een ideaal' (1896), 
couronné par le Davidsfonds, est un petit roman où 
l'héroïne, nièce d'un Hollandais, est recherchée par un 
ingénieur allemand. Des divergences religieuses les  

séparent, mais à la suite d'une révolte de travailleurs 
où intervient le Belge Frans van Kerken, les jeunes 
gens se marient. Cette nouvelle mélodramatique n'est 
pas  indifférente grâce aux détails qui rappellent les 
débuts de la construction du chemin de fer de Matadi 
à Léopoldville". 

De ruimte waarin deze korte roman (141 pp.) zich 
afspeelt, beperkt zich tot de Onafhankelijke Congo-
staat. Aldus kan men Pieter Danco zonder moeite 
inlijven bij de Belgische koloniale letteren. Van het 
eerste hoofdstuk af leert men dat Helene, de heldin 
van het verhaal, de enige dochter was van de „Al-
gemene bestuurder" van de vennootschap voor tinont-
ginning op het eiland Billiton, die ginds moeilijke tijden 
had beleefd en wegens gewaagde financiële experimen-
ten in de gevangenis was terechtgekomen. Teruggekeerd 
naar Nederland, verbleef zij bij de heer Smitz, haar 
oom. Deze laatste, als weduwnaar, vertrok naar Congo 
om aldaar het beheer van een Handelsmaatschappij 
waar te nemen. Het verhaal neemt een aanvang 
wanneer Helene en haar oom reeds zes maanden te 
Matadi verbleven. Smitz, een „handelaar boven alles", 
zoals Pieter Danco hem typeert, vond „woorden van 
bemoediging en troost uit zijn hart gevloeid en langs 
zijn lippen gezweefd, woorden die hijzelve verbaasd 
was te vinden en uit te drukken, woorden zoals alleen 
een deelnemend gevoelen kan spreken, wanneer het 
innig geliefden geldt". Smitz, overtuigd dat ergotherapie 
beterschap kon bewerken gaf op zekere dag zijn nicht 
de opdracht een avondmaal toe te bereiden voor de 
Bestuurder der Spoorwegmaatschappij die op bezoek 
zou komen. Delois meldde zich echter niet alleen aan, 
maar had een Duitser meegebracht die te Leiden voor 
ingenieur had gestudeerd en in België, Duitsland, 
Engeland en Amerika grondig kennis in zijn vak had 
verworven. Deze Hugo von Litze was aangesteld als 
ingenieur-dienstoverste bij de spoorwegmaatschappij 
te Matadi. „Dààr was hij in zijn schik. Met ha rt  en 
ziel wijdde hij zich aan de groote werken die hier 
ontgind en volbracht werden. Daar kon hij zijnen dorst 
laven aan al wat grootsch is, en de plannen, die hij 
vroeger beraamde bij 't bestudeeren der meesterwerken, 
welke hij bezocht, ten uitvoer brengen. Met moed nam 
hij de taak op zich, te worstelen met die wilde natuur, 
zich een weg te banen langs den wand der rotsblokken 
om er zijnen spoorweg aan te hangen, de onmetelijke 
kloven te overschrijden, bruggen over den afgrond, 
rivieren en stromen te werpen, moerassen op te drogen, 
kortom reuzenwerk met reuzenmoed aan te vatten en 
te volvoeren. Dit was zijn doel, zijn eenigste begeerte". 

De samenkomst in het huis van koopman Smitz 
bood een goede gelegenheid voor Delois om over 
«akelige negotie» te spreken, terwijl de jongelui filo-
sofeerden en musiceerden. Zonder moeite geraakt de 
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discussie acuut : „De kunstenaar die, door den gloed 
der schepping aangedreven, zijn volle gemoed in den 
zang neerstortte, heeft er ook zijn ziel in neergelegd ; 
en die leeft daarin voort ; die spreekt daaruit, die 
zweeft door de galmen heen ; en wanneer men haar 
begrijpt, en de gloed medegevoelt, die bij 't scheppen 
voorgezeten (sic) heeft, dan voelt men, als 't ware een 
straaltje van die bezieling in het ha rt  sluipen, men leeft 
die geliefde gewaarwordingen mede, men zweeft op 
in hoogere en min stoffelijke sferen, en men komt een 
gedroomd ideaal nabij. En dààrin ligt zoo eindeloos 
een genieten, dat men zich geheel en al  meegesleept 
voelt als in een hemel van zalig vergeten, wanneer men 
soms droefstemmig of teneergedrukt is". Waarop de 
jonge Duitser antwoordt : „Ho ! dat is poëzie ! juf-
frouw Helene ; houdt gij dan ook aan idealen ?" „En 
gij mijnheer von Litze, hebt gij dan geen ideaal ?..." 
Hugo was enigszins uit het veld geslagen door die 
plotselinge vraag, hij zweeg een ogenblik. Dan : „Mis-
schien !... zeide hij heel stil". Meteen lag de discussie 
op tafel. 

Von Litze deelde zijn gesprekspartner mee hoe hij 
vroeg wees was geworden, aan zichzelf werd overge-
laten : „Ik besefte reeds vroeg dat ik slechts door eigen 
werk, door eigen wil, tot iets in de wereld groeien zou. 
Die gedachte, welke langzamerhand eene overtuiging 
voor mij werd, dreef mij voort en noopte mij tot taaien 
arbeid. Heele dagen bracht ik in de studie door, en 
daar ik geen familie meer had, werd ik allengskens 
door niemand meer aangetrokken, door niemand 
aangemoedigd. Niemand gaf mij raad, geen mensch 
schier, buiten mijn voogd, stelde eenig belang in mij. 

En toch, mijn wil werd gestaald in den strijd om 
iemand te worden, om eens als nuttig lid in de 
samenleving op te mogen treden, om eens eenen naam 
te veroveren en roem te oogsten. Te dien tijde sprak 
men in Europa overal met eerbied over den `grooten 
Franschman' de Lesseps. Ik ook bewonderde het 
groote genie, dat Suez schiep en Panama ontginde ! 
Ik ook had dorst om eens, als de meester, groote, 
ontzaglijke reuzenwerken te volvoeren". 

Wanneer, tijdens de woordenwisseling, Helene op-
pert : „Zijt ge niet bevreesd dat er U iets in den weg 
zal komen ?", dan is het antwoord : 

„(...) dat kan niet ! ik heb alles te goed gewikt en 
gewogen alles staat op vasten grond berekend." Uit-
eindelijk worden de twee idealen tegenover mekaar 
afgewogen. Helene : „Voor mij, is 't edelste streven 
eener ziel, de grootheid van den Schepper in zijne 
schepping te ontwaren. 't Geloof veredelt de kunst, 
en ik zeg : 't Geloof is de bezielende adem die aan 
de kunst het leven schenkt ! Uwe reuzenwerken kunnen 
grootsch en prachtig zijn ; eens komt een kleine  

oorzaak die al die grootheid en die pracht ten neêr 
stort. Het stoffelijke is van korten duur, maar het 
geestelijke blijft. Gij werkt voor den roem, voor de 
eer, om u eenen naam te verwerven. Gij werkt derhalve 
voor u zelven, voor u alleen ?" 

„Ja, voor mij alleen, en dwaas is hij die voor anderen 
bouwt !" Antwoord van Helene : „Voor anderen wer-
ken, uit loutere liefde tot den medemensch ; hem 
bijstaan, hem helpen ! De edele zelfopoffering om 
haarzelve, zonder de geringste hoop op beloning of 
vergoeding, het medelijden dat zich, vrijwillig, aan 
anderen geeft, ziedaar het ideaal hetwelk men dient 
na te streven. Dat blijft, dat is echt, en daar, neen ! 
daar is geene mistasting mogelijk !..." 

Hugo schudde het hoofd : „Neen, Helene, dat 
bestaat niet, dat is een utopie, een ijdel droombeeld. 
Alleen de roem, de naam en het geld beheerschen de 
wereld... Doch, laat ons daar nu niet meer over 
spreken, Helene. We hebben beide onze gedachte 
daarover, en 't zou nutteloos zijn ons verder in 
dergelijke twisten te wikkelen..." 

Pieter Danco, als beschaafd jong auteur, sluit dit 
kapittel af met een voor de hand liggende reactie : 
„Dan  nam zij weer hare muziek en speelde eene fuga 
van Bach..." 

Dit verhaal voert ons terug naar de beginperiode 
van de Congolese Vrijstaat : vermits het niet gemak-
kelijk is, het werkje op de kop te tikken, nemen wij 
enkele excerpta eruit die bewijzen hoe tekenend een 
Nederlands schrijvende landgenoot die periode kan 
weergeven en de problemen van het ogenblik belichten. 

Helene gaf een dagelijkse avondles aan Bomala, de 
dochter van een v an  de vlijtigste capita's uit de buurt : 
„Helene was een dier edele harten, wien het niet alleen 
gelegen is aan mededeeling der voordeelen welke de 
beschaving biedt, wien het niet genoeg is noch vol-
doende den noodlijdenden het voedsel des lichaams 
toe te rijken ; maar die ook daarnevens de aalmoes 
des geestes schenken ; wier medelijden niet ophoudt 
na de gegevene hulp, maar immer voortduurt". 

Plannen werden gemaakt, door twee bevriende 
ingenieurs uitgekiend, Hugo von Litze en Frans van 
Kerken, teneinde een steunmuur te bouwen langs de 
glooiende oever van de stroom : een probleem van 
doorsijpeling in de stenen was aanleiding tot zware 
discussie. Naast het verschil in opinie over de dege-
lijkheid van de steunmuur die gebouwd diende te 
worden, heeft de auteur Pieter Danco het psycholo-
gische probleem tussen de blanken nog ingewikkelder 
gemaakt door de verhouding van Hugo en Helena. 
Daarbij komt nog Frans van Kerken die zich aan-
meldde als concurrent, zonder het zelf te bevroeden. 

Tijdens een bezoek aan het werk van de bruggebouw 
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had Helene de gelegenheid haar twijfels naar voor te 
brengen over de kans voor Hugo daarin te gelukken. 
Thuisgekomen in het huis van Delois was Helene 
getuige van een broussebrand die zich op de heuvels 
rondslingerde : „het was als een onmetelijke vuurslang 
die kronkelend en sissend langs den rug der bergen 
kroop. De hemel scheen rood als bloed. Achteraan, 
door den gloed verlicht, teekenden zich op de rooden 
hemel reusachtige baobabs af, die met hunne knok-
kelige takken, als ontvleeschde geraamten, op den top 
der bergen stonden. Hoog ten hemel steeg, hier en 
daar, de rook, en daardoor klom, van tijd tot tijd, 
eene wringende vlam, als de smeekende arm eens 
martelaars op de brandstapel". 

Naast de persoonlijke problemen die de blanken 
verdelen heeft Danco ervoor gezorgd de lokale kleur 
niet te verwaarlozen o.m. door een oproer van inlands 
personeel te beschrijven met nerveuze pen. 

Tijdens de operaties, met vuur weergegeven door 
Danco, wordt Helene, de centrale figuur v an  het 
verhaal, door Frans van Kerken van een aanslag gered. 
Hetgeen Danco ertoe brengt de verhouding met Hugo 
von Litze spannender te maken. 

Ongetwijfeld heeft Pieter Danco met ijver zijn talent 
geëxploiteerd om de tekst zo levendig en zo treffend 
mogelijk te maken. Reminiscenties van dialectische 
aard, heeft Danco in zijn publicatie verwerkt. En 
bijwijlen komt bij Danco een Gezelliaanse herinnering 
door, zoals op pagina 129 van  zijn novelle, wanneer 
de bekeerling Hugo aan de ziekenzuster uit het gekende 
Kinkanda hospitaal met tranen in de ogen vraagt of 
zij hem niet zou willen leren hoe hij bidden moest. 
Vanzelfsprekend eindigt „Ook een ideaal" met een 
happy end. 

Rond die periode van voltooiing van zijn korte 
roman heeft Pieter Danco zijn gevoelswereld samen-
gebracht in een sentimenteel vers, een Kerstnachtdroom 
die hij uit Boma stuurde voor het Kerstnummer v an  
1896 van het studententijdschrift Ons Leven. Als 
elementen vinden wij het heimwee naar het vaderland, 
de pracht van de tropenwereld, de symboliek van de 
Antwerpse kathedraal... 

Ik heb zoo menig-, menigmalen 
Aan't verre vaderland gedacht, 

Wijl 'k in den stillen, zoelen nacht, 
Het gouden sterrenheer zag pralen 

In al den glans der tropenpracht !... 
Ik heb zoo vaak naar huis getracht I... 

Och! duizend, duizend malen l... 
O! in mijn ziel drong toen 't verlangen 

Naar 't verre, verre vaderland ; 
Naar 't koude Noorden, naar den winter, 
Naar Scheldeboord en Noordzeestrand ; 

Waar in den Kerstnacht stormen huilen, 
Waar 't kleed van sneeuw de velden dekt ; 

Enk heb, in dit mijn groote heimwee, 
Mijn armen tot u uitgestrekt, 

O! Vader, opdat eens, gebogen, 
Te midden van de pracht en praal 

Der eeuwenoude kathedraal, 
Ik dankend voor uw grote goedheid 

Moog knielen in uw heiligdom 
En dat mijn danklied moge klimmen, 
Lijk in die nacht, die lofzang klom. 

Een getuigenis van Pieter Danco over Congo 

Over zijn driejarig verblijf in dienst van de Onaf-
hankelijke Congostaat hield Pieter Danco op 15 januari 
1897 te Antwerpen een voordracht voor het Aardrijks-
kundige Genootschap aldaar. De tekst is bewaard 
gebleven in het Bulletin de la Société Royale de 
Géographie d'Anvers (1897, pp. 23-42), met als titel 
„Le Congo, conférence par M. P. Danco, ancien agent 
de l'Etat indépendant du Congo". Essentieel is de 
bedoeling van  deze voordracht onwaarheden, die als 
zuivere munt de ronde doen in Afrika, tot haar povere 
realiteit te herleiden. Danco verzet zich o.m. tegen de 
opponenten van de overname v an  Congo die het 
ongezond karakter van het klimaat onderstrepen en 
de onmogelijkheid v an  de kolonisatie poneren. Zoals 
niet zelden het geval is, haalt hij teksten uit buitenlandse 
publicaties aan b.v. Admiraal de la Gravières „Les 
ouvriers de la onzième heure" die o.ru. met veel 
bewondering Batavia roemt als een aards paradijs, en 
als een tweede vaderland voor de Hollanders : 

„On peut y languir, mais on n'y meu rt  plus", een 
oordeel dat Danco zeer amuseert om reden van zijn 
kernachtige vormgeving. 

Danco voorziet ook voor Congo een analoge gun-
stige evolutie. Tot staving van zijn overtuiging verhaalt 
hij dat hij drie jaar te Boma heeft verbleven, met een 
tussenperiode van vier maanden op reis in het bin-
nenland, nl. op de Boven-Congo, een streek die de 
voorkeur wegdraagt van de meeste Europeanen. In de 
hoofdstad van de Onafhankelijke Congostaat stelde 
men van 3 januari 1895 tot 1 februari 1896 zelfs geen 
enkel sterfgeval bij de blanken v ast. Als getuige van 
de toestand ter plaatse constateert Danco, juist zoals 
Stanley dat deed, dat heel wat gezondheidstroebelen 
bij de blanken te wijten zijn aan het gebrek aan zorgen, 
aan het geringe belang dat de Europeanen hechten aan 
hun voorbereiding tot hun verblijf in Af rika. Hun 
weerstandsvermogen is reeds verzwakt vooraleer zij 
zich blootstellen aan de ongewone werkomstandighe-
den. Danco negeert eveneens de kritiek als zou Congo 
op kosten van het  moederland leven. Officiële stati- 
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stieken en persoonlijke ondervinding leren hem dat het 
onjuist is te beweren dat men in Congo rubber 
produceert door de lianen door te snijden ; ter staving 
van zijn overtuiging voert hij aan dat zware sancties 
getroffen worden tegen die verpauperende techniek. 
Danco, die zichzelf voordoet als officiële propagandist 
voor de economische politiek van de Onafhankelijke 
Congostaat, verwijst naar het treffende succes op het 
gebied van de ivoorhandel : Antwerpen is de eerste 
handelsplaats geworden op het Europese continent en 
hij grondt de toekomst op het bestaan van ruime 
voorraden «dood ivoor», opgestapeld door de autoch-
tonen sedert eeuwen. Daarbij vergeet Danco niet dat 
het gebied onder het gezag van België een steeds breder 
wordende afzetmogelijkheid uitmaakt voor de Bel-
gische nijverheid. Tevens is het ook een hulpmiddel 
tot opslorping van de overtollige arbeidskrachten in 
loopbanen, handel en industrie. Jongeren die in Afrika 
een winstgevende toekomst hebben opgebouwd, pro-
fiteren, bij hun terugkeer in het vaderland, van de 
voordelen die daarmee samenhangen. Danco trekt 
daaruit het besluit dat niet mag verwaarloosd worden. 
Als consequente germanist verkondigt hij zijn•bevin-
dingen zonder verpinken in de moedertaal : 

„Tout cela, c'est l'avenir, mais voyons encore un 
instant ce que c'est que le présent, car le présent, au 
dire du grand poète néerlandais, Bilderdijk, c'est 
l'avenir" : 

In 't verleden ligt het heden, 
In het nu wat worden zal. 

Een van de meest actuele problemen die ter oplossing 
worden voorgelegd heeft Danco met aandrang onder-
streept, nl. het vervoer, inzonderheid door het inscha-
kelen van dragers en het bezoeken van de markten 
die de lokale handelsverrichtingen verzorgen. Danco 
noteert met enthousi asme de vorderingen en de or-
ganisatie van het transpo rt  per spoorweg en de groei 
van de winsten die de spoorwegmaatschappij verwe-
zenlijkt tot in oktober 1896. Als propagandist van de 
ontwikkeling van het vervoer in de jonge Belgische 
kolonie onderstreept de jeudige ambtenaar het goede 
nieuws dat de Franse regering een beroep doet op de 
Belgische realisaties van de Onafhankelijke Congostaat. 
Hij wijst erop dat de opponenten van de Belgische 
onderneming, o.m. de socialisten, hun houding reeds 
hebben gewijzigd in gunstige zin. 

Zoals de traditie het vereist, wordt in Danco's 
voordracht gewezen op het beschavingswerk van de 
missies. Een reeks zichten uit Congo verduidelijken de 
problemen ter plaatse en tot besluit wordt koning 
Leopold ll, soeverein van de Onafhankelijke Congo-
staat en symbool van de beschavende rol van zijn land,  

niet vergeten. Zonder enige twijfel zal de administratie 
van Congo met welgevallen de waarheid van de jonge 
Danco hebben aangehoord, te meer daar er heel wat 
plaatselijke ondervinding in verweven lag. 

Pieter Danco heeft zijn verblijf in Centraal-Afrika 
nuttig gebruikt ter bevordering van de kennis van 
Congo bij zijn landgenoten ; daarom dienen wij hem 
met dankbaarheid te vermelden, vooral in de Belgische 
Overzeese Biografie. 

Bibliografie : zie ook : Lectuur-Repertorium door Joris Baers, Ant-
werpen, 1952, p. 508. Andere bibliografische aanduidingen werden in 
onze tekst ingeschakeld. Nederlandse citaten worden in de oorspronkelijke 
spelling bewaard. 

1 augustus 1996. 
M. Luwel. 

DECOSTER (Albert), Directeur et propriétaire des 
journaux L'Echo du Katanga (Elisabethville, 1942-61) 
et Le Progrès (Elisabethville, 1946-60) (Port Elizabeth, 
Afrique du Sud, 8.6.1916 - Bruxelles, 15.4.1989). Fils 
de Jean et de Reversez, Eva ; époux de Petit-Sadin, 
Yvette. 

Albert Decoster compte parmi les figures représen-
tatives de l'implantation belge au Katanga dans ce 
qu'elle a comporté de différentiations sociales et de 
projets variés. La société coloniale belge de cette région 
bien particulière du Congo fut souvent identifiée aux 
noms des têtes de file des principales «tribus sociales» 
qui servaient d'armature à l'establishment colonial. Les 
grandes entreprises, les corps de l'Etat, l'Eglise catho-
lique, constituaient en effet de grandes filières au sein 
desquelles se définissaient les statuts et les hiérarchies 
entre cadres supérieurs et moyens, eux-mêmes nette-
ment distincts des agents subalternes. 

A Elisabethville, la cohésion de ce petit monde, où 
certains ont d'ailleurs vu une «grande féodalité», 
l'emportait sur d'éventuels clivages politiques importés 
de Belgique. En 1928, des journalistes anversois fran-
cophones, fort engagés dans le nationalisme de droite, 
fondèrent un quotidien à Elisabethville : l'Essor du 
Congo devint non seulement le principal quotidien de 
la place, et un des meilleurs journaux de l'ancien 
Congo belge, mais aussi la tribune de l'élite d'Elisa-
bethville. Des points de vue variés étaient publiés dans 
ses colonnes, alors même que son directeur, Jean 
Sepulchre, ne faisait pas mystère de ses sympathies 
conservatrices. C'est également à travers l'Essor que 
s'exprima le leadership culturel de la communauté 
belge du Katanga, des années 1930 à la fin de la période 
coloniale. 

La puissance de l'armature de cet establishment, le 
caractère charismatique de certaines de ses figures de 
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proue (on pense à Mgr J.-F. de Hemptinne), ne doivent 
pas faire perdre de vue l'existence d'autres couches de 
la population européenne. En marge des couches 
dirigeantes et de leurs clientèles, des milieux variés ont 
eux aussi incarné le Katanga colonial avec leur propre 
projet d'enracinement, souvent d'ailleurs dans une 
visée à plus long terme que celles de cadres qui 
n'étaient jamais que de passage au Congo. Que ce fût 
au sein des grandes filières, piliers de l'occupation 
belge, ou que ce fût parmi les indépendants, colons, 
commerçants, etc., évoluaient différents milieux, se 
distinguant par leurs origines ethniques ou nationales, 
par leur niveau de ressources, par leur instruction, mais 
partageant le trait commun d'être à la périphérie du 
milieu dirigeant. C'est dans l'Echo du Katanga, le 
deuxième journal d'Elisabethville par le tirage, que ces 
milieux trouvèrent leur tribune et c'est là que nous 
devons situer Albert Decoster et l'univers dans lequel 
s'est déroulée l'entièreté de sa vie et dont la disparition 
devait constituer la tragédie de son existence. 

Albert Decoster a grandi avec le Katanga et c'est 
à la construction de cette société coloniale qu'il dut 
la conquête d'une situation sociale qui promettait 
d'être stable et reconnue. Une perspective appréciée 
à toute sa valeur car les débuts avaient été difficiles. 
Jean Decoster, le père, avait environ trente ans lorsqu'il 
avait quitté la Belgique pour Elisabethville, tentant 
différents métiers dans une société dont l'avenir était 
encore fort incertain. Bientôt rejoint par sa femme et 
leurs trois enfants, Jean Decoster connut des hauts 
et des bas qui marquèrent le jeune âge du quatrième 
enfant, Albert. Celui-ci naquit à Port Elizabeth pendant 
la Première Guerre. Cette circonstance lui valut une 
double nationalité, britannique et belge, qu'il garda 
toute sa vie. Il s'agit là davantage que d'une convenance 
personnelle. Par les relations personnelles qu'il y 
entretint, par les séjours effectués en Rhodésie ou en 
Afrique du Sud, la vision du monde d'Albert Decoster 
fut en effet influencée par la familiarité avec ce monde 
«du Sud» si proche d'Elisabethville. 

L'enfance se passa dans un cadre difficile, le père 
cherchant à subsister à Kamina, en marge des travaux 
de construction du chemin de fer. L'école fut tant bien 
que mal assurée au foyer familial jusqu'en 1926, 
lorsque les Decoster se déplacèrent à Jadotville. Cette 
période aide à mieux comprendre le profond attache-
ment d'Albert à sa mère. C'est à elle qu'il dut les 
convictions religieuses intimes qu'il conserva jusqu'au 
bout. 

De Jadotville, Albert Decoster avait été envoyé en 
pension à Elisabethville, au collège salésien de la ville. 
Mais, en 1933, la crise interrompt ses études. L'exode 
d'un quart de la population européenne et les restric- 

tions budgétaires interdirent toute possibilité de pour-
suivre des études sur place. A 17 ans, le jeune Albert 
entrait au service de l'Union minière, comme modeste 
employé, au traitement réduit d'un engagé sur place. 

C'est à la même époque que Jean Decoster tentait 
sa dernière expérience professionnelle. Il racheta en 
effet une petite imprimerie et le modeste Journal du 
Katanga qui y était publié par deux représentants de 
l'importante colonie juive d'Elisabethville. J. Van 
Praag, commerçant et comptable immigré d'Anvers, 
avait compté parmi les pionniers du journalisme local 
en s'associant quelques années auparavant avec le 
docteur A. Liebaert pour publier l'Etoile du Congo. 
Durant la Première Guerre, l'opposition de ce journal 
à la politique nationaliste belge du ministre Renkin 
lui valut de graves difficultés. L'associé de Van Praag 
au Journal, B. Granat, colon juif de Palestine, avait 
immigré au Katanga via l'Afrique du Sud, et son 
intérêt à l'entreprise ne semble avoir été que financier. 
Les Decoster, père et fils, gardèrent toujours d'étroites 
relations dans le milieu juif qui constituait sans doute 
la minorité ethnique étrangère la plus influente 
d'Elisabethville. Ils gardèrent aussi une tradition de 
journalisme irrespectueux des conventions, combien 
contraignantes, de la vie sociale à Elisabethville. 

Le Journal du Katanga disparut en 1930. Un an 
plus tard, le 1 er  août 1931, Jean Decoster lançait l'Echo 
du Katanga, un geste d'audace à un moment où 
s'amoncelaient les menaces de la crise. Organe de ton 
populiste, ne dépassant pas avant-guerre les quelques 
centaines d'exemplaires, l'Echo permit à Jean Decoster 
d'élargir le champ de ses ambitions en essayant de se 
profiler comme relais sur place du parti ouvrier belge 
et comme porte-parole du colonat et des petits indé-
pendants. Ces tentatives se heurtèrent d'ailleurs à 
d'infinies rivalités de personnes, et notamment avec 
l'Informateur de Raymond Cloquet, une feuille rivale 
lancée en 1934. Ce furent surtout les cinglants rappels 
à l'ordre de la part de l'establishment, par l'Essor 
interposé, qui meurtrirent Jean Decoster. Tout séparait 
d'ailleurs les deux journaux, l'attitude vis-à-vis de la 
guerre d'Ethiopie, de la guerre d'Espagne, du fascisme, 
du rexisme. Un aspect commun cependant : la fidélité 
à une notion exigeante du particularisme du Katanga, 
«passionnément belge», «dixième province de la Bel-
gique», et une méfiance partagée vis-à-vis des bureaux 
de Kalina, considérés, non sans lucidité, comme de 
simples relais du Ministère des Colonies à Bruxelles. 
Notons d'ailleurs le caractère purement sentimental de 
cet attachement, ni Jean ni Albert Decoster ne mettant 
les pieds en Belgique que bien après la Deuxième 
Guerre, et ceci pour la première fois dans le cas 
d'Albert. 
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Dans le courant des années 1930, Albert Decoster 
s'inséra progressivement dans la rédaction du journal, 
signant d'abord des chroniques ou des éditoriaux sous 
un pseudonyme («Civis»). En 1942, le journal le 
présente comme «directeur», aux côtés encore du nom 
de son père. Bientôt, Albert épouse Yvette Petit et 
fonde un foyer qui devait compter cinq enfants. 

Au moment où le jeune Decoster se lance défini-
tivement dans sa nouvelle profession — il a 26 ans—, 
il convient d'évoquer le fonctionnement rudimentaire 
d'un journal colonial de l'époque. La chronique locale 
et les publicités permettaient certes d'y suivre les 
premiers pas d'une culture urbaine. Dans le même 
temps, les fonctions d'enquête locale y étaient réduites, 
par manque de personnel tout comme par un climat 
fermé à toute notion de liberté d'expression. Suivant 
ses ressources, un journal s'approvisionnait en nou-
velles internationales soit par l'intermédiaire d'une 
agence télégraphique, Prescobel, soit encore par des 
moyens artisanaux, telle l'écoute radio, soit enfin par 
la reproduction d'articles parus ailleurs. 

Malgré ces contraintes sévères, le journal constituait 
aussi un des rares lieux où pouvaient être identifiés 
les clivages de la société coloniale, où des échanges 
polémiques faisaient fonction de points de repère, 
indiquant les grands alignements idéologiques et so-
ciaux des milieux coloniaux. Il s'agissait le plus 
souvent de brefs accès de fièvre, l'exiguïté du marché 
interdisant les campagnes prolongées qui auraient 
aliéné des segments de la clientèle des lecteurs. Dans 
de nombreux cas, le ton est discret et seul un oeil exercé 
permet de lire la signification d'affrontements masqués. 

Quelques hauts moments des prises de position ou 
des grandes orientations de l'Echo doivent être relevés 
ici. Pendant la guerre, l'Echo se profila par rapport 
à l'Essor en adoptant une ligne pro-soviétique, sans 
nuances. La reproduction des communiqués militaires 
soviétiques occupait l'essentiel des nouvelles militaires, 
jusqu'à deux mois entiers après le débarquement en 
Normandie. Les «informations» sur la vie idyllique des 
peuples de l'Union Soviétique étaient accompagnées 
de mots d'ordre : «l'union des travailleurs de tous les 
pays avec ceux de l'URSS, garante de la paix» 
(5.1.1942). Ces nouvelles provenaient probablement 
d'écoutes radio et de la propagande soviétique relayée 
par des sympathisants en Grande-Bretagne, Afrique 
du Sud ou Rhodésie. Elles étaient accompagnées 
d'appels à des fonds, tels que «Pour l'aide à l'URSS», 
ou encore d'invitations à s'inscrire aux «Amis de 
l'Union Soviétique au Katanga». 

Cette orientation s'inscrit certainement dans la ligne 
antifasciste défendue par Jean Decoster dans les années 
1935 et suivantes. Elle correspondait toutefois moins  

à une conviction théoriquement mûrie qu'au désir de 
faire écho au climat de militantisme des ouvriers 
européens de l'Union minière au cours des années de 
guerre. Toute opposition au patronat avait été muselée 
en temps de paix. Cette fois il devenait possible de 
revendiquer et de dénoncer le capitalisme. Le caractère 
indépendant d'Albert Decoster se révéla toutefois 
lorsque le journal prit position contre une grève en 
temps de guerre. L'Echo du Katanga adressa alors un 
appel à la raison aux ouvriers «qui nous connaissent 
comme leur ami sincère et dévoué» (8.8.1942). Cet 
éditorial et d'autres qui suivirent, dirigés contre Heynen 
et Dutron et leur appel à une «puissance étrangère» 
(la Rhodésie), valurent à l'Echo des rancunes tenaces. 
La faction soutenue par l'Echo resta minoritaire, et 
ce fut l'Informateur qui devint la tribune des syndicats 
européens du Katanga. 

Après la fin des hostilités, l'Echo du Katanga 
poursuivit sur un ton acerbe ses dénonciations du 
capitalisme, «ennemi n° 1», et ceci jusqu'au Coup de 
Prague de février 1948 qui fit rompre le journal avec 
sa ligne doctrinaire. Cette orientation avait reposé sur 
une analyse erronée de la société katangaise, le journal 
plaquant sur le monde colonial une contradiction 
«peuple» contre «puissants», qui tenait la société af-
ricaine complètement à l'écart de ce schéma. L'analyse 
était profondément dualiste, montrant une société 
«indigène», avec sa propre cohérence, mais en dehors 
de la société civile. Au sein de cette dernière se trouvait 
la seule dynamique de l'histoire et, suivant le schéma 
marxiste classique, les trusts, les cartels, les grands 
organismes tels le CSK ou le CNKi, s'y opposaient 
aux forces vives, représentées par le colonat européen. 
Un épisode représentatif de cette profonde erreur 
d'appréciation fut l'espoir exprimé par le journal à la 
perspective d'une alliance socialiste-communiste en 
Belgique. L'Echo du Katanga voyait dans cette co-
alition comme une garantie pour que le Congo de-
vienne «un pays à enrichir et à peupler», c'est-à-dire 
favorisant le peuplement blanc et le développement de 
capitaux locaux (16.2.1945). 

Malgré ses prises de position en faveur du colonat, 
dans la ligne de celles qui avaient été défendues par 
son père, Albert Decoster n'occupa jamais un rang 
en vue dans les organismes créés par les colons, et 
en particulier I'UCOL, fondée en 1946. On peut y voir 
une manifestation de son caractère indépendant. En 
1948, toutefois, deux procès de presse — sans relation 
aucune l'un avec l'autre — assirent définitivement son 
journal comme le porte-parole d'une opinion indépen-
dante de l'establishment katangais et comme «enfant 
terrible» du journalisme d'Elisabethville, suivant l'ex-
pression du gouverneur général Pétillon. La première 
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procédure, entreprise contre R. Cloquet, propriétaire 
de l'Informateur, aboutit à la condamnation et bientôt 
à l'expulsion de celui-ci pour avoir couvert la publi-
cation dans son journal d'un article de propagande 
anticoloniale. Dans l'Essor, Sepulchre dénonça un 
«vendu». Decoster, pour sa part, vit dans l'incident 
une tentative de mainmise du Kominform. Ce n'est 
que quelques années plus tard qu'il apparut qu'une 
machination de la Sûreté avait été à l'origine de l'article 
incriminé, sans d'ailleurs que ces révélations tardives 
parussent avoir éveillé de réactions au Congo. Entre-
temps, l'Informateur avait disparu de la scène, laissant 
à l'Echo le monopole de la défense des «petits». Ce 
rôle fut désormais pleinement assumé par Albert 
Decoster, avocat généreux des causes mal défendues, 
ce qui lui valut d'être entouré jusqu'à la fin de ses 
jours d'un réseau serré d'amitiés solides et fidèles. 

Un deuxième procès fit davantage de bruit et 
consacra la position de l'Echo. Dès 1947, et puis 
surtout en mars 1948, le journal poursuivit en effet 
de ses accusations le gouverneur de la province, Henry-
Léon Keyser. Peu de temps près le départ de celui-
ci («vous n'avez plus rien à faire parmi nous», 3.4.1948), 
le Ministère des Colonies annonça qu'il était mis fin 
à la carrière coloniale de Keyser. Celui-ci avait entre-
temps déposé plainte «du chef d'injures et diffamation». 
Au terme de péripéties judiciaires amplement reprod-
uites par l'Echo, Keyser fut débouté. L'affaire avait 
valu à Elisabethville une courte enquête effectuée sur 
place par le gouverneur général Jungers. Encore que 
l'Essor du Congo eût gardé à cette occasion un silence 
étourdissant, cet épisode fit grand bruit, et parvint 
jusqu'au Parlement belge. C'était la première fois dans 
l'histoire du Congo belge qu'une campagne de presse 
venait à bout d'un haut fonctionnaire. Le consul des 
Etats-Unis à Elisabethville releva que, pour la première 
fois, le mythe de l'Administration toute-puissante était 
ébranlé. 

On l'a noté plus haut, l'exiguïté du marché des 
lecteurs de journaux imposait toutefois des limites à 
la liberté d'expression. Tirant à environ 1 500 exem-
plaires dans les années 1950, l'Echo ne pouvait se 
permettre de s'aliéner une partie de sa clientèle. Les 
exemples ne manquent pas où, tout comme ses rivaux, 
le journal préférait se cantonner dans le silence. Ce 
fut le cas en mars 1957 lors de la visite à Elisabethville 
du Secrétaire général du syndicat socialiste belge 
(FGTB), L. Major. Aux yeux des cadres dirigeants 
des grandes entreprises, les termes employés dans la 
traduction swahilie instantanée d'un discours prononcé 
en français par Major à la commune Kenya fit l'effet 
d'une déclaration de guerre à l'adresse du patronat 
blanc et d'une invasion de la politique belge au coeur 
d'un Katanga protégé, vivant l'exemple de «50 ans de  

fructueuse collaboration raciale» (L'Essor du Congo, 
4.9.1957). On cherchera en vain dans l'Echo la trace 
des controverses à ce sujet qui, au moment même, 
faisaient rage dans les colonnes de l'Essor. 

Qu'on ne lise pas dans cet incident une quelconque 
trace d'anticolonialisme. Il serait en même temps 
erroné de considérer les Decoster comme ayant été 
insensibles à l'évolution de la société africaine. Leur 
engagement en faveur d'une industrialisation locale, 
reposant sur des entrepreneurs colons, supposait l'ap-
point d'une force de travail africaine qualifiée, mais 
il s'agissait bien dans leur vue d'auxiliaires, et non de 
coresponsables. En 1948, l'Echo publie un article 
consacré à Kapenda Tshombe, père de Moise, et 
entrepreneur africain : cette exception confirme la règle 
(3.7.1948). Le thème de l'inefficacité de l'enseignement 
professionnel africain revient d'ailleurs comme un 
leitmotiv dans le journal. En 1944, les Decoster, père 
et fils, prêchèrent d'exemple en organisant chez eux 
des cours du soir de comptabilité et de gestion 
commerciale à l'intention de «clercs» congolais. Cette 
activité leur valut d'ailleurs une surveillance tatillonne 
de la Sûreté qui crut identifier dans ces réunions le 
lieu où avait mûri le projet de soulever les garnisons 
du Katanga et du Kasaï. 

Dans les mêmes années, l'extension d'un public de 
lecteurs africains devenait toutefois suffisante pour 
intéresser les éditeurs de journaux. En 1934-35 déjà, 
l'expérience de Ngonga, un journal destiné au public 
africain, n'avait été interrompue que sur intervention 
de Mgr de Hemptinne auprès des autorités provinciales. 
En 1946, Albert Decoster fit une nouvelle tentative 
dans cette direction en commençant la publication du 
Progrès, d'abord comme hebdomadaire, paraissant 
ensuite deux fois par semaine. Cette publication n'a 
encore fait l'objet d'aucune étude historique. Il est 
intéressant de noter que l'Essor ne suivit l'exemple de 
son concurrent qu'avec dix ans de retard, en publiant 
à partir de 1956 Katanga, bimensuel destiné aux 
lecteurs africains. Le Progrès eut rapidement une 
audience dépassant largement la province du Katanga. 
On y trouvait des nouvelles, intéressant notamment 
la vie associative congolaise, et provenant aussi bien 
du Katanga que du Kasaï ou de la Province Orientale. 
On notera que, dès ses débuts, le Progrès publia en 
feuilleton «L'Empire du Silence», un reportage critique 
et peu conventionnel consacré au Congo par Oscar-
Paul Gilbert, et ceci avant même la publication de 
l'ouvrage à Bruxelles par les «Editions du Peuple» en 
1947. Les attaches socialistes des Decoster expliquent 
certainement cette parution dans le Progrès. L'Echo 
lui-même ouvrit une colonne hebdomadaire confiée à 
un collaborateur congolais, Sylvère Bondekwe. 

En 1955, les hôtels et restaurants étaient 
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«déségrégués». Les cinémas allaient suivre, dans ce 
pays où il était de bon ton de nier l'existence de toute 
colour bar. Ce n'est pas le milieu socialiste, ni en 
Belgique ni en Afrique, qui activa la marche vers 
l'indépendance du Congo belge. Le mouvement na-
tionaliste ne trouva d'ailleurs pas d'appui dans les 
partis politiques de la métropole, mais plutôt dans des 
milieux chrétiens du Congo et de Belgique, parfois 
alliés à des «progressistes» de diverses origines. Le 
milieu colonial du Katanga aborda cette période en 
pensant profiter de l'occasion pour relâcher les liens 
avec Kalina et les resserrer avec la Belgique. Les 
différentes «tribus sociales» cherchèrent des appuis 
dans le milieu africain en se créant des clientèles à 
base ethnique. Les amitiés d'Albert Decoster parmi les 
Luba, regroupés au sein de la Balubakat, lui valurent, 
une fois de plus, des ennuis avec d'influentes factions 
du milieu colon, liées, elles, à la Conakat, une coalition 
qui regroupait les colons originaires du haut Katanga 
et qui afficha dès 1959 une position katangaise auto-
nomiste. 

Le retournement d'Albert Decoster en décembre 
1959 en faveur d'une ligne indépendantiste pour le 
Katanga fut-il un geste de résignation, expliqué par 
le sentiment d'impuissance qui se dégageait de la haute 
administration à Kalina ? Fut-il un geste de conviction 
que seule la Conakat garantirait la continuité d'une 
présence du colonat belge au Katanga après l'indé-
pendance ? Nous ne sommes pas en mesure de répon-
dre à ces questions. 

La sécession du Katanga fut le dernier chapitre de 
la vie africaine d'Albert Decoster. Il le vécut passionné-
ment. L'Echo comme l'Essor se plongèrent dans un 
monde d'illusions et d'exaltation collective, s'accro-
chant à Moïse Tshombe comme au sauveur qui 
barrerait la route à Lumumba, au communisme, au 
mouvement afro-asiatique, à l'anticolonialisme améri-
cain. L'Echo prit vigoureusement parti contre les 
premières interventions militaires de l'ONU après 
l'arrivée du contingent indien. Dès juillet 1961, 
A. Decoster était dans le collimateur de Conor Cruise 
O'Brien, représentant du Secrétaire général des Nations 
Unies à Elisabethville, Irlandais emporté par un rêve 
anticolonialiste et, bien entendu, indisposé par l'influ-
ence anglaise toute proche du Katanga. O'Brien avait 
la bonne conscience de participer à la naissance d'un 
monde internationaliste, placé sous le signe des Lu-
mières. En août 1961, l'opération Rumpunch ne réussit 
que fort partiellement à expulser du Katanga les 
conseillers militaires et mercenaires de toutes origines 
au service de l'Etat sécessionniste. En revanche, à titre 
d'exemple, le 26 août 1961, Albert Decoster fut som-
mairement expulsé du pays où il avait grandi et qu'il  

considérait comme le sien. As a token repatriation, 
écrit C. O'Brien dans ses mémoires. Mais s'agissait-
il d'un «rapatriement» pour quelqu'un qui connaissait 
à peine la Belgique et dont le foyer avait été fondé 
à Elisabethville ? 

Depuis la Belgique, Albert Decoster tenta d'animer 
la propagande katangaise. On le voit au premier plan 
des auteurs de dénonciations des brutalités accompa-
gnant les opérations de guerre au Katanga dans les 
mois qui suivirent son expulsion. Il lance à Bruxelles 
un modeste Echo du Katanga hebdomadaire, publié 
tant bien que mal en 1961-1962. Ses alliés politiques 
d'alors étaient situés aux antipodes du rêve de gauche 
qui avait animé les Decoster, père et fils, dans le 
Katanga des années 1940. 

Grandi dans un monde qui avait sa logique et sa 
cohérence, Albert Decoster fut trop entier pour ména-
ger une transition qu'il vécut comme inacceptable et 
incompatible avec ses convictions. Il s'éteignit à Bru-
xelles en 1989. Sa vie adulte fut ainsi divisée en deux 
parties de durée à peu près égales, d'un peu moins 
de trente ans chacune. La deuxième partie fut consacrée 
à une petite imprimerie et à une riche activité dans 
la vie associative du Brabant wallon. Mais le premier 
acte de cette vie bien remplie suffit à donner sa pleine 
signification à un parcours qui, à travers tout, fut 
indépendant. 

Distinctions honorifiques : Chevalier de l'Ordre de Léopold Il ; 
Médaille d'Or de l'Ordre du Lion ; Médaille de l'effort de guerre 1940-

1945. 

30 novembre 1995. 
J.-L. Vellut. 

DEFALQUE (Paul), Ingénieur métallurgiste (Châ-
telet, 25.5.1921 - Jadotville, 15.3.1947). Fils de René 
et de Guimard, Marie. 

René Defalque, père de Paul, ingénieur civil, fit 
toute sa carrière dans les usines métallurgiques du 
groupe de la Société générale de Belgique et était 
directeur général des Usines de la Providence à 
Marchienne-au-Pont depuis 1932 lorsqu'il prit sa 
retraite. 

Monsieur et Madame Defalque eurent quatre en-
fants : trois filles et un fils unique, Paul, le troisième. 

Paul Defalque fit ses études primaires dans sa 
commune natale, chez les frères des écoles chrétiennes. 
Puis ses parents l'envoyèrent comme élève interne à 
l'Institut Saint-Louis de Bruxelles où il suivit, de 1933 
à 1939, le cours complet des humanités, parachevé 
ensuite par une année préparatoire aux études d'ingé-
nieur. Dès cette époque, et comme beaucoup de jeunes 
gens de son âge, il se passionna pour la radiophonie 
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qui était la technique avancée des années 30. Son père 
l'initia à la mise au point de l'automation du tréfilage 
dans l'usine de Marchienne. Par goût et par atavisme, 
il était donc tout destiné à poursuivre ses études à 
la Faculté technique de Mons, où il entra en 1940 
et obtint, avec grande distinction, le titre d'ingénieur 
civil métallurgiste en 1945. 

Paul Defalque a laissé à ses camarades de Mons 
le souvenir d'un garçon sérieux, calme, réservé et d'une 
grande courtoisie à l'égard de tous. A la fin de la 
guerre, il s'était montré très impressionné par la 
puissance militaire soviétique et le prestige politique 
dont elle avait fait bénéficier tous les partis commu-
nistes européens. Comme beaucoup de Belges, il était 
écoeuré de leur arrivée au pouvoir en Italie, en France, 
et surtout en Belgique. Aussi, après un service militaire 
écourté pour raisons de santé, subissant l'attrait de 
tous les jeunes techniciens pour les industries congo-
laises qui s'étaient épanouies pendant la guerre et 
poursuivaient leur expansion, il décida d'orienter sa 
carrière, tout au moins temporairement, vers les 
métaux non ferreux du Katanga. Il semble bien que 
cette décision rencontra une certaine opposition de ses 
parents qui auraient préféré le voir suivre les traces 
paternelles. 

Après un stage de quelques mois à Olen, dans la 
raffinerie de la Société générale métallurgique de 
Hoboken, Paul Defalque est engagé en juin 1946 par 
l'Union minière du Haut-Katanga pour ses services 
d'Afrique. Le 23 septembre 1946, il entre en fonction 
aux usines de Shituru (Jadotville, aujourd'hui Likasi), 
où il est affecté à la section de lixiviation, décantation 
et clarification. Il rejoignait ainsi la relève d'après-
guerre, composée de célibataires qui se retrouvaient 
au mess pour leurs repas et arrivaient rapidement à 
se connaître. Pour ce groupe, le nouveau venu fut ce 
qu'il avait été à l'université : un compagnon au contact 
affable et discret, assimilant avec aisance l'esprit de 
la solidarité coloniale. A l'usine, il se montrait intel-
ligent, dévoué, travailleur et, adopté d'emblée par le 
personnel, la direction le considérait comme un ingé-
nieur de grand avenir. 

Hélas, le 15 mars 1947, un accident atroce venait 
faucher une vie pleine de promesses. Alors qu'il faisait 
sa tournée matinale, Paul Defalque eut l'attention 
attirée par l'arrêt d'une courroie transporteuse et il 
semble qu'il ait avancé la tête trop près d'un rouleau 
d'orientation au moment où le mécanisme se remettait 
en marche. La tête écrasée entre la courroie et le 
rouleau, le malheureux ingénieur fut tué sur le coup. 
L'accident, sans témoin, fut reconstitué tant bien que 
mal, mais aucune explication ne pouvait enlever quoi 
que ce soit à son horreur. Elle est toujours ressentie  

douloureusement dans toute la communauté katan-
gaise de l'époque. 

29 janvier 1991. 
J. Derriks (t). 

Sources : Entretiens et correspondances de l'auteur avec des contem-
porains de Paul Defalque. 

DEGUENT (René Auguste Hubert), Ingénieur 
A.I.A., Général de réserve, Membre titulaire de l'AR-
SOM (Kain-lez-Tournai, 23.7.1883 - Ixelles, 20.2.1966). 
Fils de Félicien et de Van Caeneghem, Julia. 

Après avoir achevé ses humanités à l'athénée de 
Tournai, René Deguent fut admis à l'Ecole d'Appli-
cation de l'Artillerie et du Génie le 16 novembre 1901 ; 
il fut nommé sous-lieutenant le 28 novembre 1903 et 
il en sortit ingénieur A.I.A. en 1906. 

Le 26 mai 1906, il fut désigné pour le régiment du 
génie ; cependant, il n'y resta pas longtemps car, le 
6 février 1909, il était détaché à l'Ecole Royale 
Militaire pour y remplir, à titre provisoire, les fonctions 
de répétiteur au cours de fortification. 

Il fut nommé définitivement le 13 juillet 1911 à 
l'Ecole d'Application de l'Artillerie et du Génie et fut 
promu capitaine le 27 décembre 1911. 

Lorsque la guerre éclate, il participe aux inondations 
de l'Yser. En 1916, il fut promu au grade de capitaine-
commandant et reçut le commandement de l'Ecole de 
formation des officiers de complément du génie. 

En 1919, il fut nommé professeur de fortification 
à l'Ecole d'Application de l'Artillerie et du Génie ; 
promu major le 26 juin 1921, il dut abandonner ses 
cours le 26 septembre 1933, lorsqu'il fut nommé 
colonel. Il reçut alors le commandement du 4e régiment 
du génie à Jambes-lez-Namur. 

Pensionné le t er  juillet 1936, il fut versé à la même 
date dans les cadres de réserve. Il eut une retraite très 
active, car il devint directeur de l'Ecole de Criminologie 
et de Police scientifique du Ministère de la Justice. 

Il fut nommé général-major de réserve le 
26 septembre 1938. 

En 1939, il fut rappelé sous les drapeaux et chargé 
d'organiser la position défensive de la Dyle ; il participa 
à la campagne de mai 1940, à l'issue de laquelle il 
fut fait prisonnier et passa cinq ans dans un oflag en 
Allemagne. 

Après la libération, il reprit la direction de l'Ecole 
de Criminologie et de Police scientifique, ne cessant 
ses fonctions qu'en 1964, à l'âge de 80 ans. 

Il avait été nommé à l'Institut royal colonial belge 
le 6 mars 1929, lors de sa fondation, institut qui devint 
l'Académie Royale des Sciences d'Outre-Mer. 
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Le général Deguent était le collaborateur du colonel 
Van Deuren au moment où ce dernier étudiait l'uti-
lisation de l'énergie des chutes d'Inga dans le Bas-
Congo. C'est ainsi qu'en dehors des travaux de génie 
en Belgique, il mena diverses études hydrographiques 
relatives au fleuve Congo. Il dressa également un 
rapport au sujet de l'incendie du magasin du port de 
Léopoldville. 

Il mourut à Ixelles le 20 février 1966. 

Distinctions honorifiques: Grand officier de l'Ordre de la Couronne ; 
Commandeur de l'Ordre de Léopold ; Officier de l'Ordre de Léopold II ; 
Officier de la Légion d'Honneur; Médaille commémorative de la 
Campagne 14-18 ; Médaille de la Victoire ; Médaille de l'Yser ; Croix 
de Guerre ; Médaille commémorative du Centenaire ; Croix militaire 
de 1. Classe. 

Publications à l'ARSOM : Analyse de l'ouvrage de M. Ringelmann : 
Le génie rural aux colonies (Bull. Séanc. 1930, pp. 389-390). — Notice 
nécrologique de H. Roussilhe (Bull. Séanc. 1947, pp. 101-105). — A 
propos de faux billets de banque au Congo belge : Méthodes scientifiques 
d'identification (Bull. Séanc. 1954, pp. 451-463). 

28 mai 1990. 
A. Lederer (t). 

Sources : Fiche signalétique de I ARSOM. — VAN DE Purre, M. 1967. 
René Deguent (notice nécrologique). Bull. Séanc. Acad. r. Sci. Outre-
Mer, Bruxelles, 1 : 141-142. 

DEKEN (DE) (Constant), Missionnaire de la 
Congrégation de Scheut (Wilrijk, 7.3.1852 - Boma, 
13.3.1896) (Note complémentaire au tome I, col. 289-
290). 

Le père De Deken commença sa carrière mission-
naire en 1881 au vicariat apostolique du Kansou 
(Chine). Deux ans plus tard, il partit avec une caravane 
de Scheutistes pour le Sinkiang (Turkestan chinois). 
Il travailla à Kouldja et aux environs, visitant surtout 
les Mongols et apprenant les langues et les coutumes 
de l'Asie centrale. Le 17 octobre 1888, il quitta Kouldja 
pour rentrer en Belgique en essayant une route nou-
velle, plus courte et moins onéreuse que la route 
traditionnelle : il passa par Samarkand, Bolnhara, 
Merv, Krasnovodsk, Bakou, Batoum et Odessa. En 
juin juillet de l'année suivante, il regagna sa mission 
de Kouldja par une autre route encore, qui se révéla 
la meilleure pour aller de Bruxelles à Kouldja et qui 
passait par Moscou, Nijni-Novgorod, Kazan, Perm, 
Omsk et Semipalatinsk. 

Au début de septembre 1889, le prince Henri 
d'Orléans et Gabriel Bonvalot arrivèrent à Kouldja à 
la tête d'une expédition d'exploration. A la demande 
du prince, le père De Deken se joignit à l'expédition 
à laquelle il rendit de grands services par sa connais-
sance des langues et des coutumes. La caravane quitta 
Kouldja le 12 septembre 1889. Elle comptait alors, 
outre le prince Henri, Bonvalot et le père De Deken,  

quinze aides asiatiques, dont trois seulement iront 
jusqu'au terme du voyage : le cuisinier, un Chinois 
chrétien de Kouldja, domestique du missionnaire ; un 
interprète turc tarantchi nommé Abdullah ; le chef de 
caravane, Ahmed Turc Usbeg. Il y avait au départ 
vingt chameaux chargés de matériel, quinze chevaux 
et deux chiens. 

Le voyage fut souvent pénible. Dans le désert du 
Lop-Nor, un lac admiré treize ans plus tôt par le 
voyageur russe Nikolai Michailowicz Przewalski (1839-
1888) n'était plus qu'un marécage en voie d'assèche-
ment. Il fallut parfois camper à plus de 5 000 m 
d'altitude. La température descendit jusqu'à - 40° le 
8 janvier 1890. Deux porteurs moururent à la tâche ; 
dix désertèrent. Bonvalot rêvant de visiter Lhasa, la 
caravane pénétra dans le Tibet. Mais les autorités du 
pays lui interdirent l'accès de la ville sainte et la 
dirigèrent vers le Setchuen chinois. Après tout un 
périple, la caravane passa par Batang, par Litang et 
par Tatsien, d'où elle se dirigea vers le sud, traversant 
le Yunnan pour arriver à Laokai, dans le Tonkin, et 
de là descendre le fleuve Rouge jusqu'à Hanoi. 

A la mission française de Ta-tsien-lu, où la caravane 
resta trente-trois jours, du 24 juin au 27 juillet 1890, 
Monseigneur Biet réunit à dîner huit Européens : lui-
même, le prince Henri, Bonvalot, les pères Dejean, 
De Deken et Deridot, l'abbé Jean-André Soulié (1858-
1905), prêtre des missions étrangères de France, et le 
naturaliste anglais Antwerp Pratt. Celui-ci achemina 
les collections du prince Henri jusqu'à Shanghai où 
il confia à la mission française leur expédition en 
France. 

Le prince Henri fit don au Muséum national 
d'Histoire naturelle de Paris des herbiers qu'il avait 
recueillis au cours du voyage. On y reconnut 73 espèces 
nouvelles pour la science, dont une, Gnaphalium 
dedekensii Bureau & Franchet (Journal de Botanique 
de Morot, 5 : 70, 1891) fut nommée en l'honneur du 
père De Deken. 

Celui-ci était rentré en Europe avec ses deux com-
pagnons français. En 1892, le père Van Aertselaer, 
supérieur général de Scheut, partant inspecter les 
missions du Zaïre, l'emmena avec lui. Tous deux 
s'embarquèrent le 6 juin à Flessingue sur le bateau 
allemand «Ella Woerman». Au Zaïre, ils firent route 
via Berghe-Sainte-Marie, Lusambo, puis Luluabourg 
où ils arrivèrent fin mars 1893 pour en partir le 10 avril. 
En août, ils atteignirent Moanda. Ils regagnèrent 
ensuite le Kasaï et retrouvèrent Luluabourg le 
20 janvier 1894. Après un séjour à Luebo, puis à 
Coquilhatville, le père De Deken se rendit à Stanley-
Falls à la rencontre du baron Dhanis qui venait de 
triompher des Arabes et avec lequel il rentra en 
Belgique. 
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Le 6 novembre 1895, le père De Deken repartit au 
Zaïre, où il mourut le 3 mars 1896. 

Distinctions honorifiques : Chevalier de l'Ordre de Léopold ; Médaille 
Duplex de la Société de Géographie commerciale de Paris ; Membre 
d'honneur de la Société royale de Géographie d'Anvers ; Décoration 
de I. classe de l'Ordre du Dragon d'Annam. 

Publications : Le père De Deken a consacré un livre à chacun de 
ses deux principaux voyages. Les deux ouvrages ont eu plusieurs 
éditions : 

I) A travers l'Asie. Ouvrage enrichi de gravures d'après les photo-
graphies du prince Henri d'Orléans. Avant-propos de Jules Leclercq ; 
xi + 367 pp., figs, carte géogr., Bruxelles, Polleunis & Ceuterick (1894). 
— Dwars door Azië, versierd met platen naar de lichttekeningen van 

Prins Henri d'Orléans. Voorwoord van Jules Leclercq ; xi + 397 pp., 

figs, carte géogr., Antwerpen, Clement Thibaut (1899). — A travers 
l'Asie. Couverture d'A. de Vinck, Namur (s.d. = 1952), Grands Lacs, 
collection Lavigerie, n° 41, 184 pp. — Dwars door Azië, Herbewerkt 

door J. L. Jonckheer en heruitgegeven op initiatief van het Comité der 
Pater De Deken-feesten te Wilrijk, Antwerpen (s. d. = 1952), De Vlijt, 

200 pp. 
2) Deux ans au Congo. Anvers, Clément Thibaut, 347 pp. (1900) 

(cet ouvrage posthume regroupe des articles publiés dans la revue 
Missions de Scheut). — Twee jaren in Congoland. Antwerpen, Clément 

Thibaut, 406 pp. (1902). — Twee jaren in Congo. Heruitgegeven op 
initiatief van het Comité der Pater De Deken-feesten te Wilrijk op 15 juni 

1952, Antwerpen (s. d. = 1952), De Vlijt 204 pp. 

23 novembre 1995. 
A. Lawalrée. 

Sources : ANONYME 1976. Pater De Deken (1852-1896). Kataloog van 
de tentoonstelling (Wilrijk, 21 april - 30 juni 1976), Wilrijk, Gemeente-
bestuur 26 pp. — Dieu, L. 1948. Deken (De) (Constant), Missionnaire 
de la Congrégation de Scheut, Biographie coloniale belge, t. 1: col. 289-
290, Inst. r. colon. belge, Bruxelles. — VAN DEN BROECK, J. 1966. 
Constant De Deken, verkenner van onbetreden paden (1852-1896), 
Wilrijk, Gemeentebestuur, 223 pp. 

DELPORTE (Max Paul), Ingénieur civil des Mines 
(U.L.B.), Electricien (Montefiore) (Bruxelles, 17.12. 
1885 - Merksem, 18.9.1918). 

Max Delporte fit ses études d'ingénieur civil des 
mines à l'Université de Bruxelles, puis il suivit une 
année complémentaire à l'Institut Montefiore à Liège, 
où il obtint le titre d'ingénieur civil électricien. 

Alors que la ligne de chemin de fer entre Matadi 
et Léopoldville avait été achevée le 16 mars 1898, en 
1910 se posait déjà la question de son électrification, 
tant le potentiel d'énergie hydroélectrique était grand 
dans le Bas-Congo. Une mission d'études, dirigée par 
Robert Thys, fut mise sur pied ; elle se composait du 
docteur Bourguignon et des ingénieurs M. Delporte, 
R. Lenzinger, L. Ha as, G. Georgeadis et H. Mettler. 

La mission, constituée à l'initiative de la Compagnie 
du Chemin de Fer du Congo, avait pour objectif la 
recherche des chutes pouvant convenir pour l'électri-
fication et leur observation en vue de leur aménage-
ment. 

La mission quitta Anvers par le s/ s Léopoldville, 
le 26 mai 1910, pour arriver à Matadi le 16 juin. 
M. Delporte fut chargé de la direction des études. 

Six chutes furent particulièrement étudiées : 

1. Sur la M'Pozo ; 
2. Sur le Kwilu en aval de la perte de cette rivière ; 
3. Trois chutes sur l'Inkisi, à Kiemfu, à Sanga et 

à Zongo ; 
4. Sur le Congo, à Kintambo, un peu en aval de 

Léopoldville. 

Un rapport de mission particulièrement intéressant 
fut publié en 1912. 

Revenu au pays le 27 décembre 1911, M. Delporte 
fut engagé par la Compagnie du Chemin de Fer du 
Congo et quitta Anvers le 20 avril 1912. A cette 
époque, le directeur de la C.C.F.C. était Paul Cerckel, 
qui alternait des séjours d'un an avec un autre 
ingénieur. Il avait quitté le Congo le 14 juin 1914 en 
confiant l'intérim de la direction à M. Delporte. Mais 
la guerre et l'occupation de la Belgique par les 
Allemands l'empêchèrent de rejoindre le Congo avant 
le 10 mars 1919. 

De ce fait, M. Delporte avait dû faire face à un 
trafic croissant, ne pouvant accroître son matériel et 
assurant son entretien dans des conditions très difficiles. 

M. Delporte, désirant participer à la guerre, quitta 
Matadi le 15 janvier 1915 et fut engagé à l'armée belge 
en mars 1915. Il fut incorporé aux troupes du génie 
comme simple soldat et suivit les cours d'officier qui 
lui valurent d'accéder au grade de lieutenant du génie 
en 1916. Il combattit au front et reçut la Croix de 
Guerre pour action d'éclat. Malheureusement, lors de 
la grande offensive, il fut tué à la tête de ses hommes, 
le 18 septembre 1918, et enterré à Adinkerke. La veille 
de sa mort, il se trouvait à Londres avec Robert Thys 
et projettait d'organiser au front des conférences sur 
le Congo. 

Il fut décoré Chevalier de l'Ordre de Léopold avec 
palme, à titre posthume. 

Il avait collaboré avec Robert Thys à la publication 
de l'ouvrage : «Les Forces hydrauliques du Bas-
Congo». 

10 avril 1992. 
A. Lederer (t). 

Sources : Fiche signalétique de l'ARSOM. — DEVROEY, E. & VANDER-

LINDEN, R. 1951. Le Bas-Congo, artère vitale de notre colonie, Bruxelles, 
p. 205. — ENGELS, A. 1952. Cerckel, Paul. Biogr. Colon Belge, Bruxelles, 
t. 3, col. 139-140. — THYS, R. 1912. Rapport sur l'électrification du 
chemin de fer du Congo, La 7Hbune Congolaise, Bruxelles ; Londres, 
24.10.1918, pp. 1-2. 

DEMUYTER (Ernest Antoine Joseph Paul), Aéro-
naute, Député de Bruxelles de 1939 à 1963 (Gand, 
26.3.1893 - Bruxelles, 7.2.1963). Fils de Paul et de 
Roeder, Ernestine ; époux de Stassart, Yvonne. 
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Très jeune, il s'enthousiasme pour l'aéronautique. 
Sa première ascension en ballon date de 1910. Il passe 
ensuite son brevet de pilote de ballon libre et, en juillet 
1912, obtient officiellement son brevet de pilote d'avion. 
La même année, il participe pour la première fois à 
la coupe Gordon-Bennett pour aérostats créée par le 
propriétaire du journal New York Herald. 

Pendant la guerre de 1914-1918, il est détaché par 
le Gouvernement belge auprès de la marine francaise 
où il devient, en septembre 1917, pilote de dirigeable. 
Blessé par deux fois, il est décoré de la Légion 
d'Honneur. Dès la fin de la Première Guerre mondiale, 
il reprend ses vols en aérostat. En 1920, il remporte 
la coupe Gordon-Bennett. Seconde victoire en 1922 
où, parti de Genève, il atterrit en Roumanie. Troisième 
victoire en 1923, remportée avec le célèbre «Belgica»: 
au départ de Bruxelles, il va jusqu'en Suède. En 1924, 
avec sa quatrième victoire, la Belgique conquiert 
définitivement la coupe Gordon-Bennett. A son retour 
à Bruxelles, il reçoit le premier «Trophée national du 
mérite sportif» des mains du bourgmestre Adolphe 
Max. 

Licencié en sciences commerciales et maritimes 
(Athènes), il s'intéresse à l'expansion de la Belgique, 
à ses intérêts commerciaux et au Congo qui, pour lui, 
forme avec la Belgique une seule et même entité. 

A la demande d'amis libéraux, il entre dans la vie 
politique et devient député suppléant à la Chambre 
en 1936. Il est député, le 14 novembre 1939, au décès 
du bourgmestre Adolphe Max. Son mandat est re-
nouvelé jusqu'à sa mort. 

Au début de la Seconde Guerre, en sa qualité de 
membre de la Commission des Colonies de la Cham-
bre, il a prôné l'entrée du Congo dans l'effort de guerre, 
aux côtés des alliés. 

Résistant en 1940-1945, il est arrêté comme otage 
par les Allemands. En 1941, il connaît les prisons de 
St-Gilles et de Huy. Libéré, il reprend ses activités 
clandestines, mais est arrêté à nouveau en 1943. 
Condamné à mort le 27 août 1944, il est expédié par 
train vers l'Allemagne le 2 septembre. Le convoi 
n'atteindra jamais sa destination. Quelques jours après 
sa libération, il siège à nouveau au Conseil communal 
de Bruxelles, où il est conseiller depuis 1928. 

Favorable à la cohésion des Belges, à l'unité du pays, 
il est profondément marqué par les événements du 
Congo où il se rend pour la première fois en 1947. 

Parti en bateau d'Anvers, il prend contact avec la 
population : des fonctionnaires, des colons, des em-
ployés de société. Il consacre trois mois à un périple 
à l'intérieur du Congo qui le mènera, par le fleuve 
et par la route de Léopoldville, à Elisabethville, en 
passant par Stanleyville et Costermansville. 

Au cours d'un second séjour en 1956, il est frappé 
par les réalisations de l'administration coloniale, il 
déclare qu'un réel effort de compréhension mutuelle 
et de collaboration a été fait entre les fonctionnaires, 
les colons et les indigènes. A la même époque, il se 
rend au Ruanda-Urundi. 

Enthousiasmé par ce qu'il voit, il rédige une pro-
position de loi tendant à modifier le drapeau belge 
en y ajoutant l'étoile congolaise. 

En 1960, il est le seul à ne pas voter la Loi 
fondamentale pour le Congo, persuadé que la formule 
de coopération préconisée entre les deux pays n'est 
pas bonne. 

Partisan d'une participation complète des Noirs et 
de l'égalité absolue des races, il s'oppose à toute 
initiative qui aurait conduit le Congo à l'indépendance 
dans la précipitation. 

Avec le Congo, ses principales préoccupations tou-
chent au commerce extérieur et aux communications, 
avec un intérêt particulier pour le développement de 
la marine marchande belge. 

Il décéda à la Chambre, à son banc de député, 
frappé d'une hémorragie cérébrale, le 7 février 1963. 
Il fut enterré avec les honneurs militaires. 

La grande presse de l'époque souligna combien il 
laissait le souvenir d'un héros populaire, dont la vie 
fut simple et exemplaire. Aimant son pays d'une 
véritable passion, il fut à la fois sportif, résistant, 
parlementaire et, avant tout, homme de bon sens et 
profondément humain. 

Distinctions honorifiques: Grand officier de l'Ordre de Léopold avec 
liseré d'or ; Chevalier de la Légion d'Honneur à titre militaire ; Capitaine 
honoraire de l'Armée Belge ; Capitaine Honoris Causa de l'Armée 
polonaise. 

Principales publications: La navigation aérienne et les randonnées 
victorieuses du «Belgica». Attribution définitive de la coupe Gordon-
Bennett, 1925. Ed. Expansion belge vers le levant, Bruxelles. — Belgica. 
Ed. France - Empire, 1961, Paris. 

11 décembre 1992. 
J. Brassine de La Buissière (Chevalier). 

DEPRIMOZ (Laurent), Evêque des Missionnaires 
d'Afrique (Pères Blancs), Français (Chindrieux, Savoie, 
13.6.1884 - Butare, Rwanda, 5.4.1962). Fils de Louis 
et de Milliand, Claudine. 

Entré en 1901 au séminaire de philosophie des Pères 
Blancs, à Binson, il reçut l'habit au noviciat de 
Maison-Carrée (Algérie) le 4 octobre 1903. Suivirent 
une année de service militaire comme infirmier et les 
années de théologie à Carthage couronnées par l'or-
dination sacerdotale le 28 juin 1908. 

Le jeune Père fut nommé à la mission de l'Unya- 
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nyembe, dont le Rwanda et le Burundi faisaient partie. 
Il quitta l'Europe au mois d'août 1908 et fut nommé 
en 1909 à Buhonga, au Burundi, dans les montagnes 
salubres près du lac Tanganyika. Il s'y fit remarquer 
par ses aptitudes pour la médecine et, comme il n'y 
avait pas de médecin dans la région, il se risqua à 
certaines interventions pour soigner des blessés graves 
et des malades. 

En 1912, le Burundi et le Rwanda furent détachés 
de l'Unyanyembe pour former le Vicariat Apostolique 
du Kivu (premier du nom). En octobre 1915, le Père 
Déprimoz fut appelé comme professeur au petit sémi-
naire de Kabgayi au Rwanda et il y resta jusqu'en 
1930. A partir de 1919, il fut le supérieur du séminaire. 
En 1927, il devint en même temps le premier inspecteur 
des écoles pour tout le Vicariat, ce qui comporta de 
fréquents voyages dans tous les coins du pays. Cela 
s'avéra incompatible avec sa fonction de supérieur du 
séminaire. Le Vicaire Apostolique le nomma, le 
lei octobre 1930, Vicaire Délégué pour le Vicariat, et 
le Père déménagea pour s'installer à Kabgayi, toujours 
près de l'Evêque. On le regretta au petit séminaire, 
mais ce ne fut pas pour longtemps qu'il n'eut pas à 
s'occuper de la formation des séminaristes. En effet, 
il fut nommé recteur du grand séminaire intervicarial 
de Kabgayi le 8 décembre 1932. Pendant son rectorat, 
le grand séminaire fut transféré à Nyakibanda en mai 
1936. Le Père le dirigea avec sa prudence paternelle 
et sa traditionnelle gaieté. La joie, qui favorisait une 
formation spirituelle profonde, régnait au séminaire. 
La compréhension était entière et confiante entre le 
recteur, les professeurs et les séminaristes. 

En janvier 1943, le Saint-Siège annonça la nomi-
nation du Père Déprimoz comme coadjuteur de 
Mgr Classe et Evêque titulaire de Mateur, un ancien 
diocèse de Tunisie. Il choisit comme devise : her para 
tutum (Préparez un chemin sûr). Le sacre eut lieu à 
Kabgayi le 19 mars 1943. 

Mgr Classe, le Vicaire Apostolique, était très fatigué. 
Il eut la sagesse et l'humilité de laisser la direction 
effective du Vicariat à son «intelligent et zélé coad-
juteur» (ce furent les mots du Délégué Apostolique), 
tout en suivant tout de près. 

Mgr Déprimoz s'occupa, en ces premières années, 
de la baisse tragique de la chrétienté et d'une désor-
ganisation des oeuvres missionnaires. La cause en fut 
en partie la famine, mais aussi un certain relâchement 
dans l'application des règles d'admission aux sacre-
ments. Il adressa trois circulaires à ce sujet aux 
missionnaires pour redresser la situation avant la mort 
de Mgr Classe. 

Celle-ci eut lieu le 31 janvier 1945, et Mgr Déprimoz 
se mit à l'oeuvre tout seul, encouragé par la fin de  

deux fléaux déprimants : la famine au Rwanda et la 
guerre en Europe. Il entreprit une série de visites 
pastorales pour préparer la double réunion, dite présy-
nodale, du mois de septembre 1945, qui procéda à 
une courageuse réforme fondamentale par des mesures 
pour une meilleure sanctification du dimanche, pour 
la préparation des enfants à la première communion 
et pour la tenue des livres paroissiaux. 

En cette même année 1945, il fonda trois missions : 
Nyumba, Cyahinda et Byimana, grâce à l'arrivée de 
douze missionnaires et à l'ordination de cinq prêtres 
banyarwanda. 

Tout n'allait pas sans peine ni difficultés, mais peu 
à peu l'Eglise sortait de l'ornière. Ce fut dur encore 
pendant trois ans. Toutefois, la presse catholique 
(oeuvre très chère à Mgr Déprimoz) prit un essor 
remarquable. Pour stimuler ses prêtres à l'étude, il 
lança le bulletin Théologie et Pastorale qui comportait 
régulièrement une étude de morale spéciale de sa main, 
à laquelle les confesseurs se réfèrent encore maintenant. 

Trois postes furent fondés en 1947: Rwankuba, 
Birambo et Nyagahanga, et encore un à Muhororo 
en 1948. 

En 1950, on fêta un demi-siècle de présence de 
l'Eglise catholique dans le pays. Mgr Déprimoz en 
profita pour organiser au mois de janvier un Synode 
pour parachever l'oeuvre ébauchée pendant les années 
précédentes. Les fêtes furent grandioses et le Vicaire 
Apostolique montra en ces occasions son amabilité 
courtoise, sa simplicité et sa piété. 

En octobre de la même année, il ne se remit pas 
bien d'une opération d'appendicite. Il dut rentrer en 
Europe. Mais, grâce aux bons soins, il put revenir au 
Rwanda dès mai 1951. 

Sous sa direction, le Vicariat continua à se déve-
lopper. Un Carmel fut fondé à Zaza, une mission à 
Kinoni (1951), ainsi que de nombreuses écoles pour 
moniteurs et monitrices. 

Le 14 février 1952, une partie de son Vicariat fut 
détachée pour former le nouveau Vicariat de Nyundo, 
confié à Mgr Bigirumwami. Il lui donna la consécration 
épiscopale à Kabgayi le l er  juin 1952. 

Le reste du pays devint le Vicariat de Kabgayi. Les 
oeuvres continuèrent à progresser. Les Frères Joséphites 
et les Soeurs Benebikira furent érigées en congrégations 
autonomes ; la Ligue du Sacré-Coeur, la Légion de 
Marie et la Croisade eucharistique furent organisées 
officiellement ; la presse catholique accrut ses tirages ; 
les écoles se multiplièrent et augmentèrent leurs effec-
tifs. 

Le 18 janvier 1955, une chute malencontreuse lui 
causa une fracture du col du fémur. Avec son humilité 
et son réalisme habituels, il se rendit compte que, 
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contraint à l'immobilité, il ne pourrait plus continuer 
à diriger son Vicariat. Il présenta sa démission, qui 
fut acceptée le 21 avril 1955. Les soins sur place 
n'eurent guère d'effet et il fut obligé de se rendre en 
Belgique en décembre 1955. .Il passa deux longues 
années en clinique et subit six interventions chirur-
gicales..Il souffrit beaucoup, mais recevait toujours 
aimablement ses visiteurs, sans se départir de sa bonne 
humeur un peu rude. Après un temps de convalescence 
chez les Dames Bernardines à Oudenaarde, il fut de 
nouveau capable de marcher et il repartit au Rwanda 
en février 1958. 

Pour ne pas gêner son successeur, il alla s'installer 
à Astrida (Butare). Il se rendit utile en entendant des 
confessions à l'église et en faisant des tournées de 
confirmation tous les quatre mois. Il donna aussi des 
conférences aux religieuses, aux Frères et aux élèves 
du groupe scolaire. 

Sa santé déclina en 1962. Le 23 mars, il se sentit 
mal et demanda à être transporté à l'hôpital et à 
recevoir les derniers sacrements. Les douleurs augmen-
tant, il commença alors son dernier chemin de croix. 
Il est décédé à Butare le 5 avril 1962 à l'âge de 78 ans. 
Il fut inhumé à la cathédrale de Kabgayi, à côté de 
Mgr Hirth, devant l'autel du Saint-Sacrement. 

A travers toute sa vie, se lisent son dévouement et 
son zèle, en tout premier lieu pour la formation du 
clergé local. L'esprit de foi qui l'animait se manifestait 
fréquemment, mais sans la moindre affectation, dans 
sa conversation, sa correspondance, sa charité et sa 
soumission à la Providence. C'était un homme de 
coeur, délicat, profondément compréhensif, qui mettait 
tout le monde à l'aise, grâce à son sens de l'humour. 
Un des mots qui lui étaient chers était : Hilarem 
datorem diligit Deus (Dieu aime celui qui donne avec 
joie). Beaucoup ont admiré sa grande discrétion, son 
culte de l'ordre, sa propreté et sa distinction. Il a vécu 
avec courage, en dépit des tracas et des déceptions 
qui le touchèrent si profondément. 

11 octobre 1990. 
J. Casier. 

Sources : Archives de la Société des Missionnaires d'Afrique. 

DEWEVRE (Emile Arthur), Directeur de la Com-
pagnie du Kasaï (Ixelles, 12.6.1873 - Dima, Zaïre, 
1.5.1906). Fils de Prosper et de Sonval, Adolphine 
Louise. 

La présente notice reprend et complète les données 
publiées en 1911 par Edouard Janssens et Albert 
Gateaux. 

Emile Dewèvre, sergent au régiment des carabiniers, 

partit pour l'Etat Indépendant du Congo le 6 août 
1894. Il servit dans le district de l'équateur où il remplit 
des fonctions d'intendance sous les ordres d'Achille 
Fiévez et de Gustave-Emile Sarrazyn. Il rentra en 
Belgique en août 1897. 

Lors de son deuxième terme en Afrique, du 6 janvier 
1898 à février 1899, Emile Dewèvre fut secrétaire de 
Paul Costermans, alors inspecteur de l'Etat Indépen-
dant du Congo. 

En juin 1899, il gagne pour la troisième fois 
l'Afrique : il explore et ouvre au commerce les bassins 
de la Loanje et de la Lubue. Il rentre en Europe de 
juin 1902 à février 1903. 

Dewèvre part alors pour la quatrième fois au Zaïre 
comme inspecteur de la Compagnie du Kasaï. Celle-
ci l'a chargé de substituer le transport fluvial des 
marchandises, meilleur marché, au transport terrestre 
par porteurs. Dewèvre étudie donc la navigabilité de 
divers cours d'eau, notamment de la Lubudi. Près de 
Luluabourg, un indigène pris de folie furieuse le blesse 
au bras d'un coup de couteau. Dewèvre rentre en 
Europe en octobre 1905. 

Il repart pour la cinquième fois en Afrique comme 
directeur faisant fonction de la Compagnie du Kasai. 
Il vient à peine d'être nommé directeur effectif qu'un 
agent européen mécontent le tue d'une balle dans le 
dos : c'était à Dima, le ter  mai 1906. 

Emile Dewèvre a recueilli au Zaïre un certain 
nombre de spécimens d'herbier, conservés au Jardin 
botanique national de Belgique à Meise. 

Il était titulaire de l'Etoile de service. 

Sources : JANSSENS, E. & CATEAUx, A. 1911. Les Belges au Congo, 
Notices biographiques, 2: 805-807. — Jardin botanique national de 
Belgique, Archives du Département des Spermatophytes et des Ptéri-
dophytes. 

27 janvier 1996. 
A. Lawalrée. 

DOTHEE (Auguste Léopold), Militaire (Tirlemont, 
24.7.1893 - Schaerbeek, 20.12.1972). Fils d'Henri Louis 
et de Gommers, Joséphine. 

A. Dothée avait douze ans quand son père, ancien 
sous-officier, lui offrit le spectacle des fêtes qu'il avait 
organisé à Tirlemont pour célébrer le septante-cin-
quième anniversaire de son pays. Dès l'année suivante, 
le jeune homme entrait à l'Ecole des pupilles, et le 
4 août 1914 le trouvait sous-lieutenant. Blessé au 
combat et promu capitaine à vingt-six ans, il ne se 
distingua pas seulement par son courage et ses chefs 
lui assignèrent une carrière d'instructeur. 

En 1934, le major B.E.M. Dothée enseignait à 
l'Ecole de Guerre quand s'offrit l'occasion de fonder 
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une académie militaire en Ethiopie, où une mission 
militaire belge était établie depuis quatre ans déjà. Il 
s'y rendit en compagnie des capitaines Listray, Meu-
lenaere et Motte, et des lieutenants Van den Driessche, 
Delrez, Cambier, Tellier et Meys, tous fantassins 
comme lui, il aimait le souligner. Installés à Harar, 
la vieille ville musulmane célébrée par Richard Burton 
et Arthur Rimbaud, ces Belges accomplirent une 
œuvre dont il nous fut donné de mesurer le reten-
tissement dix-huit ans plus tard. Cherchant notre 
chemin dans des ruelles tortueuses, nous nous sommes 
adressés à deux soldats qui, méfiants par profession, 
nous demandèrent d'où nous venions. Quel sourire 
n'eurent-ils pas en l'apprenant, et avec quelle bonhomie 
ne commencèrent-ils pas à répondre en disant, dans 
un amharique facile à comprendre : «Beldjik ! Beldjik ! 
Doté ! Doté !». 

Ce succès même suscita de la méfiance rue de la 
Loi, où l'on tenait avant tout à ménager les relations 
avec l'Italie. Le major Polet, chef de la mission en 
Ethiopie depuis sa fondation, lui fit savoir qu'il n'avait 
que des éloges à faire d'A. Dothée et le recommenda 
même pour prendre la mission en main. A Addis-
Abeba, malheureusement, les nuages s'amoncelaient et 
le nouveau chef de mission n'eut pas le temps de 
procéder à une réforme de la Garde du Corps et de 
la Police qui eût peut-être prévenu la rébellion de ces 
unités en 1960, quand elles rencontrèrent devant elles 
l'infanterie formée à Harar. A son départ, l'officier 
belge eut même l'amertume de voir débarquer une 
cargaison de matériel médical avarié sur laquelle il 
avait mis l'embargo. 

Rentré en Belgique, et quoique promu lieutenant-
colonel, A. Dothée se fit mal à la vie de garnison et 
il avait eu le temps de passer aux cadres de réserve 
quand la mobilisation de 1939 fit de lui le chef de 
corps du 58e de ligne. C'était réaliser le rêve de tout 
véritable officier de carrière, mais comme il s'agissait 
d'une unité de deuxième réserve, nul ne s'attendait à 
la voir monter en première ligne. Les Allemands, par 
de foudroyantes avances, en décidèrent autrement. 

Dès le petit matin du 10 mai 1940, le 38e, posté 
sur le canal Albert, presque en face de Lummen, se 
trouva entièrement isolé par le retrait de ses voisins. 
Durant trois jours et trois nuits, il mena sa bataille 
à lui et il fallut un ordre formel du GQG pour décider 
son colonel à donner l'ordre, non de se rendre, mais 
de se faufiler par des marais où l'adversaire ne s'était 
pas aventuré et de rejoindre le gros de l'armée belge. 
Encore était-ce tomber de Charybde en Scylla, car le 
38e se trouva ainsi placé à un point stratégique que 
les Allemands ne connaissaient que trop bien : la 
minoterie de Dixmude, qu'ils ne manquèrent pas de  

bombarder comme ils l'avaient fait en 1914-1918. 
Forcé de capituler, le chef de corps, libre penseur, 
réunit une dernière fois ses hommes pour une messe 
à la mémoire de leurs vingt-six camarades disparus, 
et parvint à les faire tous libérer. Les Allemands eurent 
quelque peine à reconnaître un simple officier de 
réserve en un adversaire dont ils avaient pu apprécier 
la valeur, mais finirent quand même par le libérer à 
son tour. 

La veille de Noël 1941, A. Dothée se présentait aux 
bureaux du Gouvernement belge en exil à Londres, 
après avoir franchi les Pyrénées en compagnie d'un 
vieux camarade, le major Jean Piron. L'accueil fut 
mélangé, car si l'on manquait d'hommes (nous n'étions 
pas deux mille), les officiers eux étaient en surnombre 
et il n'y avait pas de commandement à espérer. Le 
major Piron partit donc pour Kidwelly (Pays de 
Galles), où l'on espérait, à tort, qu'il se ferait oublier, 
et le lieutenant-colonel Dothée prit le chemin de 
Téhéran, sans trop comprendre l'importance du poste 
d'attaché militaire qu'il devait y occuper. 

De fait, Téhéran était alors le centre mondial du 
ravitaillement terrestre et aérien de l'Union Soviétique, 
et l'attaché militaire belge y rédigea des rapports 
enfouis dans le secret des archives jusqu'en 1985, mais 
dont on peut deviner l'importance aux commentaires 
dont ils firent l'objet de la part des autorités. Il ne 
s'arrêta pas là : l'amitié traditionnelle entre Iran et 
Belgique avait été ébranlée par la manière cavalière 
dont les grands alliés avaient envoyé en exil le 
fondateur de la dynastie. A. Dothée réussit si bien à 
la rétablir que le Shah lui conféra non seulement la 
commanderie d'usage, mais aussi un ordre réservé aux 
officiers supérieurs de l'armée impériale. 

Au départ de Téhéran, A. Dothée prit, de sa propre 
initiative, le chemin d'Addis-Abeba, mais la légation 
de Belgique lui demanda d'y écourter sa visite. 
L'Ethiopie restait placée sous l'administration militaire 
de ses libérateurs et ceux-ci n'oubliaient pas comment 
Hailé Sélassié avait quitté nuitamment le «Palais Rose» 
de Khartoum pour aller planter son drapeau au milieu 
de ses seuls guerilleros. Pas question de le laisser aux 
mains d'un conseiller qui aurait pu contrarier une 
politique comportant, entre autres, la création d'une 
Erythrée indépendante. 

Ce n'est qu'en 1947 que le Négus put s'offrir le 
conseiller qu'il désirait, et le Gouvernement belge, cette 
fois, était si bien d'accord qu'A. Dothée fut autorisé 
à porter l'uniforme de général-major huit mois avant 
la régularisation de cet avancement exceptionnel. Il 
eut le temps de procéder à la refonte de l'instruction 
des cadres, mais dut s'incliner en 1952 devant des 
protestations américaines dont on retrouve l'écho 
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jusque dans le New York Times : qui était ce Belge 
que l'Ethiopie vénérait comme un prophète quand les 
Etats-Unis avaient pour ce pays des projets qui 
aboutirent à l'installation à Kagnew, près d'Asmara, 
d'une de leurs plus grandes bases dans le monde ? 
Quelque temps plus tard, le roi Baudouin, recevant 
le Négus à Laeken, ne put s'empêcher de lui dire : 
«Vous l'aimez donc bien notre général Dothée ?». A 
quoi Hailé Sélassié répondit, avec la précision laco-
nique dont il était passé maître quand il parlait 
français : «L'ami des mauvais jours». 

Un tel homme ne pouvait évidemment pas se 
résigner à une véritable retraite. Outre les services 
innombrables rendus à ses camarades du 8e et des 
régiments qui en étaient issus, il devint, en l'absence 
de toute représentation diplomatique, un ambassadeur 
bénévole de l'Ethiopie. Tout un chacun le consultait 
à ce propos et nous eûmes nous-mêmes le plaisir de 
siéger avec lui dans le jury chargé de juger une thèse 
sur l'urbanisme à Addis-Abeba, présentée à La Cambre 
en 1971. Cachant un profond réalisme sous une 
inaltérable bonne humeur, A. Dothée suivait avec 
attention, mais non sans inquiétude, l'évolution de la 
politique éthiopienne, sous l'égide de trois frères qui 
lui semblaient ne servir le Négus que pour le dominer. 
Aussi peut-on considérer comme un privilège pour lui 
d'avoir quitté ce monde avant la catastrophe de 1974. 

D'Hailé Sélassié, qu'il avait connu mieux que 
personne, il aimait souligner la bonté. Ceci surprendra 
ceux qui n' ont pas connu le dernier Négus, mais n'était 
peut-être qu'une manière élégante de rappeler comment 
ce monarque se berçait d'illusions sur son entourage 
et sur son peuple, un peu à la manière du dernier tsar. 

A. Dothée écrivait d'une plume alerte et souvent 
ses réflexions, inspirées par une expérience variée au 
plus haut niveau, mériteraient d'être considérées encore 
aujourd'hui. Dispersées dans d'innombrables périodi-
ques, et notamment dans la presse belge de guerre, 
ces réflexions échappent à l'inventaire et nous ne 
pouvons guère en citer. qu'une concernant l'OTAN. 
Fort de relations avec les officiers soviétiques, acquises 
à Addis-Abeba et à Bruxelles, mais surtout à Téhéran, 
il critiquait comme périmé dès 1960 le concept initial 
de l'Europe-bouclier. Pour lui, les deux superpuissances 
n'entreraient en conflit ouvert qu'à lointaine échéance 
et chercheraient alors à se détruire mutuellement par 
des assauts intercontinentaux où l'Europe serait tem-
porairement oubliée. Par contre, il demandait à 
l'OTAN d'étendre ses activités au-delà de la sphère 
militaire, afin d'enrayer l'expansion de l'influence 
soviétique dans les Etats du Tiers-Monde, et particu-
lièrement ceux de l'Afrique. La chute du pouvoir 
impérial en Ethiopie, quatorze ans plus tard, entrait 
bien dans le cadre de cette vision de l'avenir. 

Distinctions honorifiques: Grand officier de l'Ordre de la Couronne ; 
Commandeur des Ordres de Léopold et de Léopold II ; Croix militaire 
de première classe ; Croix de guerre 1914-1918, du Feu et de l'Yser ; 
Croix de guerre, des Evadés et Médaille du Volontaire 1940-1945 ; 
Grand-Croix de l'Etoile d'Ethiopie et Commandeur de l'Ordre de 
Ménélik-le-Grand ; Commandeur de l'Ordre Homayun et Première 
classe de Danesh d'Iran ; titulaire de nombreuses médailles commémo-
ratives. 

Publications: nombreuses, mais trop dispersées pour être inventoriées. 
Ont été citées : I. Heurs et malheurs d'un régiment de deuxième réserve 
en 1949, Plaquette de 8 pages, 1968. — 2. Réflexions sur la politique 
occidentale : le problème de l'OTAN, Le Flambeau, janvier-février 1961, 
65-69. 

30 septembre 1985. 
J. Comhaire (t). 

Sources: a) Communication de l'intéressé, du major E. Comhaire, 
de R. Rovnux. — b) Archives du Musée royal de l'Armée et d'Histoire 
militaire : dossiers A.L. DoTIIIUF, et Missions militaires belges en 
Ethiopie. — c) Ouvrages : DorIIEFS , H.L. 1907. Souvenir historique des 
fêtes du septante-cinquième anniversaire de l'indépendance nationale à 
Tirlemont. — CoM1lAIRr-SYLVAIN, S. & J. 1971. Le nouveau Dossier 
Afrique, Marabout-Université, n° 236, Verviers. — Rovnux, R. 1975. 
Historique des régiments de ligne 1939-1940: les 8e, 16', 38' de ligne 
et 58' d'infanterie, Centre de Documentation historique des Forces 
armées, Bruxelles (existe en traduction néerlandaise par VAN DeiR 

TA17.1.IN W.). — d) Innombrables notes, plutôt qu'articles dans La 
Belgique Militaire, notamment de To1IANSKY oAI:I'oF'F, G., 10.2.1955. 
— Le Courrier de l'année, notamment de DHNI, J., 1.12.1935. — Le 
Soir (1.t-col. RF:QUEFIT., 17.12.1935). — Le Vingtième Siècle (TASN1ER, 
B., 16.9.1935). — Deutsche Wehr (Major Wrlscn, O., 17.1.1935). — 
La Dernière Heure (TACK, R., 8.10.1945). — Belgique d'abord 
(EYGBNRAAM, P., 1.10.1981). 

DOUCET (Emile) (Tenneville, Champion, 6.2.1901 - 
Bérisménil, La Roche-en-Ardenne, 5.3.1986). Fils de 
Jules Nicolas et de Henry, Rosalie. 

Emile Doucet entra au service de la Colonie le 
25 janvier 1925 et fut nommé commis chef au service 
de secrétariat le 26 août 1928. 

Le 1er janvier 1949, il fut promu au grade de sous-
directeur dans le même service. 

Marié à Bukavu le 10 décembre 1938, il passa de 
service en service, muté à la demande de différents 
chefs de service. 

Il se dévoua sans compter pour remplir les tâches 
si variées qui lui étaient confiées afin de se rendre digne 
du choix qu'on faisait de lui. 

Le gouverneur général E. Jungers, dès son arrivée 
à Léopoldville, le prit comme secrétaire particulier : 
il était ardennais comme lui. 

Outre ses fonctions, il surveilla les travaux d'amé-
nagement de l'installation du parc de la «future 
résidence du Gouverneur général», faisant venir de 
l'ancienne résidence de Borna des statues qui y étaient 
demeurées, supervisa la construction de la pièce d'eau 
copiée sur celle du Trocadéro parisien. Cette future 
résidence devait devenir plus tard un palais. Seule une 
partie d'aile y était réservée aux gouverneurs généraux 
et à leurs bureaux. Le corps principal était destiné à 
la famille royale, en cas de conflit en Europe. L'im-
posant édifice ne devait jamais servir aux gouverneurs 
généraux : au moment de l'indépendance, la Métropole 
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offrit ce palais aux Zaïrois. Et c'est ainsi que le Zaïre 
possède son Palais de la Nation, entouré de l'immense 
parc s'étendant sur la pointe de Kalina dominant le 
fleuve. 

Succédant au gouverneur général Jungers, le gou-
verneur général Léo Pétillon maintint Emile Doucet 
dans ses fonctions de secrétaire particulier. 

Prolongeant sa carrière de deux ans, il rentra 
définitivement en Belgique début 1957. 

On se souviendra de lui comme d'un homme 
souriant et calme, courtois et très affable, toujours prêt 
à aider l'un ou l'autre, se montrant toujours digne de 
la confiance qu'on lui accordait. 

Date (?) 
H. Guillaume-Whyms (t). 

Sources : La Revue Coloniale Belge, n° 140, août 1951.   

DUBOIS (Louis Léopold François Joseph), Agro-
nome, Botaniste amateur (Malines, 6.2.1906 - Fumes, 
2.9.1972). Fils des époux Dubois-Muyldermans ; époux 
de Vermandere, Anna. 

Diplômé ingénieur agronome des pays tropicaux de 
l'Université catholique de Louvain, sous-lieutenant de 
réserve d'artillerie, Louis Dubois fut nommé le 
11 février 1930 agronome de première classe à titre 
provisoire. 11 arriva le 29 avril 1930 à Boende (Congo 
belge). 1l y résida onze ans, remplit les fonctions 
d'agronome du district de la Tshuapa, enquêta sur le 
crédit agricole et sur les plantations indigènes subven-
tionnées, étudia des exploitations agricoles de l'ancien 
district de l'équateur, travailla à promouvoir la culture 
et l'élevage ainsi qu'à embellir Boende, où il créa 
notamment un verger de 2 ha 50. 

Nommé agronome à titre définitif le ler mars 1933, 
il prit congé en Europe du 11 mars au 25 août de 
cette année, puis du 22 septembre 1936 au 23 avril 
1937: il profita de ce deuxième congé pour épouser 
en février 1937 Anna Vermandere qui lui donnera deux 
fils et trois filles. 

Il fut promu agronome principal le ler janvier 1939 
et resta attaché au district de la Tshuapa jusqu'en mai 
1941. Il travailla ensuite à Luebo et à Lusambo, puis, 
en 1944 et 1945, à Albertville comme agronome du 
district du Tanganyika. De 1945 à 1957, il fut attaché 
au gouvernement général à Léopoldville — Kalina où 
il fut chef de la documentation du Service de l'agri-
culture et des forêts. Il rentra ensuite définitivement 
en Belgique. 

Sa carrière africaine l'amena à publier des travaux 
pour partager son expérience avec les colons. Il fit aussi 
de la botanique en amateur et recueillit quelque  

1 600 spécimens d'herbier pour le Jardin botanique de 
l'Etat à Bruxelles. La plupart sont des spermatophytes, 
mais un certain nombre sont des champignons : Dubois 
noua d'ailleurs des relations avec plusieurs mycologues. 
Pour les plantes vasculaires, il s'efforça toujours de 
recueillir celles dont le Jardin botanique souhaitait 
avoir des échantillons. 

Les numéros 1 à 1 041 de sa collection ont été 
prélevés de décembre 1931 à fin 1939 dans le district 
forestier central des botanistes ; les numéros 1 042 à 
1 429, d'avril 1944 à avril 1945 dans les Marungu et 
aux environs d'Albertville, dans le district du Haut-
Katanga ; les numéros 1 430 à 1591, presque tous, de 
mai 1948 à fin 1956 autour de Léopoldville et dans 
les districts côtiers et du Bas-Congo, sauf les numéros 
1 453 à 1 496, qui proviennent des Chutes Guillaume 
(district du Kasaï). 

Dubois fournit aussi des échantillons de bois afri-
cains au Musée du Congo belge à Tervuren. En 1936 
il étudia à Lokofe la végétation des bains d'éléphants ; 
ses observations, avec d'autres, permirent à Walter 
Robyns de publier une étude concernant ces sites (Bull. 
Séanc. Inst. r. colon. belge, 12 : 318-327, 1941). 
Certains spécimens d'herbier recueillis par Dubois 
relevaient d'espèces nouvelles pour la science : les noms 
de Cissus duboisii Dewit (Vitaceae) et de Crotalaria 
duboisii Wilczek (Papilionaceae) rappellent celui qui 
a découvert ces plantes. 

Après son retour en Belgique, Louis Dubois 
fréquenta assidûment le Jardin botanique de l'Etat et 
continua ses activités de botaniste amateur. Il recueillit 
dans le pays des champignons et quelque cent plantes 
vasculaires qu'il donna au Jardin botanique. 

Louis Dubois est mort le 2 septembre 1972 à la 
clinique Saint-Augustin à Furnes. Ses restes furent 
inhumés au cimetière de Lauwe (Flandre-Occidentale). 

Publications : Note sur la culture du palmier à huile. Minisi. Colon., 
Propagande et Colonisation, 18: 27 pp. (s. d.). — (En coll. avec 
COLLART, E.) Note sur la culture de l'hévéa. Minisi. Colon., Propagande 
et Colonisation, 19: 28 pp. (s. d.). — (En coll. avec VAN LAERE, R.) 
Le manguier au Congo belge et au Ruanda-Urundi. Minist. colon., 
Direct. Agriculture et Elevage, 83 pp. (1948). — Le Tournesol (Helianihus 
annuus L.). Minisi. Colon., Propagande et Colonisation, 27: 41 pp. 
(1949). — Lianes et plantes sarmenteuses d'ornement. Zooléo, Nouv. 
Sér., 1 : 9-14 (1949). — Le Schulzeria Goossensiae (Beeli), champignon 
de Léopoldville. Zoo/éo, Nouv. Sér., 2: 11-13 (1949). — Pelouses et 
gazons. Zooléo, Nouv. Sér., 7 : 25-32 (1950). — (En coll. avec COLLART, 

E.) L'apiculture au Congo belge et au Ruanda-Urundi. La production 
du miel et de la cire. Minisi. Colon., Direct. Agriculture, Elevage et 
Colonisation, 230 pp. (1950). — Note sur les principales plantes à fibres 
indigènes utilisées au Congo belge et au Ruanda-Urundi. Bull. Agr. 
Congo belge, 42: 870-890 (1951). — Le rosier à Léopoldville. Zooléo, 
Nouv. Sér., 17 : 389-398 (1952). — La culture du rosier à Léopoldville. 
Zooléo, Nouv. Sér., 18 : 461-469 (1953). — (En coll. avec VAN LAERE, 
R.) L'Avocatier, son introduction et sa culture au Congo belge et au 
Ruanda-Urundi. Minisi. Colon., Direct. Agriculture, Elevage et Colo-
nisation, 112 pp. (1953). — Rauwolfia vomitoria Afzel. Bull. Agric. 
Congo belge, 46: 567-595 (1955). — Tabernanthe iboga Baillon. Bull. 
Agric. Congo belge, 46: 805 -829 (1955). — La jacinthe d'eau au Congo 
belge (Eichhornia crassipes Solms). Bull. Agric. Congo belge, 46: 893-
900 (1955). — La jacinthe d'eau, Eichhornia crassipes Solms, syn. 
Pontederia crassipes von Martius. Zooléo, Nouv. Sér., 32-33: 99-102 
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(1955). — (En coll. avec CONZEMIUS, V.) L'aviculture de rapport et la 
basse-cour familiale dans la région de Léopoldville. Bull. Agric. Congo 
belge, 47 (5) : 204 pp. (1956). 

10 septembre 1995. 
A. Lawalrée. 

DUMONT (Gérard), Procureur général près la cour 
d'appel de Léopoldville (Binche, 17.12.1904 - Bruxelles, 
12.10.1964). Fils de Jean Joseph François et de Hupin, 
Gabrielle Elise Charlotte. 

Gérard Dumont naquit le 17 décembre 1904 en terre 
du Hainaut, à Binche. Il y fit le début de ses études 
secondaires au collège épiscopal N.D de Bon-Secours 
et les acheva à Bruxelles au collège St-Pierre. 

Après deux ans de philosophie et lettres à St-Louis 
à Bruxelles, il conquit son diplôme de docteur en droit 
à l'Université Libre .de Bruxelles. Il suivit ensuite le 
cycle d'études de l'Ecole coloniale d'Anvers, nécessaire 
à cette époque pour pouvoir entrer dans le cadre de 
la magistrature coloniale. 

Accompagné de sa jeune épouse, Lucienne Absil 
(née le 21 mars 1905 à Bruxelles), il arriva au Congo 
belge le 23 janvier 1928 et commença à Borna sa 
carrière en qualité de substitut près le tribunal de 
1. instance de Léopoldville. 

Nommé à titre définitif le 30 septembre 1930, il est 
alors affecté au parquet de Luebo, puis à celui de 
Léopoldville, et ensuite, de 1937 à 1940, à Irumu. 
Ainsi, lors de ces douze premières années de sa 
carrière, ces quatre désignations lui permirent de 
connaître et de sillonner le vaste ressort de la cour 
d'appel de Léopoldville. 

Lors de la Seconde Guerre mondiale, Gérard Du-
mont s'engagea comme volontaire en septembre 1940 
et, en qualité de lieutenant de la force publique, fit 
partie du corps expéditionnaire et, avec le 6e bataillon, 
participa à la campagne d'Abyssinie et à la victoire 
contre les Italiens des forces coloniales belges à Saio. 

II quittera la force publique avec le grade de 
commandant pour revenir, mission militaire accomplie, 
à la Colonie où il est nommé, le 27 octobre 1942, 
président du tribunal de 1. instance de Costermansville 
(actuellement Bukavu). 

Le 21 novembre 1946, il est nommé substitut du 
procureur général de la cour d'appel de Léopoldville 
pour assurer, à partir du 6 novembre 1952, la direction 
du parquet général de Léopoldville jusqu'au 3 juin 
1960, date de sa mise à la retraite, pour raison de santé 
fixée et reconnue par l'arrêté royal du 20 juin 1960. 

Durant cette carrière de magistrat de plus de trente 
ans, G. Dumont fit toujours preuve des qualités que 
la carrière lui imposait de droiture, de travail constant, 

d'indépendance et de compétence juridiques. 11 dirigea 
avec fermeté, mais aussi avec calme et élégance, le 
parquet, combien varié, étendu et complexe du ressort 
de Léopoldville, car son intégrité et sa droiture, son 
autorité ferme et libérale à la fois, faite de fair-play, 
que d'ailleurs son esprit sportif lui avait donné (Gérard 
Dumont était une excellente raquette), étaient recon-
nues et acceptées de plein gré par ses subordonnés, 
créant pour le gouvernement de la justice une excellente 
ambiance. 

Si, en raison de ses fonctions de procureur général, 
G. Dumont présidera avec conviction la Commission 
de la protection des droits des indigènes et, avec une 
culture étendue et raffinée, celle des monuments et des 
sites, il sera, avant tout et surtout, l'éminent président 
de l'Union Africaine des Arts et des Lettres (U.A.A.L). 
En effet, animateur dynamique, érudit et musicien, 
G. Dumont va assurer le plein succès de I'U.A.A.L 
par l'organisation des programmes de la section 
«Tournées», parvenant à trouver les fonds nécessaires 
et invitant des grands artistes de renom, comme les 
virtuoses Menuhin, Del Puyo, Carlo Van Neste, Maas, 
Slusny ; du côté peinture, réalisant ce tour de force 
de présenter à Léopoldville : «50 ans de peinture 
belge»; du côté théâtre, faisant venir les grandes 
troupes belges : National, Parc, le Rideau de Bruxelles ; 
enfin, invitant d'une manière continue des conférenciers 
(Exploration du Monde), des artistes, des peintres, des 
sculpteurs et des hommes de lettres. 

Cette brillante activité, il l'assura avec le concours 
de son épouse Lucienne Absil, pianiste de renom, qui 
donna dans la période difficile des débuts des récitals 
pour alimenter la caisse et qui, par la suite encore, 
très souvent, fut l'accompagnatrice de talent des grands 
musiciens invités par l'U.A.A.L. 

Sans relâche et jusqu'à son départ, qui fut malheu-
reusement provoqué par de graves ennuis de santé, 
le souci constant de G. Dumont fut toujours de faire 
bénéficier, dans la mesure du possible, les gens de 
l'intérieur des programmes dont bénéficiaient les ha-
bitants des grands centres. Aussi, l'influence que la 
section «Tournées» de l'U.A.A.L. a eue sur la vie 
culturelle de la Colonie fut considérable et surtout 
favorisa les relations entre les intellectuels belges et 
congolais par les représentations théâtrales et récitals. 

Homme d'action et de culture, G. Dumont dut, de 
retour au pays à la fin de sa vie, intenter une action 
contre l'Etat belge pour le règlement par celui-ci de 
l'indemnité de fin de carrière de 385 543 francs qui 
lui était due en vertu des dispositions organiques 
régissant le statut des magistrats coloniaux. Si, en effet, 
cette créance n'était pas contestée, l'Etat belge estimait 
que celle-ci était «à charge du Trésor congolais, en 
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vertu de la loi du 18 octobre 1908 sur le Gouvernement 
du Congo belge, dite Charte coloniale, qui prévoyait 
la séparation des patrimoines». 

La décision du tribunal de 1 re  instance de Bruxelles 
du 26 décembre 1961 donna gain de cause à 
G. Dumont, considérant à juste titre, sur base de deux 
arguments fondamentaux, que dans l'état où se trou-
vaient les relations de l'Etat belge et de l'Etat du Congo 
indépendant pour une dette acquise avant le 30 juin 
1960, en faveur d'un magistrat colonial, l'Etat belge 
restait seul débiteur. 

Le premier argument fut de préciser que le traité 
de cession de l'Etat Indépendant du Congo (E.I.C.) 
du 28 novembre 1907, approuvé par l'acte unique de 
la loi de portée internationale du 18 octobre 1908, 
précédant immédiatement la loi du même jour, dite 
Charte coloniale, loi de droit interne organisant uni-
latéralement les rapports de la Belgique avec sa colonie 
et fixant en son article 1 er la règle de l'autonomie 
financière de celle-ci, avait primauté sur la Charte 
coloniale, oeuvre exclusive du législateur belge qui ne 
pouvait modifier la portée du traité approuvé par ce 
même législateur. 

En second lieu, compte tenu de ces prémisses qui 
conféraient à la Belgique l'actif et le passif du patri-
moine de l'E.I.C., la loi fondamentale du 19 juin 1960, 
qui abrogea la Charte coloniale et reconnut en même 
temps l'indépendance à venir du Congo (30 juin 1960), 
maintenait la confusion des patrimoines métropolitain 
et congolais, assurés par le traité de cession de l'E.I.C. 
à la Belgique, convention internationale, vu qu'aucune 
disposition de la loi du 19 juin 1960 ne fait allusion 
à une prétendue cession des dettes de la Colonie à 
la République du Congo, d'autant plus que la théorie 
de la transmission de plein droit des dettes que 
cherchait à accréditer l'Etat belge dans sa défense, est 
de plus en plus abandonnée par les auteurs et avait 
déjà été consacrée par une décision du Conseil d'Etat 
(Cons. Et., 29.10.1960). 

Dès lors, l'inexistence de cession conventionnelle des 
dettes de la Colonie à la République du Congo oblige 
l'Etat belge, vu que, par ailleurs, le législateur belge 
avait clairement manifesté son intention de négocier, 
par voie de traité, le règlement des dettes antérieures 
à la proclamation de l'indépendance avec la Répu-
blique du Congo, ce qui, à la date de l'action 
introduite, n'avait pas été réglé, et ne le fut pas par 
la suite. En conséquence, l'Etat belge, ne pouvant 
invoquer la disposition dûment abrogée de la Charte 
coloniale, fixant séparation interne du patrimoine de 
la Belgique et du Congo belge et ce, depuis la création 
de la colonie du Congo belge en 1908, est tenu de 
payer l'indemnité de fin de carrière au procureur  

général G. Dumont, mis à la retraite pour raisons de 
santé, et depuis le 3 juin 1960. 

Cette décision ne fut pas l'objet d'un quelconque 
recours et apporta, dès lors, pour les personnes ayant 
agi dans la Colonie, la garantie du règlement des 
créances coloniales qui leur étaient dues, en leur qualité 
de représentants du pouvoir souverain belge (cons. J.T. 
1962 Civ. Brux. 2e Chambre, 26 décembre 1961 
Dumont c/ Etat belge, pp. 22 à 30 et, dans ce sens, 
cons. Etat (3e Chambre), 21 octobre 1960 avec avis 
du conseiller Tacq du 14 octobre 1960, J.T. 1961, 
pp. 736 à 741). 

25 novembre 1992. 
E. Lamy. 

Références et sources : Fiche signalétique du Ministère des Colonies 

jusqu'en 1960. — Pourquoi Pas? (18.6.1952) : Gérard Dumont, haut 
magistrat et animateur de l'U.U.A.L. — Avenir colonial belge 
(6.12.1952) : Réception de G. Dumont comme procureur général. — 
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civils, Bruxelles, 2' Chambre, 26.12.1961, Dumont c/ L'Etat belge, pp. 22 
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(27.12.1961) (jugement). 

DUSSELJE (Elso), Medewerker van de NAHV 
(Nieuwe Afrikaansche Handels Vennootschap), Direc-
teur van de „Alimaïenne" (Frans Congo), Afgevaardigd 
Bestuurder van de „Huileries du Congo belge"/ 
Huilever, Lid van de Permanente Commissie ter 
Bescherming van de Inlanders (Wildervank, gemeente 
Stadskanaal [Nederland], 19.6.1881 - Menton, Frank-
rijk, 19.6.1964). Zoon van Jan en Dopper, Roelfien ; 
echtgenoot van Heinzmann-Savino, Carmen. 

Elso Dusseljé's directe voorvaderen waren kleine 
middenstanders en gespecialiseerde ambachtslieden in 
Nederlands noordelijkste, provincies. De naam Dusseljé 
wordt wisselend geschreven in de familie. 

Op 8-jarige leeftijd verhuist Elso Dusseljé met zijn 
ouders naar de stad Groningen, waar hij de lagere 
school afmaakt. Vervolgens is hij gedurende twee jaar 
leerling aan een school voor middelbaar onderwijs, 
waarna hij zich voorbereidt op een studie aan de 
universiteit. 

De jonge Elso leest de reisverhalen van Nederlandse, 
Franse en Portugese ontdekkingsreizigers, maar is 
bovenal onder de indruk van de boeken v an  Stanley. 
Hij meldt zich op 17-jarige leeftijd aan bij het Ne-
derlandse Ministerie van Koloniën om, net als één van 
zijn broers, naar Nederlands-Indië te gaan. De Minister 
raadt hem echter aan om eerst zijn studie af te maken. 
Wanneer Elso op 18-jarige leeftijd verneemt dat de 
„Nieuwe Afrikaansche Handels Vennootschap" 
(NAHV) agenten zoekt voor Kongo, vertrekt hij naar 
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Rotterdam om daar een examen te ondergaan, waar-
voor hij slaagt. Met toestemming van zijn vader tekent 
hij op 23 maart 1900 voor drie jaar, tegen een salaris 
van fl. 800 per jaar. 

Op 16 mei 1900 vertrekt Elso Dusseljé vanuit 
Antwerpen aan boord van de „Anversville". Via 
Banana, Boma, N'Dolo en Leopoldstad (waar hij de 
nacht doorbrengt onder een boom) bereikt hij per 
kano Brazzaville, de hoofdvestiging van de NAHV 
voor de Boven-Kongo. Gedurende een maand werkt 
Dusseljé in de NAHV-burelen aldaar. Vervolgens 
wordt hij naar de NAHV-post te Banga gestuurd, aan 
de monding van de Sangha-rivier. Daar is hij de 
jongste medewerker. Hij wordt er opzichter van de 
zwarte schoonmakers en is verantwoordelijk voor de 
bevoorrading van de kok. In augustus echter, stuurt 
het hoofd van de faktorij, die niets in hem ziet, hem 
naar de Alima-rivier. Na meer dan een maand varen 
per kano, komt hij te Okoyo aan, op 500 kilometer 
van de monding van die rivier. Zijn voorganger 
vertrekt vrijwel onmiddellijk, Dusseljé in het bezit 
latend van een schamele bamboehut. 

Al spoedig wordt Dusseljé geconfronteerd met de 
consequenties van de nieuwe concessiepolitiek van de 
Franse regering : in kano's arriveert een expeditie van 
de nieuw opgerichte Franse onderneming, „l'Ali-
maïenne", om het haar toegewezen concessiegebied in 
bezit te nemen. De expeditieleden (waaronder de Belg 
Léon Vincart en de Fransman Hachuel) sommeren 
Dusseljé om binnen 24 uur te vertrekken. 

Dusseljé's eigen versie van de daarop volgende 
gebeurtenissen verschilt nogal met die van de toen-
malige NAHV-directeur in de Boven-Kongo, Anton 
Greshoff. Volgens Dusseljé weigert hij, waarna men 
hem met de dood bedreigt. Een boodschapper wordt 
naar de NAHV in Brazzaville gestuurd om instructies, 
maar er komt geen antwoord. Dusseljé wordt omringd 
door gewapende wachtposten, die de omwonende 
zwarten ervan weerhouden om aan hem ivoor en 
rubber te verkopen, en korte tijd later ook levensmid-
delen. Daarom besluit hij in te gaan op het aanbod 
van de directeur van de „Alimaïenne", namelijk om 
hem een kano met bemanning en een brief met uitleg 
voor NAHV-directeur Greshoff mee te geven. Op 
24 oktober komt hij te Brazzaville aan, waar hij on-
middellijk met Greshoff spreekt, die volgens Dusseljé 
onwetend is van het verblijf van één van zijn agenten 
op de „Alima" en besluit Dusseljé tewerk te stellen 
in de NAHV-burelen te Brazzaville. Dusseljé weigert 
dit, neemt zijn ontslag en keert terug naar Europa. 

Volgens de ervaren, over zijn personeel dikwijls 
overigens te hard oordelende Kongo-veteraan Greshoff, 
verliet Dusseljé zijn post niet vanwege een gebrek aan 
levensmiddelen, maar omdat hij het met de „Ali- 

maïenne" op een akkoordje had gegooid. Bij zijn 
terugkeer uit de „Alima" toonde Dusseljé Greshoff 
namelijk een brief van Vincart, waarin de laatste hem 
namens de „Alima'ienne" 3 000 frank salaris bood. Ook 
een brief van Luc as, directeur van de „Messageries 
Fluviales du Congo" bewees, volgens Greshoff, dat 
Dusseljé reeds door de „Alimaïenne" geëngageerd was 
toen hij zijn post aan de „Alima" verliet. Hij w as , 
volgens Greshoff, omgekocht om weg te gaan en 
zodoende Vincart gelegenheid te geven het NAHV-
terrein te Okoyo in te palmen. Greshoff stelde Dusseljé 
ter beschikking van de hoofdagent van de NAHV te 
Banana, die hem op I november 1900 met de „Stan-
leyville" terugstuurde naar Europa. Geld voor zelfs zijn 
derde-klasticket had hij nog niet verdiend. 

Na een kort bezoek aan zijn ouders vertrekt Dusseljé 
als hoofdagent van de „Alimaïenne" begin 1901 per 
„Philippeville" opnieuw naar Afrika. In zijn oude 
standplaats, Okoyo, worden degenen die hem daar 
verjaagden nu zijn ondergeschikten. Door zijn terug-
keer in dienst van een andere maatschappij handelde 
Dusseljé overigens in strijd met een bepaling uit het 
NAHV-contract, dat werknemers uitdrukkelijk ver-
bood om in dienst te treden van andere ondernemingen 
in Kongo. De eis om schadevergoeding, die Dusseljé 
na zijn vertrek bij de NAHV neerlegde, zal hij daarom 
wel hebben ingetrokken. 

Vanaf zijn terugkeer te Okoyo werkt Dusseljé nauw 
samen met de Franse koloniale overheid. Gedurende 
drie jaar, als het land nog niet bezet is, heft hij er 
de belastingen. Hij bevordert het gebruik van geld als 
ruilmiddel, introduceert de tabaksteelt in de regio en 
is gids en tolk voor Franse expedities die het land 
komen bezetten. Ook onderneemt hij actie tegen de 
slavenhandel. 

In 1904 keert Dusseljé met verlof naar Europa terug, 
waar hij verneemt dat de Fransman Briand directeur 
van de „Alimaïenne" in Afrika geworden is. Omdat 
hij niet onder deze persoon wil werken, neemt hij 
ontslag. Vervolgens maakt hij een uitgebreide reis door 
Marokko. In november 1905 bereikt hem te Tangiers 
een telegram van het hoofdkantoor van de „Ali-
maïenne" te Antwerpen, waarin hem het directeurschap 
in Afrika wordt aangeboden. Een maand later vertrekt 
hij voor de derde maal naar Kongo, om grote schoon-
maak te houden onder het personeel van de „Ali-
maïenne". Aangekomen te Brazzaville ontneemt hij 
Briand zijn bevoegdheden. Om zijn gezag in de 
concessie van de „Alimaïenne" te doen aanvaarden, 
is hij bovendien genoodzaakt om, met instemming van 
het bestuur in Europa, binnen korte tijd zowel de 
onderdirecteur en de hoofdboekhouder, als de kapitein 
van het bootje van de onderneming te ontslaan. 

Onderbroken door een verlof in Europa, maakt 
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Dusseljé uitgebreide reizen in en rond het concessie-
gebied van de „Alimaïenne" tot aan Franceville toe. 
Inmiddels spreekt hij de lokale taal. Dat helpt hem 
bij het beslechten van geschillen tussen de bewoners 
in een wijde omtrek (tot 100 & 150 kilometer toe). 
Deze geven hem de bijnaam „Goya Tarabana" (ook 
wel : N'Gouya) : het everzwijn. Waarschijnlijk werd 
hiermee aangegeven welk een energie en strijdlust de 
jonge Dusseljé bezat. 

In 1908 is Dusseljé met verlof in Europa. Op 19 mei 
van dat jaar huwt hij te Antwerpen Carmen Heinz-
mann-Savino, dochter van een journalist en zuster van 
Edmond en Emile Heinzmann, die eveneens in Kongo 
werkzaam zijn. Een vriend van Dusseljé uit Brazzavi lle, 
Monseigneur Augouard, zou het huwelijk inzegenen, 
maar moet op het laatste moment verstek laten gaan. 
Een Belgische missie-overste neemt daarom de p ries-
terlijke taken over. Korte tijd later bezoekt Augouard 
Antwerpen alsnog en in januari 1912 gaat hij bij 
mevrouw Dusseljé in Antwerpen dineren. Intussen is 
Elso Dusseljé, zonder zijn echtgenote, op 13 augustus 
1908 per „Bruxellesville" voor de vijfde keer naar 
Kongo vertrokken. 

Begin 1913 publiceert Dusseljé, nog steeds directeur 
van de „Alimaïenne", een artikel in een Nederlandse 
krant over de toekomst van Frans Kongo. Hij pleit 
voor de aanleg van een spoorweg en voor goedkeuring 
van de staatslening die de Gouverneur-Generaal van 
Frans Kongo aan de Franse regering heeft voorgesteld. 

In datzelfde jaar gaat de „Alimaïenne" een fusie aan 
met de onderneming van de gebroeders Tréchot, onder 
de naam „Société Française du Haut-Congo". Dusseljé 
wordt benoemd tot algemeen directeur. Van 1914 tot 
1916 geeft hij vanuit Mossaka leiding aan de onder-
neming. Omdat hij inziet dat er voor hem geen plaats 
is weggelegd in de Raad van Bestuur van de onder-
neming, zolang één van de vijf gebroeders Tréchot nog 
in leven is, neemt hij in 1916 ontslag en treedt als 
directeur van de „Afdeling Landbouw" in dienst van 
de „Compagnie des Huileries du Congo Belge" 
(CHCB), een onderdeel van „Lever Brothers" te 
Leverville. Hij wordt belast met de rubberplantages. 

Bij de CHCB doorloopt Dusseljé een glansrijke 
carrière. ln 1921 wordt hij algemeen directeur van de 
kring Leverville van de CHCB/ Huilever. In 1922 krijgt 
de maatschappij te maken met een opstand van de 
Bayenzi en Bangulu in de Kassai en in 1923 bereiken 
de Belgische overheid verontrustende berichten over 
de werkomstandigheden bij de CHCB in de Kassai, 
de Kwango en de Kwilu : kinderen moeten te zwaar 
werk verrichten ; het voedsel voor de arbeiders is 
onzorgvuldig bereid ; de huisvesting is ronduit slecht 
en de medische voorzieningen laten veel te wensen 
over. Zwarte werknemers die ziek worden, vluchten  

naar hun dorpen om daar verzorgd te worden of er 
te sterven. Onder die omstandigheden heeft de onder-
neming grote moeite om voldoende arbeidskrachten 
te vinden. Tegenover de koloniale overheid zinspeelt 
ze zelfs op het beëindigen van haar werkzaamheden. 
In 1923 wordt Elso Dusseljé benoemd tot directeur-
generaal in Afrika, met als speciale opdracht de 
betrekkingen met de overheid te verbeteren en een eind 
te maken aan de gesignaleerde misstanden. Blijkbaar 
slaagt hij daar al spoedig in, want in 1925 kan hij 
zich een verblijf in Europa permitteren en in 1928 (het 
jaar waarin hij — op 12 september — tot Belg gena-
turaliseerd wordt) is hij plaatsvervanger geworden van 
één van de twee afgevaardigde bestuurders van de 
maatschappij. In 1929 of 1930 wordt hij benoemd tot 
de enige in die positie. 

In 1935 ondervindt de onderneming de gevolgen van 
toenemende concurrentie van kleine handelaren. Dus-
seljé verklaart zich dan tegenstander van de zelfstandige 
bewerking van palmolie door de bewoners en doet zich 
daardoor kennen als een monopolist. In 1937, nadat 
de CHCB/ Huilever onder zijn leiding de depressie te 
boven is gekomen, verlaat Dusseljé Afrika. Zijn af-
scheidsdiner op 5 mei, in het „Grand Hôtel A.B.C.", 
wordt opgeluisterd met de aanwezigheid van een 
dertigtal koloniale hoogwaardigheidsbekleders, waar-
onder de Gouverneur- en Vice-Gouverneur-Generaal, 
alsmede de consuls van Groot-Brittannië en Frankrijk. 
Bij die gelegenheid worden hem de eretekenen van het 
ridderschap van het „Légion d'Honneur" uitgereikt. 
De Gouverneur-Generaal laat bovendien weten dat 
Dusseljé benoemd zal worden tot lid van de Perma-
nente Commissie ter Bescherming van de Inlanders. 
Twee dagen later vertrekt Dusseljé via Pointe-Noire 
en Madera naar Bordeaux. 

Hij vestigt zich aanvankelijk te Antwerpen en blijft 
voorlopig werkzaam als bestuurder van „Huilever". 
Korte tijd later vertrekt hij met onbekende bestemming. 
In juni 1946 schrijft hij zich opnieuw in te Antwerpen, 
maar reeds in augustus van datzelfde jaar wordt hij 
uitgeschreven naar Menton, een Frans stadje in de 
Riviera, grenzend aan Italië. Daar betrekt Dusseljé zijn 
goed „Résidence Bellevue", een oud hotel uit de 
19de eeuw, alwaar hij overlijdt op 19 juni 1964, de 
dag dat hij 83 jaar wordt. 

Elso Dusseljé was niet alleen een bekwaam handelaar 
en bestuurder van maatschappijen ; hij was ook een 
actief schrijver. Van 1900 tot 1916 publiceert hij een 
groot aantal artikelen in de Dépêche Coloniale, dat 
uitgegeven werd te Parijs. In 1913 en 1914 publiceert 
hij artikelen over de toekomst van Frans Congo in 
een Nederlandse krant en in het tijdschrift van de 
Société belge d'Études et d'Expansion. 

In augustus 1909 voltooit Dusseljé te Okoyo het 
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boek „Les Tégués de l'Alima. Congo français" dat in 
1910 te Antwerpen verscheen bij C. de Cauwer. 
Dusseljé beschrijft hierin het klimaat en de bodem-
gesteldheid, alsmede de beroepen, activiteiten en ge-
bruiken van de bewoners van de streken waar hij reisde 
en handel dreef. Hij geeft in het boek blijk van een 
nieuwsgierige natuur, van een brede belangstelling en 
een uitstekend observatievermogen. 

Dusseljé komt naar voren als een vriend van de 
Tégué. Hij blijkt geen idealist, maar veeleer een 
pragmaticus die vanuit een goed begrepen gevoel voor 
verhoudingen respect heeft voor de gebruiken en 
gewoonten van de bevolking temidden waarvan hij 
woonde. Ingrijpen in die gebruiken en verhoudingen 
is volgens hem slechts in uitzonderingsgevallen nodig. 
Uit het boek blijkt dat Dusseljé met name actief optrad 
wanneer de belangen van de handel bedreigd werden. 

Dusseljé was geïnteresseerd in literatuur en wetge-
ving. 

Eretekens : Ridder in de Koninklijke Orde van de Leeuw ; Grootofficier 
in de Orde van Leopold 11 ; Ridder in de Orde van Leopold ; Officier  

in de Kroonorde (alle België) ; Ridder in de nationale Orde van het 

Legioen van Eer ; Officier in de Orde van de Academische Palmen ; 

Drager van het Kruis van de Orde van Landbouwverdienste ; Drager 

van de Rozet van de Orde van de Ster van Anjouan, Comoren ; Drager 

van de Rozet van de Zwarte Ster van Bénin (alle Fr.) ; Ridder in de 

Orde van de Eikenkroon (Lux.) ; Ereofficier in het huis van Oranje-

Nassau (Ned.). Onderscheiden in de Militaire Orde van Christus (Port.) : 

Drager van de zilveren Medaille van de „Société Anti-Esclavagiste de 

France" (1912), van de ere- Medaille voor verleende anti -slavernijdiensten 

(1936) en van de buitengewone Medaille voor verleende nachtelijke 

diensten aan zijn naasten (alle Fr.). 

Publicaties : diverse artikelen in La Dépêche Coloniale, 1900- 1916. 

— Les Tégués de I Alima. Congo français. — Pays - Moeurs - Coutumes - 
Métiers - Chasse - Pêche, etc., Anvers, 1910 (bevat foto van de auteur). 

— L'avenir du Congo français. — Bulletin trimestriel de la Société Belge 
d'Etudes et d'Expansion, 2 : 3 - 14 (1914). 

26 februari 1992. 
R. Wiggers. 
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E 

ELST (VANDER) (Nérée) (Bruxelles, 25.5.1911 - 
Zwiesel, Allemagne, 17.8.1968). Fils de Gaston Jean 

et de Simons, Marie-Thérèse. 

Il fait ses études secondaires à l'Athénée royal de 
Bruxelles, en section scientifique, entre 1924 et 1930. 
Fait prémonitoire : en 1930, il est lauréat du concours 
colonial. Il entre à l'Ecole polytechnique de l'Université 
Libre de Bruxelles, dont il sort en 1935 avec le double 
grade d'ingénieur civil mécanicien et électricien et 
d'ingénieur des industries chimiques et électrochimi-
ques. 

Durant ses études, il collabore avec le professeur 
Auguste Piccard, passionné qu'il est par les mesures 
physiques de précision et les ascensions stratosphéri-
ques. Encore étudiant, il est coéquipier de Max Cosyns 
dans l'ascension stratosphérique du 18 août 1934 qui 
se termine par un atterrissage en Yougoslavie. Les 
interviews royales sont assez rares pour qu'on les 
mentionne. Le roi Léopold III est en villégiature à 
Lucerne et commente pour l'envoyé spécial du Soir, 
Richard Dupierreux, l'exploit que viennent d'accomplir 
Max Cosyns et son adjoint, Nérée Vander Elst : «Cette  

réussite fait honneur à leur courage personnel, en 
même temps qu'elle apporte à la science en général 
et à la science belge en particulier, une des contributions 
les plus importantes que l'on ait enregistrées jusque-
là dans le domaine des études relatives à la stratosphère 
et aux forces mystérieuses qui s'y développent». Et le 
Roi d'ajouter ce commentaire qui reste si actuel : «Un 
pays pareil au nôtre ne peut que s'élever en veillant 
à ce que l'intelligence et la culture soient servies autant 
qu'elles peuvent l'être par tous ceux qui veulent y 
consacrer leurs efforts.» (Le Soir, 16 juin 1934). 

L'étudiant intelligent et passionné qu'est Nérée 
Vander Elst ne peut évidemment approfondir tous les 
cours. Aussi termine-t-il ses études «de manière satis-
faisante», mais est-il courant de voir un étudiant qui 
est Chevalier de l'Ordre de la Couronne (Belgique, 
1934) et Grand officier de l'Ordre de Saint-Sava de 
Serbie (1935)? Pendant son service militaire, Vander 
Elst est détaché au laboratoire de l'armée pour les 
essais physiques des huiles et des tissus (septembre 
1935 - octobre 1936). Pendant les années 1935 et 1936, 
il est deux fois chargé de mission par le Ministère de 
l'instruction publique pour des recherches hydrologi- 
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ques dans les Basses Pyrénées. A vingt-cinq ans, quel 
bagage de connaissances et d'expérience n'a-t-il pas 
accumulé ? 

Le 1er janvier 1937, il entre à la Société financière 
de transports et d'entreprises industrielles que dirige 
le célèbre Heineman. La SOFINA le choisit, à 27 ans 
à peine, pour une mission de longue durée en Argen-
tine : l'organisation d'un consortium de transports 
(Corporation de Transports de Buenos Aires). Pendant 
trois ans, il est chargé des négociations politiques et 
financières et des études de l'organisation industrielle 
du consortium. Il y consacre son intelligence, son 
imagination, son dynamisme et ses dons de négociateur. 

La guerre est là. Mobilisé à Buenos Aires en février 
1941, il gagne l'Angleterre où il arrive en juillet 1941. 
Il y rencontre le baron Albert de Dorlodot qui, 
mobilisé avec l'Institut royal météorologique que di-
rigeait mon père [1], avait réussi à quitter La Panne 
par Dunkerque et à passer en Angleterre. Il y avait 
créé une section météorologique au sein de la «Royal 
Air Force». Il recrute comme «pilot officer» trois 
valeurs scientifiques exceptionnelles : Odon Godart, 
Paul Ledoux et Nérée Vander Elst [2]. 

Godart, Ledoux et Vander Elst reçoivent une for-
mation accélérée à l'école météorologique anglaise de 
Gloucester. Les trois mousquetaires de la météo tra-
vaillent sur différents aéroports en Grande-Bretagne 
pour se retrouver «forecasters» (prévisionnistes) à 
l'aérodrome de Benson qui était la plus grande station 
de reconnaissance aérienne anglaise. En mars 1944, 
Ledoux et Vander Elst sont affectés au «Air Ministry» 
à Londres avec le grade de «Flight Lieutenant» dans 
des bureaux voisins de celui du baron de Dorlodot. 
Ils travaillent à l'extension des tables hygrométriques 
(détermination de l'humidité relative à partir des 
températures de thermomètres secs et mouillés) jusqu'à 
50 °C et à différents problèmes de météorologie sy-
noptique, notamment celui de la prévision à longue 
échéance. Le Gouvernement belge, inspiré par le baron 
de Dorlodot, décide la mise sur pied d'un service 
météorologique au Congo belge et au Ruanda-Urundi. 

En août 1944, Ledoux et Vander Elst sont envoyés 
en Afrique avec le Congo belge comme destination 
finale. Un transport de troupes les dépose à Freetown 
en Sierra Leone. Ils séjournent deux semaines à Dakar 
pour se familiariser avec les méthodes utilisées par le 
Service météorologique français et rejoignent le grand 
aérodrome militaire d'Ikeja (près de Lagos) au Nigeria 
où ils travaillent quelques semaines avec les météo-
rologistes anglais. Ils arrivent enfin à Léopoldville le 
20 octobre 1944. 

Un réseau de stations météorologiques installées 
avant-guerre fonctionne au Congo sous la direction  

de Poncelet. Il dépend du Service des télécommuni-
cations, ce qui est normal puisqu'il faut transmettre 
systématiquement les observations et communiquer 
certaines d'entre elles aux avions en vol. Ledoux, 
Vander Elst et les trois sous-officiers qui les accom-
pagnaient sont détachés à ce service, bien que mili-
tairement leur station-mère reste Ikeja. Le chef de ce 
petit groupe est Nérée Vander Elst. 

Les autorités coloniales avaient fixé la station météo-
rologique centrale à Stanleyville dans un bâtiment 
spacieux et confortable, en lisière du champ d'aviation. 
La station fut rapidement opérationnelle. Les obser-
vations du réseau y parvenaient quatre fois par jour 
et, bientôt, des cartes synoptiques furent dressées 
régulièrement avec l'aide d'employés africains. Leur 
interprétation posait problème, car les facteurs prin-
cipaux de la météorologie des régions tempérées 
(masses d'air différentes, fronts, balance géostrophique) 
perdent pratiquement toute signification. La seule 
possibilité de prévision consiste à détecter des lignes 
d'orages, longues parfois de centaines de kilomètres, 
à suivre leur mouvement assez régulier d'est en ouest 
et à interpréter. Mais pour ce faire, on ne disposait 
ni d'observations de nuit, ni de radiosondages. Les vols 
militaires qui auraient pu fournir des indications 
étaient peu fréquents. Aussi le service était-il limité. 

Paul Ledoux et Nérée Vander Elst sont rappelés en 
Europe en septembre 1945. Ils y arrivent en octobre 
après une suite d'escales côtières africaines, au hasard 
des vols militaires et des places disponibles, au gré de 
l'esprit d'initiative de Nérée Vander Elst, «ami gai et 
fidèle» dit Paul Ledoux. 

Début 1946, c'est la démobilisation. L'équipe se 
dissout. Paul Ledoux va devenir professeur à l'Uni-
versité de Liège et le grand astrophysicien que l'on 
sait. Nérée Vander Elst, médaille commémorative de 
la guerre 40-45 avec étoile de volontaire, reprend ses 
fonctions à la SOFINA. La même année, il est 
collaborateur-météorologiste de l'expédition Piccard-
Cosyns du premier bathyscaphe réalisé par le FNRS, 
dont j'avais dessiné les hélices carénées (mai - juillet 
1946). 

En octobre 1946, Nérée Vander Elst est nommé chef 
du Service météorologique du Congo belge, qui de-
viendra ultérieurement un service de météorologie et 
de géophysique. Ivan de Magnée et Paul Herrinck ont 
parfaitement synthétisé l'oeuvre accomplie, dans l'éloge 
de Nérée Vander Elst, qu'ils ont prononcé devant 
l'Académie Royale des Sciences d'Outre-Mer [3] : 
«Pendant 14 années, il déploie dans l'exécution de cette 
mission une énergie peu commune et un talent orga-
nisateur hors pair, qui aboutissent à la création non 
seulement du magnifique complexe météorologique et 
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géophysique de Binza, mais aussi des centres de 

géophysique d'Elisabethville et de Bunia, d'un vaste 

réseau moderne d'observations météorologiques cou-

vrant le Congo et le Rwanda-Urundi, des centres de 

prévision de Léopoldville, d'Elisabethville, de Stanley-

ville et d'Usumbura. 11 faut encore mentionner que 

le complexe de Binza, équipé des moyens les plus 

modernes, comportait déjà à cette époque un ordina-

teur électronique. Enfin, pour obtenir du réseau météo-

rologique des données de base de haute qualité, une 

école d'observateurs avec internat a été instaurée à 

Binza. Cette entreprise, qui donnait à l'institution une 

dimension supplémentaire à caractère social, fut cou-

ronnée de succès». 

Pendant cette période, Nérée Vander Elst a repré-

senté la Colonie lors des conférences météorologiques 

internationales, notamment lors des réunions de la 

Commission régionale de l'Afrique de l'Organisation 

météorologique mondiale. Il y était très écouté, car 

le Service météorologique du Congo Belge était d'un 

niveau scientifique dépassant ce qui existait sous les 

tropiques dans d'autres régions du monde. Ajoutons 

encore qu'il a assuré par deux fois la direction 

intérimaire du Service des télécommunications du 

Congo pendant six mois. 

La conjonction de l'intelligence, des talents de 

négociateur, de l'enthousiasme qu'il savait insuffler à 

une équipe a fait merveille. Son action a implanté 

solidement au Congo la notion de la complémentarité 

de la recherche scientifique et des progrès économiques 

et sociaux. 

L'indépendance du Congo en 1960 amène Nérée 

Vander Elst à quitter ses fonctions en Afrique, malgré 

une réussite exemplaire. Il terminait ainsi une période 

de satisfactions professionnelles et humaines dont il 

parlait avec nostalgie. Il aimait les nombreux dépla-

cements qu'il était amené à faire dans des régions dont 

il se plaisait à découvrir tous les aspects avec cette 

curiosité insatiable qu'il témoignait aux hommes et 

aux choses. Il suffit de parcourir la liste des comités 

et commissions dont il fit partie pour être convaincu 

que tout ce qui concernait l'apport de la science au 

développement du Congo l'intéressait : météorologie, 

géophysique, climatologie, sans oublier les sciences 

nucléaires. Il fut en effet fondateur et secrétaire 

permanent de la Commission des sciences nucléaires 

du Congo et siégea au Conseil de gestion du Centre 

nucléaire de Léopoldville, créé à l'initiative de notre 

confrère Monseigneur L. Gillon, à l'époque recteur de 

l'Université Lovanium. 

A son retour en Belgique, Nérée Vander Elst entre 

tout naturellement au Centre d'étude nucléaire (CEN) 

le ler  janvier 1961. Le Conseil d'administration du 

CEN le nomme directeur général adjoint dès le 

26 janvier 1961. Une nouvelle période s'ouvre pour 

lui. Elle sera féconde, mais hélas trop courte : sept ans. 

Le CEN lui-même a synthétisé dans un «In memoriam 

Nérée Vander Elst» ce que fut son action scientifique, 

organisationnelle, administrative multiple. Julien 

Goens a parfaitement défini tous les éléments qui ont 

fait que l'activité de Nérée Vander Elst était si féconde 

dans tous les domaines. 

Citons-le : «Nérée Vander Elst était un humaniste 

qui avait des vues originales sur tous les grands 

problèmes actuels. Ses relations avec ses collègues et 

ses subordonnés étaient tout imprégnées du réalisme 

indulgent avec lequel il jugeait la nature humaine. Il 

était par essence même un conciliateur et il eut souvent 

l'occasion de faire preuve de cette qualité, tant à 

l'intérieur de notre entreprise que dans ses relations 

avec les organismes gouvernementaux et les sociétés 

privées belges et étrangères avec lesquelles nous avions 

à traiter. Bien que ses fonctions chez nous aient été 

plus orientées vers le domaine financier et administratif, 

il gardait une curiosité active pour le domaine scien-

tifique, plus particulièrement pour les activités de nos 

laboratoires en radiobiologie et en production et 

utilisation des radioéléments artificiels. Il avait 

conservé, en outre, un penchant pour les mathéma-

tiques pures et prenait plaisir à exposer à nos jeunes 

mathématiciens certaines de ses vues nouvelles sur des 

aspects de la théorie des nombres où il était passé 

maître. On peut dire qu'il a réalisé chez nous la 

synthèse rare d'un administrateur épaulant chacune de 

ses décisions par une connaissance plus que cursive 

des domaines scientifique et technique qu'il avait à 

gérer. Nérée Vander Elst avait la confiance de tous 

et savait galvaniser les énergies. Toute initiative, toute 

idée, même la plus extravagante, suscitait son enthou-

siasme. 11 était le premier à fournir sa collaboration 

pour en vérifier la possibilité de réalisation et, si un 

problème difficile se présentait, il n'hésitait jamais à 

l'aborder lui-même. Sa grande maîtrise des mathéma-

tiques était une aide précieuse pour tous ses collabo-

rateurs». 

Nérée Vander Elst avait été élu correspondant de 

notre Académie dès 1947. II devint membre titulaire 

en 1964. Tel est l'homme qui, au faîte de son épa-

nouissement, en pleine vigueur intellectuelle, est bru-

talement fauché, en vacances, en s'adonnant à l'un de 

ses passe-temps favoris, la pêche, à Zwiesel en Alle-

magne, alors que sa mission normale n'est pas accom-

plie et que son rôle familial n'est pas terminé [4]. 

Il est l'illustration même du célèbre poème de 

Rudyard Kipling. En 1960, il avait vu l'oeuvre de sa 

vie détruite, réduite à néant. Il avait su recommencer, 
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reconstruire avec le même élan du coeur et de l'esprit 
et refaire en sept ans une nouvelle oeuvre. 

Organismes professionnels ou sociétés savantes dont Nérée Vander 
Elst faisait partie: Membre de l'Association des ingénieurs sortis de 
l'Université Libre de Bruxelles (A Ir Br) ; Membre de l'Académie Royale 
des Sciences d'Outre-Mer de Belgique ; Membre du Comité belge de 
géodésie et de géophysique ; Membre de la Commission de géophysique 
et de météorologie de I'IRSAC (Institut pour la Recherche scientifique 
en Afrique centrale) ; Membre de la Commission de météorologie 
aéronautique de l'OMM ; Membre de la Commission des instruments 
et méthodes d'observation (CIMO) de l'OMM ; Représentant permanent 
du Congo belge auprès de l'OMM ; Membre du Comité spécial pour 
l'année géophysique internationale (CSAGI) ; Membre de la Commission 
consultative de climatologie de l'habitation au Congo belge ; Corres-
pondant de la CCTA pour le Congo belge dans le domaine des radio-
isotopes en sciences naturelles, chimie et industrie ; Fondateur et 
secrétaire permanent de la Commission des sciences nucléaires du 
Congo ; Membre du Conseil de gestion du Centre nucléaire de Léo-
poldville ; Membre étranger de la Royal Meteorological Society, London. 

Publications: [I] Nouvelle cellule électrolytique pour la fabrication 
de la soude caustique à haute concentration. Travail de fin d'études. 
Ecole polytechnique (1935). — [2] Méthode pour déterminer le coefficient 
de viscosité du mercure. Annexe au travail de fin d'études. Ecole 
polytechnique (1935). — [3] (En coll. avec LEMMERS, J.) Estudio de 
las tarifas de transportes para la Corporación de Transportes de la ciudad 
de Buenos Aires (1938). — [4] Etude comparative des tarifs de transport 
par autobus en Suisse et à Buenos Aires (1938). — [5] Etude d'un ballon 
stratosphérique à hydrogène pouvant atteindre le niveau de 10 millibars. 
Junta de la Ascención estratosférica argentina, Buenos Aires (1938). — 
[6] Una solución higrométrica del problema de la cabra. Boletín 
matemático, vol. 15, Buenos Aires. — [7] (En coll. avec LEDOUX, P.) 
Nouvelles tables hygrométriques pour diverses vitesses de vent (Extension 
des tables de Jelineck & Dorr). Air Ministry, London (1944). — [8] 
Abaque de dépouillement des sondages par ballons pilotes adapté aux 
observateurs indigènes du Congo belge. Air Ministry, London (1944). 
— [9] (En coll. avec BERNARD, E.) L'organisation nouvelle des recherches 
météorologiques au Congo belge. Bull Agric. Congo belge (1948). — 
[10] Les installations météorologiques et géophysiques de Binza. Bull. 
Inst. r. colon. belge (1951). — [Il] La carte du temps au Congo Belge. 
Bull. hist. r. colon. belge (1953). — [12] Le rayonnement sur les plans 
verticaux à Léopoldville. Mém. Acad. r. Sci. colon. (1955). — [13] (En 
coll. avec PIRE, J.) Utilisation de la machine NATIONAL 31 à l'analyse 
harmonique. Bul. Acad. r. Sci. colon. (1955). — [14] La pression au 
Congo belge. Mém. Acad. r. Sci. colon. (1955). — [15] (En coll. avec 
PIRE, J. & GOVAERTS, P.) Applications de la machine NATIONAL 31 
au calcul numérique. Bull. Acad. r. Sci. colon. (1956). — [16] (En coll. 
avec LEBRUN, A.) Le climat de l'habitation au Congo belge. Bull. Acad. 
r. Sci. colon. (1957). — [17] La géophysique et le Congo, ainsi que 
divers articles, notes techniques, etc. Mars & Mercure (1960). — [18] 
Recherches géophysiques au Congo. Ciel et Terre (1962). — [19] 
Observations de rayonnement solaire au Congo et au Ruanda-Urundi 
jusqu'en 1960. Bull. Acad. r. Sci. Outre-Mer (1962). 

Ier septembre 1989. 
A. Jaumotte. 

Notes : 

[I] Grièvement blessé en service commandé à La Panne le I« juin 
1940, Jules Jaumotte est mort à Uccle le 6 juillet 1940. 

[2] A ces trois valeurs exceptionnelles, il faut ajouter un autre 
météorologiste belge, Simon De Backer, lui aussi passé en Angleterre, 
mais qui suivra une autre voie. Le 15 juillet 1940, il se porte volontaire 
comme lieutenant dans les forces françaises du général de Gaulle. Dès 
octobre 1940, il devient chef du Service météorologique de l'armée 
française en campagne et servira à Dakar, au Gabon et en Lybie. 

[3] Bulletin des Séances, 1969-1. 
[4] Nérée Vander Elst avait épousé Patricia Jordan et était père de 

quatre fils. Patricia Vander Elst a joué un rôle de pionnière dans 
l'immédiat après-guerre dans une technique qui s'est, depuis lors, 
largement developpée : la traduction simultanée. 

ES (Marcel) (Antwerpen, 24.2.1899 - Antwerpen, 
30.12.1976). Fils de Louis et de Romanie, Anne-Marie. 

Après la préparation habituelle dans la congrégation 
des missionnaires du Sacré-Coeur à Asse et à Louvain, 
couronnée par la profession religieuse le 2 octobre 1949 
et la prêtrise le 3 août 1924, le père Marcel s'embarqua 
pour le Congo le 15 septembre 1925. Nommé pour 
la mission de Boende, récemment fondée, il y fut 
chargé des constructions et de l'enseignement primaire. 

Appelé à Bamanya, il y dirigea l'internat scolaire 
et visita les chrétiens de l'intérieur. Après un congé 
en Belgique, il revint le 17 janvier 1936 comme recteur 
de Bamanya, pendant le congé du père Jans, jusqu'au 
moment où il reprit la direction de la procure du 
Vicariat apostolique à Coquilhatville. 

Désormais, pendant de longues années, ce fut sa 
fonction principale, cumulée avec celle de membre du 
conseil épiscopal et cérémonial de l'évêque. 

Forcé par l'âge et sa santé déclinante, il rentra en 
Belgique où, cependant, loin de demeurer inactif, il 
dirigea la procure générale de la mission à Borgerhout, 
jusqu'à quelques jours avant sa mort. 

Le père Marcel ne jouissait pas d'une constitution 
forte. Il souffrit toute sa vie de migraines récurrentes, 
dues sans doute à certaines carences qui auraient pu 
être à l'origine de son décès. Malgré cela, il prit 
rarement un repos spécial et supporta courageusement 
son mal, tout en ayant heureusement été presque 
entièrement épargné des maladies tropicales habituelles. 

Sa capacité de travail demeurait obnubilée par sa 
constitution plutôt fragile. Le père Es, en effet, était 
un grand travailleur : consciencieux, sérieux, acharné, 
tenace, toujours sur la brèche, dans toutes les fonctions 
qui lui étaient confiées, au Congo et en Belgique. En 
même temps, c'était un confrère aimable, pacifique, 
simple, sans ambition, sans autre aspiration que de 
faire ce que ses supérieurs attendaient de lui, toujours 
content de sa position inférieure de missionnaire au 
service de l'Eglise et des autres. En un mot, il a laissé 
le souvenir d'un religieux, d'un prêtre, missionnaire 
fidèle et dévoué. 

20 juillet 1980. 
G. Hulstaert (t). 

Distinctions honorifiques: Chevalier de l'Ordre de Léopold Il ; 
Médaille d'or de l'Ordre royal du Lion. 

Bibliographie : Uit een brief van E.P. Es : Annalen, Borgerhout, 1926, 
37 : 153-156 — Uit een schrijven van E.P. Marcel Es : Annalen, 
Borgerhout, 1927, 38 : 11-13. — Mijn kleine schoolkolonie : Annalen, 
Borgerhout, 1927, 38 : 246-248. — Ma petite colonie scolaire : Annales, 
Borgerhout, 1928, 29 : 100-102. — Brokkelbrieven : Annalen, Borgerhout, 
1935, 46 : 12-13 ; 46 : I I. — Bolima, de nieuwe missiepost : Annalen, 
Borgerhout, 1935, 46 : 77-79. — Bolima, le nouveau poste de Mission : 
Annales, Borgerhout, 1935, 46 : 77-80. 

ESSCHE (VAN) (Marthe), Journaliste, Co-direc-
trice de L'Essor du Congo et Administratrice de 
l'«Imbelco» (Brasschaat, 8.7.1900 - Boitsfort, 11.1.1951). 
Fille de Henry et de Deridder, Octavie. 
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Une histoire de la presse à Elisabethville reste à 
écrire. Née avec la localité, elle se confond avec le 
développement de sa personnalité et est unique au 
Congo belge par son ancienneté, sa persistance et son 
antériorité. 

La vie active de Marthe Van Essche s'inscrit dans 
ce cadre. 

La fondation de L'Essor du Congo, en 1927, marque 
une étape dans la vie de la presse à Elisabethville. Le 
journal (en général hebdomadaire) du pionnier dépend 
des disponibilités d'un homme-orchestre, journaliste, 
secondairement imprimeur, occasionnellement éditeur, 
qui travaille pratiquement seul, avec des fonds propres, 
à la merci des aléas. La formule s'essoufflait. 

Le nouveau quotidien se présente avec un montage 
administratif et financier original. Il est l'édition afri-
caine de L'Essor Colonial et Maritime d'Anvers. 
Simultanément est créée l'«Imbelco» (Imprimeries et 
Papeteries belgo-congolaises). Le directeur de l'entre-
prise est le flamboyant Jean Sepulchre, secondé par 
son cousin Paul Van Essche, célibàtaire, taciturne et 
effacé. Dans l'ombre de Paul se cache sa Soeur Marthe : 
elle l'accompagne à titre privé. 

Elle ne demeurera pas longtemps dans l'oisiveté : 
ils ne sont pas de trop à trois, sans compter l'imprimeur 
engagé pour mener à bien l'entreprise. Marthe devient 
la secrétaire de Jean Sepulchre. D'apparence réservée, 
elle révèle ses dons d'organisatrice et devient bien vite 
la cheville ouvrière de toute la vie matérielle et 
administrative du journal, mais encore de l'«Imbelco»  

qui n'est plus simplement l'imprimeur du quotidien, 
mais une firme aux activités multiples, représentant 
notamment de matériel de bureau. 

Bientôt, L'Essor du Congo s'émancipe de son aîné 
métropolitain pour dépendre de l'«Imbelco». 

Dans l'ombre, Marthe Van Essche se dépense sans 
compter, surmonte les difficultés des premiers pas de 
l'entreprise, celles de la période de crise et, enfin, de 
la guerre où la Colonie est isolée. 

Le journal, auquel elle collabore comme codirec-
trice, poursuit ses activités, l'imprimerie étend les 
siennes, sortant notamment pour des clients des revues 
culturelles et scientifiques, mais de plus l'«Imbelco» 
devient éditeur d'ouvrages de valeur. La perspective 
s'ouvre au lancement de périodiques. 

Marthe Van Essche est appelée aux fonctions d'ad-
ministratrice de l'«Imbelco». Toute adonnée à son 
oeuvre; dévouée à ses moindres co-équipiers, elle a 
refusé longtemps de prendre du repos indispensable 
et meurt prématurément en Europe, entourée de sa 
famille, lors d'un congé trop souvent retardé. 

29 avril 1996. 
J. Sohier. 

Sources : L'Essor du Congo, 13. I.1951. — Le Courrier d'Afrique, 
12 et 17.1.1951. — Revue congolaise illustrée, janvier 1951, p. 43. — 
Bulletin de l'Association des femmes coloniales, avril 1951, p. 2. — 
Bulletin de l'Association des intérêts coloniaux, 1.2.1951, p. 44. — Revue 
coloniale belge, 1951, p. 102. — Biographie Belge d'Outre-Mer, VII, 
Fase. B, Jean ScPULcIIRe, col. 340-342. 

F 

FLAMIGNI (Agostino), Agronome, Botaniste pros-
pecteur (Predappio, province de Forli [Italie], 
10.6.1883 - Forli, 20.12.1972). Fils de Giovanni et de 
Tassi, Severina Clelia. 

De nationalité italienne, diplômé de l'Ecole d'Agri-
culture de Cesena (Forli), Agostino Flamigni suivit en 
1901-1902 les cours supérieurs de l'Ecole de Viticulture 
et d'OEnologie de Congliano. Ensuite, il demanda à 
travailler pour l'Etat Indépendant du Congo. Après 
avoir reçu à Bruxelles des leçons préparant aux tâches 
administratives du Congo, il partit le 8 décembre 1904 
pour l'Afrique, comme chef de culture de troisième 
classe. Il fit d'abord un stage d'agriculture et de  

botanique au Jardin botanique d'Eala et à Bakusu, 
puis on le désigna le 17 avril 1905 pour le district de 
Lualaba-Kasaï. Il arriva le 3 juin 1905 à Lusambo. 
A partir du lendemain, il dirigea le poste de Bena-
Dibele ; entre autres choses, il y mit en culture des 
plantes indigènes productrices de caoutchouc et com-
mença à recueillir des échantillons d'herbier. En juillet 
1907, il fut élevé au grade de chef de culture de 
deuxième classe. 

Après un retour en Europe du 15 décembre 1907 
au 7 octobre 1909, il repartit pour le poste de Kitobola. 
Le ter juillet 1911, il fut promu chef de culture de 
première classe. Après un nouveau congé en Europe 
du 4 octobre 1911 au 11 mai 1912, il retourna à 
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Kitobola. Nommé le 18 février 1914 directeur de la 
Station expérimentale de l'Etat, il continua à herboriser 
et mena des expériences sur l'élevage des bovins et 
sur la culture du riz et de la canne à sucre. En 1914 
encore, il visita Luanda (Angola). En 1915, mis en 
disponibilité à sa demande, il rejoignit en Europe 
l'armée italienne, dans laquelle il combattit avec le 
grade de capitaine. 

En décembre 1925, Agostino Flamigni revint au 
Congo belge. Il se fixa à Tshela comme technicien 
agricole de la Société de Colonisation agricole au 
Mayumbe (SCAM) et reprit ses prospections agrono-
miques et botaniques. A partir de 1928, il fut directeur 
de la SCAM. 

En 1940, on l'envoya à Nioki, où il travailla dans 
les plantations de caféiers et d'arbres à caoutchouc de 
la Société forestière et commerciale du Congo belge 
(FORESCOM) et s'intéressa à l'exploitation des ar-
bres. Il porta une attention particulière au Morus 
mesozygia Stapf (Moraceae, le Bonkenyama) qui 
fournit un bois utile, ainsi qu'au Chytranthus macro-
botrys (Gilg) Exell & Mendonça (Sapindaceae, le 
Bosbume des Tumba), petit arbre à fruits et graines 
comestibles, cultivable en sous-bois dans les plantations 
de cacaoyers. 

Flamigni retourna au Mayumbe en juillet 1947. Mis 
à la retraite en 1948 avec le titre de directeur honoraire 
de la SCAM, il rentra d'abord quelque temps en Italie. 
Puis il s'occupa encore de l'élevage des bovins au 
Congo belge, prônant la race du Dahomey. 

En 1950-51, il fonda avec les frères de Rosée une 
industrie du bois à U'Kolo, sur le fleuve Congo. 

En 1956, il se retira à Vista, Moanda, et en 1964 
il retourna définitivement en Italie. Il mourut à Forli 
le 20 décembre 1972, âgé de 89 ans, laissant plusieurs 
enfants. 

Pendant sa carrière africaine, Agostino Flamigni n'a 
cessé de partager le fruit de ses observations dans des 
lettres, des rapports, des articles publiés pour la plupart 
dans le Bulletin agricole du Congo belge et de recueillir 
des herbiers que conserve le Jardin botanique national 
de Belgique (Meise). Ceux-ci proviennent principale-
ment du Mayumbe et de la région du lac Léopold II. 
Cette collection importante et bien préparée a donné 
l'occasion aux botanistes de proposer plusieurs taxons 
nouveaux pour la science ; certains ont reçu un nom 
qui rappelle l'excellent observateur qui les découvrit, 
ainsi Albizzia flamignii De Wild. (Mimosaceae, 
synonyme d 'A rthrosamanea leptophylla [Harms] 
Gilbert et Boutique), Cissus flamignii De Wild. 
(Vitaceae, synonyme de C. petiolata Hook. f.), Cola 
flamignii De Wild. (Sterculiaceae, synonyme de 
Chlamydocola chlamydantha [K. Schum.] Bodard), 

Loranthusflamignii De Wild. (Loranthaceae), Trichos-
cypha flamignii De Wild. (Anacardiaceae, synonyme 
de T. acuminata Engler), Urera hypselodendron 
(Hochst.) Wedd. var. flamigniana Hauman (Urtica-
ceae), Xylopia flamignii Boutique (Annonaceae), ... 

Distinctions honorifiques : Médaille commémorative du Congo (1929) ; 
Chevalier de l'Ordre de Léopold 11 (1938). 

Publications : la plupart parues dans le Bulletin agricole du Congo 
belge (BACB) : La station agricole de Kitobola (Bas-Congo), Travaux 
effectués du I" juillet 1913 au 30 juin 1914. BACB, 6: 3-29 (1915). 
— Le palmier à huile au Mayumbe (Congo belge). BACB, 21 : 1273-
1279 (1930). — Note sur l'élevage des bovidés du Dahomey au Mayumbe. 
BACB, 30 : 199-211 (1939). — Le Haut-Mayumbe. Touring Club Congo 
Belge, I° ,  juillet 1939 : 117-119 (1939). — Note sur un essai d'élevage 
de bêtes bovines à Nioki (Lac Léopold II). C. R. Semaine agricole 
Yangambi 1947 (Public. h. s. INEAC), 2' partie : 804-806 (1947). —
L'arbre Bonkenyama, Morus mesozygia Stapf. BACB, 39: 593-600 
(1948). — Note sur l'élevage des bovidés du Dahomey au Mayumbe. 
BACB, 39: 647-662 (1948). — L'Eleide del Congo Belga. Olearia 
(Roma), oct. 1948, 2 (10) : 683-691 (1948). — Le gros bétail au 
Mayumbe. BACB, 42 : 91-106 (1951). — (En coll. avec HACQUART, A. 
F. M.) Une ferme de métayage au Mayumbe. BACB, 46, 1065-1074 
(1955). — Le gros bétail au Mayumbe. BACB, 50 : 77-104 (1959). 

7 décembre 1994. 
A. Lawalrée. 

Sources : Archives du Jardin botanique national de Belgique (Meise), 
Département des spermatophytes et des ptéridophytes. 

FONTIER (Edmond), Tuinbouwkundige (Brugge, 
1.5.1886 - Vorst, 10.2.1969). 

Als jong gediplomeerde in tropische teelten van de 
Tuinbouwschool van  Vilvoorde vertrok hij in december 
1907 naar de Onafhankelijke Kongostaat in dienst van 
de Maatschappij Ursela in Mayumbe. Wegens ziekte 
kwam hij terug naar Europa in april 1910. 

In september 1910 vertrok hij terug naar Kongo in 
dienst van de „Société d'Ag riculture et de Plantations 
au Congo" waar hij werkzaam was tot in 1918 en 
gedurende vijf jaren (1913-1918) fungeerde als waar-
nemend directeur. Nadien verbleef hij in Noord- en 
Zuid-Amerika. 

Op het einde van zijn leven maakte hij zich nog 
gedurende enkele jaren nuttig door diensten te verlenen 
aan het secretariaat van „De veteranen van de Onaf-
hankelijke Kongostaat en de veteranen van Belgisch-
Kongo". 

25 november 1985. 
M. Reynders. 

FORD ( William Harold), Pasteur évangélique (Bris-
tol, 15.8.1898 - Bristol, 2.5.1983). Fils de Frédéric et 
de Ford, Emma Caroline, née Bowyer. 
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W. H. Ford servit dans l'armée britannique. Pendant 
la guerre 14-18, il fut fait prisonnier et libéré à la fin 
du conflit. 

Il entreprit alors des études pastorales au Baptist 
College de Bristol où, en 1923, il obtint le grade de 
B.A. (Bachelor of Arts) [1]. 

Désireux de concrétiser sa vocation missionnaire au 
Congo belge, il vint à Bruxelles pour se perfectionner 
en français et suivre les cours à l'Ecole de Médecine 
tropicale. C'est alors qu'il rencontra Mademoiselle 
Christine Maurer, de famille protestante et membre 
de l'Eglise chrétienne missionnaire belge. Elle a 22 ans 
et est graduée d'un collège anglais. Ils se promettent 
l'un à l'autre, mais à cette époque, un missionnaire 
célibataire ne pouvait se marier qu'après avoir accompli 
un séjour de 5 ans en terre de Missions, ce que fit 
W. H. Ford à Yakusu sur le fleuve Congo. 

En juin 1926, il revient en Belgique pour épouser 
Mlle Maurer. Le couple s'embarque ensuite à Anvers 
pour rejoindre Yakusu. C'est dans le port de cette 
localité qu'avaient eu naguère leurs attaches les bateaux 
«Grenfell», du nom du célèbre explorateur et mission-
naire George Grenfell, puis l'«Endeavour» et le «God-
will», ceux-ci commandés par un ingénieur belge, 
Henri-Joseph Lambotte. 

En ce temps-là, Yakusu était la station principale 
des missions baptistes de la région. Sa renommée s'est 
étendue grâce à son institut créé en 1908 par le 
révérend E. Ed. Wilford et à l'Ecole du Travail, c'est-
à-dire les ateliers d'apprentissage où étaient formés 
toutes sortes d'artisans. L'instruction générale et l'édu-
cation y occupaient une place importante, et l'étude 
des maladies tropicales était poussée pour les auxiliaires 
médicaux. D'après les statistiques de 1950, on en 
dénombrait 1 097, répartis dans les 271 stations mis-
sionnaires protestantes au Congo belge. 

C'est dans ce contexte que le révérend W. H. Ford 
et son épouse furent appelés à dispenser l'enseignement 
et exercer le ministère pastoral, tout dévoués à leur 
tâche. 

Le révérend Ford était, en outre, bon musicien, 
organiste , et pianiste. On lui doit aussi la traduction 
du «Nouveau Testament» en langue lokele sous le titre 
«Kasa Ya Ngela Eyai». 

Le 26 juillet 1927 naît une fille, Christine. Hélas, 
quelques jours après, la mère contracta une pneumonie 
qui devait l'emporter. Elle repose au cimetière de 
Yakusu. Dès lors, W.H. Ford continua seul sa vie de 
missionnaire et se consacra à l'éducation de son enfant. 

En 1958, il prend sa retraite et on lui confie 
l'aumônerie des Congolais venus participer à. l'Expo-
sition Universelle de Bruxelles. 

Distinction honorifique : Croix de Chevalier de l'Ordre de Léopold Il. 

Sources : Papiers famille Maurer. — Archives de la Baptist Missionary 
Society à Londres. 

24 février 1987. 
A. Lestrade (j'). 

[I] Licencié ès lettres. 

FOUBERT (Henri), Missionnaire de la Compagnie 
de Jésus (Luttre, 14.7.1883 - Frameries, 17.9.1956). 

Fils d'un fonctionnaire à l'Administration des che-
mins de fer, le jeune Henri fut sujet aux fréquents 
déplacements des résidences paternelles. Né à Luttre 
le 14 juillet 1883, il commença ses humanités à Liège, 
à l'institut St-Servais, mais en termina les deux 
dernières années à Malines. 

Novice jésuite à Tronchiennes en septembre 1902, 
il étudie (sans enthousiasme !) la philosophie à Lou-
vain, exerce les fonctions de surveillant au collège Ste-
Barbe de Gand en 1908, part le 12 octobre 1909 pour 
Kisantu où il s'occupe des écoliers et catéchumènes 
jusqu'en 1911, entrant alors en théologie à Louvain 
et y accédant à l'ordination le 2 août 1914. Après sa 
dernière probation, surveillant à l'institut St-Ignace 
d'Anvers, il franchit audacieusement la frontière hol-
landaise et trouve un bateau qui le débarque à Matadi 
le 15 février 1917. Après divers emplois, il est chargé 
en 1923 de la fondation de Kilembe, poste oriental 
destiné a passer plus tard sous la juridiction des Pères 
Oblats. 11 y revient encore comme supérieur après son 
congé de juin 1926 à juin 1927. 11 passe ensuite à 
Mukahu. 

Ces régions sont habitées par les Bapende, poussés 
au désespoir par la crise de l'industrie palmiste. 
Révoltés en 1931, ils abattent le trop courageux agent 
territorial Ballot qui essaie de parlementer avant la 
répression par la force publique. Le père Foubert 
recueille audacieusement sa veuve dans sa camionnette 
poussive et lui fait passer les lignes des rebelles qu'il 
contribuera à calmer. Ses efforts provoquent chez lui 
un mauvais état cardiaque et le 25 janvier 1933, il se 
voit forcé, à près de 50 ans, de rentrer définitivement 
au pays natal. Il tient pourtant à se rendre encore utile. 

Il aide d'abord le père procureur de St-Michel, 
devient ministre à l'institut Gramme durant deux ans, 
puis économe à St-Servais, assistant encore à l'éco-
nomat d'Arlon. En 1942, il arrive au collège de Mons ; 
il ne s'absentera plus que quelques mois de cette région 
pour contribuer à Eegenhoven aux rééditions des 
ouvrages du père de Ghellinck. Malgré une surdité 
croissante, il reste jovial, serviable, toujours disponible 
pour les services religieux à toute heure. C'est lui qui 
assure, avec beaucoup d'art, la lecture au réfectoire. 
Mais son infirmité le confine de plus en plus dans le 
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travail des bibliothèques. Les crises cardiaques se 
multiplient, sans altérer son calme, ni lui faire refuser 
de pénibles ministères. C'est ainsi qu'une attaque plus 
grave le surprit à la clinique du Sacré-Coeur de 
Frameries, où les religieuses le gardèrent alité plusieurs 
mois, jusqu'à sa pieuse mort le 17 décembre 1956. Il 

laisse à tous le souvenir d'un esprit concret et lucide, 
d'une joie sereine et expansive, d'une vaillance à toute 
épreuve. 

28 mai 1980. 
P. Swartenbroeckx (t). 

G 

GELDERS ( Valère François Liévin Constant), Ma-
gistrat, Commissaire de district, Avocat, Administra-
teur de sociétés et Professeur (Ypres, 20.7.1885 - 
Korbeek-Lo, 28.4.1954). Fils de Constantin et de 
Vostes, Henriette Virginie ; veuf de Tits, Marguerite ; 
époux de Gilles, Marguerite. 

Méditatif, peu expansif, la vue basse, il est malaisé 
de cerner la personnalité de Valère Gelders. Elle 
s'appréhende à travers ses actes et écrits. Sans éclat 
tapageur, il est représentatif de ces intellectuels colo-
niaux qui s'efforcèrent de faire sortir une administra-
tion, despote éclairé fier de ses succès matériels, de 
son immobilisme institutionnel, et de convaincre le 
monde politique métropolitain d'aborder une éman-
cipation nécessaire des colonies. 

D'une famille originaire de Léau (Zoutleeuw), son 
père, licencié en philologie classique, fut professeur 
dans divers athénées de Flandre-Occidentale, avant de 
devenir préfet de l'athénée de Louvain. C'est à l'Univer-
sité de cette ville que Valère Gelders fit ses études pour 
en sortir docteur en droit le 26 octobre 1907. Son père 
rêvait pour lui d'une carrière dans l'Administration de 
l'Enregistrement mais, soucieux de voler de ses propres 
ailes, il s'engagea aussitôt au service de l'Etat indé-
pendant du Congo qui recruta, cette année-là, vingt-
six magistrats. Sur sa fiche de renseignements, il 
signale sa connaissance des langues française, néerlan-
daise, allemande, anglaise et italienne. 

Son premier terme débute le 26 décembre 1907 — 
arrivée au Congo le 15 janvier 1908 — pour se terminer 
le 31 août 1910. Substitut suppléant près le tribunal 
de première instance et le conseil de guerre de Léo-
poldville en février 1908, il est nommé en ces mêmes 
qualités, en novembre, à Lusambo et Kabinda. De ce 
contact initial avec l'Afrique, il n'a laissé aucun souvenir 
marquant. 

Son deuxième terme court du 18 février 1911 au 
25 août 1913. Il a été nommé juge suppléant au 
tribunal de première instance d'Elisabethville. Par la 
voie du sud, il y arrive quelques mois après que les 
campeurs des environs, tant noirs que blancs, ont été 
invités à s'installer dans le site délimité à Lubumbashi 
pour l'implantation de la nouvelle ville. Ce sont des 
aventuriers d'origines diverses, pour un cinquième des 
Européens dont les deux tiers parlent anglais. Les 
magistrats ont été choisis pour leur connaissance de 
cette langue. Valère Gelders se voit assigner une maison 
préfabriquée en tôles ; il la partage avec un collègue 
et fait ménage commun. En avril 1911, comme 
assesseur désigné, il participe à la toute première 
audience du tribunal (future cour) d'appel. A l'échelon 
de première instance, il siège alternativement avec un 
juge roumain. Là encore, il n'a guère laissé de confi-
dences sur cette expérience pionnière, notamment à 
propos de ce tout premier jugement rendu au Congo, 
à la demande des parties, en langue néerlandaise. 
Polyglotte, il se faisait un point d'honneur d'utiliser 
la langue de ses interlocuteurs ou administrés. 

Il avait gardé un bon souvenir de son passage à 
la magistrature, mais il rêvait d'un autre type d'action 
et demanda d'être versé dans l'administration territo-
riale. 

Nommé commissaire de district de deuxième classe, 
il s'embarque à Anvers le 19 février 1914 et est désigné, 
le lendemain de son arrivée sur le territoire de la 
Colonie, le 10 mars, commissaire de district du Kasaï. 
Il déploie aussitôt une grande activité. Il déplace son 
chef-lieu de Luebo à Djoko-Punda qu'il fera baptiser 
Charlesville. Saut de puce à l'échelle africaine, mais 
c'est pour s'installer à la porte de Tshikapa où la 
société Forminière vient, en 1912, d'implanter, non 
sans vicissitudes, son centre minier. Il s'intéresse à la 
diversification de la production agricole et commande 
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clones et graines, acclimate notamment le coton lancé 
depuis peu dans le nord de la Colonie et qui deviendra, 
une dizaine d'années plus tard, une des ressources de 
la région. 

Mais la guerre mondiale perturbe les marchés : la 
production diamantifère chute à zéro, les débouchés 
de palmistes se ferment. De part et d'autre, un 
redressement ne se produira que fin 1916. Si l'impôt 
de capitation est levé, les populations rurales, sevrées 
d'entrées monétaires, seront forcées, pour l'acquitter, 
de toucher à leur capital, en l'occurrence, vendre leur 
petit cheptel. 

Valère Gelders convoque en son chef-lieu une 
conférence de tous ses chefs de service, des adminis-
trateurs des différents territoires et le représentant du 
parquet. A l'unanimité est décidé un report de la 
perception de l'impôt. 

Le gouvernement central réagit avec vigueur. Tenu 
pour responsable, le Commissaire de district est sus-
pendu de ses fonctions par mesure d'ordre le 
17 décembre 1915, décision notifiée le ter  février 1916, 
ses justifications sont rejetées, et il est acculé à la 
«démission honorable de ses fonctions», selon la 
formule administrative consacrée. Elle lui est imposée 
le 15 septembre 1916. 

Profondément affecté par cette révocation, Valère 
Gelders ne regrettera jamais la décision prise à l'époque 
de suspendre la levée de l'impôt : elle était non 
seulement sociale mais politique, car elle évitait l'éclo-
sion prévisible de troubles. 

Le voici sans ressources, coupé de la Métropole, 
sans même pouvoir envisager, en raison de sa vue, 
de s'engager à l'armée. 

Sa réaction est déroutante. Il connaît Elisabethville. 
Elle a besoin de juristes belges polyglottes. Cependant, 
il se précipite vers Boma, source de sa mésaventure. 

Il s'y présente comme avocat, s'y fait inscrire sur 
le rôle des défenseurs d'office désignés par les juridic-
tions dans les affaires de sang, mais se rend vite compte 
qu'il se trouve dans une capitale en sursis, que l'avenir 
se situe à Léopoldville où il s'établit en signalant, là 
aussi, sa disponibilité de défenseur pro deo. 

Il y fréquentera peu le prétoire. Il préfère le rôle 
d'avocat d'affaires. Il est le conseil de petites entreprises 
qui naissent sur les deux rives du Pool. Car il ouvre 
aussi un cabinet à Brazzaville et fait la navette à travers 
le fleuve. Cette activité sera appréciée par ses clients, 
et c'est ainsi qu'il deviendra administrateur du Crédit 
foncier africain et commissaire de la Brasserie de 
Léopoldville. A l'instar de ce qu'il a vu au Katanga, 
il se construit la première maison à étage de Léopold-
ville et est cofondateur du Cercle dont il fut le premier 
secrétaire. Il s'occupe aussi d'oeuvres en liaison avec 
la mission. 

Lors de l'éphémère crise économique des années 
vingt, il est frappé de constater que les firmes moyennes, 
dont il s'occupe, sont moins touchées que les grosses 
sociétés. 

En 1923, il prend un congé en Belgique et s'y marie. 
La première fille du nouveau ménage naît à Léopold-
ville l'année suivante. En 1926, l'élargissement de la 
famille s'annonce. A l'époque, la mortalité infantile 
chez les Européens du Congo reste toujours élevée et 
le réseau d'enseignement est embryonnaire. Si le Crédit 
foncier africain a des agences dans tout le Congo, son 
siège social est établi à Bruxelles. En mai, le couple 
décide de gagner l'Europe où sa seconde fille voit le 
jour. 

Valère Gelders, domicilié dans la proche banlieue, 
s'inscrit au barreau de Louvain. Là encore, il se 
cantonne dans un rôle d'avocat d'affaires. Il a conservé 
ses mandats coloniaux. Cette activité l'amène à séjour-
ner au Maroc où sa troisième fille voit le jour. 

Ce n'est qu'à partir de 1929 qu'il commence à 
prendre la plume pour confier divers articles à des 
revues et journaux. Ils ont trait, avant tout, aux 
activités économiques des indigènes, surtout dans le 
domaine agricole, et à l'aide à leur apporter par le 
crédit, mais encore au colonat européen. Dès le début, 
s'y décèle une perspective intercoloniale. 

Pensée originale, il ne dissocie pas l'essor des 
Africains de celui des petites entreprises européennes 
et, quand la grande crise mondiale se déclare, il insiste 
sur leur utilité et leur complémentarité. La classe 
moyenne, pour lui, est la structure essentielle de 
l'équilibre économique d'un pays ; il n'est pas fasciné 
par le mirage idéologique de l'industrie lourde. 

Il participe à des congrès. Une idée le hante : la 
justification et la finalité de la colonisation. Ses 
réflexions se concentrent sur la politique coloniale 
belge, mais aussi sur la politique coloniale comparée. 

En 1936, il attire l'attention d'Octave Louwers, 
secrétaire général de l'Institut colonial international. 
Sa rigueur, sa maîtrise des langues en feront bientôt 
un collaborateur indispensable de l'Annuaire de Do-
cumentation coloniale comparée et de la préparation 
des sessions de l'Institut. Au lendemain de la guerre, 
il est à l'origine du changement de nom de l'Institut — 
c'est aussi une réorientation — qui deviendra l'Institut 
international des Civilisations différentes (INCI DI). Il 
en sera le directeur et la cheville ouvrière de sa revue 
Civilisations. Cette collaboration est, en grande partie, 
anonyme et, comme il ne se mettait pas à l'avant-plan, 
il ne revendiqua jamais la paternité de nombreuses 
idées qu'il y a lancées. 

Mais nous anticipons déjà sur son activité d'après 
la Seconde Guerre mondiale. 

Le conflit commence, pour lui, par un drame sur 
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lequel il était à ce point discret que les trois éloges 
funèbres publiés à sa mémoire ne le mentionnent pas. 

Le 11 mai 1940, sa femme est blessée lors du 
bombardement de Louvain. Le 16, elle décède dans 
un hôpital bruxellois. Le voici veuf, une famille de 
six enfants à charge, la plus jeune dans sa cinquième 
année. Il est, de plus, coupé de ses revenus coloniaux. 
Pour survivre, il doit se défaire d'une partie de son 
patrimoine immobilier. 

Mais il a des compensations intellectuelles. Plus 
question, bien entendu, de Congrès national colonial, 
d'une activité de l'Institut colonial international, de 
sessions à l'étranger. Mais, en 1939, il a été sollicité 
comme maître de conférences en langue néerlandaise 
à l'Université de Louvain et, le 22 janvier 1940, il est 
nommé membre associé de l'Institut royal colonial 
belge (I.R.C.B.) qui deviendra l'Académie royale des 
Sciences coloniales. 

A l'Université de Louvain, il était déjà en contact 
avec sa brillante cohorte coloniale de langue française, 
dont Guy Malengreau, spécialiste d'un droit foncier 
coutumier qui intéressait Valère Gelders depuis des 
années. Il y poursuivit ses leçons et conférences 
pendant toute la guerre ; elles seront éditées en 1946. 
Elles lui permirent d'approfondir sa vision de l'évo-
lution de l'oeuvre colonisatrice vers une accession à 
l'autonomie qu'il évoquait déjà devant ses étudiants. 

Il fut d'ailleurs particulièrement attentif à la 
Conférence de Brazzaville (janvier/février 1944) orga-
nisée par le général de Gaulle dans une localité qu'il 
connaissait bien. 

Mais il participa aussi activement à ce nid de 
résistance intellectuelle bouillonnant que fut l'I.R.C.B. 
pendant la guerre, y apportant sa touche de juriste 
économiste, versé en droit comparé et père de famille 
aux préoccupations sociales. 

En liaison avec l'Aucam (Aide universitaire catho-
lique aux Missions), il appuie l'enseignement supérieur 
au Congo et, convaincu du rôle essentiel de la femme 
dans toute promotion sociale, il publie dans sa col-
lection, en 1944, un opuscule sur l'action féminine au 
Congo. 

Ses idées l'amènent à inspirer et soutenir l'action 
du R.P. Jean Roussel et de Mademoiselle Baers, 
directrice de l'Ecole sociale, soucieuse de la promotion 
de la femme africaine. Tous trois, ils organisent, en 
1945, des leçons pratiques et de déontologie à l'usage 
des jeunes femmes et des jeunes hommes, en nombre 
issus de la Résistance, qui s'apprêtent à assurer la 
relève du personnel colonial. 

Dès 1944, il entre de plain-pied à l'Université de 
Louvain comme professeur extraordinaire chargé de 
cours. Il y enseigne, en néerlandais, les principales  

branches du droit congolais, l'histoire du Congo et 
la politique coloniale comparée. Trait de caractère : 
il sollicite de son futur successeur, Joseph Nicaise, des 
conseils pour parfaire son vocabulaire technique néer-
landais. 

Mais il développe surtout une intense activité au 
sein de l'INCIDI, sous l'impulsion de Pierre Wigny 
et en étroite collaboration avec lui. Il prépare et 
participe à de nombreux congrès, notamment à l'étran-
ger, traduit des textes de langues diverses, étend le 
champ des comparaisons à des contrées non coloniales 
du Tiers-Monde. 

Sa nomination comme membre étranger de l'Acadé-
mie des Sciences coloniales de Paris consacre son 
impact international. 

Il se remarie en 1950 et aura un dernier fils. 
La guerre finie, il avait repris ses activités d'admi-

nistrateur du Crédit foncier africain. A ce titre, en 
1952, à l'occasion de l'inauguration à Moanda du 
Mangrove Hotel, bien avant que la découverte au large 
de gisements de pétrole ne sorte définitivement le 
littoral congolais de l'obscurité, Valère Gelders va 
effectuer un pèlerinage à la recherche de ses souvenirs 
sur les rives du Pool. 

Il confie ses impressions de voyage au Bulletin des 
Séances de l'I.R.C.B. Elles sonnent comme un testa-
ment : 

«(...) une politique (...) s'impose, qui (...) ne se laisse 
pas toujours acculer aux réformes tardives (...)». 

«Il est important qu'elle soit engagée à temps dans 
la voie nouvelle qu'indiquent les Congolais eux-
mêmes». 

La mort le surprendra alors qu'il traduisait de 
l'espagnol un traité de politique coloniale. 

Distinctions honorifiques: Commandeur de l'Ordre de Léopold II ; 
Chevalier de l'Ordre de Léopold ; Chevalier de l'Ordre royal du Lion ; 
Etoile de service avec deux raies. 

Publications: Son abondante bibliographie dressée par J.-M. Jadot 
a été publiée dans le Tome XXVI (1955-I) du Bulletin des Séances de 
l'Académie royale des Sciences coloniales, pp. 113-117. 

30 mai 1995. 
J. Sohier. 

Références: Matricule des AE n° 305. — Tribune congolaise, 
30.9.1923, p. 2. — Bull. de l'Ass. des Vétér. colon., novembre 1939, 
pp. 6-8. — Agence belga, 30.4.1954 — Civilisations, In Memoriam 
Professeur Valère Gelders, Directeur de l'Incidi, Vol. IV, 1954, 2: 188-
190. — JAOO1, J.-M. 1955. Valère Gelders. Bull. Séanc. Acad. r. Sci. 
colon., T. XXVI, 1: 109-II7. — NICAISE, J. 1955. De Heer Valère 
Gelders, Annuaire, Université de Louvain, pp. ccrv-ccvii. — Journal 
inédit d'Antoine Sohier, avril 1911. — Souvenirs de la famille Gelders. 

GERMAIN (René Antoine Ghislain), Directeur 
général assistant de l'Institut national pour 1'Etude 
agronomique du Congo belge, Professeur à l'Université 
Catholique de Louvain (M onceau-I mbrechies, 
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10.3.1914 - Ganshoren, 4.2.1982). Fils de Léon et de 
Bourguignon, Marie ; époux de Douniau, Thérèse. 

Né à la ferme de Monceau-lmbrechies, dans le pays 
de Chimay, René Germain eut une enfance paisible 
et studieuse, réglée par le rythme des saisons et les 
travaux des champs. Il a puisé à ses sources terriennes 
un amour de la nature grâce auquel, par sa constante 
application, il a abouti aux réalisations les plus 
brillantes. 

Après des études secondaires aux collèges Saint-
Joseph à Chimay et Saint-Victor à Fleurus, il s'inscrit 
à l'Université de Louvain et acquiert brillamment, dès 
vingt ans, le titre d'ingénieur des Eaux et Forêts. Déjà 
passionné par la biologie végétale, il poursuit ses études 
par une licence en sciences botaniques, tout récemment 
créée, qu'il achève en 1936. II eut le bonheur, au cours 
de sa licence, d'être le condisciple de Jean Lebrun. 
Ce dernier rentrait d'un premier séjour au Congo 
belge. Tandis que s'établit entre eux une solide amitié, 
il communique à René Germain la séduction de 
l'Afrique et, en particulier, de la forêt équatoriale qu'il 
venait d'explorer magistralement. 

En 1936-37, René Germain accomplit ses obligations 
militaires au 3e régiment de chasseurs à pied à Tournai, 
au titre de sous-officier de réserve. 

A cette époque, l'institut national pour l'Etude 
agronomique du Congo belge (INEAC), de création 
récente, organisait ses services de recherche. Une 
division de botanique était fondée sous la direction 
de Jean Louis et en 1937, René Germain y entame 
une prestigieuse carrière africaine. C'est alors pour lui 
la découverte d'horizons qu'il explorera inlassablement 
jusqu'à la fin de sa vie. Il élabore patiemment des 
inventaires floristiques, il reconnaît les paysages bo-
taniques, tente de cerner les mécanismes du dévelop-
pement et les facteurs physiques et biologiques de la 
diversité végétale. Très rapidement, il se retrouve seul 
car Jean Louis a été rappelé en Belgique pour enseigner 
la botanique à l'Institut agronomique de Gembloux. 
Il organise l'herbarium de Yangambi et met en place 
les réserves floristiques qu'il étendra aux îles du fleuve. 
C'est alors qu'il entrevoit les causes de la diversité des 
groupements végétaux instables, réglés par les méca-
nismes de l'alluvionnement et de l'atterrissement ; il 
forme le dessein d'analyser davantage ces processus, 
ce qu'il fera plus tard avec maîtrise. 

En 1940 il est mobilisé et rejoint la force publique, 
comme adjudant d'abord et bientôt comme sous-
lieutenant. Après une longue période de camp en Ituri, 
il participe à la campagne d'Abyssinie. Ses brillants 
états de service ne l'empêchent pas de conserver des 
préoccupations botaniques. Chaque jour de repos ou  

de permission était consacré à des herborisations et 
à des reconnaissances des paysages végétaux. Il explore, 
récolte, analyse la végétation de la Garamba, de la 
Semliki, de la Kagera. Il gravit le Ruwenzori et 
plusieurs volcans. Bénéficiant d'un congé de quelques 
mois, il gagne l'Afrique du Sud et parcourt le Transvaal, 
le Zululand, le Drakensberg et le Natal pour parvenir 
à la région du Cap. Il visite les universités et fréquente 
régulièrement le Département de botanique de l'Uni-
versité de Witwaterstand dirigé par le professeur 
J. Phillips. Il y gagne le goût de l'agrostologie et de 
ses relations avec l'élevage qu'il développera brillam-
ment par la suite. 

Démobilisé en 1943 comme lieutenant de réserve, 
il reprend sa fonction à Yangambi, mais est aussitôt 
chargé de la direction et de la rénovation du Jardin 
d'Eala. Il profite de ce séjour pour entamer l'étude 
des «esobe», enclaves herbeuses dans la grande forêt 
équatoriale. Le Jardin de Kisantu, quelque peu négligé 
depuis la mort du frère Gillet en 1943, est aussi l'objet 
de ses soins. A la demande du R.P. Van Wing, alors 
supérieur de la mission, il en refait l'inventaire complet 
et sa diligence permet de conserver de précieuses 
introductions. Partant de Kisantu, il étudie le reboi-
sement naturel dans les savanes du B as-Congo et 
explore les savanes steppiques du Kwango. Au 
Mayumbe enfin, il participe à l'élaboration de la 
réserve forestière de Luki. Peu après, une ouverture 
nouvelle se présente à lui : il assume à titre intérimaire 
la conservation du Parc national Albert. En poste à 
Rumangabo, il étudie les champs de lave et parcourt 
à nouveau le Ruanda. 

Ce n'est finalement qu'à l'été 1946 qu'il peut rentrer 
au pays après dix années passées en Afrique. Ces dix 
années de pérégrinations, souvent dans l'inconfort, lui 
ont fait acquérir une large expérience et fortifié son 
goût pour la botanique africaine. Elles ont aussi permis 
de jeter les bases d'études et de réalisations plus 
approfondies qui illustreront la suite de sa carrière. 
Au cours de ce congé en Belgique, quelque peu 
prolongé, il rencontre Thérèse Douniau, chimacienne 
comme lui, et l'épouse en 1947. Elle sera pour la vie 
une compagne attentive et un soutien permanent dans 
toutes les circonstances. 

Fin 1947, il regagne Yangambi où il est nommé chef 
de la Division de botanique. Il étoffe considérablement 
les activités de la division, en trace un programme 
audacieux et peut s'entourer de collaborateurs non 
seulement à Yangambi, mais aussi en des extensions 
qui vont rassembler entre autres le Jardin botanique 
d'Eala et un groupe agrostologique à Nioka. C'est le 
moment de la création des missions pédo-botaniques 
qui vont essaimer dans tout le Congo, le Ruanda et 
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l'Urundi sous sa direction. Il assume lui-même la 
mission de la plaine de la Ruzizi où il rassemble les 
éléments d'une brillante dissertation qui lui vaut en 
1951 le titre de docteur en sciences. 

En tant qu'administrateur et dirigeant, il ne cesse 
de payer de sa personne et d'entourer ses collaborateurs 
de conseils et d'attentions. Il était le patron parfait ; 
il prenait en fait une large part aux travaux de chacun 
et, bien que sans aucune faiblesse, sa direction était 
pleine d'humanité et de délicatesse. Son hospitalité 
était légendaire. Bientôt ses responsabilités prennent 
plus d'importance ; il devient maître de recherches en 
1953, directeur général assistant en 1957 pour terminer 
sa carrière africaine en 1959. 

Il n'est pas possible de résumer en quelques lignes 
les apports de René Germain à la connaissance de la 
flore et de la végétation africaines et encore moins sa 
contribution à l'agronomie tropicale. Tentons néan-
moins d'en saisir les aspects essentiels. 

Il a été un récolteur de plantes perspicace, soigneux 
et infatigable. Sa collection d'environ 7 000 spécimens 
est déposée au Jardin botanique national à Meise mais 
l'abondant matériel qu'il avait pris le soin de préparer 
est dédoublé et représenté à l'herbier de Yangambi, 
ainsi que, partiellement du moins, à Kew Garden, au 
British Museum of Natura! History, à Paris et dans 
bien d'autres herbiers dans le monde. Il a récolté de 
nombreuses espèces nouvelles pour la science, dont 
bon nombre lui ont été dédiées. Ses récoltes provien-
nent principalement du pourtour de Yangambi, dont 
il a publié un inventaire, mais ses voyages lui ont 
permis de rassembler du matériel de tout le Congo, 
et aussi d'Ethiopie, d'Ouganda, d'Afrique du Sud et 
de l'Amazonie brésilienne. 

Ses explorations lui ont fait découvrir des paysages 
végétaux peu connus et comprendre la dynamique de 
plusieurs régions du Congo : Kwango, Uele, Bas-
Congo. 

Il a introduit des méthodes phytosociologiques 
rigoureuses dans l'analyse des forêts équatoriales et 
plus spécialement dans l'étude de ses aspects syngéné-
tiques, aboutissant à la définition des climax, comme 
l'illustre l'étude sur la forêt à Brachystegia laurentii, 
réalisée en collaboration avec C. Evrard. 

L'étude des premiers stades de la recolonisation 
forestière, jachères et recrûs, lui ont permis de tirer 
des applications agricoles en faisant mieux comprendre 
les processus de reconstitution du substrat après 
différents cycles culturaux. 

A côté de l'étude des forêts, son domaine de 
prédilection était l'agrostologie et la zootechnie. Il 
connaissait admirablement les graminées, tant sur le 
plan systématique qu'écologique, et il a fondé une 
praticulture équatoriale en choisissant et essayant les  

espèces, inventant les pratiques culturales les plus 
adéquates. Il a été à la base d'une zootechnie nouvelle 
de la Cuvette centrale en concevant aussi bien l'af-
fouragement que l'élevage et la sélection du bétail. 

Ses dernières années en Afrique ne se déroulent pas 
sans ennuis de santé et il est obligé de décliner l'offre 
d'une chaire de botanique à l'Université Lovanium de 
Léopoldville (Kinshasa) pour regagner définitivement 
la Belgique en 1959. Un mandat d'attaché scientifique 
à la flore du Congo lui est attribué et il révisera pour 
cet ouvrage les Sterculiacées, les Scytopétalacées et les 
Huacées. Mais très vite, il sera sollicité par l'Université 
de Louvain où il est nommé chef de travaux en 1960 
au laboratoire d'écologie végétale. Chargé de cours 
associé en 1962, professeur associé en 1966 et professeur 
ordinaire en 1969, il est désigné comme responsable 
du laboratoire de phytotechnie tropicale de la faculté 
des sciences agronomiques. 11 assure les enseignements 
d'écophysiologie des plantes tropicales et d'agrostolo-
gie, sa discipline de prédilection. A ces cours s'ajoutent 
la géographie forestière et l'édaphologie, science des 
relations des plantes avec leur substrat. 

Cette nouvelle orientation de sa carrière n'est nul-
lement une césure avec son passé africain, bien au 
contraire. Il a l'occasion de reprendre des travaux 
laissés dans leurs cartons et publie une synthèse 
magistrale sur les biotopes alluvionnaires de la Cuvette 
centrale congolaise, retrouvant ainsi ses premières 
observations sur les «esobe» d'Eala. Son expérience 
et sa sagesse l'appellent à de nombreuses missions 
d'expert consulté par de multiples organisations : 
F.A.O., O.M.M., A.G.C.D. Il était membre du Conseil 
d'administration du Centre international pour l'Elevage 
en Afrique (I.L.C.A.), localisé à Addis-Abeba, et 
membre de l'Institut international pour l'Agriculture 
tropicale (I.I.T.A.) d'Ibadan au Nigeria. De multiples 
missions au Brésil, en Çôte-d'Ivoire, au Burundi, lui 
permettent de continuer à servir et à coopérer au 
développement de l'agriculture et de l'élevage dans le 
Tiers-Monde. 

Il avait été élu membre correspondant de l'Académie 
Royale des Sciences d'Outre-Mer en 1958 et membre 
associé en 1965. 11 a collaboré assidûment aux travaux 
de l'Académie et y a contribué par sept communications 
représentant quelque 500 pages. 

Les prix et les honneurs n'ont pas manqué de 
jalonner le cheminement de René Germain, sans pour 
autant altérer sa modestie : citons le prix E. De 
Wildeman de la Société royale de Botanique de 
Belgique en 1952 et le prix H. Lefebvre de l'Académie 
de Belgique en 1963. 

Il est décédé à Ganshoren le 5 février 1982 après 
une longue et pénible maladie. 

Tous ceux qui ont côtoyé René Germain gardent 
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le souvenir d'un homme intègre, généreux, doué d'une 
grande sagesse fondée sur une énorme expérience qu'il 
partageait volontiers avec son entourage. Sa réflexion 
était profonde ; il pesait longuement ses jugements, à 
la recherche d'une équité scrupuleuse. Une fois sa 
décision prise, il ne ménageait aucun effort pour la 
voir aboutir. Son désintéressement, sa profonde hu-
milité et son aménité légendaire en ont fait un maître 
ou un collaborateur dont chacun garde un souvenir 
profond et exemplaire. 

Distinctions honorifiques: Grand officier de l'Ordre de Léopold II ; 
Officier de l'Ordre de Léopold ; Chevalier de l'Ordre royal du Lion ; 
Médaille de guerre africaine ; Médaille commémorative 1940-45 ; 
Médaille de la campagne d'Abyssinie ; Médaille du volontaire 1940-45. 
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pp. 205-206 (1972). - L'avifaune de la région de Yangambi (Zaïre) et 
sa contribution à la recolonisation forestière des jachères. Bull. Séanc. 
Acad. r. Sci. Outre-Mer: 434-442 (1976). - La révolution verte. Ses 
origines, ses succès, ses contraintes. Bull. Séanc. Acad. r. Sci. Outre-
Mer : 649-662 (1979). 

18 octobre 1995. 
C. Evrard. 

Sources: Eloge funèbre prononcé par Monseigneur Massaux. In 
Memoriam. Bull. A. I.A. Lv, 1982 (I): 1-3. - LEnRUN, J. 1984. René 
Germain, Bull. Séanc. Acad. r. Sci. Outre-Mer, 28 (1982- 1) : 80-89. 

GILBERT (Georges), Agronome, Forestier et Bo-
taniste (Bruxelles, 30.8.1907 - Anderlecht, 20.4.1983). 

Sorti en 1928 de l'Université Catholique de Louvain 
avec le diplôme d'ingénieur des Eaux et Forêts, 
G. Gilbert, après un stage à l'Institut agronomique de 
Wageningen (Pays-Bas), est envoyé en 1930 en mission 
d'études pour un an à Java et à Sumatra ; il y séjourne 
principalement au célèbre Centre de recherches fores-
tières de Buitenzorg (Bogor). 

En 1931, il est engagé par le Service de l'agriculture 
et des forêts du Congo belge et affecté à la Régie des 
plantations de la Colonie. 

En 1934, alors qu'il dirige à titre intérimaire le 
Jardin botanique d'Eala, il est engagé par l'Institut 
national pour l'Etude agronomique du Congo belge 
(INEAC), nouvellement créé. 

En 1935, il accompagne le professeur Baeyens dans 
une mission pédologique au Bas-Congo, acquiert à 
l'U.C.L. le diplôme d'ingénieur agronome des régions 
tropicales et devient chef de la Division forestière de 
l'INEAC à Yangambi. Durant les onze années qu'il 
occupe ce poste, il recueille, principalement autour de 
Yangambi, au lac Léopold Il (Mai Ndombe), dans 
l'Ubangi, l'Uele, le Kivu méridional et la région du 
lac Albert, un herbier d'environ 15 000 spécimens, de 
même qu'une collection de plus de 1 000 plantules 
d'espèces forestières zaïroises ; ces deux collections 
sont conservées au Jardin botanique national de 
Belgique. Pour les Africains, Gilbert est «Faina», c'est-
à-dire «le sorcier des fleurs». 

En 1939, il publie ses «Observations préliminaires 
sur la morphologie des plantules forestières du Congo 
belge» (Public. INEAC, sér. scient., 17). 
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En 1946, il est nommé chef de la Section des 
recherches scientifiques de l'INEAC ; en 1947, maître 
de conférences à l'Institut agronomique de l'Université 
Catholique de Louvain. Cette année-là, en collabora-
tion avec A. Focan, il entretient les participants de 
la Semaine agricole de Yangambi (C.R., Public. 
INEAC, pp. 152-178) «De la nécessité d'une nouvelle 
orientation dans la politique agricole congolaise». 

Il publie ensuite avec H. Laudelout «Quelques 
caractéristiques microbiologiques de profils de forêts 
de la Cuvette centrale» (Bull. agr. Congo belge, 40 (1) : 
450-482, 1949), travail présenté en 1948 à la Conférence 
africaine des Sols, à Goma. 

En 1950, Gilbert devient chef de travaux de la «Flore 
du Congo belge et du Ruandi-Urundi». Pour cette 
grande entreprise, il coordonne longtemps les différents 
travaux. Lui-même rédige en collaboration avec divers 
auteurs les textes des Caesalpiniaceae-Swartzieae, des 
Meliaceae, des Mimosaceae et des Myristicaceae, soit 
au total 178 pages, et seul ceux des Balanitaceae, des 
Erythroxylaceae, des Irvingiaceae, des Rutaceae, des 
Simaroubaceae et des Zygophyllaceae, soit 74 pages. 
Le choix des familles qu'il traite est révélateur de ses 
inclinations de forestier. 

Entre-temps, il fait divers voyages d'études fores-
tières : en 1952, au Katanga et en Australie, où il 
représente le Comité spécial du Katanga et étudie les 
Eucalyptus ; en 1953, au lac Léopold II ; en 1955, au 
Vietnam. 

En 1952 paraît sa «Contribution à la biologie des 
essences forestières congolaises» (Bull. Soc. Roy. Bot. 
Belg., 84 : 289-296) et en 1954, en collaboration avec 
Jean Lebrun, «Une classification écologique des forêts 
du Congo» (Public. INEAC, sér. scient., 63 : 90 pp.) 
qui vise à faire mieux connaître ces forêts et à susciter 
des recherches pour en établir les meilleurs traitements 
sylvicoles. 

En 1956, l'Université Catholique de Louvain le 
nomme chargé de cours extraordinaire et lui confie 
les cours d'essences forestières tropicales, de sylviculture 
tropicale, d'anatomie, de micrographie et d'identifica-
tion des bois tropicaux, cours qu'il assura dans les 
deux langues jusqu'à sa retraite. En 1958 et 1959, il 
donne à l'Université Lovanium, à Kimuenza, un cours 
de foresterie tropicale. 

Les années 60 voient se développer son intérêt pour 
la climatologie. 

Dans le cadre des rapports de l'INEAC avec la 
Communauté Economique Européenne, il rédige, en 
collaboration avec J. Hombert et E. Madoux, «L'in-
fluence des essences forestières sur le sol», «L'intro-
duction des essences exotiques au Congo, au Rwanda 
et au Burundi», et «La technique de conversion des 
forêts claires en boisements économiques au Katanga». 

Gilbert est intégré en 1964 à l'Institut royal des 
Sciences naturelles de Belgique en tant que directeur 
de laboratoire. Mais l'U.C.L. se l'attache définitivement 
en 1967 et, en plus des cours qu'il donnait déjà, lui 
confie celui d'anatomie des bois des régions tempérées. 
Dès lors, Gilbert se voue entièrement à son enseigne-
ment. Il effectue encore quelques missions pour divers 
organismes, entre autres au Zaaire (O.C.D.), au Togo 
(F.A.O.) et au Burundi. En collaboration avec José 
Lewalle, il publie en 1971 un fascicule sur des essences 
autochtones de ce dernier pays. 

Admis à l'éméritat le 30 août 1977, Gilbert continue 
jusqu'à sa mort à travailler dans son laboratoire de 
Louvain-la-Neuve et à fréquenter le Jardin botanique 
national de Belgique, souvent pour aider d'autres 
chercheurs. 

Car, comme l'ont écrit R. Antoine et F. Lints, «sa 
porte était ouverte comme son coeur et ses accueils 
expressifs, souvent teintés d'humour, dissimulaient une 
extraordinaire sensibilité». 

Il a été honoré de nombreuses distinctions parmi 
lesquelles on peut mentionner les médailles et plaques 
d'Officier de l'Ordre de Léopold, de Grand officier de 
l'Ordre de Léopold II, de Grand officier de l'Ordre 
de la Couronne et de l'Etoile de Service en Or de la 
Colonie. 

Les botanistes lui ont dédié les genres Gilbertiella 
Boutique (Annonaceae) et Gilbertiodendron J. Léo-
nard (Caesalpiniaceae). 

28 février 1989. 
A. Lawalrée. 

Sources : (Liste partielle des publications). — ANTOINE, R. & LiN-rs, F. 
1983. In memoriam Georges Gilbert, 30.8.1907 - 20.4.1983. Bull. Assoc. 
Ing. Agron. Louvain, 2' trimestre, pp. 29-32. — LIBEN, L. 1984. In 
memoriam Georges Gilbert. Bull. Jard. Bot. Nation. Belgique, 54 : 3-5. 

GODFROID (Maurice Jules François), Lieutenant 
général de gendarmerie (Namur, 1.2.1892 - Wezem-
beek-Oppem, 11.7.1968). Fils de Jules François Joseph 
et de Delpeuch, Marie-Louise ; époux de Disy, Denise. 

Maurice Godfroid est né le 1er février 1892 à Namur. 
Après avoir terminé ses études secondaires à l'athénée 
de Saint-Gilles, il s'engage dans le régiment des 
grenadiers comme volontaire de carrière le 4 février 
1908. Nommé caporal le 27 février 1908, puis sergent 
le 26 juin 1910, il passe au Corps de la gendarmerie 
nationale comme maréchal des logis de 2e classe le 
19 juillet 1913. Nommé premier maréchal des logis le 
31 mars 1914, puis maréchal des logis chef le 
26 juin 1915, il est commissionné en qualité d'officier 
auxiliaire de gendarmerie pour la durée de la guerre 
le 24 juin 1917. Sous-lieutenant le 24 novembre 1917, 
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lieutenant le 26 décembre 1918, capitaine le 24 juillet 
1924, capitaine-commandant le 27 novembre 1933 et 
major le 26 mars 1938, il est laissé en liberté provisoire 
par l'ennemi en Belgique occupée pour reprendre ses 
fonctions normales le 28 mai 1940. I1 est nommé 
lieutenant-colonel, à la date du 26 juin 1943, le 
3 janvier 1945, colonel, à la date du 26 mars 1946, le 
30 septembre 1946, général-major, le 26 mars 1949 et 
lieutenant-général le 26 décembre 1951. Il assure le 
commandement de la gendarmerie nationale du 
12 février 1949 au 31 mars 1954. 

Son refus d'adhérer pendant la Seconde Guerre 
mondiale à un mouvement de résistance organisé et 
ses initiatives personnelles vis-à-vis de l'armée secrète 
lui valurent par la suite des ennuis de la part des 
différents mouvements. Il leur répliqua par l'envoi au 
ministre de la défense nationale de deux rapports, puis 
fut fait résistant à titre individuel par le Parlement. 

Le 31 janvier 1945, le lieutenant-colonel Godfroid 
est désigné pour commander le groupe territorial de 
Liège. Le 29 mars de la même année, il est désigné 
pour diriger la Mission militaire belge SEDICHAR 
conjointement avec le commandement du groupe 
territorial de Liège. Le 30 janvier 1946, il prend le 
commandement de la région de gendarmerie Liège-
Luxembourg tout en conservant celui de la Mission 
SEDICHAR qu'il quitte le 15 juin 1946. Le 31 janvier 
1947, il expose au général Dethise, commandant du 
Corps, un programme de réformes destiné à moderniser 
considérablement la gendarmerie qui n'était, à l'époque, 
guère plus évoluée qu'en 14-18. Ce programme sera 
combattu par le général Dethise, puis par son suc-
cesseur le général Leroy, tous deux favorables, au 
surplus, à la suppression des missions militaires de la 
gendarmerie. II sera en revanche soutenu par le colonel 
de Fraiteur, ministre de la défense nationale, puis, dès 
le ter  juillet 1947, par le lieutenant-général Dehuy, 
officier issu du génie et nommé à cette date inspecteur 
de la gendarmerie. Les dissensions entre partisans de 
la modernisation et ceux du statu quo ou de la 
démilitarisation à laquelle le Gouvernement, sous 
l'impulsion du colonel de Fraiteur, s'était rallié fin 1946 
avant d'être contraint de reculer, aboutissent à l'écar-
tement du commandant du Corps (général Leroy) et 
à son remplacement le 12 février 1949 par le colonel 
Godfroid, lequel appliquera dès sa nomination et tout 
au long de son commandement des mesures de 
redressement et son programme enrichi d'autres 
réformes, et fera l'objet, jusqu'en 1952, d'une campagne 
de dénigrement, surtout de la part de l'extrême-droite 
en raison de son autoritarisme et de ses réformes. 
Celles-ci ont atteint une telle ampleur et indisposé tant 
de monde qu'en 1952 le ministre de la défense nationale  

de l'époque, le colonel B.E.M. De Greef, essaie, en 
raison des nombreuses interpellations dont il est l'objet 
au Parlement — de nombreux gendarmes se sont 
plaints du général à des parlementaires — de faire 
mettre le lieutenant-général Godfroid sous la tutelle 
du nouvel inspecteur, le lieutenant-général R. Jooris, 
également inspecteur des troupes blindées. Le général 
Godfroid se défend, refuse cette mise en tutelle illégale 
et préjudiciable à son autorité et à son prestige et 
explique en un texte qui résume ses opinions et son 
action qu'animé du désir de créer des conditions 
favorables à un rendement toujours accru de la 
gendarmerie, il ne peut s'arrêter à des interventions 
souvent fantaisistes de parlementaires trop facilement 
accessibles et la plupart du temps totalement ignorants 
de ce qu'est la gendarmerie. 

Sa conception du rôle de la gendarmerie en temps 
de paix et en temps de guerre [I], son désir de la voir 
rester à l'abri des influences politiques, sa conviction 
de l'avoir mieux en main grâce à son statut militaire, 
sa certitude que la Défense nationale seule peut lui 
apporter les soutiens logistiques nécessaires et les 
moyens dont elle a besoin pour être de plus en plus 
performante, son approbation de la triple dépendance 
ministérielle parce que celle-ci assure un harmonieux 
équilibre des pouvoirs et fait qu'aucun ministre n'est 
le seul chef de la gendarmerie, ce qui reflète le principe 
de la séparation des pouvoirs consacré par la Consti-
tution et empêche que la gendarmerie ne devienne un 
instrument de domination et de despotisme, bref toutes 
ces considérations amènent le général Godfroid à 
combattre toute idée de démilitarisation du Corps, idée 
avancée dès 1946 et reprise en 1952 dans la proposition 
de loi n° 280 signée par les sénateurs libéraux Buisseret, 
Vreven, Coulonvaux et Vinois mais rédigée en réalité 
par le général Dethise, ancien commandant de la 
gendarmerie, et à plaider, pour soustraire celle-ci à la 
tutelle de l'armée et pour lui donner plus d'autonomie, 
en faveur de la transformation de ce corps militaire 
et de police en force armée autonome comme la force 
terrestre, la force aérienne et la force navale, par la 
rédaction et l'adoption de la loi organique prévue par 
la Constitution en son article 120, mais oubliée au 
profit de la loi de Germinal an VI. Cette nouvelle force 
armée dont le colonel De Greef, ministre de la défense 
nationale d'alors, ne voulait pas entendre parler (son 
projet de loi n° 14 en fait foi puisqu'il relègue la 
gendarmerie au rang de Corps faisant partie de 
l'armée), cette nouvelle force armée donc, divisée en 
gendarmerie territoriale, mobile, maritime et aérienne, 
serait chargée comme le Corps de l'époque, de veiller 
à la sûreté publique, d'assurer dans le pays, tant parmi 
les civils qu'à l'armée, le maintien de l'ordre et 
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l'exécution des lois et de missions militaires en temps 
de guerre. Elle aurait à sa tête un lieutenant-général 
issu de ses rangs, chargé de l'inspecter, de la surveiller, 
d'en diriger l'état-major, d'informer directement le 
Gouvernement sur tout ce qui serait susceptible de 
l'intéresser concernant la situation générale et parti-
culière du pays au point de vue de l'ordre et de la 
sécurité, d'attirer, de sa propre initiative et directement, 
l'attention des ministres intéressés sur tout ce qui est 
de nature à améliorer le service, l'organisation et la 
discipline, d'élaborer les directives et règlements 
généraux du service de l'arme et d'adapter les règle-
ments militaires et autres textes émanant soit de la 
Défense nationale, soit des autres départements mi-
nistériels pour lesquels la gendarmerie a des missions 
à accomplir. Un commandement direct des régions et 
de la légion mobile confié à un général-major de 
gendarmerie compléterait ce dispositif. Le général 
Godfroid souhaitait aussi que la loi organique de la 
gendarmerie crée une gendarmerie coloniale et désirait 
enfin que l'inspection de la gendarmerie métropolitaine 
ne soit plus confiée à un militaire parce que celui-ci 
ne connaissait rien à l'arme et que la tutelle de l'armée 
sur la gendarmerie ne se justifiait plus. Beaucoup de 
ces propositions se concrétiseront peu à peu, la struc-
ture du commandement et la gendarmerie coloniale 
exceptées, mais l'armée tentera toujours d'en retarder 
les applications. 

A la fin de sa carrière, le général Godfroid cumule 
pendant trois mois les fonctions de commandant du 
Corps de gendarmerie et d'inspecteur général de celui-
ci, donnant ainsi à l'arme la satisfaction morale d'avoir 
pour la première fois un gendarme à l'inspection. 

En 1950, lors du retour de Léopold III, le général 
Godfroid avait pris le commandement des troupes de 
gendarmerie sur le terrain. A la suite des événements 
tragiques de Grâce-Berleur (30 juillet 1950), il avait 
demandé à M. De Vleeschauwer, ministre de l'intérieur, 
de couvrir la gendarmerie. Celui-ci répondit qu'il le 
ferait, ne fit rien malgré les demandes réitérées du 
général, si bien que celui-ci publia le 5 août 1950 un 
ordre du jour resté fameux parce qu'il félicitait tous 
les gendarmes impliqués sur le terrain et citait à l'ordre 
du Corps les gendarmes de Grâce-Berleur et tous les 
gendarmes blessés. Majorité et opposition critiquèrent 
unanimement ce texte. 

Parmi les nombreuses initiatives du général God-
froid, il faut retenir la création d'écoles diverses, des 
missions d'études de gendarmerie et de forces de police 
étrangères (Hollande, France, Italie, Allemagne, An-
gleterre), l'incitation des candidats officiers à suivre les 
cours de l'Ecole militaire, de l'Ecole de guerre et des 
universités, la création d'un service social, les premières 
missions aériennes de la gendarmerie, la préparation  

à la lutte contre le terrorisme, la suppression des 
compagnies, la motorisation de la gendarmerie et le 
développement de ses liaisons radio, la coopération 
avec d'autres forces de police belges et étrangères, la 
prescription d'enquêtes sur les fuites de capitaux et 
le trafic de produits stratégiques, l'étude des problèmes 
de circulation et de sécurité routières, domaine où tout 
était à faire, la restructuration de l'état-major, l'en-
traînement militaire intensif de la gendarmerie, la 
création, en 1951, de la Chronique de la Gendarmerie, 
périodique trimestriel tant à l'usage des gendarmes que 
du public, traitant de tous les sujets à condition qu'ils 
ne soient pas politiques, retitrée en 1961 Revue de la 
Gendarmerie. Toutes ces initiatives ou créations doivent 
permettre au Corps de mieux être au service du pays 
et de sa population, de bien se faire connaître et de 
se faire reconnaître comme l'élite de l'armée. C'est ce 
qu'on a appelé la «politique de prestige» du général 
Godfroid. 

En juin 1953, le lieutenant-général Godfroid effectue 
un voyage au Congo qui s'inscrit dans la logique de 
sa volonté de créer dans la colonie belge une gendar-
merie autonome. Il séjourne une dizaine de jours à 
Léopoldville à titre privé. Il présente au gouverneur 
général Pétillon les arguments suivants : «1. L'évolution 
des esprits, les propagandes subversives, l'accroissement 
des populations blanches et noires, le développement 
des villes exigent l'existence au Congo d'une force 
spécialisée chargée de tout ce qui se rattache au 
maintien de l'ordre. 2. Les troupes des services terri-
toriaux ne possèdent pas cette spécialisation. Elles 
n'ont reçu qu'une formation militaire. 3. La recherche 
du renseignement est confiée aux A.T. et aux rares 
agents de la Sûreté qui, généralement, ne disposent 
d'aucun personnel qualifié pour les seconder. En 
Belgique, le ministre de l'intérieur compte surtout sur 
les informations fourniés par les brigades de gendar-
merie. 4. En Belgique, la gendarmerie, qui est cepen-
dant bien placée pour les exploiter, ne reçoit jamais 
aucun renseignement venant du Congo, ce qui permet 
à des éléments plus que douteux de se rendre au 
Congo. La liaison entre les gendarmeries métropoli-
taine et coloniale pourrait être assurée sans difficulté». 
Toutefois, le projet du général Godfroid rencontre 
l'hostilité des autorités de la force publique qui crai-
gnent d'être supplantées par une gendarmerie plus 
compétente et qui estiment que les moyens dont 
dispose la Colonie lui permettent de maintenir la 
tranquillité et l'ordre publics. 

Le général Godfroid prend sa retraite le ter avril 
1954. Il décède à Wezembeek-Oppem le 11 juillet 1968. 
Dans son «journal», on trouve, à la date du 
12 décembre 1959, ce jugement sur l'oeuvre coloniale 
qui résume globalement son opinion personnelle : «La 
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colonisation a fait de grandes choses. Pour les colo-
nisateurs et les capitalistes surtout. Elle a laissé aux 
colonies libérées bien des tares, bién des plaies qu'elle 
aurait pu entreprendre de faire disparaître ou guérir». 

Distinctions honorifiques: Médaille de la Victoire ; Médaille commé-
morative 1914-1918 ; Croix de guerre ; Chevalier de l'Ordre de la 
Couronne ; Chevalier de l'Ordre de Léopold ; Décoration commémo-
rative du Centenaire ; Officier de l'Ordre de la Couronne ; Croix militaire 
de 2' classe ; Officier de l'Ordre de Léopold ; Croix militaire de Irc classe ; 
Commandeur de l'Ordre de la Couronne ; Commandeur de l'Ordre de 
Léopold ; Médaille commémorative du règne de S. M. Léopold II ; 
Grand officier de l'Ordre de la Couronne ; Officier de l'Ordre de la Légion 
d'Honneur ; Grand Officier de l'Ordre d'Orange-Nassau. 

31 décembre 1995. 
P. Salmon. 

Sources: Matricule n° 19346 de la Gendarmerie nationale. — 

SALMON, P. 1995. Le voyage au Congo du lieutenant-général Godfroid. 
Hommage aux professeurs J. Annaert et H. Nicolaï, I. Revue Belge 
de Géographie, 119: 177-188. — La gendarmerie française fait ses adieux 
au lieutenant-général Godfroid, commandant la gendarmerie nationale 
belge. L'Echo de la Gendarmerie nationale et de la Garde républicaine 
(Le Moniteur de la Gendarmerie), 75' année, 4 avril 1954, 3441 : 
166-167. — Loaor:, A. Discours prononcé aux funérailles du lieutenant-
général Godfroid le 15 juillet 1968. — Le lieutenant-général de gen-
darmerie e. r. Godfroid n'est plus. Revue de la Gendarmerie, octobre 
1968, 34 : 4. — La Figurine a perdu son président le lieutenant-général 
Godfroid. La Figurine, vol. I, 1968, 7: 173. — Papiers Gooraouo, F. 

[I] Il faut être naïf pour croire que le rôle de la gendarmerie en 
temps de guerre ne sera guère différent de celui du temps de paix. On 
n'admettrait pas qu'une force de I 1000 hommes parfaitement armés 
et entraînés ne participe pas à la défense du territoire et fasse simplement 
de la police. Enfin, le maintien de l'ordre peut évoluer jusqu'à des 
situations voisines de la guerre. 

GOOSSENS (Victor Gustave), Ingénieur agricole, 
Expert-chimiste (Saint-Josse- ten-Noode, 7.12.1891 - 
R.I.). Fils de Joseph et de Tollet, Thérèse Mathilde ; 

époux de Fontana, Julie Henriette Martha (pour celle-
ci, voir Biographie Belge d'Outre-Mer, tome VI, 
col. 375, 1968). 

Diplômé ingénieur agricole de l'Université de Lou-
vain en 1914, Victor Goossens travailla comme stagiaire 
au Jardin botanique de l'Etat à Bruxelles du I er  août 
1914 jusqu'au jour de 1919 où il partit avec sa jeune 
épouse pour le Congo belge, comme agronome à titre 
provisoire. Il débarqua à Boma le 19 juin 1919. Durant 
la Première Guerre mondiale, il s'était préparé à des 
tâches botaniques par son stage au Jardin botanique 
de l'Etat, alors dirigé par Emile De Wildeman, et en 
herborisant aux alentours de Bruxelles. Il avait no-
tamment fait le point des connaissances acquises sur 
la flore du Congo belge : depuis le Sylloge Florae 

Congolanae de Th. et H. Durand (1909), le nombre 
des espèces végétales connues de ce pays avait beau-
coup augmenté. En 1920 parut un résumé de cet 
inventaire, limité aux familles, et intitulé «Aperçu de 
nos connaissances actuelles sur la flore du Congo 
belge». 

Après une mission au Mayumbe, Goossens fut 
chargé de diriger le Jardin botanique d'Eala où il 
travailla jusqu'en 1928, à l'exception de deux congés, 
du 21 juin 1922 à janvier 1923 et du 16 juillet 1926 
à décembre 1926. Le l er  juillet 1920, il fut nommé 
agronome de 1^e classe ; le 1 e janvier 1925, agronome 
provincial. En janvier 1928, il quitta l'Etat pour servir 
la Société anonyme de Cultures au Congo belge 
(SACCB), créant pour celle-ci les plantations de Binga, 
près de Lisala. 1l deviendra directeur général de cette 
Société en Afrique. 

A partir de 1948, le couple Goossens-Fontana réside 
à Panzi, près de Bukavu, et rentre définitivement en 
Belgique en 1956, après avoir vécu 36 ans dans la forêt 
équatoriale du Zaire. 

Victor Goossens a recueilli dans ce pays, surtout 
au Mayumbe, dans la région d'Eala et dans celle du 
lac Tumba, de nombreux spécimens d'herbier, 
conservés au Jardin botanique national de Belgique, 
à Meise. Il a bien mérité aussi de la science en 
encourageant son épouse dans ses travaux sur les 
champignons centrafricains. Son directorat au Jardin 
botanique d'Eala lui a fait publier un «Catalogue» des 
plantes de ce jardin (1923-24) et des notes rendant 
compte d'observations faites sur diverses plantes utiles 
qu'il y cultivait. 

Publications: Toutes parues dans le Bulletin agricole du Congo Belge 
(BACB). — Aperçu de nos connaissances actuelles sur la flore du Congo 

belge. BACB, 10: 154-161 (1919). — Note sur l'Elaeis guineensis L. 

var. idolatrica Chev. BACB, 11: 54-58 (1920). — Note sur un 
peuplement de parasoliers aux environs de Gunda-Sundi. BACB, 11 : 

74-79 (1920). — Contributions à l'étude des plantes économiques 
introduites au Congo belge, I : Note sur le palmier à sucre (Arenga 
saccharifera Labill.), Il : Note sur l'arbre à pain (Artocarpus incisa L. 

f.). BACB, 12: 214-235 (1921). — Contributions à l'étude de la flore 
économique du Congo belge, Notes au sujet de l'Allanblackia floribunda 
Oliv. (n. v. Bondjo) et de l'Ongokea klaineana Pierre (n. v. Boleko). 

BACB, 12: 442-443 (1921). — Notes sur quelques rendements obtenus 
dans la préparation des fibres au Jardin botanique d'Eala. 8,4 CD, 12 : 

622-623 (1921). — Contributions à l'étude du cocotier au Congo belge, 
III : Note sur les cocotiers du Jardin botanique d'Eala. BACB, 13 : 47-

48 (1922). — Contribution à l'étude des plantes économiques du Congo 
belge, Note sur les quinquinas en culture au Jardin botanique d'Enta. 

BACB, 14: 39-46 (1923). — Note sur l'Irvingia Barteri Hook. f., 

producteur du «Beurre de Dikas. BACB, 14: 569-571 (1923). — 

Catalogue des plantes du Jardin botanique d'Eala. BACB, 14 : 620-674 

(1923) et 15 : 103-148 + 263-320 (1924). — Note sur le Limonia Poggei 
Engl. var Latialata De Wild. employé pour la greffe de l'oranger au 

Jardin botanique d'Eala. BACB, 15: 157-162 (1924). — Note sur la 

multiplication de l'arbre à pain (Artocarpus incisa L. f.). BACB, 15: 

530-536 (1924). — Note sur le Chenopodium amhrosioides L., producteur 

d'essence vermifuge. BACB, 15: 537-543 (1924). — Note sur la 

multiplication du palmier à huile (Elaeis guineensis Jacq.). BACB, 15 : 

677-693 (1924). — Note sur un essai d'extraction d'huile de palme à 
l'aide de la Presse «Lobin et Druge». BACB, 16: 260-262 (1925). — 

Expériences à l'aide du «Promolóid Asahi» à Eala. BACB, 16: 416 

(1925). — La multiplication de l'arbre à pain (Artocarpus incisa) pour 

le ravitaillement des indigènes. BACB, 21 : 901-904 (1930). — La culture 

de l'Elaeis dans la province équatoriale. BACB, 21 : 1267-1269 (1930). 

10 septembre 1995. 
A. Lawalrée. 

Source : Jardin botanique national de Belgique, Archives du Dépar-
tement des Spermatophytes et des Ptéridophytes. 
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GORJU (Julien), Evêque des Missionnaires d'Afri-
que (Pères Blancs), Français (Saint-Servan, 
31.12.1868 - Villa Maria, 14.12.1942). Fils de Jean-
Louis et de Huet, Juliette Marie. 

Après ses études secondaires, il entra au grand 
séminaire de Rennes et y resta jusqu'à son sous-
diaconat. Il demanda alors d'entrer dans la Société 
des Missionnaires d'Afrique et reçut l'habit au noviciat 
de Maison-Carrée (Algérie) le 2 octobre 1890. L'année 
suivante (1891-92), il fut professeur à St-Eugène. Le 
22 septembre 1892, il prononça son serment mission-
naire et fut ordonné prêtre. Il ne put achever l'année 
scolaire 1892-93. II travaillait trop et dut aller se 
reposer aux Attafs après Pâques 1893. En septembre, 
il fut nommé au petit séminaire grec-melkite de 
Jérusalem et il y enseigna pendant un an et demi (1893-
95). Il fut alors nommé en Ouganda. Il s'embarqua 
à Marseille le 12 juin 1895 pour Zanzibar. La caravane 
arriva à Rubaga (Ouganda) le 28 décembre. Il fut 
nommé à Bikira en janvier 1896 et devint supérieur 
de ce poste de 1898 à 1902. En ces mêmes années, 
il fut aussi le quasi-fondateur des religieuses Banna-
bikira (Filles de la Vierge) et leur premier aumônier 
à partir de 1896, tout en étant curé à Bikira. A cette 
époque, le Buganda passait par une crise de révolte 
et de guerre. Il fallait de l'intelligence et de l'énergie 
pour diriger une chrétienté encore à ses débuts. Les 
guerres de religion étaient à peine finies que c'était la 
révolte de Mwanga suivie de l'insurrection des Nubiens. 
Le Père dut quitter son poste à plusieurs reprises et 
n'y revint qu'après le rétablissement de la paix. 

En 1903, l'Ankole fut ouvert à l'apostolat catholique 
et le Père fut choisi pour fonder la mission de 
Mbarara. En 1905, il fut pendant sept mois intérimaire 
au Togo et ensuite socius du Père Sweens pour une 
visite officielle de la mission. En février 1906, il se 
rendit en Afrique du Nord pour participer au chapitre 
et, à son retour, il fut nommé supérieur à Villa Maria. 
Il y resta jusqu'en 1910. C'était un missionnaire gai, 
spirituel, disons le mot, amusant, mais surtout un 
apôtre missionnaire. 

A côté de ses fonctions dans les paroisses, le Père 
fut nommé, en novembre 1906, sous-official, quand 
son évêque, Mgr Streicher, institua une officialité. A 
partir du 20 novembre 1910, il prenait la tête du bureau 
et resta en fonction jusqu'en 1919. Il se donna 
beaucoup de peine pour l'examen des procès en cours 
et reçut plus d'une fois les félicitations des avocats 
pontificaux de Rome. I1 devint aussi le notaire ecclé-
siastique pour la Cause de Béatification des Martyrs 
de l'Ouganda. 

Placé à la tête du petit séminaire de Bukalasa en 

1910, il eut aussi à s'occuper de l'imprimerie et il lança 
le journal catholique en Luganda Munno (Ton Ami). 
De quelques centaines d'exemplaires au début, le tirage 
passa bientôt à 3 000 et, pendant la guerre, le gou-
vernement militaire en acheta chaque quinzaine pres-
que mille copies pour les distribuer aux soldats. 

Malgré ses diverses activités, il n'en poursuivit pas 
moins ses études personnelles sur l'Ouganda. Ce fut 
l'origine de son grand ouvrage «Entre le Victoria, 
l'Albert et l'Edouard» qui lui valut le prix Montyon 
de l'Académie française. Il publia vers la même époque 
«Womukira», un opuscule consacré au mois de Marie, 
plein de citations des Pères de l'Eglise et d'auteurs 
ascétiques à l'intention des religieuses. 

De mai à août 1919, la maison mère l'envoya faire 
la visite canonique du Rwanda et du Burundi. Il se 
rendit ensuite à Maison-Carrée (Algérie) pour le 
chapitre de 1920. A son retour, il fut nommé supérieur 
à Mbarara. 

Le 25 avril 1922, le Saint-Siège érigea le «Vicariat 
de l'Urundi» et nomma le Père Gorju au mois de mai 
premier évêque avec le titre d'Evêque de Musti. Sacré 
le 15 août 1922 à Villa Maria en Ouganda, il se rendit 
au Burundi début octobre 1922 et s'installa à Mugera. 
Lors de son arrivée, il n'y avait que 5 postes de 
Mission : Muyaga (1896), Mugera (1899), Buhonga 
(1902), Kanyinya (1904) et Rugari (1909). En 1923, 
15 Pères, 3 Frères et 14 Soeurs Blanches s'occupèrent 
de 15 474 baptisés. Il y avait 163 catéchistes. 

De vastes provinces et des mieux peuplées n'étaient 
pas encore touchées. Son premier soin fut d'occuper 
les points stratégiques. Il suffit d'examiner la carte du 
pays pour voir que l'opération fut conduite de main 
de maître. Durant les 15 ans qu'il dirigea le Vicariat, 
il fonda 15 nouvelles missions : Busiga (1923), Mu-
gerero (1923), Rusengo (1923), Bukeye (1927), Murehe 
(1927), Gatara (1928), Musigati (1930), Bujumbura 
(1931), Gitongo (1933), Gitega (1923), Makebuko 
(1933), Musenyi (1934), Kibumbu (1934), Makamba 
(1934) et Rushubi (1935). En 1925, il ouvrit le petit 
séminaire de Mugera. 

Dès son arrivée, Monseigneur prit son bâton de 
pèlerin et parcourut le pays pour apprendre à connaître 
son champ d'apostolat. Un volume de récits et d'ob-
servations, «En zig-zag à travers l'Urundi», livra au 
public ses impressions et ses projets. C'était l'étude 
d'un chef désireux de connaître le terrain qui lui était 
confié. Si parfois il brusquait ses collaborateurs, il les 
aimait très sincèrement et sut les guider dans cette 
mission en plein développement. Durant tout son 
épiscopat, la Société des Missionnaires d'Afrique (Pères 
Blancs) fut la seule à fournir des prêtres et des frères. 
Par contre, aux Soeurs Blanches se joignirent les 
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Dames de Marie. I1 ordonna le premier prêtre murundi 
le 19 décembre 1925. Et, le 3 octobre 1931, il ouvrit 
à Mugera le premier noviciat des Bene-Teresia (Filles 
de Ste-Thérèse). Son expérience de l'Ouganda lui servit 
bien. 

Monseigneur adapta les méthodes d'évangélisation. 
La règle des quatre ans de préparation au baptême 
fut maintenue, mais les deux ans de postulat pouvaient 
se faire sous la seule direction d'un catéchiste qualifié. 
Le catéchuménat proprement dit devait se faire pendant 
deux ans sous la conduite immédiate d'un prêtre 
instructeur. 

Monseigneur transféra le siège de son Vicariat à 
Gitega en 1936, juste avant sa démission. La mission 
s'y était installée en 1933 dans un ancien camp de 
recrutement de l'Union minière. A côté des bâtiments 
existants, on construisit une église. 

La chrétienté se développa au cours des quinze 
années de son épiscopat. A son départ en 1936, il y 
avait 253 665 baptisés appartenant à environ 
50 000 familles. I1 y avait en outre 80 000 catéchumènes 
et 148 000 postulants. Le personnel missionnaire com-
prenait 53 prêtres, y compris le vicaire apostolique et 
cinq professeurs au petit séminaire. Il y avait en outre 
8 frères et 38 religieuses. Comme collaborateurs autoch-
tones, il y avait 12 prêtres, 18 religieuses et 
828 catéchistes. 

Si Monseigneur a mené le Burundi si loin dans 
l'évangélisation, c'est qu'il avait commencé par circuler 
à travers le pays, voulant bâtir son Eglise sur la réalité. 

Le 2 mars 1936, sentant ses forces décliner et 
craignant de ne plus pouvoir accomplir sa tâche, il 
offrit sa démission, qui fut agréée le 29 mai. Son 
successeur, Mgr Grauls, ne fut nommé qu'au mois de 
décembre. En attendant son arrivée, Mgr Gorju dirigea 
le Vicariat comme Administrateur Apostolique. Après 
avoir introduit son successeur, il se retira en Ouganda 
en mars 1938. Il s'établit à Villa Maria et y mourut 
le 14 décembre 1942. 

Publications: Entre le Victoria, l'Albert et l'Edouard. Rennes, 1920, 
372 pp. — En zig-zag à travers l'Urundi. Anvers-Malines, Missionnaires 
d'Afrique, 1926, 223 pp. — Face au Royaume Hamite du Rwanda, le 
royaume frère de l'Urundi. Bruxelles, Vromant, 1938, 120 pp. 

29 octobre 1990. 
J. Casier. 

Sources: Notice nécrologique de la Province de France (1939-1945), 
pp. 11-27. — Rapports annuels de la Société des Missionnaires d'Afrique, 
passim. — «Urundi», n° spécial de Grands Lacs, mars 1936, 280 pp. —

PnRRAUDIN, Jean p.b.: «Naissance d'une Eglise. Histoire du Burundi 
chrétien». Bujumbura, 1963, 238 pp. 

GRAULS (Antoon), Archevêque-missionnaire 
(Kortessem, 1.2.1899 - Hasselt, 26.7.1986). Fils d'Augus-
te et d'Oris, Jeanne. 

Après ses études secondaires au petit séminaire de 
Sint-Truiden, il entra au grand séminaire diocésain de 
Liège et y fit deux ans de théologie (1918-1920). Il 
sollicita alors son entrée dans la Société des Mission-
naires d'Afrique (Pères Blancs) et fut admis au noviciat 
de Maison-Carrée en Algérie en octobre 1920. Après 
cette année de formation, il se rendit à Carthage en 
Tunisie où il termina sa théologie et fut ordonné prêtre 
le 16 juillet 1923. 

La première partie de sa vie active se passa dans 
les maisons de formation des Missionnaires d'Afrique. 
Après avoir étudié une année le droit canon à Rome, 
il fut envoyé au scolasticat de Carthage où il enseigna 
pendant trois ans (1925-28). 11 revint alors en Belgique 
comme premier supérieur de la nouvelle maison de 
théologie. La première année se passa à Boechout, 
mais en 1929 il put occuper le nouveau bâtiment à 
Heverlee, près de Leuven. Il y resta jusqu'en 1934. II 
devint alors supérieur de la maison de philosophie à 
Boechout jusqu'en 1937. En 1936, en tant que pro-
vincial ad interim, il avait fait aussi le nécessaire pour 
l'ouverture du premier noviciat de la Société, en 
Belgique, à Varsenare. 

Le 19 décembre 1936, le Père fut nommé Vicaire 
Apostolique de l'Urundi, avec le titre d'évêque de 
Mades. Il était à l'époque l'un des plus jeunes évêques 
du monde. Il fut consacré à Hasselt le 5 avril 1937 
et prit comme devise : In caritate non ficta (En une 
charité non feinte). Cette année-là son frère Léon était 
Résident Général au Burundi, représentant les autorités 
belges dans ce territoire sous tutelle. Pour ne pas gêner 
son frère-évêque, il sollicita sa mutation et fut nommé 
Résident au Rwanda. 

Mgr Grauls arriva à Gitega, au Burundi, le 9 sep-
tembre 1937. N'ayant jamais été en Afrique centrale, 
il dut commencer par s'initier lui-même. Son Vicariat 
Apostolique recouvrit tout le pays. A son arrivée, il 
y avait 250 000 baptisés et 80 000 catéchumènes. Le 
travail se faisait en 20 postes de mission par 65 prêtres 
(54 Pères Blancs et Il Barundi), 8 frères p.b., 38 re-
ligieuses européennes, 18 religieuses barundi et 828 caté-
chistes. 

Le nombre des chrétiens augmentait sans cesse. Dès 
1939, Mgr Grauls essaya de freiner la rapide croissance 
en prolongeant le catéchuménat de 24 à 32 mois avec 
deux instructions par semaine. 11 n'y aurait plus que 
trois baptêmes d'adultes par an. Tous les non-mariés 
devaient savoir lire avant d'être admis au baptême. 
Mais rien n'arrêta la montée vers l'Eglise. 

Dès son arrivée, Mgr Grauls chercha du personnel 
missionnaire, mais la guerre, de 1939 à 1945, entrava 
beaucoup ses efforts. Toutefois, à la fin de cette 
période, nous notons qu'il disposait déjà de 110 prêtres 
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(87 Pères Blancs et 27 Barundi), 1l frères p.b., 
50 religieuses européennes et 53 religieuses barundi. Il 
poussa à la fondation de la congrégation des frères 
Bene-Yosefus qui commença en 1944. Ce personnel 
travailla en 27 postes de mission et devait s'occuper 
d'un demi-million de baptisés et de 200 000 caté-
chumènes. 

Pour assurer l'instruction, Mgr Grauls multiplia les 
succursales et, après consultation de ses missionnaires, 
il fut le premier de toute l'Eglise Catholique à imposer 
une loi obligeant tous les baptisés, soit d'assister à la 
messe le dimanche, soit de participer à un service 
dominical centré sur la parole, le chant et les prières 
dans les succursales. Cette décision pastorale ne fut 
pas admise sans problèmes par le personnel mission-
naire, mais la mesure finit par être conseillée à tous 
les évêques du Congo, du Rwanda et du Burundi après 
approbation par Rome. On a déclaré que cette pres-
cription fit entrer Mgr Grauls dans l'histoire du 
Burundi comme un «grand Vicaire Apostolique». 

Mgr Grauls s'occupa aussi du grave problème de 
la formation des enfants chrétiens et de celle des 
catéchistes. Il s'intéressa également à la formation d'un 
laïcat structuré pour encadrer efficacement les masses 
chrétiennes et pour doter le pays de cadres chrétiens. 
Mgr Grauls a fortement développé l'enseignement à 
tous les niveaux. Dans le secteur médical et social, 
on vit aussi apparaître plusieurs centres de santé, des 
foyers sociaux, des coopératives, des caisses d'épargne, 
des mutualités chrétiennes, etc. Une imprimerie, créée 
en 1940, n'a pas chômé, non seulement pour répandre 
des nouvelles, mais surtout pour produire des livres 
destinés à l'instruction scolaire et chrétienne. 

La période 1949-1959 représente pour le Burundi 
une période d'activité intense, tant au point de vue 
matériel, social et politique que religieux et mission-
naire. On s'acheminait vers l'indépendance politique 
et vers l'érection de la hiérarchie locale. Le 14 juil-
let 1949, le Vicariat du Burundi fut divisé : la plus 
grande partie devint le Vicariat de Gitega où restait 
Mgr Grauls et l'autre celui de Ngozi, où un autre Belge, 
Mgr Joseph Martin, fut nommé. Mgr Grauls continua 
à chercher du personnel. Les Frères de N.D. de la 
Miséricorde de Mechelen arrivèrent en 1950 et, à la 
même période, les pères Jésuites fondèrent un collège 
à Bujumbura. En 1954, il appela les pères du 
St-Sacrement de Belgique et en 1959, les pères Théatins 
d'Espagne. 

L'année 1959 fut une année importante dans le 

développement de l'Eglise au Burundi. Le 18 juillet 
1959, dix ans après la première division, Rome créa 
le Vicariat de Bujumbura et le confia au premier 
évêque murundi de l'histoire, Mgr Michel Ntuyahaga. 

Par décret du 10 novembre 1959, la hiérarchie 
épiscopale fut établie dans le pays et Mgr Grauls devint 
le premier archevêque de Gitega. Le 6 juin 1961, il 
céda de nouveau une large partie de son territoire pour 
créer le nouveau diocèse de Bururi. L'année suivante, 
à l'occasion du 25e anniversaire de sa consécration 
épiscopale, le pape Jean XXIII le nomma «Assistant 
au Trône pontifical». Ce titre honorifique n'est accordé 
que rarement par le pape à des archevêques ou des 
évêques. Mgr Grauls était le conseiller estimé de ses 
collègues et avait beaucoup d'influence sur le gouver-
nement de tutelle et sur les autorités locales. 

Mgr Grauls dut rentrer en Belgique début 1966 pour 
raisons de santé. Sa démission fut acceptée le 16 octo-
bre 1967. En quittant le Burundi en 1966, il laissait 
une Eglise largement développée, avec une hiérarchie 
bien en place et des oeuvres diverses et prospères. 11 
avait été un élément d'équilibre et d'unité dans le pays 
par ses conseils judicieux, surtout durant la période 
autour de l'indépendance. Ce fut un grand homme, 
revêtu de sagesse, plein de bonté et animé de beaucoup 
de charité chrétienne. Il a réalisé sa devise : «en une 
vraie charité». Mgr Grauls passa ses années de retraite 
en Belgique (1967-1986) dans une grande discrétion. 
D'une part, il voulait laisser ses successeurs, dans les 
divers diocèses au Burundi, prendre leurs responsa-
bilités, d'autre part, il souffrait de surdité. Ces deux 
motifs ont fait de lui, en quelque sorte, un solitaire 
et un souffrant. 

Début novembre 1985, il fut hospitalisé à Bruxelles 
à la suite d'une crise cardiaque et transféré à Hasselt 
où il est mort le 26 juillet 1986 à l'âge de 87 ans. Il 
fut enterré à Kortessem, lieu de sa naissance. 

Le chargé d'affaires du Burundi à Bruxelles écrivait 
alors : «Je serai à vos côtés pour rendre un dernier 
hommage à Mgr Grauls qui, à travers ses conseils, 
a joué un rôle inoubliable dans le processus d'indé-
pendance de mon pays». Pour tous au Burundi, Mgr 
Grauls est l'«Umuvyeyi», le père de tous, l'ancêtre. 
Cette simple parole évoque la grande famille africaine, 
tout unie autour du grand ancêtre. 

Publications : Notices biographiques 1987, pp. 103-120. 

8 décembre 1990. 
J. Casier. 
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HAUTE (Van den) (Joseph), Fonctionnaire au 
Congo belge, puis au Ministère des Colonies (Tongres, 
28.5.1900 - Boitsfort, 10.8.1969). Fils de Franz et de 
Zeegers, Marie- Elisabeth ; époux de Rutten, Berthe. 

Comme tous les Belges nés avec le siècle, J. Van 
den Haute eut ses jeunes années perturbées par la 
Première Guerre mondiale sans être d'âge à y com-
battre. Abandonnant ses études à Louvain où il avait 
obtenu le grade de candidat en droit et après avoir 
accompli ses obligations militaires, il offrit en 1925 ses 
services au Ministère des Colonies. 

N'en obtenant aucune réponse, il accepta l'offre 
d'Herman Teirlinck de collaborer avec lui avant de 
lui succéder comme chroniqueur littéraire flamand à 
une institution toute nouvelle : «Radio-Belgique». Di-
rigeant en même temps le relais d'Anvers, familièrement 
connu sous le nom de «Radio-Zoologie», il occupa le 
microphone durant cinq ans, avec un succès auprès 
des auditeurs qui laissait bien augurer de son avenir 
au moment où «Radio-Belgique», humble chenille, 
disparut pour donner naissance au papillon «I.N.R.-
N.I. R.». 

Or, c'est à ce moment même qu'à sa grande surprise 
J. Van den Haute se vit inviter à prendre une place 
de chef de bureau au Service des finances de la Colonie. 
L'attrait d'une nouvelle aventure l'emporta et en 1930. 
il la trouva en Afrique sous forme de mutations 
successives qui le firent passer en huit ans de Lisala 
au lac Léopold II, à Coquilhatville, à Stanleyville et 
à Usumbura, d'où il fut chargé de missions dans les 
bases portuaires de Kigoma et de Dar es-Salaam, 
octroyées aux Belges après la victoire de Tabora. Fort 
bien noté, il retourna à Coquilhatville comme contrô-
leur du budget, où la guerre le surprit. Après un congé 
en Afrique du Sud, il vint en 1941 occuper le même 
poste à Léopoldville. Tout, donc, semblait le destiner 
à une carrière très régulière et peut-être un peu terne. 

Un heureux hasard (mais en était-ce vraiment un ?) 
en décida autrement. J. Van den Haute, sortant d'un 
cinéma, se trouva face à face avec un homme qui le 
connaissait bien mieux que ses collègues et même que 
la plupart de ses supérieurs : un journaliste, C arl 
Goebel, hôte de guerre de la Colonie, qui cherchait 
un confrère pour fonder un «Service de l'information 
et de la propagande» à substituer, pour le temps de 
la guerre du moins, à celui du ministère de Bruxelles, 
entreprise audacieuse puisqu'il s'agissait de répondre à 
un besoin nouveau en des circonstances exceptionnel-
lement difficiles, notamment au point de vue financier. 

On peut croire que ce dernier point ne fut pas 
étranger à l'approbation, hésitante d'ailleurs, que le 
gouvernement général accorda à cette mutation, bien 
plus radicale que les précédentes, où J. Van den Haute 
apportait au nouveau Service l'appui de son expérience 
financière autant que son talent, celui-ci très divers 
d'ailleurs, puisqu'il avait collaboré avec enthousiasme 
à la fondation de «Band», un lien bien utile entre les 
membres d'une communauté flamande nombreuse 
dans ce port fluvial que fut Léopoldville longtemps 
avant de devenir capitale. 

Tout le temps que dura encore la guerre, «Jef» se 
voua corps et âme à des fonctions que la santé fragile 
de son patron rendait particulièrement absorbantes. 
Il y fit merveille, n'ayant plus guère le temps de rédiger 
lui-même, en insufflant à ses collaborateurs aux deux 
langues nationales le goût de la mesure et le respect 
de la vérité en des heures où beaucoup perdaient la 
tête. Sur le plan international, celui de la guerre, les 
télégrammes envoyés par les ennemis comme par les 
alliés, étaient captés par des téléphonistes-signaleurs 
africains et résumés avec honnêteté, mais c'est sur le 
plan local surtout que «Radio-Congo belge - Radio-
Belgisch Kongo» rendit les plus grands services. 

Certaines nouvelles locales étaient soigneusement 
rattachées à des événements d'intérêt mondial, l'inven-
tion de la pénicilline, par exemple, d'abord apprise par 
l'attaché de presse américain, présentée ensuite comme 
découverte à Léopoldville même par le général-médecin 
Thomas. Dans un autre domaine, le même poste 
diffusa la première analyse de la célèbre «Philosophie 
bantoue» du père Tempels, d'après son original fla-
mand. 

En ce qui concernait les nouvelles d'intérêt stric-
tement local, il ne faut pas oublier qu'en ce temps-
là les esprits s'échauffaient facilement, surtout au sujet 
de la population noire, dont beaucoup d'Européens 
n'avaient qu'une connaissance superficielle. D'innom-
brables «interviews» comblèrent cette lacune, quitte à 
voir certains agents de l'information critiqués comme 
se promenant «au Belge» (les cités indigènes) plutôt 
qu'à rester sagement assis dans un petit bureau. 

En dépit d'un budget réduit, J. Van den Haute 
parvint même à créer tout un département de pho-
tographie et, à la fin de la guerre, un service qui lui 
tenait à coeur : l'information pour indigènes. A ce 
dernier sujet, nous eûmes, bien des années après, la 
surprise de constater que le premier gouvernement du 
Congo indépendant aurait pu être décrit comme «la 
classe du professeur Van den Haute». Kasavubu, Iléo, 
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Diomi, Bolikango et plusieurs autres qui s'imposèrent 
à un respect dont trop de leurs compatriotes ne 
jouirent pas, étaient d'ancien «clercs» qui avaient lu 
et commenté entre eux les télégrammes qu'ils trans-
mettaient aux cadres européens du Service. Bref, à la 
libération de la Belgique, l'esprit de l'information 
coloniale pouvait se comprendre à la lecture d'un beau 
volume illustré, «Congo 1944», qui résumait bien les 
résultats de l'effort de guerre. 

Mais une fois la paix revenue, une mutation encore 
plus inattendue que les précédentes changea radica-
lement la carrière de l'ancien contrôleur du budget. 
C'est que ses services avaient attiré l'attention d'un 
hôte de marque de la Colonie, le sénateur Robert 
Godding, qui y avait passé toute la guerre. Un beau 
jour d'août 1945, les gens de Léopoldville constatèrent 
avec surprise qu'une sentinelle en armes était en faction 
devant la maison Godding : le prince régent avait fait 
de lui son ministre des Colonies. 

Le nouveau ministre s'empressa d'inviter J. Van den 
Haute à quitter un service parfaitement rodé par lui-
même, afin de le rejoindre à Bruxelles et d'y assurer 
un réseau d'information coloniale bien plus important 
que celui qui avait existé avant la guerre. L'heure était 
grave car, si les hostilités militaires avaient pris fin, 
l'O.N.U., à peine créée, se penchait sur le monde 
colonial pour lui demander des comptes sur les 
territoires soumis à un régime de tutelle ouvrant la 
voie à l'indépendance, ainsi que des informations sur 
toutes les colonies sans exception. J. Van den Haute 
ne pouvait qu'accepter une tâche aussi honorable que 
périlleuse. 

Les ministres se succédèrent en confiant au «chef 
de l'information-presse» de multiples devoirs supplé-
mentaires : secrétaire de la Commission coloniale 
scolaire et de la Commission pour le Développement 
des Relations artistiques et littéraires entre la Belgique 
et le Congo, mais surtout membre du comité de 
direction du Centre d'Information et de Documenta-
tion et secrétaire de la Commission pour le Dévelop-
pement de l'Information coloniale belge à l'Etranger, 
etc. J. Van den Haute accepta tout avec la bonhomie 
joviale qui le caractérisait sans exclure une très grande 
fermeté quand l'occasion l'exigeait. 

A titre anecdotique, on peut noter comment le 
succès d'une exposition d'art congolais au Vatican lui 
valut une décoration pontificale. Quant à l'impact 
historique de l'abondante documentation ainsi envoyée 
aux quatre coins du globe, j'eus l'occasion de le vérifier, 
aux Etats-Unis surtout, où j'enseignais et participais 
à d'innombrables colloques consacrés à l'Afrique et 
où mon épouse était chargée à l'O.N.U. des affaires 
du Cameroun et du Togo. Devant celle-ci, un irré- 

ductible en vint à s'écrier un jour, de retour du 
Ruanda-Urundi : «Ces Belges, on peut leur demander 
n'importe quoi, ils le font toujours !» C'était justice 
sans doute, mais encore fallait-il connaître la manière 
d'en parler à un public totalement allergique au mot 
«colonie», et c'était bien à cela que J. Van den Haute 
s'entendait en même temps qu' A. Gooris, chargé de 
nos informations là-bas. 

En 1954, le ministre A. Dequae chargea J. Van den 
Haute, désormais attaché à son cabinet, d'une impor-
tante enquête au Congo. «C'est que — disait un 
hebdomadaire de Léopoldville — les bureaux congolais 
envoient en Belgique un matériel de documentation 
assez impressionnant... 11 ne s'agit pas seulement de 
commentaires plus ou moins littéraires et d'articles de 
presse... mais encore de nombreuses photos et même 
de certains films cinématographiques...». Et aussi : 
«...puisqu'on a décidé de créer une `direction' de 
l'information et de la radio, certains aménagements, 
certains accords sont nécessaires... entre Léo et 
Bruxelles». Cette enquête dura un mois, au cours 
duquel l'envoyé du Ministre parcourut la Colonie et 
le territoire sous tutelle de part en part, consultant 
tant les techniciens que les producteurs-réalisateurs sur 
les possibilités de collaboration et d'écoute entre 
l'I.N.R. et Radio-Congo belge, de même que — sujet 
qui lui tenait à coeur — sur celles de la multiplication 
des émissions en langues congolaises. 

Tout changea le 11 avril, quatre jours avant son 
retour : des élections nationales portèrent au pouvoir 
un nouveau gouvernement et un «parastatal» eut à 
s'occuper de l'information et de la propagande colo-
niales. J. Van den Haute, fonctionnaire, n'y avait pas 
sa place et fut invité à reprendre ses anciennes 
fonctions de contrôleur du budget, en attendant une 
retraite proche. Ayant le Congo et ses habitants «dans 
le sang», il ne persista pas moins à leur consacrer ses 
dernières années. C'est ainsi qu'il renoua des liens avec 
la Katholieke Universiteit Leuven. En mars 1968 
encore, au Centre de planification du développement, 
dirigé par le professeur L. Baeck, une étude très fouillée 
sur l'accueil des étudiants du Tiers-Monde dans les 
universités belges était signée de sa plume. 

Distinctions honorifiques: Officier des Ordres de la Couronne et de 
Léopold Il ; Chevalier de l'Ordre de Léopold ; Chevalier de l'Ordre 
pontifical de Saint Sylvestre ; titulaire de l'Etoile de Service, de la 
Médaille de l'Effort de guerre colonial, etc. 

10 octobre 1981. 
J. Comhaire (t). 

Sources: Archives de l'Acad. r. Sci. Outre-Mer. — BERL.EMONI, F. 
1967. Goebel, Carl. In: Biogr. belge Outre-Mer, t. 6, col. 413. —

G000iNO, J. 1989. Godding, Robert. In: Biogr. belge Outre-Mer, t. 7, 
fasc. C, col. 174-182. — GOEBEL, C. 1949. La presse coloniale belge 
et son évolution. Rev. colon. belge, 4, n° 100, II déc., pp. 766-775. — 
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Figures coloniales : Joseph Van den Haute : à titre d'information. 
Léopoldville, Pourquoi pas ?-Congo, 29 juin 1953. — M. Van den Haute, 
de la place royale aux rives du fleuve Congo, Pourquoi Pas ?-Congo, 
22 mars 1954. — Les petits drames du Ministère : M. J. Van den Haute 
quitte le Bureau de l'information, Léopoldville, Le Courrier d'Afrique, 
17-18 juillet 1954. — VAN DEN HAUTE, J. 1968. Gaststudenten van het 
Derde Wereld : Evolutie van een aspect van de Belgische ontwikkelings-
samenwerking. Universiteit te Leuven, Centrum voor Ontwikkelings-
planning, 110 blz., gecolycop. — CoMsiAnsE, J. 1991. Souvenirs de 
l'information de guerre au Congo belge. Bull. Séanc. Acad. r. Sei. Outre-
Mer, 21 mai. 

HEIREMAN (Gaston) (Wieze, 30.9.1914 - Pellen-
berg, 7.7.1975). Zoon van Jan Baptist en Jacobs, 
Clementine. 

De „Pater met de reuzen baard op de moto" is 
vooral beroemd gebleven om zijn grote liefde voor de 
kinderen. Na de gewone voorbereiding bij de Missio-
narissen van het H. Hart, waar hij zijn geloften aflegde 
op 21 september 1934, en zijn priesterwijding op 
4 augustus 1940, werd hij door Duitse bezetting belet 
naar de missie te vertrekken. Zodra echter de weg 
openkwam, kon hij met de eerste groep langs grote 
omwegen, en met lange oponthouden over Spanje en 
Portugal, Afrika bereiken. 

In Kongo aangeland op 21 januari 1946 begon hij 
zijn nooit aflatende activiteit in Bokuma aan het klein 
seminarie en nadien als rector van de parochie. 

Na zijn derde verlof werd hem de stichting van een 
nieuwe post toevertrouwd te Isongu aan de Lomela. 
Daar werd hij verrast door de rebellie. 

De psychische slag door die ruwe gebeurtenissen 
toegebracht deed hem Kongo vaarwel zeggen. 

Doch in zijn hart  bleef hij de vurige missionaris die 
hij altijd was geweest. Zodra hij weer hersteld was van 
het geleden trauma vertrok hij dan ook naar de missie 
van Paraná in Brazilië op 23 april 1966, waar vandaan 
hem echter de ziekte (kanker) op 16 november 1973 
terug naar België dwong. Genezing waarop hij lang 
en vurig hoopte werd hem nochtans niet door de 
Voorzienigheid gegund. Zijn kruis heeft hij met be-
wonderenswaardige moed en overgave gedragen tot 
het einde. 

Biografie : Analecta M.S.C. 15 bl. 360. 

Bibliografie : Op ronde. Annalen, Borgerhout, 52 (1941) : 157-159. — 
De tocht naar Kongo. Annalen, Borgerhout, 57 (1946) : 47-50 ; 61-65 ; 
75-81 ; 93-96 ; 107-110 ; 58 (1947) : 60-63 ; 75-76 ; 92-93. — Bruxelles-
Paris-Valladolid-Lisbonne-Congo. Annales, Borgerhout, 57 (1946): 26-
28 ; 58-60 ; 76-79 ; 94-95 ; 108-110 ; 58 (1947) : 26-28 ; 60-61 ; 73-75. — 
Un misionero belga escribe sus primeras impresiones a los aspirantes 
de la paquena obra. Annales, Barcelona, 76 (1946) : 213-215. — Nuestros 
misioneros del Congo escriben a la paquena obra. (Gaston, Carlos, José, 
Luis) Annales, Barcelona, 76 (1946) : 211-212. — Daste nuestra Misibn 
del Congo belga. Annales, Barcelona, 77 (1947) : 227. — De eerste zwarte 
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20 juli 1980. 
G. Hulstaert (t). 

HELBIG DE BALZAC (Léon), Docteur en droit 
de l'Université de Liège, Président du Comité national 
du Kivu (Liège, 17.12.1892 - Bruxelles, 23.8.1977). Fils 
de Charles et de Ghislain, Louise ; époux de Cornet 
d'Elzius de Peissant, Elisabeth. 

Léon Helbig de Balzac fit toutes ses études dans 
sa ville natale et obtint son diplôme de docteur en 
droit à l'Université de Liège en 1914, à la veille de 
la Première Guerre mondiale, à laquelle il participa 
comme combattant. 

En octobre 1914, il passa en Angleterre et travailla 
dans les services de l'Etat belge repliés dans ce pays. 

Après l'armistice, il s'inscrivit au barreau et débuta 
dans la carrière comme avocat à la cour d'appel de 
Liège. 

Cependant, dès 1919, il devint commissaire du 
Gouvernement à l'Office des Dommages de Guerre. 
Pendant cette période difficile, il coopéra efficacement 
au rétablissement des affaires publiques et au redres-
sement financier de la Belgique. 

Son travail fut très apprécié, si bien qu'il fut 
remarqué par les membres du Gouvernement, et c'est 
ainsi que, de 1925 à 1928, il fut chef de cabinet du 
Ministre de la Justice, de 1926 à 1931, chef de cabinet 
du Premier Ministre et, de 1932 à 1934, chef de cabinet 
du Ministre des Finances. 

Il faut savoir que, de 1926 à 1931, le Premier 
Ministre était Henri Jaspar, qui cumulait en même 
temps les fonctions de Ministre des Colonies. Ce fait 
marquera la suite de la carrière de Léon Helbig de 
Balzac. En effet, le ministre Jaspar avait été frappé 
par le fait que le Kivu, au climat si favorable, comptait 
peu de colons. Ceci provenait surtout de l'isolement 
de cette belle région. Pour y obvier, fut mis sur pied 
en 1934 un organisme parastatal, le «Comité national 
du Kivu», en abrégé C.N.Ki. Dès sa création, Léon 
Helbig de Balzac en fut nommé administrateur, le 
président étant Martin Rutten, gouverneur général 
honoraire du Congo belge. A la mort de ce dernier, 
en 1935, Léon Helbig de Balzac devint président du 
C.N.Ki. 
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Cependant, en 1934, le ministre Tschoffen aurait 
bien voulu proposer Heibig de Balzac au poste de 
gouverneur général du Congo Belge, mais cela ne fut 
pas possible, car le ministre et le gouverneur général 
auraient appartenu au même parti politique. 

Pour attirer au Kivu des colons et des capitaux, 
il fallait absolument le relier aux territoires voisins par 
des moyens de communication économiques, y créer 
une infrastructure et procéder à la distribution des 
terres, tant aux colons européens qu'aux Africains. 

Cependant, il s'avéra bien vite que le programme 
assigné était démesuré en regard des moyens financiers 
accordés. Helbig de Balzac procéda à la réorganisation 
du C.N.Ki. et, dès 1935, il le fit décharger de certaines 
obligations, par exemple, la création de routes et du 
chemin de fer qui incombait normalement à l'Etat. 

Dans des conditions difficiles, l'économie du Kivu 
commençait à démarrer. Sous l'impulsion de son 
président, le C.N.Ki. mit sur pied des filiales, notam-
ment la «Société immobilière du Kivu», en abrégé la 
SIMAK, et la «Société auxiliaire agricole du Kivu», 
la SAAK. 

La SIMAK intervint pour l'aménagement de quatre 
circonscriptions urbaines, tandis que le C.N.Ki. orga-
nisait des missions cartographiques et géologiques, 
dont notamment la mission Salée. 11 favorisa également 
la création de gîtes touristiques et de nouveaux hôtels. 

Une activité importante du ressort de la SAAK fut 
l'aménagement et le lotissement des terres agricoles 
destinées à l'établissement de colons, ainsi que la 
gestion et la mise en valeur des terres vacantes. 

La SAAK créa à Mulungu une station expérimentale 
en matière agricole et forestière, qui rendit d'immenses 
services aux planteurs. 

Elle exerçait également une action dans le domaine 
des concessions minières qui procureraient bientôt des 
ressources non négligeables. 

En 1939, lorsque éclata la Seconde Guerre mondiale, 
Léon Helbig de Balzac avait bien mis le C.N.Ki. sur 
ses rails ; le capital avait été ramené de 200 à 
100 millions, grâce à l'allègement de ses charges, ce 
qui était bienvenu en cette période de crise économique. 
Il avait également créé un fonds social au capital de 
10 000 000 F. 

Bien que son président restât bloqué par la guerre 
en Europe, le C.N.Ki. se développa pendant cette 
pénible période et contribua pour sa part modeste à 
la victoire des Alliés. 

Le 10 mai 1940, lors de l'invasion allemande, 
l'Administration centrale du C.N.Ki. s'établit dans une 
villa à la côte belge. Devant l'avance inattendue des 
troupes ennemies, Helbig de Balzac fit replier ses 
bureaux, d'abord au Touquet, puis à Poitiers où se 
trouvait le Gouvernement belge, et enfin à Bordeaux. 

En juillet, il était de retour à Bruxelles, où le personnel, 
pendant quatre ans, prépara des plans d'avenir. 

Pendant les premières années de guerre, les princi-
pales cultures de quinquina, dont on tire la quinine, 
aussi indispensable que les obus dans les armées pour 
vaincre l'adversaire en climat tropical, étaient tombées 
aux mains des Japonais. En 1939, au Kivu, on 
comptait 146 ha de plantations de quinquina ; en 1945, 
il y en avait 2 000 ha. Ce développement prodigieux 
faisait suite à l'appel lancé le 10 mars 1942 par le 
gouverneur général P. Ryckmans. 

Les concessions dans le domaine minier ont été 
également précieuses. De 1932 à 1946, le Kivu a 
produit 4 822 kg d'or, qui ont enrichi la réserve du 
Trésor belge ; pendant la même période, la production 
d'étain s'éleva à 6 436 t. 

En février 1945, Léon Helbig de Balzac participa 
à un voyage regroupant les dirigeants des entreprises 
congolaises pour reprendre contact avec les organismes 
qu'il gérait. Dans la suite, chaque année, il faisait une 
tournée au Congo, en vue de préparer les directives 
à donner au C.N.Ki. 

Après la victoire des Alliés en 1945, l'effort des 
colons ne se ralentit pas et, sous l'impulsion de son 
président, le Kivu, en 1951, produisit 255 kg d'or, 180 t 
d'étain, ainsi que 28,5 t de tantalite. 

En 1948 et les années suivantes, une mission pédo-
logique mise sur pied par le C.N.Ki. augmenta sérieu-
sement la superficie de bonnes terres pouvant être 
mises à disposition des colons. De plus, l'étude des 
sols et des engrais aboutit à une amélioration du 
rendement des cultures, notamment celle du thé. Elle 
conduisit également au développement de la culture 
du pyrèthre qui sert à la confection d'excellents 
insecticides. 

En 1953, au mois de janvier, le Comité national du 
Kivu célébrait le 25e anniversaire de sa création. Ce 
fut l'occasion de mesurer toute l'action bénéfique de 
cet organisme dans cette région économiquement 
morte autrefois. Grâce au réseau de communications 
routières, aériennes et lacustres, elle avait pu être 
raccordée aux pays voisins, d'où son éveil à l'agriculture 
et au tourisme principalement. 

Les fêtes du 25e anniversaire du C.N.Ki. devaient 
coïncider avec le festival du Kivu présidé par Léon 
Helbig de Balzac. Hélas, ce dernier ne put même pas 
y assister, car, au cours d'une tournée en brousse, il 
s'était blessé au pied ; la plaie s'étant envenimée, il dut 
être hospitalisé pendant plusieurs semaines. 

A l'approche de l'indépendance du Congo, dès 1959, 
au cours de discussions longues et pénibles, la disso-
lution du C.N.Ki. se préparait ; après de nombreuses 
concertations, le C.N.Ki. devint la SOBAKI le 27 juin 
1960. Ce nouvel organisme était toujours présidé par 
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Léon Helbig de Balzac, mais avec, au conseil, une 
majorité d'autochtones. Alors que l'économie redémar-
rait, la révolte de Mulele, de 1964 à 1967, désorganisa 
le pays ; elle fut suivie en 1968 de la folle équipée de 
Schramme. Schramme était un colon belge établi dans 
l'est du Congo ; devenu l'homme lige de Tschombe 
en 1960, il était passé par l'Angola en 1964 et revenu 
au Congo. En 1968, après la révolte de Gbenye, il 
partit avec 1000 fidèles au Kivu et tint Bukavu 
pendant trois mois, après quoi il quitta le Congo, 
repassa par la Belgique et alla fonder une entreprise 
au Brésil où il est décédé. 

En 1973, Helbig de Balzac démissionna de la 
présidence de la SOBAKI. Il s'éteignit à Bruxelles le 
23 août 1977, après avoir accompli une tâche impor-
tante et exaltante : transformer une zone isolée en une 
province accueillante pour les colons et les touristes. 
Son nom évoquera toujours le Kivu, dont il assura 
la prospérité. 

Mandats assumés : Président du Comité national du Kivu ; Admi-
nistrateur des plantations de Lukolela ; Administrateur de la Société 
de recherche minière au sud-Katanga ; Administrateur de la Société 
immobilière au Kivu ; Commissaire de l'Union minière du Haut-
K atanga. 

Distinctions honorifiques : Grand officier de l'Ordre royal du Lion ; 
Grand officier de l'Ordre de la Couronne ; Commandeur de l'Ordre de 
Léopold ; Officier de la Légion d'Honneur ; Croix de guerre avec palmes. 

Publications : Les plantations de café arabica au Kivu, 1938, Bull. 
Soc. belge d'Etudes et d'Expansion, p. 676. 

21 mars 1991. 
A. Lederer 
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HENNEPIN (Antoine, en religion Louis), Récollet, 
Missionnaire en Louisiane, Auteur de récits d'explo-
ration (Ath, 12.5.1626 - Rome, début du xviiie siècle 
[R.I.]). Premier fils de Gaspard et de Le Leu, Nor-
bertine. 

Né six mois après le mariage de ses parents, Antoine 
Hennepin vécut son enfance et les premières années 
de sa jeunesse à Ath, impasse Camberfosse, dans la  

maison où son père s'était établi boucher. La demeure 
familiale étant contiguë au jardin du couvent des 
récollets, tout porte à croire que le jeune garçon 
fréquenta celui-ci et y reçut une formation, tout à la 
fois religieuse et intellectuelle. Il n'est pas exclu qu'il 
ait fait ses humanités au réputé collège d'Ath, mais 
rien ne le prouve. 

Le 16 juin 1643, Gaspard Hennepin mit son fils aîné 
«hors de son pain», c'est-à-dire qu'il l'émancipa pour 
lui permettre d'entrer en religion. A cet effet, il n'hésita 
pas à affirmer sous serment qu'Antoine avait l'âge légal 
de 20 ans. C'était pur mensonge mais en établissant 
l'acte d'émancipation, le maieur et les échevins d'Ath 
se gardèrent bien de procéder aux vérifications... A 
l'âge de dix-sept ans, Antoine Hennepin quitta donc 
le foyer paternel pour se rendre au couvent des 
récollets de Béthune en pays d'Artois et y faire son 
noviciat sous la direction du père Gabriel de la 
Ribourde. Un peu moins de deux ans plus tard, 
Gaston d'Orléans assiégea la ville de Béthune qui se 
rendit aux Français le 29 août 1645. En demeurant 
dans son couvent, sous l'autorité d'un supérieur fran-
çais, Antoine Hennepin devint nolens volens sujet de 
Louis XIV. Son noviciat terminé, il fut envoyé à 
Montargis en Loiret pour y faire sa théologie et être 
ordonné prêtre. 

Vers 1660, le père Louis Hennepin — c'était désor-
mais son nom — séjourna à Gand chez une de ses 
soeurs. Le temps d'y apprendre le flamand. Par la suite, 
il se rendit à Rome, résidence du général des récollets, 
et revint d'Italie en effectuant une vaste boucle par 
l'Allemagne et la Principauté de Liège. Il s'arrêta en 
la ville de Hal. C'était une imprudence de sa pa rt . 
Depuis le mois de mai 1667, les Pays-Bas espagnols 
étaient envahis par les armées de Louis XIV. Considéré 
comme français et donc ennemi, Louis Hennepin se 
vit «retenir» à Hal par le provincial des récollets. 

A la faveur de la paix d'Aix-La-Chapelle, signée en 
1668, il put regagner la province française de Saint-
Denis dont il relevait religieusement. Ses supérieurs 
l'envoyèrent successivement au Biez près de Dunker-
que, à Calais, à Dunkerque même et, de nouveau, au 
Biez. «Etant là, écrira-t-il plus tard, ma plus forte 
passion était d'entendre les relations que les capitaines 
de vaisseaux faisaient de leurs longs voyages». 

En 1672, pendant le siège de Maëstricht par le 
maréchal d'Estrades, le père Louis Hennepin fit office 
d'aumônier dans l'armée royale. Après la capitulation 
de la ville mosane, on le retrouve, dans les mêmes 
fonctions, à la bataille de Seneffe remportée par Condé 
le 11 août 1674. L'année suivante, tandis que se 
poursuivait la dévastatrice campagne française des 
Pays-Bas et d'Allemagne, le récollet athois obtint enfin 
la réalisation de son rêve : ses supérieurs le désignèrent 
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comme missionnaire au Canada. Il s'embarqua à La 
Rochelle en même temps que trois de ses confrères 
et, vers la fin du mois de mai 1675, il fit ses adieux 
à la terre qui s'éloignait lentement. A bord du navire, 
se trouvaient François de Laval, futur évêque de 
Québec, et Robert Cavelier de La Salle. 

Entre celui-ci et Louis Hennepin, un incident mineur, 
mais révélateur, éclata durant la traversée. Comme des 
filles, visiblement recrutées dans les maisons closes 
parisiennes, dansaient avec pétulance devant le Nor-
mand, le missionnaire se permit de les rappeler à un 
peu plus de discrétion. Son intervention n'eut pas 
l'heur de plaire à Cavelier de La Salle qui traita le 
religieux de «pédant». La querelle en resta là. Pro-
visoirement. 

A peine débarqué au Canada, en juin 1675, Louis 
Hennepin fut chargé de prédication dans un hôpital 
de Québec. Il le fit avec talent et conviction, mais 
espérait tout autre chose. Pour rencontrer des tribus 
indiennes, il n'hésitait pas à parcourir des dizaines de 
lieues. Durant l'été, il pénétra même jusqu'au rivage 
du lac Ontario ; il y construisit une chapelle sommaire 
auprès de laquelle il s'installa avec son concitoyen 
athois, le père Luc Buisset. De là, les deux religieux 
furent envoyés au fort Frontenac, sur le fleuve Saint-
Laurent, afin d'y remplir les fonctions d'aumônier de 
la garnison. 

Le fort était, à l'époque, un vaste carré à quatre 
bastions ; trois murs en étaient bâtis de pierre dure 
et le reste de pieux enfoncés dans le sol. A l'intérieur 
de l'enceinte, les Français avaient construit une grande 
maison de bois équarri, un corps de garde, un logis 
des officiers et une étable pour les vaches. Alentour 
s'étendaient les champs ensemencés et les villages 
indigènes. Louis Hennepin demeura deux ans et demi 
au fort Frontenac, ne s'éloignant que pour accomplir 
certaines missions à Québec ou pour vagabonder dans 
les forêts environnantes. 

Entre-temps, Robert Cavelier de La Salle s'était 
rendu à Versailles. Il y avait été reçu par Colbert en 
personne et était revenu avec le privilège de «travailler 
à la découverte de la partie occidentale de notre dit 
pays de la Nouvelle-France». A son retour au Canada, 
il remit à Louis Hennepin une «obéissance» du père 
Germain Allard, ancien provincial des récollets de la 
province de Saint-Denis, ainsi que des lettres du père 
Hyacinthe Le Fèbvre, provincial des récollets d'Artois. 
Ordre était ainsi donné au missionnaire athois «de tenir 
compagnie au sieur de La Salle dans ses découvertes». 
Quelques jours plus tard, le père Valentin Leroux, 
supérieur des récollets de Québec, lui donna une 
chapelle portative. L'objectif commun des autorités 
françaises et des récollets sautait aux yeux : implanter  

des missions le plus profondément possible et prendre 
ainsi les jésuites de vitesse. 

Dès le 18 novembre 1678, laissant Cavelier de La 
Salle à Frontenac pour y réunir des vivres et organiser 
son lucratif commerce de pelleterie, Louis Hennepin 
partit en éclaireur avec un officier nommé de La Motte 
et quinze hommes. Ensemble, ils traversèrent le lac 
Ontario jusqu'à l'embouchure de la Humber. A cet 
endroit, les glaces se refermèrent derrière leur brigan-
tin ; il fallut les briser à coups de hache. Louis 
Hennepin atteignit de la sorte les prestigieuses chutes 
du Niagara dont il devait publier la toute première 
description. Quelques jours plus tard, il entra en 
relation avec les Indiens Sénécas et parvint à se 
concilier leur amitié. 

Le 20 janvier 1679, Robert Cavelier de La Salle 
rejoignit son équipe d'éclaireurs et lui apporta des 
vivres. Aussitôt choisi le terrain propice à l'établisse-
ment d'un chantier, le Normand ordonna la construc-
tion d'un navire. Celui sur lequel il avait compté avait 
lamentablement fait naufrage peu de temps auparavant, 
en un endroit que les matelots avaient nommé «le cap 
enragé». Quand le nouveau vaisseau fut achevé, Louis 
Hennepin le baptisa en le nommant Le Griffon, par 
allusion aux armoiries du comte Louis de Frontenac, 
gouverneur du Canada. Des provisions et du matériel 
furent alors amenés par portage le long du Niagara. 
Et, le 7 août, le bateau fendit fièrement les eaux du 
lac Erié. La navigation connut des épisodes épiques, 
mais elle conduisit sans encombre les explorateurs du 
lac Huron à la pointe méridionale du lac Michigan. 

On était au mois de septembre. Persuadé de l'im-
possibilité d'un hivernage en ces lieux, Robert Cavelier 
de La Salle décida de renvoyer Le Griffon jusqu'à 
Michillimakinac, à la pointe nord du lac Huron, où 
il comptait reprendre les pelleteries qu'il avait acquises 
en cours de route. Le 18 Septembre 1679, Le Griffon 
mit donc les voiles et, le lendemain, Robert Cavelier 
de La Salle et ses compagnons entreprirent la longue 
traversée du lac Michigan. A la fin d'octobre, près des 
sources de l'Illinois, ils furent rejoints par Henri de 
Tonti et ses hommes qui avaient été envoyés en avant-
garde. L'expédition comporta, dès lors, trente hommes 
et trois missionnaires qui, à la mi-janvier, firent halte 
dans un village d'Indiens Illinois auprès duquel ils 
édifièrent une redoute dénommée fort Crèvecœur (non 
loin de l'actuel Peoria). 

Cependant, Robert Cavelier de La Salle s'inquiétait 
de ne recevoir aucune nouvelle du Griffon et des 
précieuses pelleteries qu'il contenait. «Dans cette extré-
mité, racontera Louis Hennepin, nous prîmes tous 
deux une résolution aussi extraordinaire qu'elle était 
difficile à exécuter ; moi d'aller avec deux hommes 
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dans des pays inconnus où on est à tout moment en 
grand danger de sa vie, et lui d'aller à pied jusqu'au 
fort Frontenac, éloigné de plus de cinq cents lieues». 

Le 29 février 1680, Louis Hennepin partit donc avec 
deux rameurs français, anciens déserteurs de l'armée 
espagnole, Michel Accault et Antoine Auguelle dit 
Picard du Guy. Selon une lettre de La Salle, le 
commandement de l'expédition avait été confié à 
Michel Accault en raison de sa connaissance des 
idiomes indiens. Quant au récollet athois, il n'avait 
pas voulu «perdre l'occasion de prêcher l'Evangile aux 
peuples qui habitent dessus et qui n'en avaient jamais 
entendu parler». 

Le petit canot descendit paisiblement l'Illinois qui 
avait «la largeur et la profondeur de la Meuse à 
Namur» et, le 6 mars, commença la descente du 
Mississippi. 

Vers la mi-avril (les dates indiquées par Louis 
Hennepin sont très approximatives), pendant qu'ils 
remontaient le fleuve, les trois hommes furent capturés 
par des Sioux qui les emmenèrent sans ménagement 
dans leur village. Pour toute nourriture, les prisonniers 
ne reçurent longtemps qu'un peu de bouillie d'avoine. 

Mais le hasard donna bientôt à Louis Hennepin 
l'occasion d'appliquer ses rudimentaires connaissances 
médicales ; son prestige y gagna comme aussi ses 
menus. Un chef de tribu adopta même l'apprenti 
thaumaturge pour remplacer son fils tué à la guerre. 
Environ six mois passèrent ainsi, au cours desquels 
Louis Hennepin eut tout le loisir d'observer attenti-
vement les moeurs et croyances des Sioux. 

Dans l'entretemps, un coureur des bois français du 
nom de Daniel Duluth, ayant appris le sort peu 
enviable du récollet, dont La Salle ne s'était pas soucié, 
partit à sa recherche. Il le rejoignit le 25 juillet 1680 
et intervint sans tarder auprès des Sioux en vue 
d'obtenir la mise en liberté des trois prisonniers. Une 
fois celle-ci accordée, Louis Hennepin gagna le Canada 
par les régions des Grands Lacs. Il atteignit d'abord 
le fort Frontenac où ses anciens amis crurent voir 
surgir un revenant ; ils étaient persuadés que les 
Indiens l'avaient pendu ou brûlé. Puis, il s'en alla à 
Montréal se présenter devant le comte de Frontenac. 
Le gouverneur n'eut aucune peine à reconnaître, sous 
sa bure rapiécée avec des morceaux de peaux, l'aven-
tureux récollet. Il le garda douze jours chez lui, ne 
se lassant pas d'écouter le récit de ses prouesses. 

A Québec, Louis Hennepin retrouva son supérieur, 
le père Valentin Leroux, et lui communiqua ses 
quelques notes de voyage à copier. Il reçut ensuite la 
visite de Mgr de Laval, premier évêque de Québec, 
qui l'autorisa à revenir en Europe pour s'y reposer 
et faire connaître ses découvertes. 

Arrivé au Havre par un bateau de pêche, l'explo-
rateur du Mississippi se rendit au couvent des récollets 
de Saint-Germain-en-Laye, en remontant la Seine 
d'une manière spectaculaire : en canot indien d'écorce 
peint aux armes de Louis XIV ! Par la suite, la Cour 
le retint à Versailles pendant quelque six mois pour 
y dessiner une carte géographique détaillée et rédiger 
un rapport sur son voyage et ses découvertes. Désirant 
se faire assister dans cette tâche, Louis Hennepin 
s'adressa au fils de Théophraste Renaudot, l'abbé 
Eusèbe Renaudot, qui lui suggéra la collaboration de 
l'abbé Claude Bernou, géographe et ami de Robert 
Cavelier de La Salle. 

Le rapport que Louis Hennepin peaufina dans sa 
cellule du couvent des récollets de Versailles et remit 
ensuite au chancelier Le Tellier comportait, comme l'a 
démontré Armand Louant, deux carnets. Le premier 
était établi en partie à l'aide de documents fournis par 
l'abbé Bernou, le second — personnel et secret — était 
relatif à l'exploration du Mississippi. Seul le premier 
reçut l'imprimatur du chancelier Le Tellier. Conformé-
ment aux règles d'un genre littéraire dont le public 
était friand, l'auteur enjoliva quelque peu le texte 
primitif du rapport, accentuant les dangers encourus 
et mettant son courage en évidence. Privé de sa 
seconde partie, le récit était devenu relativement court, 
aussi Louis Hennepin ajouta au manuscrit une centaine 
de pages du plus haut intérêt consacrées aux «Moeurs 
des Sauvages». L'ouvrage fut publié à Paris en 1683 
sous le titre de «Description de la Louisiane nouvel-
lement découverte au Sud Ouest de la Nouvelle 
France, sur ordre du Roy. Avec la carte du Pays ; 
les Moeurs et la manière de vivre des Sauvages. Dédiée 
à Sa Majesté par le R.P. Louis Hennepin, Missionnaire 
Récollet et Notaire Apostolique». Le succès fut immé-
diat, obligeant à de nombreuses rééditions et diverses 
traductions. 

Signe évident du prestige de l'explorateur, il avait 
reçu le titre de notaire apostolique avant même la 
publication de son livre. Dès qu'il eut terminé son 
rapport, il se vit confier la direction du couvent de 
Cateau-Cambrésis, puis la reconstruction du monastère 
de Renty en Artois. Mais tout se gâta pour lui peu 
après le retour en France de Robert Cavelier de La 
Salle et du père Zénobe Membré qui affirmaient avoir 
découvert le B as-Mississippi et son embouchure. L'ex-
plorateur normand avait probablement eu connais-
sance du second carnet de Louis Hennepin, où celui-
ci prétendait avoir fait la même découverte deux ans 
auparavant. Il avait dû enrager et ameuter contre le 
récollet athois les autorités civiles et religieuses de 
France. 

La Cour de Versailles ne réagit pas immédiatement. 
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11 est vrai que Louis XIV ne montrait guère d'em-
pressement à étendre ses territoires en Nouvelle-
France. Quand il eut appris la découverte de l'em-
bouchure du Mississippi, il écrivit au comte de Fron-
tenac, gouverneur de Québec : «Je suis persuadé 
comme vous que la descouverte du sieur de La Salle 
est fort inutile, et il faut dans la suite empescher de 
pareilles entreprises qui ne vont qu'à desbaucher les 
habitans par l'espérance du gain». En revanche, le père 
Hyacinthe Le Fèbre se laissa convaincre par les 
accusations du père Zénobe Membré. II commença 
par reléguer Louis Hennepin comme simple religieux 
à Saint-Orner, puis il lui fit connaître l'arrêté d'expul-
sion que Louvois avait fini par signer peu avant sa 
mort en 1651. 

Chassé du territoire français, le récollet quitta le 
couvent de Saint-Orner au moment où les armées de 
Louis XIV envahissaient de nouveau les Pays-Bas. Il .  
trouva refuge et remplit les fonctions de confesseur 
chez les récollectines de Gosselies. Littéralement traqué 
par ses confrères français de la province de Saint-
Denis, il ne se considérait plus comme sujet de Louis 
XIV et se lia d'amitié avec deux proches collaborateurs 
de Guillaume III d'Orange, stathouder de Hollande 
et roi d'Angleterre : William Blathwayt, qui était 
chargé d'élaborer les projets coloniaux de son souve-
rain, et le général comte d'Athlone. 

A la suite d'une intervention de Blathwayt, le père 
René Payez, commissaire de la nation germano-belge 
des récollets, accorda en septembre 1696 au père Louis 
Hennepin, «nourrisson d'Ath de notre province de 
Flandre», «le pouvoir d'aller dans l'Amérique». Nanti 
de cette vague obédience, le banni de France se rendit 
à La Haye où William Blathwayt lui ménagea un 
entretien avec Guillaume III. Puis il gagna Utrecht, 
dont le comte d'Athlone était gouverneur ; il y confia 
à l'éditeur Broedelet deux manuscrits : «Nouvelle 
Découverte d'un très grand Pays situé dans l'Amérique 
entre le Nouveau-Mexique et la mer Glaciale», publié 
en 1697, et «Nouveau Voyage d'un Pays plus grand 
que l'Europe», publié en 1698. 

A l'inverse de la «Description de la Louisiane», 
basée sur un rapport quasi administratif, la «Nouvelle 
Découverte» se présente comme un récit bien ordonné 
et non dénué de valeur littéraire, malgré la rudesse 
du style. «Je me suis plutôt laissé glisser à la pente 
naturelle de mon patois qu'à m'efforcer d'imiter les 
belles expressions coulantes de la langue française», 
écrivait l'auteur, plus modeste qu'à l'accoutumée. 
Inspirée par la vengeance, la «Nouvelle Découverte» 
avait pour objectif premier d'éveiller l'intérêt politique 
du roi Guillaume III, à qui elle était dédiée, et d'inciter 
les Anglais à s'installer en Louisiane. A cet effet,  

l'auteur consacra de nombreuses pages à l'exploration 
du Mississippi inférieur et à la découverte de son 
estuaire dans le golfe du Mexique. 

Maints auteurs ont mis en doute la réalité de la 
découverte de cet estuaire par Louis Hennepin et ses 
deux compagnons. Jean Stengers, notamment, a 
démontré en 1945 l'impossibilité matérielle de parcourir 
en 30 à 33 jours de navigation une distance de quelque 
4 670 kilomètres. «Impossibilité d'autant plus absolue, 
observait-il, que la plus grande partie de la navigation 
de Hennepin aurait consisté à remonter le fleuve, c'est-
à-dire à ramer contre le courant : or, on était en avril, 
époque de la crue, où le courant est extrêmement 
violent». 

Le jésuite Jean Delanglez s'était exprimé dans le 
même sens en 1939 et son argumentation a été reprise 
par Armand Louant en 1979. 

La seule explication plausible, mais singulièrement 
fragile, qui subsiste en faveur de la sincérité, sinon de 
la véracité du récit de Louis Hennepin, réside dans 
l'évidente inaptitude de celui-ci à la précision concer-
nant les dates, les distances et, plus généralement, les 
nombres. Inaptitude que n'a pu qu'aggraver le délai 
de dix-sept ans entre l'exploration du Mississippi et 
la publication de la «Nouvelle Découverte». Toutefois, 
on croirait plus volontiers que le récollet s'est gouré, 
d'une part, dans l'évaluation du temps passé sur le 
Mississippi et, d'autre part, dans celle de sa captivité 
chez les Sioux, s'il n'avait pas lui-même insisté sur 
la durée limitée de son voyage — 30 jours — et, sur-
tout, sur la distance parcourue : trois cents lieues, soit 
1 300 kilomètres seulement. 

Il semble donc certain que Louis Hennepin s'est 
trompé ou a voulu tromper ses lecteurs pour mieux 
les séduire. Son récit n'en est pas moins éclairant pour 
les parties du territoire incontestablement découvertes 
par le récollet. Il révèle aussi l'hostilité de celui-ci à 
l'égard des jésuites du Canada et son admiration 
profonde pour le comte de Frontenac, gouverneur de 
Québec, «le père des pauvres, le protecteur de ceux 
que l'on voulait injustement opprimer». 

Le récit de l'expédition entreprise par Robert Ca-
velier de La Salle en 1682 ayant été publié par le père 
Chrétien Le Clercq en 1691, dans son «Premier 
Etablissement de la Foy», il était normal à l'époque 
que Louis Hennepin s'en inspirât très largement en 
rédigeant sa «Nouvelle Découverte» d'abord, son «Nou-
veau Voyage» ensuite. Encore convient-il de noter que 
la paraphrase de certains passages du «Premier Eta-
blissement de la Foy» s'apparente à du plagiat. 

Il fallait s'y attendre : les Francais considérèrent la 
publication de la «Nouvelle Découverte» et du «Nou-
veau Voyage» comme une invitation adressée à 
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l'Angleterre de s'emparer des contrées «qu'on peut 
appeler avec justice les délices de ce nouveau monde 
et qui sont plus grandes que l'Europe entière». En mai 
1700, ordre fut donné au Gouverneur de la Nouvelle-
France «d'arrêter le récollet, s'il se présente au Canada, 
et de le renvoyer sûrement en France par le vaisseau 
qui reviendrait l'année suivante». 

Entre-temps, Louis Hennepin avait servi de chape-
lain à l'électeur Maximilien-Emmanuel de Bavière, 
pendant son séjour chez le roi Guillaume .111 à Dieren, 
en Gueldre. A ce moment-là, comme beaucoup de 
prêtres catholiques réguliers, il était entré en conflit 
ouvert avec le provicaire Jacob Cats, agissant à 
Utrecht au nom de Mgr Pierre de Codde, un janséniste 
qui sera ultérieurement déposé par Rome comme 
archevêque d'Utrecht. En 1698, le bouillant récollet 
athois publia un violent libelle intitulé «Morale pratique 
du Jansénisme ou Appel comme d'Abus à notre 
Souverain Seigneur le Pape Innocent XII». L'affaire 
fit grand bruit. Attaqué de face, Jacob Cats réagit en 
proclamant dans toutes les églises qu'il y aurait péché 
mortel à assister à une messe dite par Louis Hennepin. 
Le rigorisme unissait jansénistes et calvinistes ; aussi 
Jacob Cats obtint-il du magistrat d'Utrecht qu'il 
donnât à l'auteur de «La Morale pratique» l'ordre de 
quitter la ville en juillet 1698. Banni de France, expulsé 
d'Utrecht, le récollet s'embarqua sur un navire génois 
à destination de Rome où il arriva en décembre, après 
une assez longue escale à Cadix. Il avait 72 ans mais 
n'avait apparemment rien perdu de son impétuosité. 
11 manoeuvra en vue d'obtenir du cardinal Fabrizio 
Spada, protecteur des récollets, des facilités pour 
retourner dans le bassin du Mississippi. N'ayant pas 
obtenu satisfaction, il se proposa pour lutter contre 
l'hérésie en Hollande. En vain. En mars 1701, sa 
présence est signalée au couvent de l'Ara Coeli, après 
quoi on perd complètement sa trace. Mais ses livres 
ne cesseront de connaître le succès. La «Nouvelle 
Découverte» aura 24 éditions, 14 françaises, six hol-
landaises, quatre allemandes, deux anglaises (dont une 
en 1938) et une espagnole. En 1930, la ville américaine 
de Minneapolis a élevé une statue à Louis Hennepin, 
non loin des chutes de Saint-Antoine qui lui doivent 
leur nom. 

18 décembre 1989. 
G.-H. Dumont. 
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HENNEQUIN (Emile Auguste) (Ypres, 2.11.1884 -
R.1., 29.10.1977). Fils de Léon Emile Hélène et de 

Santy, Léonie Marie Ernestine. 

Fils d'officier, Emile Hennequin entre le 2 novembre 
1900, à l'âge de 16 ans, à l'Ecole des Cadets pour y 
préparer l'examen d'entrée à l'Ecole militaire où il est 
admis, le 8 novembre 1904, comme élève de la 
55e Promotion Infanterie et Cavalerie. Nommé sous-
lieutenant le 26 juin 1907, il est désigné pour le 
ler Régiment de ligne. Lieutenant le ler juillet 1912, 
il entre, le 13 septembre 1913, à l'Ecole de guerre 
comme stagiaire de la 44e division. 

Ses études sont interrompues par la mobilisation et, 
le ler août 1914, il rejoint son régiment avec lequel 
il sert au front durant 16 mois, d'abord comme adjoint 
au colonel, ensuite, à partir du 10 octobre 1914, 
comme commandant de compagnie, avec le grade de 
capitaine en second à partir du 30 avril 1915. Il est 
blessé à deux reprises, une première fois le 24 octobre 
1914, une seconde fois le 10 novembre 1915. II est 
alors désigné pour l'état-major du commandement de 
l'Armée où il sert jusqu'à la fin des hostilités, avec le 
grade de capitaine-commandant à partir du 18 décem-
bre 1916. 

Le 20 juillet 1917, la Croix de guerre lui a été 
attribuée «pour le courage et le dévouement dont il 
a fait preuve au cours de sa longue présence au front». 

Le 1 er avril 1919, il reprend à l'Ecole de guerre ses 
études interrompues, couronnées le 9 mars 1920 par 
le brevet d'adjoint d'état-major. 

Il est alors désigné pour l'état-major de l'Armée, 
ensuite, le 9 mars 1921 pour l'état-major de l'Armée 
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d'occupation où il sert jusqu'au 9 novembre 1921, date 
à laquelle il devient officier de liaison à l'Armée 
française du Rhin. Le 27 octobre 1924, il va remplir 
les mêmes fonctions auprès du commandant des 
troupes alliées d'occupation à Mayence jusqu'au 
30 novembre 1929. II rejoint alors le ter  Carabiniers. 

Entre-temps, il a été promu major le 26 juin 1926. 
Nommé lieutenant-colonel le 26 décembre 1931, il 

va servir au ler  Chasseurs à pied. 
Le 26 mars 1933, il passe, à sa demande, à la 

direction supérieure de l'infanterie au Ministère de la 
Défense nationale dont le titulaire est, depuis le 
17 décembre 1932, le libéral Albert Devèze. C'est là 
que, deux ans plus tard, en janvier 1935, il se voit, 
proposé par Devèze, choisi par le Ministre des Co-
lonies, le «technicien» Charles, pour devenir le com-
mandant de la Force publique (FP) du Congo belge. 

Il s'embarque à Anvers le 22 mars et prend pos-
session de ses nouvelles fonctions le 11 avril 1935. 

Quelle situation Hennequin trouve-t-il à Léopold-
ville ? 

Il y trouve une Force publique en piètre état. A 
la suite de la crise, ses effectifs ont été réduits 
successivement en 1930 et 1932 et ne s'élèvent plus 
qu'à 11 300 hommes, répartis par moitié entre les 
Troupes campées et les Troupes en service territorial 
(TST). Les Troupes campées ont été réduites de 9 à 
6 bataillons, plus 5 compagnies isolées. Les TST, celles 
qui sont à la disposition des autorités territoriales, 
n'ont plus de troupes que le nom. Leur encadrement 
ne comporte que 15 officiers et 15 sous-officiers, 
suffisant à peine à l'administration des 5 550 hommes 
dispersés dans tout le Congo, en petits détachements 
de 42 hommes par territoire et de 70 par chef-lieu de 
district. Leur instruction militaire était totalement 
négligée et leur valeur opérationnelle nulle. 

De plus, le commandement de la FP n'a pratique-
ment plus été assuré depuis le départ du général De 
Koninck le 9 août 1932. Pendant plus de 2 ans et demi, 
3 officiers l'ont exercé successivement, la plupart du 
temps ad interim et parfois en cumul d'un comman-
dement effectif de groupement loin de Léopoldville. 

Hennequin a trouvé également à Léopoldville un 
jeune gouverneur général, Pierre Ryckmans, en poste 
depuis 7 mois et qui a, des missions de la Force 
publique, une conception bien arrêtée dont il ne se 
départira jamais : la Force publique est, pour 
Ryckmans, avant tout un instrument de maintien de 
l'ordre à la disposition des autorité civiles. 

La mission de la FP est définie par le décret du 
10 mai 1919 dont l'article 1, qui restera inchangé 

. jusqu'en 1960, précise : 
«La Force publique a pour mission d'assurer l'oc- 

cupation et la défense du territoire de la Colonie, d'y 
maintenir la tranquillité et l'ordre public (...)» 

Pour Hennequin, il ne fait aucun doute que la 
première mission de la FP est la défense du territoire 
et que la tâche de préparer la FP à cette mission 
devient de plus en plus urgente au fur et à mesure 
que la menace de guerre se développe. 

Cette différence de conception contient en germe les 
heurts d'abord, le conflit ensuite, qui opposeront 
gouverneur général et commandant en chef, d'autant 
plus que sur ce problème de fond se greffe un conflit 
de forme, en l'occurrence la définition de la fonction 
de commandant de la FP et du rang de préséance 
qui doit en consacrer aux yeux de tous l'importance 
à la Colonie. 

Parallèlement à la réduction des effectifs et de la 
valeur militaire d'ensemble de la FP, la fonction de 
commandant de la FP a beaucoup perdu en prestige 
et en influence par rapport à ce qu'elle était du temps 
des commandants d'après-guerre, les Molitor, Olsen, 
Ermens. 

Trois textes avaient en effet modifié cette fonction 
par rapport à celle du général De Koninck. Un arrêté 
royal du 29 juin 1933 avait redéfini le commandant 
de la FP comme un des fonctionnaires supérieurs 
préposés à la direction de l'un des services du gou-
vernement général, en l'occurrence le «commandement 
de la FP» cité en 3e position. En vertu de deux autres 
textes, un arrêté royal du 24 septembre 1934 et un 
décret du 24 décembre 1934, les chefs de province 
descendent du rang et du titre de gouverneur à ceux 
de commissaires provinciaux. Le commandant de la 
FP, qui était assimilé aux vice-gouverneurs généraux, 
gouverneurs de province, l'est dorénavant aux com-
missaires provinciaux mais, au lieu de prendre rang 
parmi eux en fonction de l'ancienneté de nomination, 
il est placé systématiquement après eux. 

Ces textes ont aussi créé le grade de commandant 
en chef, remplaçant celui de général, supprimé. L'ob-
jectif était de placer le commandant de la FP au rang 
des commissaires provinciaux, quel que soit son grade 
militaire. 

C'est dans ces conditions que le lieutenant-colonel 
breveté d'état-major (BEM) Hennequin est nommé, 
par arrêté royal du 13 février 1935, au grade militaire 
de colonel FP et au grade statutaire de commandant 
en chef. 

Hennequin entreprend aussitôt l'oeuvre de redres-
sement de la FP. Il sera épaulé par le major Mauroy, 
seul officier supérieur breveté d'état-major qu'il arrête, 
en novembre 1935, sur le chemin de retour vers 
l'Europe, pour en faire son chef d'état-major. 

Le travail se fait essentiellement sur trois plans : le 
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commandement des grandes unités à qui il assure une 
stabilité, absente depuis longtemps, l'instruction des 
cadres et de la troupe, trop longtemps négligée, et la 
préparation de la mobilisation. 

Durant son premier terme de service (avril 1935 - 
août 1937), Hennequin ne formule des revendications 
que sur un mode mineur et discret. Elles se bornent 
à exprimer officieusement son désir de voir le terme 
«Force publique» remplacé par «Troupes coloniales», 
utilisé durant la Première Guerre et repris dans un 
décret du 15 août 1918 réorganisant la FP pour le 
temps de paix, décret qui ne fut pas appliqué et 
remplacé par celui du 10 mai 1919. 

Sur le plan personnel, il se borne à demander au 
Gouverneur général de ne plus l'inviter à sa table en 
même temps que des commissaires provinciaux. 

Six mois après l'entrée en fonction d'Hennequin, 
une amélioration a cependant été apportée à l'orga-
nisation interne de la FP, par l'ordonnance du 28 août 
1935. Elle recrée, au chef-lieu de chacun des 15 districts, 
3 pelotons organiques qui, quoique placés à la dispo-
sition des autorités territoriales, ne pourront être 
«employés qu'en vue d'opérations par unités consti-
tuées» et ne pourront «être affectés à des services qui 
entravent la poursuite d'une instruction militaire in-
tensive». 

Cette réforme s'est faite au détriment des Troupes 
campées, sur lesquelles on préleva les cadres européens 
et les 1 200 hommes nécessaires, en supprimant les 
5 compagnies isolées et la 3e compagnie de chacun des 
6 bataillons. Elle fut donc essentiellement un renfor-
cement des TST et correspondait surtout aux vues du 
Gouverneur général. 

A l'issue de son terme de service, le Gouverneur 
général synthétise l'activité du colonel Hennequin en 
écrivant qu'il «a réalisé un travail très important de 
réorganisation. L'instruction de la troupe et du cadre, 
l'efficience de la Force publique, la préparation de la 
mobilisation, ont fait sous son commandement des 
progrès très marqués». 

Hennequin, nommé entre-temps colonel à l'armée 
métropolitaine (AR du 26 juin 1936), rentre le 27 août 
1937 en congé anticipé pour suivre, à la suggestion 
du ministre Rubbens et un an plus tôt que prévu, les 
cours du Centre des hautes études militaires, prépa-
ratoires au généralat. 

Dès février 1937, le ministre Rubbens avait proposé 
à Ryckmans de nommer Hennequin au grade de 
général (FP) et, pour cela, de rétablir ce grade dans 
le statut en supprimant celui de commandant en chef. 

Débarquant en Belgique et faisant sa visite d'arrivée 
à l'Administrateur général des Colonies, Hennequin lui 
remet un mémorandum exprimant ses souhaits. Il y  

demande la suppression du terme «Force publique» 
qui évoque une «vague gendarmerie» et son rempla-
cement par «Troupes coloniales», terme qui avait été 
utilisé durant la guerre de 14-18. Il demande ensuite 
qu'on spécifie que le commandant en chef est le 
commandant des Troupes coloniales et est responsable 
de son commandement vis-à-vis du gouverneur général 
et non, comme c'est le cas, assimilé à un chef de service 
du gouvernement général. 

Durant plus de huit mois, du 30 juillet 1937 au 
15 avril 1938, ces questions feront objet d'un échange 
de notes entre ministre à Bruxelles et gouverneur à 
Léopoldville. Notons qu'à l'époque, il faut en général 
près de 2 mois entre l'envoi d'une note et la réception 
de la réponse. 

Aucune solution n'intervient. Dès lors, en mars 
1938, à l'issue des cours au Centre des hautes études 
militaires, Hennequin hésite à repartir, d'autant plus 
que, sorti brillant 4e, il est assuré de sa promotion 
au grade de général et se voit, en attendant, proposer 
le prestigieux commandement du ler  Carabiniers. 

Il s'y résoudra cependant, car le ministre Rubbens 
lui propose de repartir avec le grade de général, une 
assimilation au rang d'inspecteur d'Etat et la promesse 
d'examiner favorablement le remplacement du terme 
«Force publique» par «Troupes coloniales» avec ce que 
cela sous-entend. De plus, au cours d'un entretien avec 
R. Reisdorff, directeur général au Ministère, celui-ci 
lui donne l'assurance que le rang, au niveau des 
inspecteurs d'Etat, sera déterminé par l'ancienneté. 

Pour se conformer aux exigences de la loi, le colonel 
Hennequin, avant de pouvoir être promu au généralat, 
aurait dû commander en Belgique, pendant un an, un 
régiment d'infanterie. Pour permettre à Hennequin le 
retour immédiat au Congo, le Ministre de la Défense 
nationale propose au Roi de l'en dispenser en consi-
dérant que «ses fonctions à la Force publique doivent 
être avant tout considérées comme un commande-
ment», ce que le Roi admet. 

Deux arrêtés royaux du 13 avril 1938 nomment 
Hennequin au grade de général FP, avec assimilation 
au rang d'inspecteur d'Etat, et rétablissent dans le 
statut le grade de général, celui de commandant en 
chef étant supprimé, le terme n'étant maintenu que 
pour désigner la fonction. 

Les autres promesses ne seront pas tenues, car le 
ministre Rubbens meurt le 27 avril 1938 et sera 
remplacé par A. De Vleeschauwer. 

Le général Hennequin reprend, le 24 mai 1938, le 
commandement de la FP qui, durant la majeure partie 
de son absence, avait été exercé par son chef d'état-
major, le lieutenant-colonel Mauroy. Avec celui-ci, il 
va poursuivre la préparation de la FP à ses missions 
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du temps de guerre, dont la menace se précise : mars 
1938: Anschluss et entrée des troupes allemandes en 
Autriche ; septembre 1938 : crise des Sudètes, 
Conférence et Accords de Munich ; mars 1939: in-
vasion de la Tchécoslovaquie ; août 1939: Pacte 
germano-sovietique ; septembre 1939: invasion de la 
Pologne et entrée en guerre de la France et du 
Royaume-Uni. 

Les conceptions différentes qu'ont le gouverneur 
général et le commandant en chef du rôle de la FP 
d'une part, des conséquences d'une guerre pour le 
Congo de l'autre, entretiennent entre Pierre Ryckmans, 
appuyé sur son contrôleur du budget, et Emile Hen-
nequin, épaulé par son chef d'état-major, un conflit 
latent. 

Le gouverneur général, tenu par des limites budgé-
taires, n'accorde à la FP que des augmentations de 
crédits jugées insuffisantes et tardives par le comman-
dant en chef. 

Ces crédits, malgré leur poids dans le budget de la 
Colonie et malgré des accroissements substantiels aux 
budgets, tant ordinaires qu'extraordinaires, de 1937, 
1938 et 1939, ne permettront pas de remédier à temps 
aux lacunes criantes dont souffrait la FP dans les 
domaines de l'encadrement, l'armement et l'équipe-
ment, lorsqu'elle devra, effectivement, entrer en cam-
pagne en 1941. 

Le gouverneur général ne croit pas à l'opportunité 
ou à la nécessité d'une entrée en campagne d'une 
armée coloniale. D'une part, à son avis, «aucune 
menace directe ou même indirecte ne pèse sur le 
Congo» (10 octobre 1939). D'autre part, il est 
convaincu qu'il faut «préférer une collaboration éco-
nomique qui ne nous endette pas à la collaboration 
militaire qui nous endette» (juillet 1940). 

Ces vues ne sont pas celles d'un commandant en 
chef dont le devoir est de se préparer à l'éventualité 
d'une entrée effective en opérations. 

Peu de documents actuellement disponibles nous 
éclairent sur ce conflit plus ou moins larvé. Un peu 
de lumière n'apparaît qu'épisodiquement à travers des 
incidents relativement mineurs, rapportés souvent très 
tardivement. 

Ce n'est que le 23 juin 1939, soit quelque 2 mois 
avant le déclenchement du 2e conflit mondial, que le 
général adresse à son gouverneur général un mémoire 
où il prend nettement position. I1 y déclare que «la 
FP de 1939 a pour mission principale d'assurer 
l'intégrité de la Colonie, bien plus que de maintenir 
à l'intérieur un ordre qui n'est plus menacé». Il estime 
que la FP doit en conséquence être réorganisée et 
présente un projet détaillé de modification du décret 
de 1919. Ce projet, mis à l'étude durant 4 mois, ne 
sera pas retenu. 

En marge de ce débat de fond, le conflit de forme 
concernant la position personnelle du général Henne-
quin au sein de la hiérarchie coloniale va connaître 
un rebondissement. 

En novembre 1939, R. Reisdorff, qui avait terminé 
en 1928 une carrière en Afrique pour en entamer une 
autre au Ministère des Colonies à Bruxelles, revient 
au Congo occuper le poste d'inspecteur d'Etat laissé 
vacant par M. Mortehan. Reisdorff arrive porteur 
d'un projet établissant un nouvel ordre de préséance 
tenant compte notamment du rang à attribuer aux 
hauts magistrats. Mais le projet prévoit aussi que le 
général commandant en chef prendrait rang après 
l'inspecteur d'Etat, donc pratiquement après Reisdorff, 
nommé à ce rang après Hennequin, ce qui était 
contraire aux assurances données à Hennequin en 
mars 1938. 

Cela ne donnera cependant pas lieu à un incident 
immédiat, car le projet fait l'objet d'une longue étude, 
d'environ quatre mois, au gouvernement général. Le 
24 mars 1939, le gouverneur général écrit au ministre 
pour approuver le projet, à son sens le seul logique, 
non sans signaler que cela amènerait probablement 
une protestation du général Hennequin. 

La décision ne tombe et n'est rendue publique que 
trois mois plus tard, lorsque le ministre, en prévision 
des festivités du ler  juillet, communique à Léopoldville, 
par un télégramme daté du 23 juin, sa décision de 
résoudre la question «dans le sens du projet qu'il se 
proposait de soumettre à la signature du Roi». 

Lorsque la décision lui est communiquée, le général 
Hennequin décide, malgré une mise en garde du 
gouverneur général, de ne pas occuper, lors des 
cérémonies du ter  juillet, la place qui lui est attribuée 
par le protocole, mais de prendre place au milieu des 
anciens combattants. 

Cette prise de position ,du général ne suscite dans 
la presse locale que le commentaire suivant : «Comme 
le matin au Te Deum, le général Hennequin, com-
mandant en chef des Troupes coloniales, a voulu se 
joindre pour la cérémonie de l'inauguration (du mo-
nument au roi Albert) à la phalange des anciens 
combattants et avec lui, tous les officiers supérieurs 
de la garnison de Léopoldville : colonel Moulaert, 
commandant le 2e Groupement, colonel Mauroy, chef 
d'état-major, major Dronkers-Martens, commandant 
le camp Léopold». 

Le 4 juillet, Hennequin adresse une requête au 
ministre, demandant un réexamen de la question, 
déclarant que la décision prise «était de nature à lui 
faire perdre à tout jamais confiance dans les promesses 
du Département et à accroître dans l'esprit des officiers 
le malaise qui depuis longtemps y régnait». 

Le ministre répond le 13 juillet par une fin de non- 
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recevoir qui est transmise au général par le gouverneur 
le 31 juillet. Le général rédige aussitôt une nouvelle 
requête, datée du 5 août, transmise par le gouverneur 
au ministre le 14, à laquelle le ministre répond le 30 
par un nouveau refus. 

Ce dernier refus ministériel ne parvient à Léopold-
ville que le 9 octobre, en raison de l'interruption des 
courriers aériens, consécutive à l'interdiction de survol 
édictée par la France à la déclaration de guerre. 

Le gouverneur général, pour qui ce nouveau refus 
«va sans doute aucun remettre de l'huile sur le feu», 
ne transmet pas cette décision au général mais adresse, 
en date du 10 octobre, un long rapport au ministre 
pour lui faire part «des difficultés que (lui) cause la 
personnalité du général Hennequin». 

En évoquant et regroupant des incidents souvent 
anciens et d'importance inégale, le Gouverneur présente 
le général comme un homme «insatisfait de la situation 
qui lui est faite», pour qui «la question de préséance 
revêt une importance considérable», qui estime ne pas 
jouir «de la considération à laquelle il a droit», qui 
«ne manque aucune occasion de publier ses griefs», 
ce qui «crée à la FP un esprit déplorable», dont «le 
désir d'être un pouvoir dans l'Etat se traduit dans 
toutes ses propositions». Il conclut son rapport en 
disant qu'il sera peut-être «amené à juger qu'il ne 
trouve plus en lui (Hennequin) le collaborateur adé-
quat». 

Bref, le gouverneur général attribue à la personnalité 
du général et à des conflits formels l'impossibilité de 
résoudre des divergences fondamentales entre l'état-
major et le pouvoir civil, divergences qui, dans le 
rapport au ministre, apparaissent à peine en arrière-
plan. 

Ce rapport parvient à Bruxelles avec les lenteurs 
inhérentes au transport aérien de l'époque. Après 
consultation et accord du «Premier Ministre, du 
Ministre de la :Défense nationale et des plus hautes 
autorités de l'armée», le rappel du général est décidé, 
déclarera le ministre De Vleeschauwer, «pour des 
motifs supérieurs jugés plus qu'assez graves par nous 
tous». 

Cette décision est communiquée à Léopoldville par 
un télégramme laconique, daté du ler  novembre 1939, 
signifiant sans plus d'explications que le général «est 
remis à la disposition du ministre de la Défense 
nationale», qu'il «doit être mis immédiatement en 
congé anticipé» et être «incité à embarquer aussitôt 
que possible». 

La teneur de ce télégramme est communiquée le 
4 novembre à l'état-major de la FR Le 17, après avoir 
remis la veille son commandement au lieutenant-
colonel Gilliaert, le successeur désigné dans le même 
télégramme, Emile Hennequin s'embarque à Banana. 

En Belgique, le ministre De Vleeschauwer veille à 
ce que «M. Hennequin ne pâtisse pas matériellement 
de la mesure prise dans l'intérêt général». L'incident 
se clôt finalement par la démission qu' E. Hennequin 
offre, le 18 mars 1940, de «ses grade et fonction de 
général commandant en chef de la Force publique». 

Tout cela s'est traité dans la plus grande discrétion, 
au point qu'un directeur général du Ministère des 
Colonies apostille une note de février 1940 en déclarant 
tout ignorer des raisons qui ont motivé le rappel du 
général. 

Le colonel BEM Hennequin, remis à la date du 
31 mars 1940 à la disposition du Ministre de la Défense 
nationale, est désigné pour prendre le commandement 
du 14e Régiment de ligne. 

Hennequin participe, à la tête de son régiment, à 
la campagne des dix-huit jours, ce qui lui vaut la Croix 
de guerre 1940 avec palmes et la Croix d'Officier de 
l'Ordre de Léopold Il avec glaives. La citation accom-
pagnant cette dernière distinction résume son action 
durant la campagne : «Rentrant de la Colonie, sollicita 
l'honneur de commander un régiment d'infanterie. 
Quoique ayant pris le commandement du 14e de Ligne 
six semaines seulement avant l'attaque allemande du 
10 mai, a su maintenir l'esprit combatif et un moral 
élevé dans un régiment toujours au dur contact de 
l'ennemi. Pendant la campagne, a conduit son unité 
avec décision et fermeté, opposant à l'ennemi un front 
inébranlable en défense (position KW et canal de 
dérivation), en mettant à la disposition du comman-
dement une troupe cohérente, d'un moral élevé, tou-
jours prête au combat et menant le combat offensif 
jusqu'au but assigné (canal de Terneuzen)». 

Emile Hennequin passe ensuite cinq années comme 
prisonnier de guerre. La guerre ayant empêché sa 
nomination au grade de génér al-major (il était 4e sur 
la liste de l'infanterie), il est atteint par la limite d'âge 
comme colonel et se voit signifier, par l'Administration 
belge, sa mise à la retraite à la date du Ier  janvier 
1943. Cette mesure sera cependant annulée à sa 
libération. 

Rapatrié le 5 juin 1945, après avoir bénéficié d'un 
congé de repos, il est affecté, le 30 septembre 1945, 
à la Commission militaire centrale, créée par arrêté 
du Régent du 23 juin 1945, pour examiner le com-
portement des officiers pendant la guerre. Il occupe 
cette fonction jusqu'au 30 juin 1946, date à laquelle 
il est démobilisé. 

Dès son retour de captivité, la situation d'Emile 
Hennequin a été régularisée à plusieurs reprises par 
voie d'arrêtés du Régent pris souvent avec effet 
rétroactif : commissionnement au grade de général-
major à la date du 26 juin 1940, mise à la pension 
et passage dans le cadre de réserve à la date du 
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ter octobre 1945 (arrêtés du 28 mars 1946, du 29 mars 
1946 et du 13 mai 1946), commissionnement au grade 
de général-major annulé et remplacé par une nomi-
nation à la même date du 26 juin 1940 (arrêté du 
15 mars 1947), commissionnement au grade de lieu-
tenant-général de réserve à la date du 26 juin 1946 
(arrêté du 3 juillet 1946). 

Hennequin cessera, atteint par la limite d'âge, de 
faire partie du cadre de réserve à la date du 
31 décembre 1946 (arrêté du 3 janvier 1947) et sera 
finalement nommé lieutenant-général honoraire par 
arrêté du 19 août 1947. 

Il sera encore commissionné lieutenant-général à 
titre auxiliaire (arrêté du 27 août 1949) pour la durée 
d'une mission comme membre d'une juridiction mi-
litaire jusqu'au 15 juillet 1957. 

Emile Hennequin meurt le 29 octobre 1977, dans 
sa 93e année. 

Il avait épousé, le 7 juin 1921, Lucie Marie Ghislaine 
Corbet. 

Distinctions honorifiques : Outre les distinctions honorifiques déjà 
citées, E. Hennequin était Grand officier des Ordres de Léopold et de 
la Couronne ; Officier de la Légion d' Honneur ; Commandeur de l'Ordre 
du Grand-Duc Gediminas de Lituanie et titulaire de l'Aigle Blanc de 
Serbie. 

21 juillet 1990. 
L.-F. Vanderstraeten. 

Sources : Ministère des Relations extérieures, AGCD, Dossiers n° 8767 
et 5294. — Ministère des Relations extérieures, Archives africaines, 
Dossiers FP 2428, 2430, 2459, 2460, 2720. — Musée royal de l'Armée 
et d'Histoire militaire, extraits du dossier 14553. — VANDERLINDEN, 
J. 1988. Le gouverneur et les militaires (1935-1940), Acad. r. Sci. Outre-
Mer, Cl. Sci. morales et politiques, Mém. in-8°, nouv. sér., 49 (3), 
Bruxelles. — Bulletin du Cercle royal des anciens officiers des campagnes 
d'Afriques, 04.1988, 01.1989, 03.1989. — Le Courrier d'Afrique, juillet-
décembre 1940. 

HEYMANS (Guillaume Marie Albert) (Malines, 
16.2.1870 - cap de Bonne-Espérance, 14.7.1952). Fils 
de Charles (employé des chemins de fer belges) et de 
Vereecken, Marie-Louise. 

Après avoir fait ses premières études à Malines, 
Heymans s'inscrivit à l'Université libre de Bruxelles 
en 1886. De 1886 à 1888, il fit une candidature en 
pharmacie ; en 1889, une candidature en sciences 
naturelles, préparatoire à la médecine ; de 1889 à 1894, 
une candidature puis un doctorat en médecine. Il 
obtint son diplôme de docteur en médecine avec 
grande distinction à la troisième session de l'année 
académique 1894-1895. 

Les archives de l'Université de Bruxelles ne conser-
vent pas de traces d'une spécialisation en ophtalmologie 
qui, d'ailleurs, n'existait pas à cette époque. Il est 
vraisemblable que Heymans alla se spécialiser en 

Espagne (Fide Standard Encyclopaedia of Southern 
Africa). 

Le 6 mai 1893, Heymans avait épousé Anne Marie 
Johanna van Ranst, dont il eut une fille et avec qui 
il alla habiter Boom avant son départ pour l'Afrique 
du Sud en 1898. La même année, il s'installa à Prétoria 
pour exercer la médecine, spécialement l'ophtalmolo-
gie. 

En 1899, il est nommé médecin du district de 
Prétoria et au retour en Hollande du Dr Lingbeek, 
médecin personnel du président Kruger, il le remplace. 
Il prendra une part active à la guerre des Boers. Ses 
services sont d'autant plus appréciés du Président que 
celui-ci souffre d'une maladie des yeux. 

Après la défaite des Boers, Heymans accompagne 
Kruger en un exil d'autant plus sinueux qu'il avait 
espéré trouver de l'aide pour son pays à l'étranger. 
En 1904, le ministre belge des affaires étrangères de 
Favereau lui accorde droit d'asile en Belgique, où 
d'ailleurs il ne résidera pas, mais ira mourir dans le 
canton de Vaud à Clarens, en 1904, dans les bras de 
Heymans devenu un ami fidèle jusqu'à la mort. 
Heymans fera embaumer le corps du président Kruger 
qu'il accompagnera jusqu'à Cape Town. 

Heymans, réuni momentanément à sa femme, se 
réinstalle à Prétoria comme médecin et sera ensuite 
nommé inspecteur médecin des prisons. En 1907, il 
est nommé consul honoraire d'Espagne et en 1908, 
consul honoraire de Belgique, poste qu'il occupera 
jusqu'en 1929. 

Quoiqu'en 1908 il soit devenu président de l'Union 
médicale de Prétoria, il renonce en 1929 à la pratique 
médicale pour se lancer dans la Carrière. Cette année-
là, il est nommé secrétaire de légation à Milan et 
l'année suivante, secrétaire d'ambassade à Rome. 

En 1940, au début de la Seconde Guerre mondiale, 
Heymans rentre en Afrique du Sud. 

En 1945, Heymans qui, dans l'entretemps, avait 
épousé en deuxième noce Regina Claes, rentre en 
Belgique à la mort de celle-ci. Il n'y restera cependant 
que jusqu'en 1947, date à laquelle il retourne en 
Afrique du Sud pour s'installer à Cape Town où il 
terminera ses jours en 1952. 

Ses services ont été très appréciés, tant dans la vie 
diplomatique que dans la pratique de la médecine. 

6 février 1985. 
R. Vanbreuseghem (t). 

HULSTAERT (Gustaaf Edward), Missionaris in 
Belgisch Congo/ Zere (Melsele, België, 5.7.1900 - Ba-
manya, Zaire, 12.2.1990). Zoon van Karel en Penne-
man, Joanna. 
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Pater Gustaaf Hulstaert, priester in de Congregatie 
van de Missionarissen van het Heilig Ha rt, werd 
getroffen door een beroerte aan zijn werktafel in 
Bamanya met vóór zich de laatste bladzijde van een 
studie over het mongodialect van de Ngelewa. Dit 
levenseinde tekent hem helemaal : werkzaam tot het 
laatste ogenblik van zijn leven, gewijd aan de studie 
van de mongotaal- en cultuur. 

Op 15 september 1925 vertrok hij naar Belgisch 
Congo en na twee maanden opleiding in Leopoldstad 
tot sanitair agent zond men hem in februari 1926 als 
reispater naar de p as  gestichte missiepost van Boende. 
Hij bleef er tot november 1927. Vanaf zijn eerste grote 
reis in de omgeving (mei 1926) maakte hij taal- en 
volkenkundige aantekeningen die de basis zullen uit-
maken van zijn eerste belangrijke bijdrage : „Over de 
Volksstammen van de Lomela" (Congo, 1931). Het zal 
een kenmerk blijven voor zijn hele leven : onmiddellijke 
persoonlijke waarneming, ver van alle theorie (hij kon 
weinig waardering opbrengen voor theoretici). Reeds 
vlug verwierf hij een goede en daarna een zeer goede 
kennis van de volkstaal wat hem voor de rest van zijn 
leven toegang gaf tot precieze en betrouwbare infor-
matie. 

Van december 1927 tot september 1933 hielp hij de 
school en de missie opbouwen aansluitend bij de 
plantingen van de „Huileries du Congo belge" te 
Boteka (Flandria). Hij stelde er zijn eerste lees- en 
schrijfboekjes samen voor de lagere scholen van heel 
het Vicariaat. Van september 1933 tot oktober 1934 
was hij verbonden aan het beginnende Klein Seminarie 
te Bokuma, als directeur, leraar en postoverste. Hij 
trof er Pater Edmond Boelaert en Pater Joris Van 
Avermaet. Samen ontwierpen ze een volledige gamma 
van terminologie in het lomongo voor lagere en 
middelbare school. Ze maakten ook een volledig 
nieuwe catechismus waarbij de religieuze terminologie 
op een beredeneerde wijze en met inachtname van de 
eigenheden van de bantoetalen, werd vastgelegd. 

Hij was in België met verlof van december 1934 tot 
mei 1936. Tijdens dit verlof werd hij tweemaal geo-
pereerd en herstelde slecht zodat zijn verlof veel langer 
uitliep dan normaal. Na zijn terugkeer werd hij voor 
enkele maanden rector van de missie van Bamanya. 
In september ontvangt hij zijn benoeming als missie-
overste en inspecteur van de scholen v an  het Vicariaat. 
De tien jaren tijdens dewelke hij deze functies heeft 
waargenomen zijn de meest vruchtbare v an  zijn leven. 
Hij doorkruiste beroepshalve ononderbroken de hele 
streek tussen Coquilhatstad en Ikela (1 000 km). De 
informatie, zowel taalkundig als etnohistorisch in die 
periode verzameld, is de basis gebleven voor zijn werk 
tot op het einde van zijn leven. Met Pasen 1938 is  

hij in België voor het provinciaal kapittel van zijn 
congregatie. Hij keert terug naar Bamanya in septem-
ber van hetzelfde jaar. Zijn functie van missieoverste 
en schoolopziener eindigt eind 1946. 

Van  november 1946 tot december 1948 is hij weer 
te Boteka als postoverste en schooldirecteur. Op 
6 januari 1949 komt hij in België aan voor een 
verlofperiode die wegens ziekte en het werk aan zijn 
woordenboek en andere publicaties zal uitlopen tot 
30 april 1951, datum van zijn terugkeer naar de 
kolonie. Alvorens zich definitief in Bamanya te vestigen 
brengt hij de maanden mei juli weer in Boteka door. 
Vanaf augustus 1951 kon hij zich in Bamanya onge-
hinderd door enige andere functie wijden aan zijn 
wetenschappelijk werk. 

Zonder andere academische opleiding dan de gewone 
priesterstudies van die tijd (1918-1924) zal hij zich door 
persoonlijke literatuur en door contacten met specia-
listen (voor taalkunde : Meeussen) opwerken tot een 
autoriteit in de beschrijvende bantuïstiek. Op dit 
terrein zullen zijn driedelige spraakkunst (1961-1967) 
en zijn tweedelig woordenboek (1952 en 1957) een 
blijvende referentie zijn. Op basis van zijn eigen 
verzamelingen en die van Mgr. Van Goethem is hij 
er in geslaagd een staal te geven van zowat alle literaire 
genres van de mongowoordkunst. De perfecte notatie 
en transcriptie maken ook deze teksten bruikbaar voor 
zuivere taalanalyse. 

De standaardisering van spelling en taal (op basis 
van het dialect van de hoofdij Bonkoso [Boteka]) 
beschouwde hij als het vertrekpunt voor culturele en 
politieke bewustwording van de mongo. 

Zijn volledige bijbelvertaling heeft naast zijn reli-
gieuze betekenis ook linguïstische waarde. De vertaling 
is gedeeltelijk tot stand gekomen in een commissie met 
mongomedewerkers, maar de basistekst is van hem 
persoonlijk. Dit werk heeft kritiek gekregen vanuit de 
praktijk, maar hij wilde bewust een wat verouderd en 
hiëratisch taalgebruik handhaven, om, naar zijn eigen 
getuigenis, traditionele taalvormen niet te laten verloren 
gaan. 

De enorme hoeveelheid gepubliceerd en ongepubli-
ceerd materiaal (340 publicaties waarvan 34 boekdelen, 
50 000 blz. archiefmateriaal) maken dat zijn beschrij-
vend linguïstisch werk monumentale vormen heeft 
aangenomen (naast het hoofddialect nog 34 andere 
dialectbeschrijvingen). Dit steekt schril af tegen het 
ontbreken van diepergaande synthesen, op een paar 
vergelijkende (dialect-) studies na. De hoofdbedoeling 
van dit alles was eigenlijk een bewijs te leveren van 
de fundamentele eenheid in taal en cultuur van het 
mongovolk. 

Universeel in zijn belangstelling kon hij niet voor- 
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bijgaan aan al wat leefde en bewoog rondom hem 
zonder er de naam en de natuur van te willen kennen. 
Zijn bijdrage tot de kennis van de fauna en de flora 
van het Centrale bekken van Zaïre uitte zich vooral 
door zijn zendingen van specimens naar het Museum 
van Tervuren, de Plantentuinen v an  Meise, Eala en 
Yangambi, meer dan door zijn publicaties over deze 
onderwerpen alhoewel zijn „Botanique Mongo" ook 
voor de etnoloog een zeer precieus werk is. 

In 1944 trad hij in contact met Placied Tempels toen 
deze bezig was zijn „Philosophie Bantoue" te schrijven. 
Hulstaert eindigde de correspondentie als formeel 
tegenstander van Tempels' theorieën alhoewel hij het 
inleidend hoofdstuk in Aequatoria publiceerde. 

Als inspecteur van het missieonderwijs poogde hij 
het onderwijssysteem te beïnvloeden. Hij streed voor 
het exclusieve gebruik van  de volkstaal ook in de 
secundaire scholen, dit mede op basis v an  pedagogische 
beginselen. Hij kwam zo voortdurend in botsing met 
de Broeders van de Christelijke scholen te Bamanya 
en te Coquilhatstad. De vele schoolboekjes door hem 
samengesteld getuigen van zijn doorgedreven volkse 
beginselen. Uit zijn leesboekje van 1935 vertalen we : 
„Sommige mensen, blanken zowel als zwarten, spreken 
andere talen (d an  de moedertaal). Zulk een taal is ook 
tot bij ons doorgedrongen. Ze wordt gesproken door 
de blanken en hun akolyten en ze heet „lingala". 
Ofschoon sommige mensen graag lingala spreken, 
houden wij aan onze eigen taal, het lonkundo. Deze, 
onze taal, is een zeer mooie taal, draagster van vele 
verstandige dingen. Wij zijn dankbaar om deze taal 
die onze voorvaderen ons hebben nagelaten. Onze taal 
heeft haar eigen rijkdom. We kunnen er alles mee 
uitdrukken. Wij hebben een grote waardering voor 
onze taal en wij zullen ze verdedigen met liefde". 

Als lid van de Commissie voor de bescherming van 
de inlanders nam hij het meerdere malen op tegen de 
Administratie wanneer hij meende dat deze de rechten 
van groepen of enkelingen schond. De problemen van 
de traditionele grondrechten, verplichte arbeid, ver-
banning, ontvolking, recrutering van werkvolk voor 
de grote koloniale ondernemingen, waren steeds weer-
kerende thema's in zijn publicaties. Zijn uitgebreide 
(en volledig bewaard gebleven) briefwisseling (Tempels, 
Possoz, Sohier, Van Wing, De Cleene, E. De Boeck, 
enz.) vormt een merkwaardig getuigenis van het ko-
loniale leven en denken van een ganse generatie. 

Dit programma heeft hij vooral uitgewerkt in zijn 
eigen tijdschrift Aequatoria (1937-1962). De voor die 
tijd soms gewaagde en stoute taal bracht hem een paar 
keer (1941 en 1945) in moeilijkheden met de toenmalige 
kerkelijke overheden (Dellepiane, de Hemptinne, 
E. De Boeck). Gelukkig kon hij rekenen op de steun  

van zijn intelligente en niet geïnfeodeerde bisschop, 
Mgr. Edward Van Goethem. 

Het opkomen, na de oorlog, van de „évolués" 
maakte hem ongerust. Hij voorspelde dat het de 
doodgravers zouden worden v an  de traditionele taal 
en cultuur. Toen in 1960 deze generatie aan de macht 
kwam en een eenheidstaat tot st and bracht was zijn 
ontgoocheling groot en zijn vrees werd met de jaren 
meer en meer bevestigd. Het maakte hem tot een 
gedesillusioneerd man die wel inzag hoe weinig zijn 
gedachten over volk, taal en cultuur ingang hadden 
gevonden bij degenen voor wie ze bedoeld waren. Toch 
leek hij enige hoop te koesteren wat de doorzetting 
van zijn studie en publicaties tot de laatste dag van 
zijn leven mede verklaart. 

De oriëntatie die het leven van Pater Gustaaf heeft 
genomen moet ook worden gezien tegen de achter-
grond van  de levenssfeer van het Vlaanderen in het 
begin van deze eeuw waarin hij is opgegroeid. Het 
opkomende flamingantisme dat zich uitte in de strijd 
voor het behoud van Vlaamse taal en cultuur zal zich 
bij hem omzetten in een strijd voor het behoud en 
de waardering van de mongotaal en -cultuur. Het 
militante sociale christendom met zijn inzet voor 
volkssociale problemen staat op de achtergrond van 
zijn opkomen tegen de uitwassen van het kapitalistische 
koloniale systeem. Het hele profaan wetenschappelijk 
werk van Hulstaert (hij was allergisch voor filosofen 
en theologen) was in zijn aanzet en diepste drijfveer 
eigenlijk een missionaire methode : beter het volk 
kennen om beter te missioneren. 

Het leven en denken van Hulstaert is niet vrij van 
innerlijke tegenspraak maar zijn encyclopedische in-
stelling en zijn grote intellectuele gaven hebben hem 
toegestaan deze te overbruggen en een blijvende bij-
drage te leveren tot de algemene kennis van de 
volkeren van Centraal-Afrika. 

Hulstaert ontving meerdere eretekens. Hij was lid 
van  de Koninklijke Academie voor Overzeese Weten-
schappen (1945), de Commissie voor de Bescherming 
van de Inlanders (1953-1960), de Commissie voor 
Afrikaanse Taalkunde (1950-1960), geassocieerd lid 
van het Instituut voor Wetenschappelijk Onderzoek in 
Centraal-Afrika (1949-1960). Hij werd Doctor Honoris 
Causa van de Universiteiten van Mainz (1972) en Zaire 
(1973). 

Publicatie van briefwisseling: (I) met TEMPELS, P. & BONTINCK, F. 
1984. Aux origines de la philosophie bantoue, Kinshasa. — (2) met 
KAGAME, A. Annales Aequatoria, 16 : 467-588 (1995). — (3) met De 
BOECK, E. Annales Aequatoria, 15 : 505-575 (1994). — (4) met SoHieis, 
A. Annales Aequatoria, 18 (1997). 

23 januari 1997. 
H. Vinck. 
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Literatuur : De. Roi', A. 1970. A l'occasion du 70' anniversaire de 
Gustaaf Hulstaert, Afrika -Tervuren, 16: 7-5I. — DE ROP, A. 1972. 
Bibliographie analytique de G. Hulstaert, Borgerhout (hernomen en 
aangevuld in Annales Aequatoria 1 (1980), 12 (1991) en 14 (1993). - 
BONTINCK, F. 1981. Le 80' anniversaire du P. G. Hulstaert, Revue 
Africaine de Théologie, 5 : 99-102. — VINCK, H. 1997. Gustaaf Hulstaert. 
In: International Diclionary of Anthropologists, Garland Publishing, 
New York, London, pp. 313-314. 

HUYS (Auguste Léopold), Evêque des missionnaires 
d'Afrique (Pères Blancs) (Bruges, 9.7.1871 - Albertville, 
8.10.1938). Fils de Casimir et de De Muynck, Rosalie. 

Après ses études secondaires au collège St-Louis à 
Bruges, il fut admis au noviciat des Pères Blancs à 
Maison-Carrée (Algérie), où il reçut l'habit de la 
Société le 28 septembre 1889. 11 fit ensuite ses études 
de philosophie et de théologie à l'Université de la 
«Propaganda Fide» à Rome de 1890 à 1895. Il fut 
ordonné prêtre le 21 septembre 1898 à Maison-Carrée 
et termina ses études avec le grade de docteur en 
théologie vers la fin de l'année. 

Le Père fut alors nommé au séminaire de Binson 
(France) pour y enseigner la philosophie. En 1897 il 
fut envoyé à l'École apostolique des Pères Blancs à 
Mechelen et accompagna maintes fois Mgr Roelens, 
premier évêque du Congo, dans ses voyages à travers 
la Belgique. Au mois de mars 1897, il reçut sa 
nomination pour le Vicariat du Haut-Congo. 

Le voyage se fit par la route du Nyassa et du 
Zambèze. En partant de Naples le 26 mai 1897, la 
caravane, dont faisaient partie Mgr Roelens, les pères 
Huys, Stuer et Spee, les frères Hubert, Octave et 
Edmond, ainsi que cinq soeurs de N.D. d'Afrique, 
atteignit la rive occidentale du lac Tanganyika le 
26 août 1897. Pendant ce long voyage, le père Huys 
s'était appliqué avec ardeur à l'étude du Kiswahili. Il 
se perfectionna dans cette langue et arriva à la posséder 
parfaitement. 

Le Père fut nommé à Mpala où il y avait une école 
de catéchistes. Après quelques mois, il en devint le 
directeur. A la fin des vacances de 1898, avec l'au-
torisation du Vicaire Apostolique, il introduisit un 
cours de latin à l'école des catéchistes. Il rédigea pour 
ses élèves une grammaire latine en langue swahili, qui 
fut imprimée à Mpala même. En 1904, le Père fut 
nommé Pro-Vicaire et chargé de la direction du 
Vicariat durant l'absence du Vicaire Apostolique, Mgr 
Roelens. Pendant cette période, il continua à diriger 
la mission de Mpala comme supérieur. Quand la 
maladie du sommeil menaça Mpala, le Père se déplaça 
à Lusaka avec ses élèves catéchistes et ses treize 
latinistes. En octobre 1905, le Père s'installa à la 
mission de Baudouinville pour y commencer à donner 
des cours de philosophie à Stefano Kaoze, qui devien- 

dra le premier prêtre congolais des temps contempo-
rains. 

Quand le Vicaire Apostolique se rendit au chapitre 
général de la Société en 1906, il fut de nouveau en 
charge. Au mois de mai 1906, il fit la visite de la 
mission de Lusenda (N.D. d'Oudenbosch), qui était 
décimée par la maladie du sommeil. A la suite de ce 
voyage, la mission fut transférée chez le chef Nya-
Ngezi au Kivu. Ce fut le premier poste fondé dans 
cette région. Fin juin 1906, le Père Pro-Vicaire était 
de retour à Baudouinville. 

Début 1907, Mgr Roelens rentra à Baudouinville 
et le père Huys put, à son tour, retourner en Belgique 
pour y prendre un temps de repos et participer, à 
Maison-Carrée, à la retraite de trente jours (mars-avril 
1908). C'est à ce moment qu'il reçut sa nomination 
de coadjuteur de Mgr Roelens et son élévation à la 
dignité d'évêque titulaire de Rusicade. Il choisit comme 
devise : Gentes Sperabunt (Les peuples espéreront). Le 
sacre eut lieu le 12 avril 1909 dans la cathédrale 
d'Anvers. Son Eminence le cardinal Mercier fut l'évê-
que consécrateur, assisté de Mgr Waffelaert, évêque 
de Bruges, et de Mgr Van Ronslé, des missionnaires 
de Scheut, vicaire apostolique au Congo belge. Mgr 
Huys ne resta plus longtemps en Belgique. Il s'em-
barqua à Anvers, dès le 22 avril, et rentra au Congo 
par la voie occidentale de Léopoldville, ce qui lui 
permit de visiter les stations du Maniema lors du 
voyage à travers le Congo. Quand Mgr Roelens dut 
rentrer en Belgique pour raisons de santé début 1910, 
Mgr Huys reprit la direction du Vicariat. 

Le 18 juin 1911, Mgr Huys consacra à la cathédrale 
de Baudouinville Mgr Guillemé, son ancien supérieur 
de Mpala, nommé vicaire apostolique du Nyassa (mort 
à Likuni le 7 avril 1942). 

Mgr Huys fit en 1912 un voyage au Kivu et en 1913, 
un plus long et plus pénible dans l'Urega. La guerre 
éclata en 1914, alors que Mgr Roelens se trouvait au 
Kivu. Il ne put rentrer à Baudouinville que fin 1916. 
Entre-temps, Mgr Huys dirigea la partie sud du 
Vicariat. 

L'ordination sacerdotale de l'abbé Stefano Kaoze le 
21 juillet 1917 fut une grande joie pour Mgr Huys, 
puisqu'il voyait dans cette ordination du premier 
prêtre le couronnement de son oeuvre de prédilection, 
la formation du clergé local. 

En décembre 1919, Mgr Roelens se rendit au 
chapitre général de la Société jusqu'en 1920. Pendant 
son absence, Mgr Huys, qui dirigea le Vicariat, célébra 
le Ier novembre 1920 le 25e anniversaire de son 
ordination sacerdotale. 

Après le retour de Mgr Roelens, on décida la 
construction d'un grand séminaire à Baudouinville, 
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entièrement distinct de la mission, puisque les bâtiments 
provisoires érigés en 1911 devenaient insuffisants. Mgr 
Huys se rendit en Europe en 1923 et 1924 pour trouver 
les fonds nécessaires. Grâce à cette activité, les travaux 
purent commencer et, vers la fin de 1927, les sémi-
naristes purent s'installer dans leur nouvelle demeure. 

En 1929, Mgr Huys fit un nouveau voyage au Kivu, 
la partie nord du Vicariat. Ce fut le dernier, car Rome 
créa le 26 décembre 1929 le Vicariat du Kivu en le 
détachant de Baudouinville. 

En 1932-1933, Mgr Huys fit un nouveau séjour en 
Europe, pour se reposer tout d'abord, mais aussi pour 
quêter en vue de la fondation d'une paroisse qu'on 
confierait aux jeunes prêtres africains. A peine de 
retour au Haut-Congo, il s'occupa de la construction 
de la paroisse de Kala qu'on confia, le 18 novembre 
1933, à l'abbé Kaoze et ses vicaires. L'église définitive 
fut construite plus tard. En 1935, Mgr Huys eut la 
joie d'ordonner cinq nouveaux prêtres locaux. 

L'infatigable prélat, malgré les fatigues que provo-
quaient ses longs voyages, ne cessa de déployer son 
zèle. Ainsi en 1936, en l'absence du Vicaire Aposto-
lique, il eut à s'occuper de la fondation de Mpweto, 
à l'extrême sud du Vicariat, et de celle de Kalima 
(Kamisuku), à l'extrême nord. Il participa aussi ac-
tivement à la Deuxième Conférence Plénière des 
Ordinaires du Congo à Léopoldville (Kinshasa). Il 
avait été chargé du rapport concernant le statut du 
clergé local, et son rapport fut unanimement approuvé 
par les evêques et le délégué apostolique. Son texte 
servit de base au statut du clergé au Congo. 

Le 10 octobre 1937, Mgr Huys ordonna encore deux 
nouveaux prêtres. En mai 1938, il y eut une épidémie 
de grippe à Baudouinville et Mgr Huys en fut atteint. 
Début juin, quoiqu'il ne fût pas encore entièrement 
guéri, il voulut faire la visite de la mission de Mpweto. 
On lui déconseilla le voyage, mais il décida de partir 
quand même, tout en promettant de se ménager et 
de se servir d'un hamac pour ne pas trop se fatiguer. 
De Mpweto, il se rendit à Elisabethville (Lubumbashi) 
pour y consulter un oculiste, car son oeil gauche 
s'affaiblissait de plus en plus. Le spécialiste constata 
bien vite que la maladie de l'oeil avait une cause plus 
profonde et que l'état général du malade laissait  

beaucoup à désirer. Depuis plusieurs années, il souffrait 
d'une très grave maladie du coeur. Entré à l'hôpital, 
il eut une crise. Elle passa et il put reprendre assez 
de forces pour faire le voyage de retour à Albertville. 
Les compagnies de transport mirent tout en oeuvre 
pour rendre le voyage aussi commode que possible. 
Malgré cela, il arriva sur place le 27 septembre 1938 
à bout de forces et dut immédiatement être hospitalisé. 
Après quelques jours, il semblait aller mieux et put 
même célébrer l'Eucharistie en chambre. Le 8 octobre 
1938, après la messe, il se trouva très fatigué et se 
mit au lit. Vers 10 h 30, il perdit tout à coup connais-
sance. Le médecin, qui arriva immédiatement, ne put 
que constater le décès. Mgr Huys avait 67 ans. 

Cette mort si brusque fit grande impression. La 
Compagnie des Chemins de Fer des Grands Lacs 
organisa le transport du corps à Moba (le port de 
Baudouinville) par steamer. On y arriva le 9 octobre 
tôt au matin. Le cercueil fut transporté au grand 
séminaire. Vers 16 h eut lieu la levée du corps. Une 
foule de Noirs l'accompagna. Après le chant des vêpres 
des morts à la cathédrale, on déposa le cercueil dans 
un caveau aménagé devant l'autel de la Sainte Vierge. 
Le lendemain, on célébra la messe pontificale de 
Requiem. Tous les Blancs des environs et une foule 
de Noirs y assistaient et n'arrêtèrent pas de prier près 
de la tombe. 

Mgr Huys était doué d'une intelligence vive et d'une 
volonté ferme et tenace. Missionnaire très obéissant, 
d'une piété profonde, et animé d'un zèle ardent, il a 
toujours été le serviteur bon et fidèle. L'oeuvre du 
séminaire a été l'oeuvre de sa vie au Haut-Congo. 
Durant son apostolat de quarante et un ans dans ce 
Vicariat, au milieu de travaux multiples, de voyages 
nombreux, de fatigues continuelles, il ne perdit jamais 
cette oeuvre de vue. Il laissa au Vicariat 19 prêtres 
locaux, dont trois dans la première paroisse confiée 
au clergé indigène au Congo belge. 

10 octobre 1990. 
J. Casier. 

Sources : Archives de la Société des Missionnaires d'Afrique. — 
Autour d'une ordination : Mgr Huys, Grands Lacs, Namur, 1938-39, 
p. 130. 
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I 

IYEKI (Jean-François) (Wafanya, équateur [Zaire], 
22.11.1921 - Kinshasa, 30.1.1972). Fils de François et 
de Ntondo, Arnoldine. 

Jean-François lyeki était un des membres les plus 
influents et les plus actifs de la rédaction de La Voix 
du Congolais. 

Après ses études secondaires à Bamanya et à 
Tumba, il devient enseignant et entre dans la Congréga-
tion des Frères des Ecoles chrétiennes (1942) sous le 
nom de Grégoire Marie. Il enseigne successivement à 
Matadi, Tumba, Boma, Mbandaka et Kitambo (Kin-
shasa). En 1952, il quitte la Congrégation et se lance 
activement dans la vie culturelle de Léopoldville. A 
contre-courant avec la tendance traditionaliste d'Aequa-
toria (Mbandaka), lui, Mongo, lance le défi : «Nous 
voulons du français dans nos écoles» (1956). 11 fonde 
en 1952 le «Cercle de la langue française». Il a publié 
dans Brousse, La Voix du Congolais, L'Avenir du 
Congo, La Croix du Congo, après des débuts modestes 
dans les feuilles de communication des frères (Flamme 
Ardente, Signum Fidez). Il a enregistré 86 textes : 
poèmes, reportages, essais, écrits politiques, traduc-
tions, chroniques. La publication la plus importante 
est certes : «Essai sur la psychologie du primitif» (La  

voix du Congolais, 1955-1956) réédité en 1970 sous 
le titre : «Essai sur la psychologie du bonto». 

Entre-temps, il travaille comme secrétaire de direc-
tion de l'Otraco (1952-1960). En 1961, il assumera la 
fonction d'administrateur-directeur général de la même 
entreprise. De 1967 à sa mort, il sera directeur à l'Office 
national de Recherche et de Développement. 

Dans la lutte pour l'indépendance, il prend une 
position mitigée, bien que — comme tant d'autres à 
Coquilhatville, actuelle Mbandaka, ayant passé 
d'abord par le MNC (1958) —, il suivra, dans leur 
évolution et fusion, les partis qui aboutiront au P.N.P. 
(Parti National du Progrès). Il en est considéré comme 
un membre fondateur et prononce le discours d'ou-
verture à leur grand congrès à Coquilhatville (du Il 
au 15 novembre 1959). 

20 juillet 1993. 
H. Vinck. 

Bibliographie : JADOr, J.-M. Les écrivains africains du Congo belge 
et du Ruanda-Urundi, Bruxelles, passim. — VINCK, H. 1988. Bio-
bibliographie de J.-F. IvEKi, Annales Aequatoria, 9: 249-255. - 
OBENGA, Th. 1977. Le Zaire (éd. Présence Africaine), Paris, pp. 246 ss. 
— NGANDU, NKASHAMA 1972. La littérature au Zaïre avant 1960, Zaïre-
Afrique, 12 : 488-489. 

J 

JADOT (Joseph-Marie Camille), Magistrat, Ecri-
vain (Marche-en-Famenne, 29.10.1886 - Bruxelles, 
2.7.1967). 

Joseph-Marie Jadot était fils de médecin. Sa mère, 
d'origine picarde, avait été élevée à Paris ; elle mourut 
prématurément, alors que l'enfant était encore au seuil 
de l'adolescence. A 16 ans, ayant terminé ses humanités 
au collège Notre-Dame de la Paix à Namur, il se croit 
appelé à une vocation religieuse et interrompt ses 
études. Il ne les reprendra qu'après plusieurs années, 
pour suivre les cours de la faculté de droit de 
l'Université Catholique de Louvain, jusqu'en 1910. 
Dès avant d'obtenir son diplôme, il avait publié à 
Namur «La Chambre close», recueil de poèmes nul-
lement impérissables, qui témoignaient du moins d'un  

goût réel et, à ce qu'il apparut, durable et multiforme, 
pour l'art d'écrire. 

Bientôt, un aspect plus original de sa personnalité 
allait se révéler : le 24 décembre 1910, le jeune juriste 
s'engageait en qualité de magistrat suppléant pour cette 
Afrique belge qui avait à peine cessé d'être la propriété 
personnelle de Léopold Il. Après avoir exercé ses 
fonctions à Matadi, il fut nommé, le 17 avril 1914, 
substitut du Procureur du Roi près le tribunal de 
première instance de Coquilhatville (Mbandaka). Le 
21 janvier 1929, il était nommé président du tribunal 
de première instance de Buta et, le 14 mai 1930, 
conseiller à la cour d'appel de Léopoldville (Kinshasa). 

Après 18 ans de services effectifs, J.-M. Jadot mit 
fin à sa carrière coloniale le 17 décembre 1931. Agé 
de 45 ans, il allait alors entreprendre, en métropole, 
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une seconde carrière judiciaire que ne semble avoir 
agité aucun événement marquant : nommé juge au 
tribunal de première instance de Tournai le 10 janvier 
1935, il le resta jusqu'à la limite d'âge. Il fut mis à 
la retraite le 3 octobre 1956 et mourut à Bruxelles 
le 2 juillet 1967. 

La décision que J.-M. Jadot, âgé de 24 ans, prit 
(«non sans légèreté», dira-t-il) [1] d'entrer dans la 
magistrature congolaise n'aboutit à aucune réforme 
révolutionnaire de l'administration de la justice dans 
cette colonie, dont les autorités belges ne savaient alors 
trop que faire. Ses conséquences se situèrent dans la 
sphère de la réflexion critique et de l'imagination 
créatrice, et n'accédèrent au niveau public que par des 
publications dont l'importance devra un jour être 
évaluée avec précision. 

Magistrat, Jadot se présentait plus volontiers comme 
«homme de lettres» : il tirait une fierté un peu naïve 
des quelques volumes de vers et de fiction en prose 
qu'il publia au cours des trente années qui suivirent 
«La Chambre close» : les «Poèmes d'ici et de là-bas» 
(1914), les nouvelles de «Sous les manguiers en fleurs» 
(1922), de «Nous... en Afrique» (1926), d'«Apéritifs» 
(1934) et, plus tard, des «Contes d'ici et de là-bas» 
(1952), sans oublier un roman, «L'enfant à l'arc» 
(1939), qui devait être le premier volume d'une am-
bitieuse trilogie, la «Chronique des Bankwale». L'écri-
vain comptait y présenter, annonce-t-il dans sa préface, 
l'histoire d'un «clan mongo aux usages quelque peu 
mâtinés de soudanisme... par la fréquentation probable 
des Mangbwetu de l'Uele». Il souhaitait mettre ainsi 
en relief «la synthèse des deux mentalités, la bantoue 
et la soudanaise, qui se partagent la grande masse des 
peuplades congolaises». Une première version, destinée 
à être considérablement remaniée, avait paru, en 1931, 
dans La Revue Sincère, dont Jadot était un des 
fondateurs. Mais les deux volumes qui devaient complé-
ter la trilogie, «L'homme au fez» et «Le vieillard à 
la mitre», ne virent jamais le jour. 

Il est à craindre que l'oubli ne lâche pas de sitôt 
ces récits dont il s'est rapidement emparé : disciple 
inconditionnel de celui qu'il appelait le «cher et grand 
J.-K. Huysmans», Jadot pratique un style dangereu-
sement marqué non seulement par la régularité labo-
rieuse de l'alexandrin post-parnassien, mais aussi par 
un goût spécieux du terme rare, privilégiant «automo-
biles rumorantes» ou «paysages alliciants». Ce déca-
dentisme suranné et cette préciosité provincale ne 
pouvaient guère donner forme adéquate à une inspi-
ration qui est, au contraire, éclatante de bon sens et 
de santé équilibrée. 

De 1922 à 1926, Jadot prononça plusieurs 
conférences et publia, dans La Revue Sincère, un  

certain nombre d'articles, qui furent réunis en 1929 
sous le titre «Blancs et Noirs au Congo belge. 
Problèmes coloniaux et tentatives de solutions». Le 
livre obtint un prix triennal de littérature octroyé par 
l'Institut Royal Colonial Belge (aujourd'hui Académie 
Royale des Sciences d'Outre-Mer). Sans témoigner 
d'une excessive simplicité langagière, il exprimait tout 
de même, de manière moins emberlificotée que les 
poèmes et les contes, l'expérience africaine de Jadot, 
ainsi que les réflexions auxquelles elle l'avait conduit. 
Celles-ci avaient l'immense mérite de n'être visiblement 
inspirées par aucun esprit de système, aucune idéologie 
préfabriquée : elles étaient la réaction réfléchie d'un 
homme de bon sens et d'une grande sensibilité. Il va 
de soi qu'un intellectuel chrétien comme Jadot n'était 
guère exposé aux tentations du racisme primaire 
embrassé à l'époque par la plèbe petite-bourgeoise de 
la métropole aussi bien que par les plus prédateurs 
parmi les colons. Au surplus, son métier de magistrat 
allait, comme il le dit lui-même et presque par la force 
des choses, «m'induire à chercher à comprendre ces 
natures simples qu'il me fallait juger et à me rendre 
compte qu'on ne comprend jamais que quand on 
aime» [2]. 

Certes, la plume de Jadot ne pouvait échapper à 
la phraséologie paternaliste sur «nos pupilles noirs» et 
«la perfectibilité de nos indigènes». Quand il tient le 
discours convenu sur l'indolence africaine — «Il 
manque au Bantou le plus puissant levier d'action des 
races indo-européennes : le rêve, l'illusion, l'abstrac-
tion» [3] — le lecteur de la fin du XXe siècle ne peut 
s'empêcher d'évoquer la trilogie combien plus efficace 
des trois P : Profit, Pouvoir, Plaisir ! Mais, par 
ailleurs, Jadot n'hésite pas à dénoncer la «négrophobie» 
due au «vide intellectuel profond» qui le frappe chez 
«la plupart des agents européens employés en Afrique 
par l'industrie et le commerce» (p. 136), qui considèrent 
la colonie comme «le possible dépotoir des non-valeurs 
et des tares métropolitaines» (p. 51). Et s'il invoque 
comme il sied la «mission civilisatrice» de l'Europe, 
créant même un concept juridique nouveau et surpre-
nant, «le droit de bienfait» (p. 209), pour justifier 
«l'oeuvre léopoldienne et ses géniales intentions», il 
n'occulte cependant pas «les vieilles atrocités abolies» 
dont le souvenir remonte aux «années du caoutchouc 
rouge», pas plus qu'il ne s'abstient de condamner, en 
1928, l'institutionnalisation de la chicotte que réclame 
un «menu fretin colonial» talonné par «une négropho-
bie pathologique aiguë» (p. 233). 

Dès 1922, dans une conférence faite à l'Institut 
supérieur de Commerce d'Anvers, le jeune magistrat 
délimite les grandes zones d'incompréhension et 
d'ignorance où se développait «le conflit colonial» 
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(pp. 26-51). Bien avant qu'il ne soit question de 
«relativisme culturel», il fait remarquer combien sont 
spécieuses les raisons alléguées par le colonisateur pour 
réprimer les croyances et les pratiques religieuses des 
Africains ; il montre que «la question agraire au 
Congo», à laquelle il consacrera une étude fortement 
documentée (pp. 52-81), résulte d'une opposition irré-
ductible entre les vues occidentales, matérialistes et 
individualistes, sur la propriété du sol et la conception 
sacrale et collectiviste propre à l'Afrique noire. Toute 
sa pensée témoigne d'un souci, assez exceptionnel pour 
l'époque, de connaître et de comprendre les cultures 
africaines, dévastateurs produits sur le plan humain 
et social par le triomphe paranoïaque des «idéaux» 
de rendement et de profit. 

Il n'est pas surprenant que J.-M. Jadot, parti au 
Congo en célibataire, ait porté un intérêt particulier 
aux problèmes sexuels. Il les traite, dans ses nouvelles 
et ses essais, avec la discrétion feutrée propre à sa 
génération. En 1926, dans un discours adressé aux 
étudiants de l'Institut supérieur de Commerce à Anvers, 
il déconseille aux futurs coloniaux de s'encombrer 
d'une épouse peu préparée à s'accoutumer aux dures 
conditions de la vie intertropicale. Nombre de ses écrits 
visent à faire comprendre au lecteur occidental la 
signification réelle de la polygamie. Bien avant Senghor, 
il valorise l'image de la femme noire, dont il proclame 
la tendresse maternelle, la fidélité conjugale et la 
pudicité. Il ne s'agit pas là de générosité abstraite, 
romantique ou cérébrale : sa pensée reflète son expé-
rience. Alors que tant de coloniaux semaient joyeu-
sement à tout vent sans s'inquiéter du sort des récoltes, 
le juge Jadot apporta tous ses soins paternels à 
l'éducation des enfants métis que lui avait donnés sa 
compagne africaine. Et lorsque, quelques mois après 
son retour définitif en métropole, il épousa la veuve 
d'un de ses amis, c'est en toute simplicité, loyauté et 
générosité, qu'il acheva leur éducation en même temps 
que celle des enfants que sa femme avait eus de son 
premier mariage. Il consacra, du reste, une énergie 
considérable aux oeuvres vouées à l'amélioration du 
sort de ces enfants mulâtres que leurs pères blancs 
abandonnaient en grand nombre. 

Le mariage et sa nouvelle carrière métropolitaine 
ne coupèrent nullement les liens que J.-M. Jadot avait 
formés avec le Congo. Il donna même des cours de 
lingala à l'Ecole coloniale de Tournai. Ses activités de 
littérateur lui avaient valu en 1936 la présidence de 
l'Association des écrivains et artistes coloniaux, dont 
il était vice-président depuis 1926. Dès 1922, il avait 
évoqué l'absurdité foncière de l'impérialisme linguis-
tique pratiqué par le colonisateur et s'était montré 
sensible à la vitalité et au charme de cet art oral mongo  

que d'éminents pionniers belges, comme les révérends 
pères Hulstaert et De Rop allaient bientôt explorer 
dans toute sa richesse. Mais Jadot n'était pas un 
linguiste, et il s'intéressa surtout à cette littérature 
africaine francophone qui naissait alors au Congo 
belge comme en Afrique française, qu'il importait 
d'encourager, dont il fallait aussi consigner la chro-
nique. 

Ici se place une anecdote qui n'est pas sans pertinence 
pour l'histoire de la littérature africaine. En 1931 parut 
à Bruxelles, sous le titre «L' éléphant qui marche sur 
des oeufs», un petit recueil de contes africains semblable 
à ceux qu'avaient produits en si grand nombre mis-
sionnaires et administrateurs européens au cours du 
19e siècle. Mais celui-ci était censé avoir réellement été 
écrit en français par un Congolais du nom de Badi-
banga, tailleur de son état, qui exerçait son métier 
grâce à une machine à coudre fabriquée par lui-même 
en cannibalisant de vieux vélos. Du moins, c'est ce 
que prétendait le préfacier, Gaston-Denis Périer, ami 
de Jadot et complice de nombreuses plaisanteries. Ce 
Badibanga, tout premier écrivain congolais de langue 
française, aurait donc précédé Birago Diop, Ousmane 
Socé et Bernard Dadié dans un genre qui devait être 
florissant aux alentours des indépendances. Malheu-
reusement, comme le confessait Robert Cornevin avec 
quelque dépit en 1976, il ne fut jamais possible 
d'obtenir quelque indication que ce fût «sur la per-
sonnalité de ce Congolais qui obtint une médaille de 
vermeil de l'Académie française sur la propositition de 
Georges Goyau» [4]. Si l'historien français avait pris 
la peine de consulter la «Bibliography of Creative 
African Writing» (1971) de Janheinz Jahn, il y aurait 
vu que ce petit livre est un apocryphe, dû en fait à 
J.-M. Jadot : il eût été peu diplomatique de révéler 
que les Immortels du Quai Conti s'étaient laissé 
prendre à un canular bruxellois ! 

Mais en même temps, Jadot se faisait le chroniqueur 
d'une littérature française en train d'éclore en Afrique 
belge. Devenu membre associé de la Classe des 
Sciences morales et politiques de l'Institut Royal 
Colonial Belge en 1945, il publia, dans le Bulletin des 
Séances de cette institution, des articles sur «L'entrée 
de nos pupilles négro-africains dans les lettres de 
langue française» (1949), sur «Le théâtre des marion-
nettes au Congo belge» (1950) et sur «L'actualité 
littéraire au Ruanda» (1951). En 1950, il préfaçait le 
premier roman rwandais, «Escapade ruandaise», de 
J. Savério Maigiziki. Tout cela, une demi-douzaine 
d'années avant que le premier Congrès des Ecrivains 
et Artistes noirs (Paris, 1956) ne mît la littérature 
africaine à la mode en faisant de la négritude la tarte 
à la crème des exégètes parisiens de toutes couleurs. 
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En 1959, l'Institut, devenu Académie Royale des 
Sciences Coloniales, publiait «Les écrivains africains 
du Congo belge et du Ruanda-Urundi. Une histoire, 
un bilan, des problèmes». Dans ce livre, à tous égards 
exceptionnel, Jadot proposait la toute première étude 
scientifique consacrée à l'émergence d'une littérature 
nationale africaine. Bientôt, la Belgique allait apporter 
une autre contribution décisive à l'historiographie 
littéraire de l'Afrique francophone avec la thèse célèbre 
de Lilyan Kesteloot. D'autres, par la suite, devaient 
valoir à notre pays une place éminente dans une 
discipline toute neuve, l'histoire des littératures afri-
caines. D'avoir été le pionnier solitaire de cette branche 
du savoir moderne restera le mérite insigne du petit 
juge colonial. 

26 avril 1984. 
A. Gérard (t). 

Notes : 
[I] Voir la notice de V. Devaux dans le Bull. Séanc. Acad. R. Sci. 

Outre-Mer, 1 : 103- 112 (1968). 
[2] Cité ibid., p. 108. 
[3] Blancs et Noirs au Congo, p. 37 ; les citations qui suivent se 

rapportent toutes à cet ouvrage. 
[4] Littératures d'Afrique noire, p. 128. 

JENNIGES (Jean-Mathieu), Magistrat et Avocat 
(Verviers, 18.4.1873 - Stembert, 14.2.1951). Fils de 
Jean et de Fedder, Marie-Jeanne ; époux de Kasten, 
Bertha. 

Quand Verviers, ban excentrique du marquisat de 
Franchimont, fut touchée, dès l'Ancien Régime, par 
la révolution industrielle, pour devenir la vingt-troi-
sième bonne ville de la Principauté de Liège, elle 
recruta une bonne partie de ses nouveaux habitants 
au-delà de la toute proche frontière linguistique ger-
manique. Au xixe siècle, le mouvement n'avait pas 
cessé. Dans le quartier des Préjavais, proche des usines 
textiles de la rue du Limbourg, bientôt surnommé «la 
petite Prusse», grandit, dans une famille de cinq 
enfants, Jean-Mathieu Jenniges, fils d'un forgeron né 
à Elsenborn, mais dont le berceau familial se situe à 
Udenbreth, et d'une mère native d'Aix-La-Chapelle. 
Cette population d'origine rurale du «pays sans fron-
tière», issue de petites principautés, souvent ecclésias-
tiques, arbitrairement divisées et regroupées par le 
Congrès de Vienne, détestait l'esprit prussien centra-
lisateur et militariste ; nombre de jeunes gens réfrac-
taires s'y étaient coupés de leur patrie. C'était le cas 
du père de Jean-Mathieu. A cette époque, à l'abri de 
la contamination par le virus linguistique, il était 
possible, dans maints cantons de la province de Liège, 
d'entamer ses études primaires en allemand ou en 
néerlandais pour en sortir, six ans plus tard, parfait  

bilingue. C'est ce que fit le jeune Jean-Mathieu, à 
l'école primaire Saint-Lambert tenue par des frères des 
écoles chrétiennes allemandes chassés par le «Kultur-
kampf». Placé en apprentissage, trop turbulent, il fut 
renvoyé, et ses parents durent se résigner au lourd 
sacrifice financier de le confier aux pères jésuites du 
collège Saint-François-Xavier où il fit brillamment ses 
humanités gréco-latines. Sorti en 1891, il n'était pas 
question pour lui de s'inscrire à l'université, d'autant 
que le benjamin de la famille était, à son tour, parvenu 
à l'âge d'entrer au collège. Pendant quelques années, 
il travaillera à Saint-François-Xavier et y enseignera 
le latin après avoir réussi deux candidatures au jury 
central. Poussé par son père, il opta pour la nationalité 
belge et tira un bon numéro. La chance ne le quittait 
pas, il tomba sur une annonce de journal : la famille 
Melen cherchait un précepteur pour son fils aveugle, 
désireux de suivre les études de droit à l'Université 
de Liège. Jean-Mathieu Jenniges fut agréé, s'inscrivit 
avec son compagnon ; ils répétèrent leurs cours en-
semble et sortirent, tous deux, en 1899, avec la plus 
grande distinction, amis pour la vie. 

Disciple de G. Kurth, il avait adhéré au «Deutscher 
sprach Verein» fondé par le grand historien, l'étudiant 
s'était enflammé pour la démocratie chrétienne. Fêté 
par l'Union démocratique de Verviers pour son succès 
universitaire, à peine inscrit au barreau de sa ville 
natale, il se lance, aux côtés de l'abbé Pottier et de 
son confrère Maquinay, au sein de la démocratie 
chrétienne, dans la campagne pour les élections com-
munales d'octobre. 

Son esprit d'aventure, sa situation financière 
précaire, sans doute aussi la propagande menée auprès 
de ses étudiants par son ancien professeur G. Galopin, 
l'incitent à contracter un engagement pour l'Etat 
indépendant du Congo. 

Il s'embarque à Anvers le 16 mai 1900, comme 
substitut suppléant près le tribunal de 1 re instance du 
Bas-Congo, pour être désigné, le 2 juillet, au tribunal 
territorial de Léopoldville et, le 27 février 1901, à celui 
de Matadi. Son terme s'achève le 23 juillet 1902. 

Jean-Mathieu Jenniges répond à un certain schéma 
du magistrat des débuts du Congo : le jeune homme 
pauvre mais méritant, animé d'idées sociales 
généreuses. Caricature, certes, malgré la fréquence de 
ce type, mais il n'en reste pas moins que la composition 
de cette magistrature, dont le rôle politique fut consi-
dérable, différait essentiellement par son recrutement 
de la magistrature métropolitaine : le tiers de ses 
éléments, sous l'Etat indépendant, n'était pas belge, 
et la rareté des candidatures excluait ce mélange subtil 
de népotisme et d'allégeance envers les pouvoirs po-
litiques locaux, fruit, nolens volens, de notre système 
légal des nominations et promotions dans la magis- 
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trature. Nous avons une appréciation de ce premier 
terme de J.-M. Jenniges dans un articulet du journal 
Le Peuple du 26 juillet 1902: «Il est peu probable que 
M. Jenniges revienne au Congo, son caractère indé-
pendant n'étant pas assez souple pour se plier aux 
services que l'Etat exige parfois de ses magistrats». 

Le même journal relève que, pendant son séjour au 
Bas-Congo, le jeune substitut s'est adonné à l'étude 
des dialectes locaux et qu'il serait souhaitable que 
l'Etat publie ses travaux. Toujours est-il qu'il donne 
des causeries sur des sujets congolais dans ces cercles 
de culture populaire si fréquents à l'époque. L'une 
d'elles, largement rapportée par le journal L'Informa-
tion du t er septembre, est particulièrement intéressante, 
car elle révèle les qualités de linguiste et d'ethnographe 
du conférencier qui aurait pu être, s'il s'était spécialisé, 
un des grands pionniers de la Belgique en ces matières. 

Il profite de son congé pour se fiancer avec sa 
cousine Bertha Kastert. 

La mémoire familiale a retenu une entrevue que lui 
aurait accordée le prince Albert. 

Malgré les prévisions pessimistes du Peuple, le «bon 
juge», selon l'expression du journal, est nommé ma-
gistrat par décret du 10 novembre 1902 et s'embarque 
le 13 du même mois pour le Katanga où il est désigné 
en qualité de substitut du Procureur d'Etat près le 
tribunal territorial et le conseil de guerre du secteur 
du Luapula le 10 décembre. Il terminera son terme 
le 26 juin 1905. 

Il y relayait M. Rutten. Le magistrat, sous la 
dépendance théorique du Procureur d'Etat de Boma, 
auquel il était relié par un fil que la longueur rendait 
fort lâche, s'y trouvait alors fort isolé en face d'une 
administration autonome dépendant directement de la 
direction du Comité spécial du Katanga de Bruxelles. 

Parmi les agents d'exécution, il s'en trouvait qui, 
pour une raison ou une autre, avaient été écartés des 
cadres du nord de l'Etat. Le polémiste anti-congolais 
Campbell écrit de lui : «Judge Jenniges, who, I am 
happy to say, is opposed to the concessionnaire system, 
and I believe doing his best to suppress the long 
existent abuses in poor oppressed Katanga». Ici encore, 
cette impression favorable des milieux anti-léopoldiens 
ne nuit pas à sa réputation auprès de ses chefs 
hiérarchiques, puisqu'il est noté : «Magistrat très méri-
tant à tous égards». 

Cependant, il a renoncé à une carrière africaine. Il 
se marie le 7 octobre 1905 et l'aînée de ses deux filles, 
Frieda, verra le jour en septembre 1906. A cette 
époque, fonder une famille européenne au B as-Congo 
représentait une entreprise téméraire et une impossi-
bilité au Katanga. 

Il a repris son stage interrompu. Il annonce une série 

de conférences sur et contre le régime congolais, il en 
donne une première en août 1905 à la Société anti-
alcoolique de Verviers, mais n'a pas encore lancé ses 
réserves. 

La campagne anti-congolaise, menée surtout par des 
milieux protestants anglo-saxons, avait conduit Léo-
pold Il à mettre sur pied la célèbre commission 
d'enquête présidée par G. Nisco. En octobre 1905 fut 
publié son rapport. J.-M. Jenniges avait, jusqu'alors, 
rongé son frein dans l'attente du résultat des enquêtes. 
Peu satisfait, il se décida à lancer une bombe. Le 
2 décembre, au cercle Le Foyer, devant le tout Verviers, 
il prononça une conférence qui, sous le titre anodin 
«L'organisation administrative de l'Etat indépendant», 
constituait une dénonciation des abus congolais. Dès 
le lendemain, la presse locale publiait de longs comptes 
rendus, bientôt relayée par les journaux bruxellois. 
Nous avons ainsi pu prendre connaissance d'une 
dizaine d'articles. Il est possible de reconstituer les dires 
de l'orateur, sur base de quatre reportages de première 
main et d'un droit de réponse publié le Il décembre, 
à peine amputé, qu'il envoya au Petit Bleu qui l'avait 
pris à partie. 

11 estime le rapport de la commission «incomplet 
et insuffisant», met en cause son choix des contrées 
visitées, son inexpérience administrative qui permit de 
lui soumettre des archives truquées, sa méconnaissance 
des réalités du Haut-Congo et ses insuffisances linguis-
tiques africaines. 

Il s'étend sur le manque d'indépendance de la 
magistrature congolaise, son amovibilité, sa dépen-
dance matérielle et administrative vis-à-vis des autorités 
exécutives. Quant aux abus eux-mêmes dont étaient 
victimes les Congolais, le lecteur reste sur sa faim : 
il dénonce les circulaires qui neutralisent les lois, les 
incarcérations administratives, il fait allusion aux 
corvées et à la récolte du caoutchouc. Il signale les 
atteintes à la liberté de l'engagement des travailleurs 
et met en cause le régime foncier de la législation. Il 
fait allusion aussi au problème des crimes de sang 
perpétrés par les roitelets indigènes. Il termine, ce qui 
lui vaudra l'attaque du Petit Bleu, par un éloge des 
missions catholiques injustement calomniées. Nous 
n'estimons pas devoir ici porter un jugement sur la 
pertinence des faits exposés par l'orateur, ni sur 
l'opportunité de son intervention dans les polémiques 
congolaises. Nous pouvons constater que la plupart 
des points soulevés resteront longtemps, même pendant 
la colonisation belge proprement dite, la préoccupation 
de la magistrature congolaise. 

Il serait intéressant pour un historien de métier de 
se pencher sur cet incident. J.-M. Jenniges a laissé un 
carnet de notes sur son séjour katangais que compte 
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publier le Bulletin Yambo de l'Amicale des Anciens 
d'Afrique de Verviers, mais amputé par l'auteur lui-
même de la moitié de ses pages, narrant, sans aucun 
doute, ses conflits avec des membres de l'Administra-
tion. Il a, cependant, eu soin de les confier à un notaire 
décédé depuis. Il avait, par ailleurs, esquissé le plan 
d'un livre, «Le Congo tel qu'il est». La famille Jenniges 
s'emploie à retrouver ces documents, à coup sûr très 
précieux. Elle se souvient d'une correspondance 
détruite avec P. Costermans à propos de la répression 
des séquelles de la révolte des Batetela. Par son geste, 
J.-M. Jenniges s'était coupé de toute possibilité de 
reprendre une carrière dans l'Etat indépendant, mais 
il n'est pas dénué de signification de constater qu'il 
était toujours sollicité comme conférencier, et que nous 
lisons dans l'Union libérale du 6 février 1907 le compte 
rendu d'une causerie qu'il fit sur les langues africaines, 
tandis que l'Etat indépendant lui-même publia, en 
1908, son «Traité de Kiluba-sanga» (44 pp. in-8°) et 
le Ministère des Colonies, en 1909, son «Dictionnaire 
français-kiluba» (192 pp.). En 1921, il co-fondait 
l'Amicale des Anciens d'Afrique de Verviers. Mais, 
inscrit au barreau en 1907, père pour la seconde fois 
en 1909, il s'est incrusté dans la vie verviétoise. Il 
reprend le combat au sein de la démocratie chrétienne, 
pour être candidat malheureux aux élections commu-
nales de 1911. 

Il subit la guerre 14-18 à Verviers. Sa famille a retenu 
— elle ne fut pas la seule dans la province de Liège 
dont les liens avec l'Allemagne étaient nombreux — 
l'embarras causé par l'inconscience, ou la bonne 
conscience, de militaires de la parenté restés allemands, 
totalement étrangers à la mentalité résistante de la 
Belgique occupée. 

En 1920, les cantons rédimés regagnaient leurs 
principautés d'origine. J.-M. Jenniges était devenu un 
ténor du barreau de Verviers, sa combativité et sa 
science juridique étaient réputées. Ses connaissances 
linguistiques aussi. Il fut amené à paraître, dans de 
nombreux litiges, à la barre de la Haute Commission 
interalliée belge d'avant-guerre, mais d'extraction des 
cantons dans leurs deux composantes germaniques 
bas-allemande et luxembourgeoise, dont la langue 
maternelle demeurait l'allemand — certains membres 
de sa famille franchiront la frontière linguistique et 
l'une de ses filles épousera un Allemand, attaché à 
une certaine vision romantique de la grandeur de la 
germanité, partagée d'ailleurs par beaucoup d'excellents 
Belges de la région —, J.-M. Jenniges répondait au 
portrait-robot idéal d'un représentant des cantons rédi-
més. Une partie de sa clientèle en provenait d'ailleurs, 
et il avait pu se rendre compte des problèmes juridiques 
posés par l'annexion, nombreux et complexes, et pas 
toujours résolus dans l'équité. Aussi se présenta-t-il sur  

la liste catholique aux élections pour la chambre en 
1925, avec un grand succès. Il fut tenu pour élu, sa 
photo parut au Patriote illustré du 26 avril ... et un 
recomptage des reports de voix par le calcul mystérieux 
de l'apparentement, lui préféra un candidat d'un autre 
parti. 

Il déclina l'offre d'une cooptation au sénat. Le 
problème d'une représentation parlementaire assurée 
aux germanophones, toujours non résolu par la loi, 
même si dans les faits elle est ménagée à l'heure 
actuelle, était posé. 

Il est évidemment dommage que J.-M. Jenniges n'ait 
pu être à l'époque le porte-parole de ses concitoyens 
de langue allemande. Toujours est-il que ce nouvel 
échec détourna J.-M. Jenniges de la politique active. 
Il conservait pourtant son indépendance d'esprit, ac-
cepta d'être le conseil de «l'Heimattreue Front» et 
intervint à l'occasion dans les conflits des cantons 
rédimés. Il fut élu bâtonnier en 1932. Il ne s'intéressait 
plus que de loin au Congo, mais sans animosité. De 
ses parents s'y rendirent, notamment son neveu par 
alliance René Schrouben, notre principal informateur. 
Sa réussite sociale lui permettait de venir discrètement 
en aide à son entourage, tel le jeune homme bloqué 
dans ses projets d'études par le manque d'argent. A 
l'éclatement du second conflit mondial, il était accidenté 
et paralysé pour le restant de ses jours. De ce fait, 
il n'aurait pu, comme ses autres confrères d'origine 
rhénane de la province de Liège, assurer la défense 
des patriotes devant les juridictions d'occupation. A 
la libération, les excès de la répression de l'incivisme 
l'indignèrent. 

En 1949, tout ce que Verviers comptait de person-
nalités avait conspiré pour le fêter à l'occasion du 
cinquantenaire de son inscription au barreau et de 
sa promotion à la dignité d'Officier de l'Ordre de 
Léopold II. La cordialité et la sincérité des nombreux 
discours qui lui furent adressés, montrent le haut 
niveau d'estime dont il était entouré. 

Il avait l'étoffe d'un pionnier de l'ethnologie afri-
caine, il aurait pu être un haut, un grand magistrat 
colonial, un homme politique éloquent et documenté, 
il se contenta d'être un avocat talentueux de province, 
mais surtout un parfait honnête homme, ce qui, après 
tout, est le principal. 

Distinctions honorifiques: Etoile de service avec deux raies ; Chevalier 
de l'Ordre royal du Lion ; Chevalier de l'Ordre de Léopold II. 

10 janvier 1984. 
J. Sohier. 

Références: Interviews de membres de la famille Jenniges et de ses 

confrères. — Matricule des A.E. n° 100. — Le peuple, 26.07.02 et 

04.12.05. — L'information, 11.10.02 et 03.12.05. — CAMPBELL, The 

aborigene's friend, p. 210. — Le Travail, 08.05. — Le Jour, 03.12.05, 

10.12.49 et 05.02.51. — Le Petit Bleu, 12.05 et 11.12.05. — Le 
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Le Démocrate, 12.05. — Le Patriote, 12.05. — Le Soir, 05.12.05. — 

Extraits de presse non identifiés, 12.05. — L'Union Libérale, 06.12.07. 
— Le Patriote Illustré, 26.04.25. — PABs'l', K., Eupen-Malmédy, 
pp. 354/5. — Bull. de l'Ass. des Vét. Coloniaux, 08.33 et 11.39. — 

Agence Belga, 15.02.51. — Revue Coloniale Illustrée, 03.51. — Mercuriale 
du Procureur général de Liège, 1951. — Yambo n° I, 1984. 

JOMINI (Oscar Jérôme), Ingénieur (Payerne, Vaud 
[Suisse], 6.12.1878 - Suisse, 24.6.1951) (Note complé-
mentaire au tome VII, A, col. 316). 

A son arrivée au Congo en 1903, Jomini fut affecté 
à la Province orientale où il contribua, pour une large 
part, à l'établissement de routes, notamment dans les 
Uele en vue de créer, si possible, des liaisons entre 
les bassins du Congo et du Nil. Il collabora avec le 
commissaire général de la Province orientale, 
de Meulemeester, qui devint plus tard gouverneur de 
province et vice-gouverneur du Congo belge. 

Fin 1917, après la victoire de Tabora, il fut affecté 
au C.F.L. et participa à l'achèvement du tronçon 
Kabalo-Albertville. 

En 1918, vers la fin de la Première Guerre mondiale, 
Jomini fut affecté au B as-Congo où il fut en charge 
des travaux publics du district du Mayumbe. Sa santé 
résista moins bien dans ce climat chaud et humide : 
il était sujet à de fréquents accès de fièvre. 

Il n'eut pas la vie facile à Boma, car tout le monde 
le sollicitait pour l'entretien des maisons. Or, en 
octobre 1918, il n'avait pas encore obtenu les réqui-
sitions qu'il aurait dû recevoir en début d'année ; les 
impatients le menaçaient et allaient jusqu'à l'insulter. 

Depuis le rachat du chemin de fer du Mayumbe 
par l'Etat le 13 novembre 1919, c'était un fonctionnaire 
qui assurait la direction de cette ligne de communi-
cation. Jomini, nommé ingénieur principal en 1920, 
en devint directeur. 

Le chemin de fer du Mayumbe étant en perpétuel 
déficit, son comité de direction envoya en mission un 
jeune ingénieur, Frans Vanderheyden, qui prit une série 
de mesures de nature à réduire les dépenses. 

La direction du chemin de fer ayant été considérée 
comme insuffisamment dynamique, le 15 janvier 1926, 
le comité de direction décida de remercier Jomini et 
lui alloua une indemnité de six mois de traitement. 

Jomini fit encore un terme dans l'Administration du 
Congo belge de 1926 à 1929 ; il fut placé à la tête 
des travaux publics de la Province de l'équateur, à 
Coquilhatville, où il fit encore de la bonne besogne 
sous la direction du gouverneur Duchesne. Il améliora 
le réseau routier autour de Coquilhatville et y construi-
sit le mur de quai du port. 

15 octobre 1989. 
A. Lederer (j'). 

Sources: Dossier Jomini, S.P.A. 26 554 (K 4304). Arch. afr., Min. 
Af. étr. — P.V. Corn. direct. ch . de f. May, séances des 15.1.1926, 
20.1.1926 et 15.12.1926. Arch. afr., farde (Fred 1314). — Dnrla , P. 1923. 
Les transports au Congo, Bruxelles. — Jnro•r, J.M. & DucrlEsNE, C. 
1950. Biographie Belge d'Outre -Mer, Bruxelles, t. V, col. 282. — 

MOELLES DE LADDERSOUS, A. & MEUI.EMEESrnR (DE), A. 1967. 
Biographie Belge d'Outre-Mer, Bruxelles, t. V1, col. 729. 

JURGENSEN (Jurgen Peter), Officier et Ecrivain 
(Roskilde, Danemark, 21.6.1872 - Copenhague, 
25.11.1953). Fils de Peter Deodatus et de Meyer, 
Juliette ; époux de Christensen, Elise. 

Jurgen Jurgensen, entré comme recrue à l'armée 
danoise en avril 1892, fut admis à l'Ecole militaire en 
octobre de la même année et nommé sous-lieutenant 
en octobre 1893. 

Comme beaucoup d'officiers nordiques de cette 
époque, il décida de partir au Congo où il effectua 
deux termes : le premier, du 6 septembre 1898 au 
t er mars 1902, le second, du ler juillet 1903 au 2 octobre 
1906 ; au total, sept années en Afrique. 

Il commença par séjourner au camp de Zambi, en 
aval de Boma, sous les ordres du commandant 
Derscheid. Le 12 novembre 1898, il fut envoyé aux 
Stanley Falls, où résidait Malfeyt. Il fut désigné pour 
Ponthierville, sous les ordres du capitaine Rue, et de 
là, à Riba-Riba avec Middagh. 

Au mois de mars, il conduisit, à partir de Kirundu, 
une expédition vers la Lubutu, où plus tard fut créé 
un poste du même nom, afin de barrer la route du 
fleuve aux insurgés de la colonne Dhanis descendant 
de l'Ituri. 

Revenu gravement malade de cette opération, le 
médecin l'envoya se faire soigner à Léopoldville. Guéri, 
il repartit aux Falls et remonta le Lualaba en com-
pagnie du sous-lieutenant Olsen pour rejoindre Dhanis, 
à Kabambare, à la poursuite des révoltés. Nommé chef 
de ce dernier poste, il fut à nouveau atteint de 
dysenterie et dut encore une fois se faire soigner à 
Léopoldville. 

Après guérison, ne pouvant plus supporter la vie 
épuisante des expéditions dans le Haut-Congo, il fut 
désigné le 2 mai 1900 pour le district de l'équateur. 
Attaché au poste de Bikoro, sur le lac Tumba, il 
participa ensuite à une expédition, commandée par le 
commissaire de district Dubreucq, contre le chef 
indigène révolté Lukologanja. Au mois d'août, il reprit 
au poste de Belondo, sur la Lokolo, la succession de 
Depermentier, fonda le poste de Yengo, plus en amont, 
non loin de la limite du district du lac Léopold Il, 
et commanda le poste de police de l'Abir. En octobre 
1901, il reprit en outre le poste de Bala-Londzi, sur 
la Momboyo. 

Il rentra en Europe au mois de mai 1902, en 
compagnie de Coquilhat et de Chaltin. 
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De retour en Afrique en mars 1903, il fut à nouveau 
désigné pour l'équateur et commanda le district de 
Boende, sur la Tshuapa, et le secteur de Lisaka, sur 
la Momboyo. Il fut nommé lieutenant le 17 août 1900 
et capitaine le 8 mars 1903. 

Ces deux termes accomplis au Congo avaient pro-
fondément marqué cet homme sensible qu'était Jurgen 
Jurgensen, et il se mit à écrire des romans et des 
nouvelles qui connurent, tout de suite, un grand succès. 

Son premier roman «Christian Svarres Kongofart» 
(Voyage au Congo de Christian Svarre) date de 1906 ; 
viennent ensuite «Opfylder Jorden» (Emplissez la terre) 
en 1910, «Feber» (Fièvre), recueil de dix nouvelles, en 
1911, et «Den Store og den Lille Flod» (Le fleuve et 
la rivière), recueil de huit nouvelles, en 1913. 

De 1913 à 1921, il devint directeur de la filiale 
danoise d'une fabrique d'armes en Russie, d'abord, en 
Amérique latine, ensuite. 

De retour au Danemark, il se remit à écrire et publia 
«Hovdingesonnen» (Le fils du chef), roman pour la 
jeunesse, en 1927, «Hvide Maend og sorte Folk» 
(Hommes blancs et peuples noirs), recueil de dix 
nouvelles, en 1930, et «Die grosse Expedition» (La 
grande expédition), un roman, en 1937. 

Dans une lettre à G.D. Périer, Jurgensen avoue 
avoir été impressionné par Dhanis, Chaltin, Lothaire, 
Henry, de la Rue, Meyers, Svenssen, Adlerstrale, 
Rahbek ; le héros de son dernier roman portait le 
masque de Dhanis. 

Il a su avec bonheur refléter l'image animée du 
peuple africain et faire apparaître les motifs qui 
justifient son comportement. Sa sympathie pour le 
Noir s'exprimait d'une façon poignante dans la des-
cription de la mort d'un boy, dont il fait partager au 
lecteur l'émotion et l'atmosphère de deuil. 

La jeunesse de cet éminent écrivain avait été marquée 
par deux événements : sa famille, originaire du Slesvig, 
qui s'était trouvée séparée de son berceau après la 
guerre de 1864 et le courant de littérature exotique 
qui l'entraîna dans la lecture des oeuvres de Pierre Loti. 
C'est ainsi qu'il fut conduit à s'engager à la force 
publique. 

Les oeuvres de Jurgensen ont connu un succès 
immense et furent traduites en allemand et dans 
d'autres langues. 

Il mourut à Copenhague à l'âge de 81 ans. 

Distincions honorifiques : Officier de l'Ordre royal du Lion ; Chevalier 
de l'Ordre de la Couronne ; Médaille commémorative du Congo ; Etoile 
de service à deux raies. 

22 avril 1980. 
A. Lederer (j'). 

Source: Fiche signalétique de IARSOM. — Anonyme 1938. Jurgen 
Jurgensen, Peter. Bull. mens. Ass. Vétér. Colon., janv., pp. 17-18. — 

KIDYANA BWANA 1937. Jurgen Jurgensen, chantre danois du Congo 
belge. Muse. Congo!., mars, pp. 6280-6281. — Larsen. E. 1931. Nos 
amis du Danemark. L'écrivain Jurgen Jurgensen. Bull. mens. Ass. des 
Vétér. Colon., nov., pp. 5-7. — PERIER, G.D. 1953. Jurgen Jurgensen. 

In : Le Noir congolais vu par les écrivains coloniaux Coll. des Mém. 
de !'IRCB, 31 (2) : 206-208. 

K 

KALLINA (Ernest), Lieutenant (Kwassitz, Moravie, 
6.3.1852 - Léopoldville, Stanley Pool, 23.12.1882) (No-
tice complémentaire au tome I, col. 563-566, au tome 
1V, col. 453-454 et au tome VII A, col. 318). 

Kallina, lieutenant autrichien, a déjà fait l'objet de 
trois notices : l'une est l'oeuvre de L. Guébels [1] et 
les deux autres de R.-J. Cornet [2]. Ce complément 
a pour objet de rectifier une erreur relative à la date 
de décès. 

D'après L. Guébels, il serait mort le ler février 1883. 
Cette erreur, mentionnée comme telle dans l'ouvrage 
de Devroey [3], dont Guébels s'est servi pour rédiger 
sa notice biographique, provient du registre matricule 
des fonctionnaires et agents ayant été au service du 
Comité d'Etudes du Haut-Congo et de l'Association 
Internationale du Congo [4]. 

En réalité, Kallina a trouvé la mort le 23 décembre 
1882. Cette date est confirmée à la fois par la lettre 
du 26 décembre 1882 émanant du Luxembourgeois 
Grang et adressée au lieutenant Liévin Van de Velde [5] 
et par M. Charles Callewaert qui fut le témoin de cet 
accident [6]. 

Mars 1988. 
Ch. Bils-Lambert. 

[I] In : Biogr. Belge Outre-Mer, t. 1, col. 563-566. 
[2] In : Biogr. Belge Outre-Mer, t. IV, col. 453-454 et t. VII, A, 

col. 318. 
[3] DEVROEY, E. 1941. Le bassin hydrographique congolais, spécia-

lement celui du bief maritime. Bruxelles, Institut Royal Colonial Belge 
(Classe des Sciences techniques. Mémoires, in-8°, t. III, fasc. 3). 

[4] Ministère des Affaires étrangères, Archives africaines. Registre 
matricule 87 (864). 

[5] Musée Royal d'Afrique Centrale, Papiers Liévin Van de Velde, 
N° 212. 

[6] Cf. DEVROEY, ibidem, p. 29 et p. 32. 
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KERCHOVE de DENTERGHEM (de) (Charles 
Oswald Fernand François André Marc Marie Ghislain) 
(Comte), Ambassadeur extraordinaire et plénipoten-
tiaire de Belgique (Bruxelles, 14.11.1911 - Beervelde, 
30.9.1983). Fils du Comte de Kerchove de Denterghem, 
André et de Maskens, Marguerite ; époux d'Engels, 
Anne-Marie. 

Fils de diplomate, descendant d'une famille liée aux 
traditions de notre pays et plus particulièrement de 
la Flandre-Orientale, c'est à l'Université de Bruxelles 
que «Charlie» de Kerchove fait ses études. Candidat 
en histoire et docteur en droit, il présenta le concours 
diplomatique en 1937. Le Ministre des Affaires étran-
gères, Paul-Henri Spaak, se l'attacha en qualité de 
secrétaire de cabinet. 

Sous-lieutenant de réserve au régiment du ler  guide, 
il rejoint Londres pendant la guerre où il fait partie 
des forces belges de Grande-Bretagne jusqu'en 1944. 

A cette date, il est nommé consul général à Eind-
hoven, puis consul général à Aix-La-Chapelle (1945) 
et à Düsseldorf (1946). 11 est ensuite secrétaire d'am-
bassade et conseiller d'ambassade à Paris de 1946 à 
1950, fonction qu'il assume ensuite à Rio de Janeiro 
de 1950 à 1953. 

Il quitte le Brésil pour Bonn et revient en 1958 à 
l'Administration centrale à Bruxelles. En septembre 
1960, il est nommé ambassadeur extraordinaire et 
plénipotentiaire au Pakistan. 

Son élégante désinvolture doublée d'une réelle séduc-
tion auxquelles il allie une vive intelligence lui per-
mettent d'acquérir une vaste expérience dans les 
affaires internationales. 

En 1962, le Ministre des Affaires étrangères, Paul-
Henri Spaak, confia à son ancien secrétaire de cabinet, 
dont il appréciait la lucidité, le courage et le dévoue-
ment, le poste d'ambassadeur de S.M. le Roi des 
Belges à Léopoldville. 

Lorsqu'il arrive à Léopoldville le 2 avril, il est 
conscient que le poste diplomatique qui lui est confié 
est important et difficile. Le Congo a accédé à 
l'indépendance moins de deux ans auparavant, et les 
soubresauts qui ont marqué sa naissance sont loin 
d'être terminés. Des sécessions nées au Katanga et à 
Stanleyville continuent à déchirer le jeune Etat dont 
la gestion sur le plan politique était très difficile à 
l'époque. Iléo est premier ministre avant de céder le 
pouvoir à Adoula. 

Les rapports belgo-congolais sortent d'une crise 
grave, la rupture des relations diplomatiques est in-
tervenue en août 1960. Après avoir confié les intérêts 
belges à l'Ambassade de France de Léopoldville, une 
mission prépare le terrain en vue de renouer des  

relations normales entre le Congo et la Belgique. C'est 
à lui que sera confié le nouveau poste ; il doit restaurer 
l'image de notre pays, ranimer la confiance entre 
Bruxelles et Léopoldville, développer des relations 
normales. 

Pendant quatre années, il resserre les liens entre les 
deux gouvernements, aménage et développe la coopé-
ration technique, les intérêts de la Belgique et ceux 
de ses compatriotes restés sur place pendant cette 
période difficile. 

Devenu République démocratique du Congo, le 
pays est marqué de tragédies dont il est témoin, 
notamment la rébellion de Stanleyville en 1964. Il ne 
négligera aucun effort personnel pour mettre fin aux 
difficultés qui subsistaient entre la Belgique et son 
ancienne colonie et normaliser les relations. Il se 
consacre également à l'assistance technique qui, selon 
lui, doit s'effectuer en liaison avec celle des autres pays 
et s'inscrire dans le cadre des Nations Unies. Il assiste 
à l'avènement de Joseph Désiré Mobutu le 25 novem-
bre 1965. 

Rentré en Belgique, il assume la charge de la 
Direction générale de la politique au Ministère des 
Affaires étrangères. Le Shape et l'Otan ayant décidé 
de s'installer en Belgique, «Charlie» de Kerchove 
assume la présidence du Comité interministériel pour 
l'implantation du Shape en Belgique. 

Ce Comité, appelé «C.I.S.H.I.C.», a pour tâche 
essentielle l'implantation sur le territoire belge, d'une 
part, de l'Alliance atlantique et du Shape et, d'autre 
part, celle des Communautés européennes. La re-
cherche de solutions pour la localisation de ces ins-
titutions est sa principale préoccupation. Concomitam-
ment, une mission spéciale lui est confiée par arrêté 
royal ; cette dernière le met à la disposition des travaux 
publics pour l'étude préparatoire et la coordination des 
travaux que nécessitent les nouvelles implantations. A 
cette fin, il coordonne les activités des diverses admi-
nistrations (1967). 

Il termine sa carrière en qualité d'ambassadeur de 
Belgique à Paris où, par ailleurs, il avait été précédé 
par son père. 

Tous ceux qui ont pu l'approcher au cours de sa 
brillante carrière peuvent témoigner de sa disponibilité 
d'esprit, de son sens de l'humour et de la facilité avec 
laquelle il noua des contacts, notamment avec les 
Belges du Congo. 

Deuxième ambassadeur de Belgique à Léopoldville, 
après le court séjour du baron Jean van den Bosch, 
il mène à bien cette importante responsabilité avec 
intelligence et dévouement. Par sa présence, il marque 
les quatre années difficiles pendant lesquelles il sert 
son pays dans notre ancienne colonie. 
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Distinctions honorifiques: Grand officier de l'Ordre de la Couronne ; 
Grand officier de l'Ordre de Léopold Il ; Commandeur de l'Ordre de 
Léopold ; Croix civique de I" classe ; Grand officier de l'Ordre du Zaïre ; 
Commandeur de l'Ordre de la Croix du Sud (Brésil) ; Commandeur 
de l'Ordre d'Orange-Nassau (Pays-Bas) ; Commandeur de l'Ordre du 
Mérite (R.FA.) ; Officier de la Légion d'Honneur (France) ; Officier 
de l'Ordre du Mérite social (France). 

Publications: Mémoires (non publiés). 

20 janvier 1993. 
J. Brassinne de La Buissière (Chevalier). 

KESTER (van) ( Wim) (Kwintsheul, the Netherlands, 
1.2.1906 - Oosterbeek, the Netherlands, 7.4.1989). Son 
of Jan and Van den Berg, Barbara. 

Wim van Kester was ordained secular priest for the 
diocese of Haarlem on May 25, 1929, and appointed 
curate at Heiloo, near Alkmaar. In 1931 he became 
curate at Rotterdam. In 1933 he decided to become 
a missionary. He went to Mill Hill for a year of pro-
bation and took his missionary oath on September 13, 
1934. He then was appointed to the Apostolic 
Prefecture of Basankusu in the former Belgian Congo. 
From 1935 onwards, he often had to undertake 
primitive journeys in his capacity as Inspector for 
Education. He also performed the task of procurator 
and for a time was vicar to Mgr. Wantenaar. In 1950 
he became parish priest of Mompono. When he 
received a telegram in 1952 informing him of his 
appointment as vicar apostolic of Basankusu, he asked 
in bewilderment : "Don't they ask a person first ?" He 
was consecrated Bishop at Poeldijk on October 11, 
1952, the feast of the Maternity of Our Lady. Back 
in the Congo he blessed the new minor seminary on 
August 15, 1955. He always tried to set solemnities 
on the feast days of Our Lady. After the dark years 
of the struggle for independence and the riots at 
Simba, he erected a large statue of Our Lady of 
Beauraing in front of the Cathedral along the main 
road as a thanksgiving and a prayer to the Mother 
of God for protection. He always took the greatest 
care for the well-being of his priests, 'brothers and 
sisters. It was a heavy blow to him when some of 
his missionaries were killed. Another blow was that, 
during these years of unrest, many young missionaries, 
destined for his diocese, were appointed to other 
mission territories because of the uncertain situation 
in Zaire. When in the early seventies, ecclesiastical 
difficulties were made by politicians and he himself 
became the victim of anti-propaganda, it went too far 
for him. He retired, first to Antwerp and afterwards 
to "Vrijland" in Oosterbeek. 

Date (?) 
W. Mol. 

KINDT (Jozef), Missionaris, Witte Pater (Brugge, 
5.1.1872 - Passendale, 26.9.1947). 

Jozef Kindt werd te Brugge geboren op 5 januari 
1872. Na zijn lagere en humaniorastudies in zijn 
geboortestad, ging hij wijsbegeerte studeren aan het 
klein seminarie te Roeselare, en daarna godgeleerdheid 
aan het groot seminarie te Brugge. Reeds onderdiaken, 
trad hij in september 1896 in het noviciaat der Witte 
Paters van Afrika te Maison-Carrée (Algiers). Op 
24 september 1898 werd hij priester gewijd te Karthago. 
Eerst was hij een tijdje werkzaam als leraar in de 
apostolische school te Mechelen, maar reeds op 20 mei 
1900 kon hij naar Kongo vertrekken, naar het apos-
tolisch vicariaat van Opper-Kongo. Teruggekeerd naar 
Europa in 1906, verbleef hij in de procuur eerst te 
Antwerpen, vervolgens te Marseille. ln 1912 kwam hij 
terug naar België, voor het huis der missiebroeders te 
Gits. Na het uitbreken van de wereldoorlog begeleidde 
hij de broeders-postulanten naar Frankrijk en vestigde 
zich te Brest, waar hij zijn diensten aanbood als 
aalmoezenier van de Belgische vluchtelingen. In 1919, 
terug te Gits, werd hij daar directeur van het broe-
derstehuis. Drie jaar later vertrok hij opnieuw naar 
Afrika, naar het vicariaat van Tanganyika, en werd 
er econoom benoemd te Kigoma, waar hij de procuur 
bouwde. Van 1926 tot 1928 was hij weer in het vicariaat 
van Opper-Kongo, te Kasongo, vanwaar hij door de 
docter naar Europa teruggestuurd werd. Eind 1932 
zorgde hij voor de inrichting van het nieuwe huis te 
Glimes. In 1933 verhuisde hij naar de procuur van 
Namen, van waaruit hij ook dienst deed als aalmoe-
zenier van het pensionaat van Malonne. Van 1936 tot 
1940 was hij econoom te Antwerpen. De oorlog bracht 
hem bij de Broeders van Liefde te Brugge, waar een 
beroerte hem trof. Hij werd in augustus 1947 opge-
nomen in een ziekenhuis voor bejaarden te Passendale, 
waar hij op 26 september daaropvolgend stierf. 

Publ. : B rieven.  In: Missions d'Afrique XXII, Anvers (1901), blz. 248. 
De Missiën der Witte Paters XXII, Antwerpen (1901), blz. 218-220, 249-
250; XXIII (1902), blz, 339-342. — La Belgique Coloniale VIII, 
Bruxelles (1902), blz. 452. 

6 november 1980. 
M. Storme (t). 

Lit.: Arch. Witte Paters. — Doodsprentje. — Streit, Bibl. Miss. XVII 
(Freiburg 1953), blz. 708-709. — VAN WING-GOEME, Annuaire M.C., 
1949, blz. 659. — Les Belges au Congo, III, blz. 907-908. 

KINSCH (Nicolas), Archevêque de Kisangani (Esch-
sur-Alzette, Grand-Duché de Luxembourg, 13.10.1904 
- Luxembourg, 23.3.1973). Fils de Léon et de Dury, 
Catherine. 

Son père, contremaître à l'usine d'Arbed, était l'un 
des membres les plus influents du parti social-chrétien 



211 K1NSCH — KNOP (De) 	 212 

et a exercé plusieurs mandats à la Chambre des 
députés et au sein du conseil communal de la ville 
d'Esch. Nicolas fit ses études secondaires à l'école 
apostolique des Prêtres du Sacré-Coeur à Clairefon-
taine (Arlon) de 1919 à 1925. 11 entra au noviciat de 
cette congrégation à Bergelette et émit ses premiers 
voeux religieux le 22 septembre 1926. 11 acheva ses 
études de philosophie (1926-1928) et de théologie 
(1928-1932) à Louvain, où il fut ordonné prêtre par 
Mgr Ladeuze le 12 juillet 1931. Après quatre ans de 
professorat à Clairefontaine, il partit pour le Congo 
le 21 juin 1926. Luxembourgeois, il avait demandé la 
naturalisation belge pour récupérer sa nationalité 
luxembourgeoise avec l'indépendance du Zaaire. Sa vie 
missionnaire, au Vicariat apostolique de Stanleyville, 
débuta dans l'enseignement, à l'école normale de 
Stanleyville, où il fut nommé d'abord professeur, puis 
directeur. 1l devint ensuite inspecteur de l'enseignement 
dans le vicariat et remplit cette même fonction, de 1949 
à 1958, dans le district de Wamba, où il était en même 
temps supérieur religieux de la congrégation. 
Mgr Verfaillie, vicaire apostolique de Stanleyville, 
ayant présenté sa démission en 1958, N. Kinsch fut 
désigné pour prendre sa succession, avec le titre 
d'évêque titulaire de Mastaura. Mgr Lommel, évêque 
de Luxembourg, présida à son sacre à Stanleyville le 
Il octobre 1958. Avec l'installation de la hiérarchie 
ecclésiastique au Congo en 1959, le vicariat fut promu 
au rang d'archidiocèse et Mgr Kinsch reçut le titre 
d'archevêque. Vers la fin de 1959, les premiers troubles 
se produisirent à Stanleyville et Mgr Kinsch se trouva 
confronté aux difficultés accompagnant les débuts de 
l'indépendance du Zaïre. L'insécurité continuait à 
régner après la proclamation de l'indépendance et le 
travail missionnaire s'en trouvait fort embrouillé. En 
1962, Mgr Kinsch revint en Europe pour participer 
au Concile du Vatican. En décembre 1963, rentrant 
de Rome, il fut victime d'un accident de route, d'où 
il sortit fort handicapé après une longue hospitalisation. 
En son absence, au mois d'avril 1964, les hordes simbas 
déferlèrent sur Kinsangani. La rébellion inaugura une 
période de dures épreuves qui trouvèrent leur pa-
roxysme dans les massacres du 24 novembre 1964. 
Suffisamment rétabli, Mgr Kinsch profita de la pre-
mière occasion qui s'offrait pour retourner au Zaire 
et reprendre en main les affaires de son diocèse 
douloureusement éprouvé. C'était en mai 1965. Tous 
les postes missionnaires étaient pillés, endommagés, 
abandonnés ou détruits. Son premier soin fut de 
réorganiser les paroisses de Kisangani et d'organiser 
un service de ravitaillement en faveur de la population 
affamée. Les postes de brousse furent réoccupés ou 
confiés à des catéchistes. Après deux années et demie 

de travail, de discussions et de réflexions, pour mettre 
sur pied un plan d'ensemble de pastorale adaptée, Mgr 
Kinsch se vit dans la nécessité de remettre sa démission 
en janvier 1967. Son vicaire général, Mgr Fataki, prit 
la succession. Rentré dans son pays natal, Mgr Kinsch 
alla résider au couvent de Howald. 11 mourut à la 
clinique de Luxembourg le 23 mars 1973, après 
quelques jours d'hospitalisation. 

Distinction honorifique: Officier de l'Ordre national du Léopard 
(juillet 1966). 

26 août 1980. 
M. Storme (j'). 

Sources: Sint Unum, n° 101, avril 1973, p. 18. — Kerk en Missie 
1958, p. 213 ; 1968, p. 57. — VAN WINC-GOIIMIt, Annuaire ..., p. 337. — 
Guida delle Missioni Cattoliche 1970, p. 444. — Streit, Bibliotheca 
Missionum XIX, p. 425. — Kat. Jaarboek voor Kongo, Ruanda en 
Urundi 1960-1961, p. 80. — Agence Belga, 15.10.1958, 17.2.1961. — 
Jeune Eglise au Zaire - Junge Kirche in Zaire, Heimat und Mission 
(Clairefontaine), nov. 1972. — WOI:rER, E. Konsekration von Mgr 
Kinsch in Stanleyville, lb., mars 1965. 

KNOP (De) (Jules) (Kobbegem, 19.7.1906 - Asse, 
6.1.1985). Fils de Cornelius et de Lavers, Maria-
Louisa. 

Après les études usuelles et son ordination sacer-
dotale (14.8.1932), le père Jules (comme ón l'appelait 
habituellement) arriva au Vicariat apostolique de Co-
quilhatville le 25 octobre 1935. 11 y exerça les fonctions 
de vicaire à Coquilhatville, Bamanya, Bokote, Flandria 
et de recteur à Bokuma. Revenu en Belgique défini-
tivement (1959), il y remplit l'office de vicaire à 
Wemmel. 

Le père De Knop est connu spécialement par son 
oeuvre musicale, ses compositions destinées au culte, 
son zèle pour l'inculturation en adaptant la musique 
autochtone au chant religieux. Un recueil qui porte 
le titre Cantica Religiosa présente une sélection de ses 
oeuvres : 16 chansons religieuses avec paroles mongo, 
5 motets avec texte latin, 1 messe solennelle pour Noël. 
Plusieurs disques phonographiques en ont été tirés. 

Feu le confrère allemand W. Tegethoff, M.S.C., 
spécialiste en musicologie à l'Université de Cologne, 
le jugeait le meilleur dans l'art musical proprement dit, 
parmi les confrères belges oeuvrant pour l'inculturation 
musicale de l'Eglise catholique au Congo, le père 
P. Jans étant le meilleur connaisseur et le père Wal-
schap ayant le plus fidèlement assimilé la spécificité 
de la musique des Mongo. 

Biographie : Analecta M.S.C. CVIII, I, pp. 424-426. 

16 mars 1989. 
G. Hulstaert (t). 
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KONING (Charles Ovide), Ingénieur, Professeur à 
l'Université de Santiago et Directeur des Ponts et 
Chaussées du Chili (Wiesbaden, Allemagne, 18.9.1864 - 
R.I.). Fils de J. (R.I.) et de Bucher, (R.I.). 

Charles Kôning est né à Wiesbaden en 1864. Arrivé 
en Belgique, il s'inscrivit à l'Université de Gand qui 
avait, à cette époque, une réputation internationale 
pour la formation des ingénieurs des Ponts et 
Chaussées ; il obtint son diplôme d'ingénieur honoraire 
des Ponts et Chaussées en 1887, avec 772 points sur 
1 000. Etant de nationalité belge, il entra, immédia-
tement après ses études, au service de l'Administration 
des Ponts et Chaussées de Belgique, en qualité d'ingé-
nieur de 3e classe. 

Diverses circonstances amenèrent un nombre assez 
élevé d'ingénieurs belges à partir au Chili au cours 
des années 1889 et 1890. Le Chili avait nommé à la 
légation à Paris le ministre Don Carlos Antung, qui 
avait reçu pour mission d'engager des ingénieurs de 
valeur pour le Ministère des Travaux publics chilien. 
C'est lui qui contacta le professeur Louis Cousin, de 
l'Université Catholique de Louvain, en vue de recruter 
des ingénieurs. Il y avait aussi à Santiago le consul 
de Belgique, Cation, qui, par l'intermédiaire du pro-
fesseur Cousin, avait déjà recruté huit ingénieurs belges 
pour créer des réseaux électriques et hydrauliques dans 
des villes importantes. A la même époque, le président 
Balmaceda décida également de développer le réseau 
ferré au Chili, comportant notamment le «longitudi-
nal», en direction nord-sud, et quelques lignes trans-
andines. Une autre circonstance qui joua également 
en faveur du recrutement d'ingénieurs belges, fut 
l'Exposition internationale de Paris en 1889, pour 
célébrer le centenaire de la Révolution française et au 
cours de laquelle on inaugura la tour Eiffel qui attira 
l'attention des autorités chiliennes sur les talents tech-
niques des ingénieurs, tant français que belges. 

C'est ainsi que le président Balmaceda conçut l'idée 
de créer une école polytechnique au sein de l'Université 
d'Etat à Santiago de Chile et d'en confier la direction 
au professeur Louis Cousin qui servirait, en même 
temps, comme conseiller du gouvernement dans la 
création des nouvelles lignes de chemin de fer. 

Cousin arriva au Chili en juin 1890 ; il avait été 
mandaté entre-temps pour faire une enquête et donner 
un avis sur la possibilité de construire un canal 
interocéanique à Panama, après le désastre encouru 
par de Lesseps. La nouvelle école polytechnique exi-
geait un cadre de professeurs-ingénieurs. Or, à San-
tiago, on disposait de mathématiciens et de chimistes, 
mais pas d'ingénieurs susceptibles de donner des cours 
de génie civil dans la nouvelle école. Cousin fit engager, 
à cette fin, Charles Kôning et Léon Bidez. 

Les contrats liant les ingénieurs belges au Chili 
n'étaient pas tous de même durée. Par exemple, Louis 
Cousin avait signé un contrat de cinq ans renouvelable 
une fois ; beaucoup d'ingénieurs avaient un contrat 
de deux ou trois ans sans qu'il soit mentionné s'il était 
renouvelable. Cependant, Charles Kôning, qui était un 
fonctionnaire, avait obtenu de l'Administration des 
Ponts et Chaussées, à la date du 24 juillet 1890, un 
congé sans solde, d'une année seulement, pour se 
rendre au Chili, et il fut placé dans la 4e catégorie 
de la section de disponibilité. 

Il faut savoir qu'à l'époque, aux Travaux publics, 
les trois premières catégories de la section de mise en 
disponibilité se rapportaient aux fonctionnaires hors 
d'état de remplir leurs fonctions par suite de maladie 
ou d'infirmité temporaire, ou ceux dont les fonctions 
viendraient à être supprimées ou réunies à un autre 
service par suite de réorganisation, ou ceux que le 
gouvernement avait chargé de fonctions ou d'une 
mission à exercer dans une autre administration de 
l'Etat, ou bien encore ceux qui obtiendraient un congé 
de plus de six mois pour motif d'intérêt public, cette 
appréciation étant réservée au ministre. Or le ministre 
de l'époque ne considérait pas l'enseignement univer-
sitaire comme étant un motif d'intérêt public. En 
conséquence, l'intéressé fut placé dans la 4e catégorie 
de la section de disponibilité où l'on ne pouvait rester 
plus de deux ans, sous peine d'être considéré comme 
démissionnaire. 

Ceci obligeait Kôning à solliciter un nouveau congé 
annuellement ; le 9 mars 1891, il s'adressa, de Santiago, 
à L. De Bruyne, ministre de l'Agriculture, de l'Industrie 
et des Travaux publics, pour solliciter une prolongation 
de son congé ; il écrivait notamment : «Je n'ai pas 
oublié quelles considérations généreuses vous ont 
déterminé à autoriser mon départ l'an dernier ; je tiens 
à vous dire que ces considérations subsistent et 
s'ajoutent à celles d'ordre plus général qui plaident en 
faveur du maintien de votre décision, celles-ci sont : 
l'expérience que j'acquiers en suivant les grands travaux 
qui s'exécutent ici, et cette bonne oeuvre, à laquelle 
je me consacre de tout coeur, puissamment secondé 
en cela par mon père, créer à notre pays de nouveaux 
débouchés au Chili». 

C'est là une caractéristique de l'esprit qui animait 
les ingénieurs belges oeuvrant à cette époque au Chili : 
procurer des débouchés à l'industrie belge. Charles 
Kôning en avait l'occasion par les cours qu'il professait 
à Santiago ; en effet, il avait été engagé pour la chaire 
d'architecture, mais en 1891, on lui confia, en outre, 
le cours de résistance des matériaux. 

Le 7 avril 1892, Charles Kôning sollicita une 
nouvelle prolongation de son congé, auquel il n'aurait 
plus droit s'il était maintenu dans la 4e catégorie de 
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la section de disponibilité ; aussi demanda-t-il à passer 
à la 3e catégorie de la section de disponibilité, ce qui 
lui aurait permis d'obtenir un congé illimité, tout en 
conservant ses droits à l'avancement dans l'Adminis-
tration belge. Sa demande était appuyée par le consul 
Carion et par le ministre des Affaires étrangères du 
Chili, Monsieur Juan Castillén, qui écrivit à son 
homologue en Belgique. 

Kôning fit remarquer qu'il montrait les catalogues 
des usines belges à ses élèves pour l'élaboration de leurs 
projets et que cela constituait une bonne propagande 
en faveur de l'industrie belge. 

Le 9 avril 1892, le professeur Louis Cousin écrivit 
également pour appuyer la demande de son collègue 
Charles Kôning, car sa présence à l'Université était 
d'autant plus nécessaire que, depuis le remplacement 
de Balmaceda à la tête du pays, à la suite de la dernière 
révolution, on ne renouvelait plus les contrats des 
ingénieurs étrangers oeuvrant dans les grandes admi-
nistrations du Chili. «Bientôt, affirmait-il, nous ne 
serons plus que trois ingénieurs belges, les trois 
professeurs d'université, à savoir : Louis Cousin, 
Charles Kôning et Léon Bidez». Il ajoute : «la crise 
durera ce que durent les persécutions violentes et 
injustes, quelques ministères sans doute, mais proba-
blement assez longtemps pour ne laisser de Belges dans 
l'Administration que les contractés pour cinq ans, si 
tant est qu'on ne nous tourmente pas à l'excès». 

«Après la crise viendra la réaction, l'ancien régime, 
l'appel obligé à l'étranger, et il sera du plus haut intérêt 
pour les Belges d'avoir quelques agents pour la repré-
senter et la favoriser». 

Malgré les demandes réitérées de Charles Kôning, 
il n'était toujours pas question de le verser à la 
3e catégorie de la section de disponibilité, mais il 
obtint, en juillet 1893, un congé de quatre ans, stipulant 
que c'était le dernier qui lui serait accordé. 

Dans sa demande, Charles Kôning écrivait : «Les 
services rendus à mon pays, d'une part, en faisant 
connaître aux futurs ingénieurs chiliens, mes élèves, 
les produits et les ressources de nos établissements 
sidérurgiques et, d'autre part, en mettant bon nombre 
de nos usines en relation d'affaires avec le Chili (...)». 

«(...) Et l'expérience acquise dans l'étude, sur place, 
des travaux à la mer en voie d'exécution à Talcahuano 
et à Valparaíso et des travaux publics en général au 
Chili en ces dernières années (...)». 

«Puissent ces titres vous paraître suffisants (...)». Il 
faut savoir qu'à la côte du Pacifique, les ouvrages 
maritimes doivent résister à des houles de 8 m de 
hauteur et exigent une conception très soignée. 

Kôning, de plus en plus apprécié, se vit attribuer 
en 1893 par le Parlement chilien un subside de 

10 000 piastres pour monter un laboratoire d'essais de 
matériaux. Il avait beau demander de passer à la 
3e catégorie de la section de disponibilité, on s'y 
opposait, arguant que ceci n'était accordé que pour 
une activité d'intérêt général, tandis que l'enseignement 
universitaire était considéré comme une activité d'inté-
rêt particulier. 

Finalement, le 20 juillet 1897, on lui accordait un 
congé de quatre ans, le dernier, mais on le maintenait 
toujours dans le 4e catégorie de la section de dispo-
nibilité. Ce congé exceptionnel lui était accordé, étant 
donné les avantages que tirait la Belgique de sa 
présence au sein du corps professoral de l'Université 
de Santiago. 

Pour arriver à ce résultat, Charles Kôning avait 
remué ciel et terre et avait fait intervenir le ministre 
des Affaires étrangères, M. de Favereau, pour appuyer 
sa demande. 

Le 12 septembre 1897, Charles Kôning écrivit encore 
au sujet de son passage à la 3e catégorie de la section 
de disponibilité. On lui invoquait toujours comme 
motivation de la décision qu'il n'existait aucun 
précédent. Mais début septembre 1897, l'ingénieur 
belge, Orner Huet, de l'Administration du Chemin de 
Fer belge qui, à cette époque, appartenait à l'Etat, était 
arrivé a Santiago. Or, Omer Huet était détaché à 
l'Administration belge pour cinq ans en conservant son 
ancienneté et tous ses droits. 

Dès le 12 septembre 1897, Kôning prit la plume 
pour écrire au Directeur général des Ponts et 
Chaussées, afin d'évoquer le cas d'Orner Huet, et au 
ministre des Affaires étrangères, M. de Favereau, pour 
demander qu'on lui accorde un congé de cinq ans, 
son rang d'ancienneté dans les cadres de l'Adminis-
tration et son passage à la 3e catégorie de disponibilité ; 
il fit encore intervenir son père auprès du Directeur 
général des Ponts et Chaussées pour appuyer sa 
requête. 

On n'admit pas de le verser dans la 3e catégorie 
de la section de disponibilité, mais il fut admis, à partir 
du 31 décembre 1897, à participer à l'avancement dans 
le cadre du corps des Ponts et Chaussées. 

Le 12 avril 1901, profitant d'un congé pris en 
Belgique, Charles Kôning s'adressa au Ministre des 
Finances et des Travaux publics pour demander une 
prolongation de congé de cinq ans, au-delà de celui 
qui expirait le 31 décembre 1902. Cette demande 
prématurée se justifiait par le fait que le Gouvernement 
chilien venait de lui offrir le poste de directeur général 
des Travaux publics qui, jusqu'alors, n'avait jamais été 
attribué à un non-chilien. Ceci prouvait la haute estime 
en laquelle Kôning était tenu au Chili. 

Finalement, un congé supplémentaire de cinq ans, 
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prenant cours à la date du 31 décembre 1902, lui fut 
accordé dès avril 1901, afin qu'il pût accepter le poste 
proposé. Comme il avait été admis à participer à 
l'avancement, bien qu'on le maintenait toujours dans 
la 4e catégorie de la section de mise en disponibilité, 
il fut promu ingénieur de 2e classe des Ponts et 
Chaussées. Une subtilité administrative avait été 
trouvée : vu la demande du Ministre des Affaires 
étrangères du Chili, on considéra qu'il était détaché 
au Ministère des Affaires étrangères pour une mission 
de cinq années au Chili. Charles Koning avait profité 
de son congé à Bruxelles en 1901 pour formuler sa 
demande. Encore deux fois, le ter juillet 1907 et le 
1 e juillet 1912, il obtint une prolongation de congé de 
cinq ans à l'Administration des Ponts et Chaussées de 
Belgique. 

Comme il pouvait désormais participer à l'avance-
ment, bien que se trouvant en congé, il fut promu 
ingénieur principal de 1 re classe à la date du 31 décem-
bre 1908. 

La légation de Belgique, au reçu de la dernière 
prolongation de congé, fit savoir, le 28 mai 1912, que 
Koning, surmené, avait quitté le pays pour se reposer, 
probablement en Suisse, et ceci avec l'accord du 
Gouvernement chilien. Depuis, il avait été chargé de 
diverses missions techniques officielles pour ce même 
gouvernement. Nous ne connaissons pas la fin de sa 
carrière, car on ne trouve plus rien après 1912. 

Le 19 juillet 1908, les anciens élèves de Charles 
Koning organisèrent un grand banquet en son honneur. 
Rentré en Belgique, il y poursuivit des études relatives 
à des travaux à exécuter au Chili. 

Cet ingénieur eut une vie bien remplie : travaux 
maritimes, construction de routes et de voies ferrées 
avec ponts et tunnels au centre et dans le sud du pays, 
création de réseaux électriques et de distribution d'eau 
dans plusieurs grandes villes, en même temps que 
l'enseignement à l'université qu'il dispensa jusqu'en 
1906. Sous son impulsion et celle de Louis Cousin, 
plusieurs Belges furent chargés d'un enseignement à 
l'Université d'Etat à Santiago du Chili ; citons Léon 
Bidez, Georges Neut, directeur de la Compagnie des 
Eaux, et André Gilmont. En 1906, il aida un com-
patriote, de Cartier, de Marchienne, chef du syndicat 
belge au Chili, à tenter d'obtenir la construction d'une 
portion du chemin de fer longitudinal. 

L'action des ingénieurs belges au Chili mérite d'être 
tirée de l'oubli, car ils arrachèrent d'importantes 
commandes pour la Belgique et participèrent ainsi à 
la prospérité de leur patrie. 

31 mai 1987. 
A. Lederer (t). 

Bibliographie et sources: Dossier admin. de C.O. Koning au Min. 
des trav. publ. — GREVE, E. 1944. Historia de la ingenieria en Chile, 
Santiago, ch. VIII ; dossier 2972/1 au Min. Aff. étr., Bruxelles. — 
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KREGLINGER (Richard), Membre de la Chambre 
des représentants, professeur à l'Université Libre de 
Bruxelles et à l'Université Coloniale d'Anvers (Anvers, 
1.8.1885 - Bâle, 2.11.1928). 

Né à Anvers le I' août 1885, Richard Kreglinger 
fit ses études de droit à l'Université Libre de Bruxelles. 
Intéressé par toutes les manifestations de la vie estu-
diantine, il participa, avec son ami Edouard Pecher, 
à la rédaction de l'Echo des Etudiants. Attiré par la 
politique, il fonda avec ce dernier la Ligue de la 

Jeunesse libérale. Mais il ne négligeait pas la recherche 
scientifique pour autant et impressionnait ses condis-
ciples par sa vaste érudition et sa puissance de travail 
remarquable. Il s'intéressait surtout à l'histoire des 
religions et accumulait dans son esprit toutes les 
notions relevant de cette discipline. 

Reçu docteur en droit par la Faculté bruxelloise, 
Richard Kreglinger, après un court séjour aux Uni-
versités de Paris et d'Oxford, s'inscrivit au barreau 
d'Anvers. Mais la carrière universitaire allait le prendre 
rapidement. Le 22 février 1919, le Conseil d'adminis-
tration de l'Université Libre de Bruxelles lui confia 
le cours d'histoire des religions que le comte Goblet 
d'Alviella venait d'abandonner. Le Ier juillet 1920, 
l'Université Coloniale d'Anvers l'appela, à son tour, 
à faire partie de son corps enseignant en le chargeant 
des cours d'histoire de la philosophie, d'ethnologie et 
de préhistoire. Le 24 juillet 1921, il fut nommé 
professeur ordinaire à l'Université Libre de Bruxelles. 
Du 5 au 15 mars 1924, il fit, en qualité de professeur 
d'échange, un cycle de conférences à l'Université de 
Strasbourg. Le 13 mars 1925, enfin, il fut élu président 
du Conseil d'administration de l'Université Coloniale 
d'Anvers. 

Outre cette carrière universitaire exceptionnellement 
brillante, Richard Kreglinger mena parallèlement des 
activités politiques. Le 20 novembre 1921, il fut élu 
représentant suppléant pour l'arrondissement d'Anvers 
et, le 10 octobre 1926, membre du conseil communal 
d'Anvers. Le 19 octobre de la même année, il fut appelé 
à reprendre à la Chambre des représentants le mandat 
de Louis Franck, démissionnaire. Chef incontesté du 
parti libéral anversois, il s'acquitta de ses tâches 
politiques avec conscience. Assidu aux séances de la 
Chambre, il fut de toutes les commissions et s'intéressa 
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particulièrement à la question coloniale — notamment 
au port de Léopoldville —, au problème militaire et 
surtout à la question scolaire. En ce domaine, frappé 
du caractère anachronique de ce débat après la fin 
de la Première Guerre mondiale, il rechercha une 
formule d'union nationale. 

Les travaux de Richard Kreglinger embrassent une 
étendue surprenante, eu égard à la durée limitée dans 
laquelle ils s'inscrivent. L'auteur avait dressé le plan 
d'une série d'«Etudes sur les origines et le dévelop-
pement du sentiment religieux». Il en fit paraître trois 
consacrées aux religions des primitifs, de l'Inde, de 
l'Egypte, de la Grèce, de Rome et d'Israël. Certains 
chapitres sont riches en idées neuves et en leçons 
originales. Toutefois, sentant l'obligation de se spécia-
liser, il avait centré son attention sur deux sujets : la 
mentalité religieuse des primitifs et les origines 
chrétiennes. La maladie l'empêcha malheureusement 
d'écrire les oeuvres projetées. Il nous a pourtant laissé 
un petit volume intitulé «L'évolution religieuse de 
l'humanité» où il s'efforce de synthétiser les principes 
d'une philosophie de l'histoire religieuse. 1l fait ainsi 
apparaître les éléments essentiels des principales reli-
gions qui se réduisent, selon lui, à trois types essentiels : 
religions monarchiques, religions de salut ou de mys-
tère, religions chrétiennes. 

«Ce qui caractérise à nos yeux, écrit Paul Decoster 
dans sa notice sur la vie et les travaux de l'érudit 
anversois, la manière propre de Richard Kreglinger, 
historien des religions, c'est le souci constant de 
concilier les exigences complémentaires, et souvent 
contradictoires à première vue, de la réflexion et de 
l'érudition. L'histoire des religions met en oeuvre une 
somme immense de connaissances. Elle emprunte ses 
matériaux et ses méthodes à la philologie, à l'histoire, 
à l'ethnographie, mais exige, en outre, que ces données  

de fait et ces règles formelles soient soumises à la 
juridiction de l'esprit philosophique et de la pénétration 
psychologique. Richard Kreglinger possédait à un rare 
degré ce coup d'oeil du psychologue qui est un don, 
et ne s'acquiert point. Libéré de toute croyance 
dogmatique, il apportait à l'étude du phénomène 
religieux une large sympathie intellectuelle. Il excellait 
à dégager les attitudes spirituelles et les opérations 
mentales qui se font jour sous le voile des rites les 
plus grossiers. C'est en psychologue qu'il étudie l'âme 
du primitif, et c'est en philosophe qu'il s'applique à 
hiérarchiser les éléments essentiels des principales 
religions. Il eut ainsi le rare mérite de réintroduire la 
réflexion philosophique dans un domaine où règne 
trop souvent la pure érudition». 

Passionné jusqu'à l'oubli de sa personne, attaché 
tout entier à la recherche de la vérité, il apporta, malgré 
la maladie, une ardeur passionnée et un dévouement 
absolu à l'exercice de ses multiples fonctions. Cet 
érudit et homme d'action mourut à Bâle le 2 novembre 
1928. Ses funérailles furent célébrées le 10 novembre 
à Anvers au milieu d'une énorme affluence de per-
sonnalités venant du pays tout entier. On souligna, 
dans les discours, sa foi profonde dans les destinées 
de la Colonie, dont il avait compris toute l'importance 
pour la Belgique, et sa joie sereine de pouvoir contri-
buer à la formation des futurs cadres de la Colonie, 
les administrateurs territoriaux. 

IO juillet 1984. 
P. Salmon. 

Sources : Fiche signalétique de l'Académie. — Drcosrim, F. 1928. 
Richard Kreglinger (1885-1928). Le Flambeau, Bruxelles, pp. 342-348. 
— Notice sur la vie et les travaux de Richard Kreglinger. Rapport sur 
l'année académique 1928-1929 de l'Université Libre de Bruxelles, 
Bruxelles, 1929, pp. 68-72. 
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LABAYE (Jean Joseph Léonard), Receveur des 
impôts (Liège, 22.1.1880 - Liège, 25.1.1954). Fils de 
Jean Joseph Léonard et de Defourny, Jeanne Marie ; 
époux de Massin, Laure Camille Arthur. 

Fils d'un artisan armurier, aîné de quatre enfants, 
Jean Labaye est engagé, le 5 août 1901, en qualité 
de commis de deuxième classe, par l'Etat indépendant 
du Congo. 

Pour son premier terme, il séjourne en Afrique du 
29 août 1901 à la mi-mai 1905. II est affecté à la zone 
du Tanganyika de la Province orientale. Après avoir 
été promu commis de première classe, il a été nommé 
commis-chef le 22 avril 1905. 

Son deuxième terme court du 11 janvier 1906 au 
10 janvier 1909, alors que le Congo est devenu colonie 
belge. Il est affecté au poste de Kabambare dans la 
zone du Maniema de la Province orientale. Le 
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1 e janvier 1907, il est nommé agent d'administration 
de troisième classe et attaché, le 9 avril, à la direction 
du domaine national. 

Son troisième terme va du 5 août 1909 au 2 juin 
1911. Attaché à la direction du domaine national, il 
est nommé agent d'administration de deuxième classe 
le 18 octobre 1909, puis administrateur des impôts de 
première classe par arrêté ministériel du ler avril 1911 
avec ancienneté au 18 octobre 1909. Au cours de son 
congé, il obtient une mise en disponibilité pour conve-
nance personnelle le 2 décembre 1911 et est rappelé 
en activité le 16 février 1912. 

Son quatrième terme débute le 28 mars 1912 pour 
se terminer le 22 janvier 1914. Le 23 mars 1912, il 
avait été nommé receveur des impôts de première 
classe, désigné pour Léopoldville, puis pour la direction 
des Finances, et enfin pour Matadi. 

Une nouvelle fois, à l'issue de son congé, il obtient 
le 20 juillet 1914 une mise en disponibilité pour 
convenance personnelle. Bloqué par la Première Guerre 
mondiale, il refuse, après le conflit, de reprendre du 
service et est démis de son grade et de ses fonctions 
par arrêté ministériel du 31 janvier 1920, alors que 
son frère Clément, de quinze ans son puîné, entame 
une carrière coloniale. 

En fait, il s'est marié, et le couple vit de ses rentes. 
Entré au Congo sur les pas des pionniers, sans 

descendance directe, il n'a pas légué de souvenirs 
marquants de ses séjours africains à sa parenté col-
latérale. 

Distinctions honorifiques : Médaille d'or de l'Ordre royal du Lion ; 
Etoile de service avec trois raies. 

12 juin 1995. 
J. Sohier. 

Référence : Matricule des AE n° 252. 

LABEYE (Alfred Dieudonné Mathieu Joseph), Co- 
lonel honoraire, Professeur à l'Ecole coloniale à 
Bruxelles (Neufchâteau-lez-Dalhem, 14.11.1883 - Ixel-
les, 13.6.1970). Fils de Joseph et de Fabry, Maria 
Thérèse Rosalie. 

Fils d'un père cultivateur et bourgmestre de son 
village natal, Alfred Labeye fut désigné, le 28 août 
1903, pour être incorporé dans l'artillerie de forteresse 
de la province de Liège, où il entra en service le 
12 octobre. Dès le 29 octobre de la même année, il 
était admis à l'Ecole militaire, où il entra le 
17 novembre. 

Nommé sous-lieutenant le 27 mars 1906, il est 
désigné, trois jours plus tard, pour le 10e régiment de  

ligne, où il conquiert ses galons de lieutenant le 
ler juillet 1912. 

Mais Labeye désirait servir au Congo belge et, le 
11 novembre 1912, il est détaché provisoirement à 
l'Institut cartographique militaire afin de suivre les 
cours de formation coloniale. Désigné pour le service 
de force publique de la Colonie, il s'embarque à 
Southampton le 22 mars 1913, arrive à Cape Town 
le 7 avril et débarque au Congo le 14 avril, où le 
commandant Olsen le désigne pour prendre le com-
mandement de l'Ecole des candidats gradés d'Elisa-
bethville ; il y accomplit un excellent service, Olsen 
écrivant à son sujet : «Officier d'élite, s'est remarqua-
blement distingué au commandement de l'Ecole des 
candidats gradés, où il a obtenu des résultats brillants». 

Hélas, sa carrière au Congo fut bien courte ; il dut 
quitter à regret la Colonie le 14 février 1914 à la suite 
d'un accident de chasse. 

N'était survenue la grande guerre, il serait retourné 
au Congo, puisqu'il était désigné pour s'embarquer à 
Anvers à destination de Cape Town le 31 juillet 1914. 
Mais le sort en décida autrement. Devant la menace 
allemande, il fut retenu en Belgique pour servir dans 
l'armée belge. Le 26 août 1914, désigné pour le 
12e régiment de ligne, il prend part aux combats pour 
la défense d'Anvers, en qualité de chef de peloton et 
commande son unité avec sang-froid et énergie. 

Au combat de Breendonck, il eut la main gauche 
traversée par une balle ; cela ne l'empêcha point de 
continuer à commander son unité et, tandis qu'un 
aumônier lui appliquait un pansement, il exhortait ses 
hommes à viser avec calme et précision. Contraint à 
la retraite, peu de temps après, sa compagnie fut 
encerclée par l'ennemi, ce qui ne l'empêcha pas de 
continuer le combat jusqu'au moment où il tomba, 
la jambe gauche brisée par une balle. 

Il fut alors évacué en Angleterre où il fut soigné 
dans un hôpital militaire britannique. 

Promu au grade de capitaine en second à la date 
du 28 février 1916, il est détaché au service de la 
Colonie le 20 mars. Mais il ne pouvait plus exercer 
du service actif, car la blessure qu'il avait encourue 
empêchait toute marche prolongée, et il lui avait été 
octroyé une invalidité de 20 %. Il rejoignit Sainte-
Adresse, près du Havre, où se trouvait le Gouverne-
ment belge, et il œuvra à la direction de la force 
publique au Ministère des Colonies. A la date du 
21 juillet 1916, il était nommé capitaine-commandant 
de la force publique. De 1917 à 1919, il fut officier 
d'ordonnance du général Henry, ancien gouverneur 
général du Congo. 

En 1920, il était attaché au service de la force 
publique du Ministère des Colonies à Bruxelles ; il fut 
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alors nommé major le 26 décembre 1923 et lieutenant-
colonel de la force publique le 26 juin 1930. 

Mais Alfred Labeye avait la vocation d'enseigner 
et il fut nommé professeur à l'Ecole coloniale de 
Bruxelles, qui a formé de nombreux agents qui 
oeuvrèrent plus tard au Congo. En outre, il donna 
cours à la Royale Union Coloniale qui préparait les 
agents des sociétés privées se destinant à la vie 
coloniale. 

Lorsqu'il fut question de la promotion au grade de 
colonel, la réglementation en vigueur avait changé ; 
il aurait dû reprendre un commandement actif à 
l'armée belge, ce que son invalidité ne lui permettait 
pas. Aussi, non sans regret, il fut contraint de donner 
sa démission à l'armée à la date du 26 juin 1936. On 
lui conféra alors le grade de colonel honoraire. Il resta 
pourtant attaché au Ministère des Colonies jusqu'en 
1939. 

Après avoir joui d'une longue retraite, Alfred Labeye 
s'éteignit à Ixelles le 13 juin 1970. 

Au cours de sa carrière, il écrivit plusieurs ouvrages 
destinés à la formation coloniale ; ils sont rappelés ci-
dessous.  

comptable dans les bureaux du capitaine quartier-
maître de son régiment, avec le grade de sergent 
conféré le 12 décembre 1875. 

A son départ de l'armée, il fut encore, pendant un 
an, comptable dans une firme commerciale, puis, en 
1887, postula une place de commis à l'Etat indépendant 
du Congo. Il quitta Anvers sur le s/s La Lys le 3 février 
1887. A sa descente du steamer à Borna, il fut 
commissionné comme agent pour Lukungu où il arriva 
le 14 avril. A part un congé d'un mois pour maladie 
qu'il passa à Borna, il resta à Lukungu jusqu'au 
Ier décembre 1887 et fut alors nommé chef de poste 
à Manyanga. Il y acquit le rang de commis de 
I fe classe le 27 octobre 1888 et se vit régulièrement 
gratifié de majorations de traitement en raison de ses 
bons services. Il quitta Manyanga à la fin de son terme, 
le 18 janvier 1890, s'embarqua à Banana sur le Ville 
de Maceio le 16 février, et rentra en Europe où il 
mourut quelques mois plus tard. 

7 septembre 1952. 
M. Coosemans (t). 

Registre matr. n° 371. 

Distinctions honorifiques : Croix du Feu ; Commandeur de l'Ordre 
de Léopold Il ; Croix de guerre ; Milita ry  Cross ; Médaille commémo-
rative des campagnes d'Afrique ; Officier de l'Ordre de Léopold ; 
Chevalier de l'Ordre de la Couronne ; Croix militaire de 1. classe ; 
Médaille commémorative du Centenaire ; Officier de l'Ordre royal du 
Lion ; Médaille de la victoire ; Médaille commémorative des campagnes 
1914-1918 ; Etoile de service du Congo ; Chevalier de l'Ordre des Saints 
Maurice et Lazare. 

Publications : L'organisation de la force publique au Congo belge, 
Revue Congo, 2: 64-71 (1933). — Notes sur l'organisation militaire du 
Congo belge, Revue des Troupes coloniales, Paris Lavauzelle, in-8°, 205 : 
1-12 (1932). — Cours de langue indigène, Kiswahili (Kingwana). 
Géographie, Bruxelles, Robert Louis (1924). — Cours de langue 
indigène, Bruxelles, Robert Louis, 49 pp. (1928). — Cours de préparation 
coloniale, Union coloniale belge. 

27 septembre 1984. 
A. Lederer (t). 

Sources : Fiche signalétique de IARSOM. — Dossier Labeye, Alfred 
et extrait de la matricule n° 14372, section D, n° 4798, Archives du 
Musée royal d'Histoire militaire. — Dossier Labeye, Alfred, R M (878), 
p. 7314 et SPA, p. 1193 (K 147), Archives africaines du Ministère des 
Affaires étrangères. — Bulletin de liaison des Vétérans Coloniaux, n° 14, 
janvier 1971. — Catalogue de la Bibliothèque africaine du Ministère 
des Affaires étrangères. 

LAMBERT (François Alphonse), Commis de 
Ire classe (Lecheret, près de Juseret [Luxembourg 
belge], 21.2.1854 - Ixelles, 9.8.1890). Fils de Jean-
Mathieu et de Frankard, Rosalie. 

Originaire de la Haute-Ardenne, il fit ses études 
primaires au village de Juseret, proche de son hameau 
natal, et acquit des notions de comptabilité qui lui 
permirent, étant soldat au 9e régiment de ligne depuis 
le ler  juin 1874, d'occuper pendant six ans la place de 

LAMORAL (Anschaire Charles Pierre), M issiona-
ris, Benedictijner monnik (Kortrijk, 1.7.1900 - Kortrijk, 
22.3.1950). 

Karel Lamoral werd op 3 juli 1900 te Kortrijk 
geboren. Na het middelbaar onderwijs in het bisschop-
pelijk college van deze stad te hebben genoten, diende 
hij zich aan als novice in de Sint-Andries benediktijner 
abdij te Loppem. Op 6 januari 1920, deed hij zijn eerste 
gelofte als monnik en kreeg er de naam van Anschaire, 
naar bisschop Ansgaar de apostel van Scandinavië, 
wat reeds een aanwijzing was voor een missionnaire 
roeping. Na het voltrekken van zijn theologische 
studies werd dom Anschaire priester gewijd op 
24 augustus 1924. In oktober 1925 bereikte hij zijn 
missieveld, het Vicariaat van Elizabethstad. 

Met een onderwijsopdracht belast, kwam hij in 
contact met de verstedelijkte Afrikaanse jeugd. Zijn 
bijzondere aanleg voor muziek maakte hem attent op 
de inlandse melomanie. Zijn „violon d'Ingres" was 
echter het orgel, onbestaand instrument in Katanga. 

Weldra kon hij zijn bisschop, Mgr. de Hemptinne, 
ertoe overhalen een volwaardig orgel te laten plaatsen 
in de kathedraal. Bij de wijding van het orgel, op 
20 december 1931, mocht hij vooreerst zijn talent 
betuigen, met de aanwezigen te vergasten op de 
uitvoering van het beste uit het oeuvre van César 
Franck, Haendel, A. Durand en J.-S. Bach. Daar 
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verwierf dom Anschaire zulke faam, dat hij met succes, 
tussen 1934 en zijn laatste afreis in 1949, ruim twintig 
publieke concerten mocht organiseren [1] voor solisten 
en orkesten, voor zang en koor, en orgelrecital, waar 
hij als animator, als kapelmeester of als executant 
optrad. 

De eerste publieke opvoering van het polyfonisch 
driestemmig koor van inlandse knapen, op 19 mei 
1939, was sensationeel. 

De oorlogsomstandigheden zouden het Katangees 
publiek spenen van overzeese gastartiesten. Dom 
Anschaire ging dan verscholen talenten opsporen 
onder lokale amateurs, zodat zijn opzet, gedurende de 
hele oorlogstijd, de Katangese melomanen mocht op-
monteren. 

In de cultuurgeschiedenis van Afrika zal zijn naam 
onuitwisbaar geschreven blijven wegens de ontdekking 
en vorming van Joseph Kiweke [2] die onder zijn 
leiding en bescherming toondichter werd voor klassieke 
en Afrikaanse muziek. Hij bezorgde hem een baan als 
onderwijzer en liet hem weldra als orgelist van de 
kathedraal benoemen. 

Dom Anschaire zou Joseph Kiwele zelfs aanstellen 
als kapelmeester voor zijn geliefd knapenkoor, dat 
inmiddels beroemdheid verwierf onder de naam van 
„Les petits chanteurs à la croix de cuivre". 

In de jaren 1947-1948 werd veel gesproken over een 
mogelijke tournee van het knapenkoor in Europa. Dit 
ontwerp stuitte echter op heel wat bezwaren : zouden 
de inkomsten de kosten dekken ? Wie zou instaan voor 
een eventueel tekort ? Zou het contact met „Bulaya" 
die onervaren jeugd niet schaden ? Welk gezag zou 
tucht en orde handhaven in de troep ? Geduldig haalde 
dom Anschaire die hindernissen uit de weg. Hij slaagde 
erin — weliswaar niet zonder moeite — de Gouverneur-
Generaal, de Apostolische legaat en zijn bisschop te 
winnen voor zijn zaak ... Te laat. De kwaal die hem 
het leven ging kosten was zo ver gevorderd dat dom 
Anschaire definitief Katanga moest verlaten ; het werd 
hem niet gegund zijn „petits chanteurs" wereldroem 
te bezorgen [3]. 

Onthecht van ijdele roem, mocht monnik dom 
Anschaire deemoedig bogen op een vruchtbare levens-
baan, zich op de Heer verlatend bij zijn overlijden, 
op 22 maart 1950, in zijn geboorteoord. 

8 mei 1989. 
A. Rubbens. 

Bronnen : Archief van de Academie. — Archief van St.- Andries abdij. 
— De krant L'Essor du Congo, Elisabethstad. 

[I] L'Essor  du Congo van 24 maart 1950 gewaagt van een vijftigtal 
concerten ; in het archief van de abdij vond ik slechts de programma's 
voor twintig concerten ; ik vermoed dat de krant meer intieme recitals 
heeft meegerekend. 

[2] cf. Belgische Overzeese Biografie, Koninklijke Academie voor 
Overzeese Wetenschappen, vol. VII, fasc. B, 1977, col. 227-228, J. Kiwele. 

[3] Dom Anschaire liet bij Olympia twee albums fonoplaten uitgeven 

met opnamen van het knapenkoor „Les petits chanteurs à la croix de 
cuivre". 

LANDA (Léopold), Ingénieur chimiste, Président 
et Administrateur délégué de la Société Géomines, 
Vice-Président de la Société Zaïrétain, Administrateur 
délégué de la Société Géoruanda (Odessa, 15.9.1899 - 
Watermael-Boitsfort, 22.9.1973). Fils d'Abraham et de 
Calinvera, Isabelle, de nationalité russe ; époux de 
Sapin, Henriette. 

La documentation disponible est muette sur la 
jeunesse de Léopold Landa, issu d'une famille vouée 
aux affaires, installée en Suisse dès avant 1914. Il fit 
ses études secondaires dans un collège renommé de 
Genève et ses études supérieures à l'Université de la 
même ville, à l'école de Duparc ; il y obtint en 1923 
le titre d'ingénieur chimiste, avec comme spécialité la 
géologie, la métallogénie et la prospection minière. 

Son premier séjour au Congo belge commence en 
août 1923, au service de l'Union minière du Haut-
Katanga (UMHK) ; il y travaille jusqu'en mai 1935, 
pendant trois séjours totalisant près de onze ans. Un 
compagnon de voyage, lors de son premier retour en 
Belgique en 1937, éclaire un point de la personnalité 
de L. Landa : son souci de connaître le mieux possible 
le Congo. Plutôt que de rentrer, comme c'était la règle 
pour les agents de la société, par l'Afrique du Sud, 
il choisit la voie du fleuve (via Bukama-Stanleyville), 
donnant libre cours à ses talents de photographe (il 
développait lui-même ses photos sur le bateau). Amou-
reux d'art, L. Landa était d'ailleurs un collectionneur 
avisé, notamment d'objets chinois. 

Le principal travail de L. Landa, pendant son 
premier terme, a été l'étude systématique des gisements 
de fer qui jalonnent la crête Zaïre-Zambèze entre 
Kolwezi et Kipushi, au sud des gisements de cuivre ; 
il les interprète par une migration du fer du Mwashya, 
par métasomatose, dans le calcaire de Kakontwe. Ce 
renseignement m'a été fourni par M. J. Derriks, témoin 
de son premier retour, en même temps que des 
précisions sur la suite de sa carrière à l'UMHK. En 
effet, les archives de cette société étant actuellement 
inaccessibles, il n'en émerge que quelques faits concer-
nant sa longue période de services. 

Géologue au service géologique de la société, il est 
appelé, à partir de 1928, à effectuer l'étude des 
minéralisations en étain et métaux associés, dont il 
acquiert une expérience particulière. Il est ainsi amené 
à diriger en 1928-30 une vaste campagne de prospection 
dans les «zones de l'étain» de la société (Mission 
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Landa-Renard, 5 ingénieurs). Les recherches de la 
Tanganyika & Co. Ltd y avaient conduit à la décou-
verte, en 1904, du gisement de Busanga, suivie de 
plusieurs autres, et à des exploitations intermittentes, 
avec une production très notable au total ; entre autres 
résultats, cette mission, arrêtée par la crise économique, 
avait permis le tracé d'une fort bonne carte géologique 
au 1/200  000. La poursuite des travaux aurait conduit, 
dans les surfaces encore inexplorées, à des découvertes 
intéressantes. Ultérieurement, L. Landa, détaché de 
l'Université de Genève à la demande de l'UMHK 
participe aux activités de la Mission Gysin (1929-32). 

Précisons que la mine de Busanga, sur la rive gauche 
du Lualaba, est actuellement noyée à la suite de la 
construction du barrage de Nzilo. L'exploitation des 
gîtes alluvionnaires, dont les plus intéressants se trou-
vent dans la région de Shienzi, fut activement reprise 
pendant la guerre 40-45, en fonction des besoins en 
métaux stratégiques. C'est dans cette région que 
L. Landa a également étudié le gîte de manganèse de 
Lisele et celui de graphite de Mwanza. 

En 1935, H. Barzin (voir la notice biographique de 
celui-ci dans le tome VII, fasc. C de cette série), qui 
travaillait depuis trois ans au développement du gi-
sement d'étain de Manono, dans le Nord-Katanga, 
obtient la cession de L. Landa par l'UMHK : il avait 
eu l'occasion de l'apprécier, alors qu'il exerçait (jus-
qu'en 1931) des fonctions directoriales auprès de cette 
dernière. L. Landa vient se joindre à l'équipe d'ingé-
nieurs et de techniciens «récupérés» de l'UMHK 
pendant la crise, encore que cette société n'ait pas 
ralenti, à l'époque, ses efforts de prospection ni son 
recrutement de géologues. Dans le cas de L. Landa, 
il s'agit d'un transfert sollicité sur base de son ex-
périence et de sa réputation. Son premier terme pour 
le compte de la Compagnie géologique et minière des 
Ingénieurs et Industriels belges (Géomines), il l'accom-
plit dans le cadre de la Société générale de l'Etain 
(Sogétain), de septembre 1935 à septembre 1938. 

C'est après ce premier séjour dans le Nord-Katanga 
qu'il signe un contrat d'engagement avec Géomines 
(représentée par L. Greiser et H. Barzin) comme 
ingénieur géologue, chef du service géologique de la 
société. Ce contrat prévoyait la possibilité d'affectation 
auprès de toute autre société au Congo belge ou au 
Ruanda-Urundi, disposition qui se précise aussitôt par 
une prévision d'affectation, pendant les deux ans du 
contrat, de 18 mois au groupe Cobelmin et 6 seulement 
à Géomines, Cobelmin étant une filiale de la Société 
internationale forestière et minière du Congo (Formi-
nière). L. Landa s'est déjà imposé à ce moment comme 
expert en gisements de cassitérite (étain) et minéraux 
associés (wolfram, columbo-tantalite, etc.), et son  

expérience sera précieuse dans la recherche et l'étude 
des minéralisations liées aux pegmatites, même si celle 
de Manono est bien différente de celle du Maniema : 
Cobelmin développe ici des gisements dans les conces-
sions de diverses sociétés. L. Landa y travaille dans 
la région à l'est de Kindu. La guerre 40-45 devait le 
bloquer en Afrique, de mai 1939 à mars 1947. 

Cette longue période comporte deux termes pro-
longés, au sujet desquels les archives sont particuliè-
rement muettes. Il ne les passera pas entièrement à 
Manono, puisque c'est à cette époque qu'il est chargé 
du lancement d'une filiale de Géomines, la Compagnie 
géologique et minière au Ruanda-Urundi (Géoruanda), 
dont l'activité comprend la mise en valeur de miné-
ralisations en or, avec son siège à Rwinkwavu (Kigali). 

Il semble que L. Landa ait envisagé en 1947 de se 
réétablir en Belgique. 1l ne retournera pas au Congo 
avant avril 1948. Mais, jusqu'en décembre 1947, il 
effectue des missions en Algérie, dans la ligne de ses 
fonctions à Géomines, appelé par le Bureau minier 
de la France d'Outre-Mer (BUMIFOM), pour le 
compte du Service de recherches minières du Gouver-
nement général. Les documents dépouillés ne précisent 
pas la nature de ses activités en Afrique du Nord. S'y 
ajoute une reconnaissance du gisement d'Abbaretz, en 
France métropolitaine. Ses activités au profit d'orga-
nismes français l'ont amené plusieurs fois à se rendre 
à Paris pendant ses congés en Europe. 

Puis, c'est de nouveau Manono, pour un quatrième 
terme de 8 mois seulement, après quoi il rentre en 
Belgique pour se marier (18 décembre 1948). II repart 
en Afrique en juin 1949 avec son épouse, pour la 
dernière période de services considérée comme terme, 
d'une durée de près de deux ans et demi. Au cours 
de cette période, qu'il effectue comme directeur du 
Département géologique de Géomines, il sera détaché 
pendant plus d'un an à Géoruanda, où il a rang de 
directeur général. Par la suite, on ne parle plus que 
de «missions», de la sixième à la vingt-quatrième. Les 
deux premières durent encore respectivement 13 et 
8 mois. A partir de 1953, année de sa nomination 
comme administrateur de la société, elles se succèdent 
au rythme d'une (sauf en 1961 et 1962), voire de deux 
par an (en 1966 et 1968) ; elles s'écourtent en même 
temps, d'abord de 2 et 4 mois, puis, après 1960, d'un 
mois seulement, puis de 2 semaines. La dernière prend 
fin le 28 juillet 1970, date à laquelle L. Landa rentre 
définitivement en Belgique et abandonne ses fonctions 
de directeur général qu'il exerçait depuis 1956, en 
même temps que celles de président et d'administrateur 
délégué de Géomines. 

Le chef de l'Etat l'avait, en outre, nommé président 
de la nouvelle société Congo-Etain, qui avait repris 
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les actifs et les exploitations de Géomines à Manono, 
à l'issue de négociations menées en 1966-67 par 
L. Landa lui-même, lors de l'entrée en vigueur de la 
«loi Bakajika». Celle-ci ordonnait le «retour» à l'Etat 
de la propriété des titres miniers. A cette occasion, 
il avait vu la situation avec pragmatisme, luttant avec 
énergie pour faire adopter par Géomines une politique 
de négociations ; celle-ci comportait inévitablement des 
concessions conduisant à un partage des avoirs et à 
une collaboration qui sauvegardait au mieux les intérêts 
de la société. Cette politique a même pu servir 
d'exemple ou de modèle dans d'autres cas plus ou 
moins similaires au Zaïre (données fournies par 
M.E. Claeys). Rappelons que Congo-Etain est devenu 
depuis Zaïrétain, dont L. Landa était encore vice-
président à sa mort. 

Ses hautes fonctions à Géomines et à Géoruanda 
l'avaient aussi amené à jouer un rôle important au 
Comité des Producteurs d'Etain du Zaïre et du 
Rwanda, dont il devint même président. Rappelons 
que la fonderie de Manono, opérationnelle dès 1938, 
a traité l'essentiel de la production de cassitérite du 
Congo pendant la guerre et qu'elle tourne encore à 
l'heure actuelle. 

L'oeuvre publiée de L. Landa se réduit à une com-
munication rédigée en collaboration avec D. Karpoff 
et E. Claeys, géologues à Géomines, au Congrès 
scientifique du 50e anniversaire du Comité spécial du 
Katanga : «Géologie du gisement de Manono» (1952). 
Mais ceci est loin de rendre compte de ses réalisations 
dans le domaine de la géologie appliquée aux gîtes 
minéraux et de la géologie économique. Ses talents 
de prospecteur, il les avait développés au service de 
l'UMHK, où il eut rapidement la responsabilité de 
recherches dans des zones stannifères. Ils lui valurent 
d'être appelé pour renforcer l'équipe constituée par 
H. Barzin à Géomines, à partir de 1932, avec des 
ingénieurs et techniciens devenus disponibles à 
l'UMHK, particulièrement frappée par la crise. 

Son rôle dans les projets de mise en valeur du 
gisement de pegmatite de Manono fut essentiel, puisque 
c'est lui et ses collaborateurs qui précisèrent les relations 
de cette pegmatite avec son encaissant et avec les 
roches vertes associées, ainsi que la répartition des trois 
types de minerais, dont le troisième, la pegmatite dure, 
a posé bien des problèmes aux responsables de l'ex-
ploitation. Comme nous l'a précisé Mme L. Landa, 
il s'était montré lui-même, dès 1949, un farouche 
adversaire du traitement de la pegmatite dure, qu'il 
estimait voué à l'échec. Certains estiment que les graves 
difficultés rencontrées par Géomines sont dues au fait 
que ses avis n'ont pas été suivis ; il fallut toute son 
énergie et son adresse pour rétablir la situation. 

Après des années consacrées à la prospection, 
L. Landa est amené, en montant en grade, à assumer 
aussi la direction de l'extraction et du traitement du 
minerai et, d'une manière générale, à conduire toutes 
les opérations de la société en Afrique. Cela se marque 
dans des textes techniques à usage intérieur : pro-
grammes d'exercices, programmes des travaux et des 
productions, rapports au Conseil d'administration 
(dont il était, dès 1950, le représentant en Afrique) 
caractérisés par l'esprit clair et la compétence de leur 
auteur. C'est tout particulièrement entre 1955 et 1959 
qu'il donne toute sa mesure en opérant le redressement 
de la situation financière et technique de Géomines. 

Une correspondance adressée en juin-juillet 1960 à 
M. P. Leynen, juriste de formation et chargé de hautes 
fonctions à la Direction de la société (en charge du 
contentieux à Bruxelles dès 1933) est révélatrice à la 
fois du climat dans le Nord-Katanga à la veille de 
l'indépendance du Congo et de la confiance dans 
l'avenir que L. Landa manifestait jusqu'au 4 juillet 
1960: prudente, certes, comme la décision de trans-
former Géomines en société de droit belge métropo-
litaine, optimiste, aussi, dans la poursuite des opéra-
tions. Un dernier texte, du 6 juillet 1960, témoigne 
de la présence de L. Landa à Manono ; rien, en 
revanche, de la période qui suit immédiatement : le 
développement de troubles dans cette région soumise 
politiquement à la BALUBAKAT, l'extension de la 
mutinerie de la force publique, l'intervention de l'ONU. 
La réponse à un télégramme du 12 juillet 1960 de sa 
famille installée en Israël se veut rassurante sur la 
situation à Manono et le sort du couple Landa. 
Quelques jours plus tard, il parvenait à regagner la 
Belgique par Elisabethville, où il bénéficiait de l'aide 
de l'UMHK, et la Rhodésie. 

Comme le fait remarquer M. Leynen dans l'éloge 
prononcé lors de ses funérailles, L. Landa était un 
véritable chef, doté du sens de l'autorité, avec le don 
de l'exercer, parfois durement même, quand il estimait 
que l'exigeaient les intérêts qui lui étaient confiés. 
C'était aussi «un homme de coeur, bon et généreux, 
un ami attentionné ; beaucoup auraient pu témoigner 
de ce qu'il a fait pour aider, encourager, soutenir 
autrui, avec discrétion et simplicité». Cette appréciation 
s'applique aussi à son comportement envers les Afri-
cains, qu'il avait appris à connaître et à aimer au cours 
des quinze premières années de sa carrière au Congo, 
lors de ses contacts avec sa main-d'oeuvre, avec les 
populations rurales et les chefs coutumiers ; il n'a cessé 
de la mériter par son souci constant d'améliorer le sort 
des travailleurs de la société. Sa profonde connaissance 
de la mentalité bantoue l'a d'ailleurs beaucoup aidé 
lors des délicates négociations de 1966-67. L'abondant 
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recueil que m'a confié sa veuve met en évidence le 
vide laissé par son départ, ainsi que l'estime et 
l'affection de ses proches, de ses collaborateurs, de ses 
relations professionnelles, Zaïrois et Européens confon-
dus. Et le culte que lui voue encore Mme Landa, alors 
que son décès remonte à près de vingt ans, est le plus 
émouvant témoignage dans le même sens. 

C'est en novembre 1957 qu'il fut surpris à Paris par 
une première crise cardiaque sérieuse. Il était à 
Bruxelles quand il fut frappé par la seconde, qui devait 
avoir raison de lui à la clinique César de Paepe. Il 
avait encore consacré 16 ans à ses activités et à sa 
société. 

L. Landa était membre de la Société belge de 
Géologie, du Cercle royal africain. 

Distinctions honorifiques: Officier de l'Ordre de Léopold Il ; Officier 
de l'Ordre royal du Lion ; Officier de l'Ordre national du Léopard. 

Publication : LANDA, L., KARhor•I; D. & CI.nttvs, E. 1952. Géologie 
du gisement de Manono. C.S.K., 50e ann., Congrès Elisabethville, Vol. Il, 
t. Il, pp. 333-340, II fig., 3 pl. 

6 mai 1991. 
P. Raucq. 

Sources: CI.AEvs, E. 1990-91. (Entretien avec ..., lettre personelle). —
DtiRRIKs, J. 1991. (Entretiens avec ... données manuscrites). Géomines 
1939-73 (Dossiers personnels L. Landa, I à 7, conservés au Musée royal 
de l'Afrique centrale). +— Mme LANDA. L. 1991-91. (Entretiens avec ..., 
renseignements manuscrits, recueil d'avis nécrologiques, coupures de 
presse, témoignages, condoléances, constitué par ...). — LEYNCN, P. 1960. 
Dossier de lettres échangées avec Lands, L. 1973 Eloge funèbre de 
LANDA, L., 1990. (Entretiens avec ...). — Divers (Données fournies 
notamment par MM. DuMoN r, P., FRANÇOIS, A. & VAN ACIrIER, R.). 

LANGLE (de) (Henry), Missionnaire d'Afrique 
(Père Blanc) (Anvers, 30.8.1885 - Boechout, 9.4.1968). 
Fils d'Alfred et de Smekens, Hélène. 

Songeant à se faire missionnaire, il fit ses études 
secondaires au séminaire de la Société à Haigerloch 
en Allemagne où il apprit le latin et l'allemand. Après 
ses deux années de philosophie à Binson (France) 
(1905-1907), il se rendit en Afrique du Nord où il fut 
ordonné prêtre en 1911. 

Sa connaissance de l'allemand inclina ses supérieurs 
à l'envoyer en Deutsch-Ost-Afrika. Arrivé dans 
l'Unyanyembe en septembre 1911, il devint professeur 
au petit séminaire d'Ushirombo. Il passa en 1916-17 
à Tabora comme aumônier de l'armée allemande. Fait 
prisonnier par les Belges, il devint aumônier dans 
l'armée coloniale belge. 

En 1918 il s'installa à la mission de Ndala, puis en 
1919 il devint supérieur à Msalala. En 1922 il transféra 
cette mission à Kahama. Dans ce pays ouvert et bien 
peuplé des Banyamwezi, le Père a construit la mission. 
Il fut un des pionniers qui modifièrent la façon de 
faire la mission. Il cherchait à occuper l'ensemble du  

territoire de la paroisse en construisant partout des 
chapelles-écoles, y plaçant des catéchistes et les visitant 
régulièrement. Il fut aussi un des premiers à abandon-
ner la bicyclette pour la motocyclette. Une autre de 
ses initiatives fut de s'occuper spécialement des gens 
âgés, afin de les rendre favorables à la mission. En 
1925 il fonda Lububu. En 1927, le Père quitta le 
Tanganyika pour se rendre en Algérie et de là, en 
Belgique. Là, on lui confia la tâche de propagandiste-
quêteur, métier qu'il exerça durant près de quarante 
ans. Partout, de Namur d'abord (1928-1950), puis de 
Leuven (1950-1952) et finalement de Verviers (1952-
1967), il allait en semaine quêter pour les missions, 
prêcher des retraites ou donner des conférences ; le 
dimanche, il organisa des journées missionnaires. Il 
était bien vu partout. 

Vers 1966, il fut atteint de sclérose. Il mourut le 
9 avril 1968 dans une maison de santé à Boechout, 
près d'Anvers. 

Distinctions honorifiques: Médaille de la Campagne d'Afrique 14-18 ; 
Médaille de la Campagne belge ; Médaille de la Victoire interalliée ; 
Chevalier de la Couronne avec Palme. 

20 septembre 1990. 
J. Casier. 

Sources: Archives des Missionnaires d'Afrique. 

LEBIED (Ber), Entomologiste (Polock, Russie, 
31.1.1909 - R.I., 19.2.1981), de nationalité belge 
(a obtenu la grande naturalisation en novembre 1979). 

En 1918, à l'âge de 9 ans, Ber a émigré avec ses 
parents à Wilno (Pologne). Après ses études secon-
daires et trois ans à l'école normale, il est entré à la 
faculté d'histoire naturelle de l'Université de Wilno, 
où il a suivi surtout ce cours à l'Institut de biologie 
générale. Il a suivi aussi dans cette même Université 
le cours d'entomologie médicale et de parasitologie. 

En avril 1939, il a quitté la Pologne pour Beira 
(Mozambique) où il a vécu jusqu'en décembre 1942, 
s'occupant de recherches entomologiques. 

En décembre 1942, il a été engagé par le Gouver-
nement du Congo belge au Département de la santé, 
en qualité d'entomologiste du Service de l'hygiène de 
Léopoldville. Au cours de ses dix premières années 
à Léopoldville, il a collaboré à des recherches sur la 
malaria et l'onchocercose. D'après les rapports de ses 
supérieurs, ses recherches ont contribué à l'éradication 
à Léopoldville du Simulium damnosum, vecteur de 
l'onchocercose, ainsi que de l'Anopheles gambiae, 
vecteur important de la malaria, les deux grands fléaux 
qui régnaient au Congo à cette époque. L'importance 
de ses recherches fut reconnue par les Autorités du 
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Département de la santé qui ont qualifié ses services 
rendus d'«inappréciables dont la population entière de 
Léopoldville a profité» (comme le prouvent les papiers 
en ma possession. E.L.). 

En 1945, il a découvert une nouvelle espèce d'ano-
phèles dans la grotte de Thysville, qu'il a nommée 
Anopheles Vanhoofi, du nom du médecin en chef au 
Congo belge, le général-docteur Vanhoof. 

En 1950, après de longues années de recherches, il 
a mis au point une nouvelle méthode de dissection 
des vecteurs des filarioses, méthode qui lui a permis 
de préciser le facteur déterminant de la sporadicité 
caractéristique des foyers endémiques d'onchocercose 
et des mécanismes aboutissant à ce phénomène. 

La même année, il a été élu membre correspondant 
de la Société belge de Médecine tropicale d'Anvers. 

Il a exercé ses services successivement à Léopoldville, 
Elisabethville, Albertville et Bukavu. 

11 est l'auteur (1957-1961) d'une nouvelle théorie 
concernant l'infestation des insectes par les microfi-
laires, qui est une nouvelle conception du mécanisme 
de ce processus (publiée dans Ann. Soc. Belge Méd. 
Trop., 37 : 641-645 et Riv. Parass., 22 : 107-136). 

I1 a démontré que cette infestation est un processus 
cytophysiologique qui se produit dans la cavité générale 
de l'insecte au contact des microfilaires avec des 
cellules bien déterminées de la cavité générale. Ce 
processus aboutit à la localisation toujours intrasyn-
cytiale des microfilaires qui se développent dans ces 
cellules polynuclées. 

L'existence de ce phénomène est restée longtemps 
inconnue de la science, car l'infestation de l'insecte par 
les microfilaires a toujours été confondue avec l'in-
gestion elle-même de ces germes pathogènes par l'in-
secte haematophage. 

En 1959, il a contribué à mettre au point une 
nouvelle méthode de dissection des ovaires des diptères, 
méthode permettant de déterminer l'âge physiologique 
des vecteurs des filarioses et de la malaria. 

Le 11 mars 1961, il a été obligé de quitter Bukavu 
pour Bruxelles à la suite des événements de cette 
période. 

A Bruxelles, il a été agréé par le Ministère du 
Commerce extérieur et de l'Assistance technique de 
l'Etat belge, en qualité de technicien entomologiste, 
pour fournir ses services au Congo au titre de la 
Coopération technique belge. Il est retourné au Congo 
le 20 septembre 1961 pour y exercer ses services. 

Le 15 novembre 1963, il a été désigné (à titre 
d'assistance technique) professeur d'entomologie médi-
cale à l'Institut d'enseignement médical à Léopoldville, 
où il a travaillé jusqu'au jour de sa retraite, le ler  février 
1967. 

Il a été alors engagé par le Gouvernement de la 
République démocratique du Congo, en qualité d'ex-
pert-entomologiste et, à ce titre, il a été désigné pour 
la mission entomologique d'Inga. Mais par suite d'une 
maladie tropicale, la sprue, il a été obligé de quitter 
définitivement le Congo le 6 août 1968, après 23 ans 
de service. 

Depuis le 22 décembre 1969, il vivait en Belgique. 
Constamment malade, après de longues années de 
souffrances morales et physiques, il est décédé le 
19 février 1981. 

Distinctions honorifiques : Membre correspondant de la Société Belge 
de Médecine Tropicale à Anvers ; Chevalier de l'Ordre royal du Lion ; 
Etoile de Service ; Etoile de Service avec 2 raies ; Croix de Chevalier 
de l'Ordre royal du Lion ; Chevalier de l'Ordre de la Couronne. 

Publications: I) Travaux personnels de Ber Lebied : Une nouvelle 
théorie endémiologique sur le rôle de la fonction du parasitisme X 
mécanisme du vol du vecteur comme facteur décisif de l'établissement 
du foyer de l'endémicité de l'onchocercose et des filarioses en général. 
Dijon, Imprimerie Darrantierre 54 pp. (1950). — Iconographie de 
l'évolution intrasyncytiale de Loa loa chez Chrysops (note préliminaire 
sur les facteurs, interne et externe, déterminants du cycle évolutif des 
Filariata (Scrjabin) chez leurs hôtes intermédiaires). Ann. Soc. Belge 
Méd. Trop., 37 : 641-645 (1957). — Détermination de l'âge physiologique 
des diptères. Nouvelle méthode basée sur la recherche des vestiges du 
processus de l'ovulation. Riv. Parass., 20: 91-106 (1959). — Mise au 
point d'une nouvelle méthode de dissection des vecteurs des Filarioses. 
Le but de cette méthode. Riv. Parass., 21 : 71-79 (1960). — Introduction 
à la théorie de l'évolution intrasyncytiale des Filariata. I. Sur la 

phagocytose des microfilaires Onchocerca volvulus par les fibres mus-

culaires thoraciques des Simulium. Riv. Parass., 22 : 107-136 (1961). — 
Data, précisions et notions concernant la théorie de l'évolution intra-

syncytiale des Filariata chez les arthropodes (1962). — Importance, en 
épidémiologie des filarioses, de la connaissance des vestiges de l'évolution 
intrasyncytiale des Filariata. Parasitologia, IV, 177-180 (1962). 2) Travaux 
en collaboration avec les chercheurs belges : WANSON, M. & LEBIED, B. 
1945. Un nouvel anophèle cavernicole du Congo belge. Anopheles 
(Myzomyia) vanhoofi spec. nov. Rev. Zool. Bot. Afr., 39 (1) : 118-129. - 

WANSON, M. & LEBIED, B. 1948. Note sur le cycle gonotrophique de 
Simulium damnosum. Rev. Zool. Bot. Afr., 41 : 66-82. — WANSON, M., 

PEEi., E. & LEBIED, B. 1949. L'injection expérimentale comparée 

d'A. moucheti Evans et d'A. gambiae Giles à Plasmodium falciparum. 
Ann. Soc. Belge Méd. Trop.. 29(3) : 251-424. — WANSON, M., 

COURTOIS, L. & LEBIED, B. 1949. L'éradication de Simulium damnosum 
à Léopoldville. Ann. Soc. Belge Méd. Trop., 29: 373-403. - 

WANSON, M. & LEBiED, B. 1950. L'habitat larvaire de Simulium renauxi 
Wanson et Lebied. Description de la pupe et des terminalia du mâle. - 

WANSON, M. & LEBIED, B. 1950. Un simulium nouveau du Kwango 

Simulium renauxi nova species. Rev. Zool. Bot. Afr., 43 : 309-314. 

Les travaux de Ber Lebied sont attestés et reconnus dans beaucoup 
de revues et de livres. Parmi ces livres, pris au hasard, je cite : REVNES, V., 

MASSON & Cie 1955. Précis d'épidémologie et prophylaxie des grandes 
endémies tropicales. — GEIOV, R. & HERBIG, A. 1955. Acta tropica. 
Supplementum 6. Erreger und Ubertrâger Tropischer Krankheiten, 
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MEII.IAN, B. 1953. Simuliidae of the Ethiopian Region, London (printed 

by order of the Trustees of the British Museum). — TAYLOR, A.E.R. 

(Ed.) 1964. Host-Parasite Relationships in Invertebrate Hosts. Second 
Symposium of the British Society for Parasitology. Blackwell Scientific 
Publications, Oxford. — VAUCEL, M. Médecine tropicale, coll. médico-
chirurgicale à révision annuelle, Eds médicales Flammarion, Paris. 

22 avril 1981. 
E. Lebied. 

LEENAERS (Jules Marie Alphonse), Ingénieur 
civil mécanicien, électricien et des constructions navales, 
Administrateur de Chanic (Anvers, 2.3.1903 - Uccle, 
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16.7.1986). Fils d'Alphonse et de Taeymans, Joséphine ; 
époux de Willemsen, Yvonne. 

Jules Leenaers vécut toute sa jeunesse à Anvers. 
Après avoir obtenu son diplôme d'humanités au 
collège Notre-Dame et réussi l'examen d'admission à 
l'Université de Gand, il suivit des cours dans cette 
même institution et y conquit, en 1925, le diplôme 
d'ingénieur civil mécanicien, en 1926, celui d'ingénieur 
civil des constructions navales et, en 1928, celui 
d'ingénieur civil électricien. 

Rien d'étonnant à ce qu'il ait acquis le diplôme des 
constructions navales, car il était fils d'un officier de 
la marine marchande ; de plus, à Gand, il eut l'occasion 
de suivre les cours du professeur Meuwissen rendu 
célèbre comme constructeur du s/s Mauretania. 

Pendant l'année 1926-1927, il avait effectué son 
service militaire à l'Ecole d'artillerie de Brasschaat et, 
régulièrement rappelé par la suite, il devint lieutenant 
de réserve d'artillerie. 

Pour compléter sa formation, il fit un stage de 
janvier à juillet 1929 au chantier Harland and Wolff, 
à Belfast, en .Irlande. 

Nanti de ses trois diplômes d'ingénieur, il fut engagé 
en septembre 1929 au chantier naval de Rupelmonde, 
dirigé par Paul Chardome. Sous la conduite de ce 
dernier, le département des constructions neuves se 
développait d'autant plus qu'il était un novateur, ne 
craignant pas d'adopter des nouveautés : citons la 
soudure dans les coques de bateaux et le monopole 
qu'il acquit pour la construction des tuyères Kort, cet 
organe qui améliora considérablement le rendement 
des hélices de remorqueur. 

Jules Leenaers était l'adjoint rêvé pour l'étude de 
ces nouveautés. Malgré la crise des années 1930, les 
installations du chantier naval de Rupelmonde furent 
améliorées et agrandies. Déjà depuis 1925, on y avait 
construit pas mal de barges et de bateaux destinés au 
Congo et envoyés là-bas en pièces détachées. 

Jules Leenaers eut l'occasion de se distinguer par 
l'étude des stern- wheelers Lisala et Lukolela de 850 cv 
qui étaient les deux remorqueurs les plus puissants 
jamais envoyés au Congo pour naviguer en amont du 
Stanley Pool. 

Le 2 juin 1939, Jules Leenaers fut engagé en qualité 
de directeur du chantier naval Chanic à Léopoldville. 
Ce chantier était spécialisé dans le remontage des 
bateaux de l'Otraco (Office d'Exploitation des Trans-
ports coloniaux) et dans la réparation et l'entretien 
des unités qui desservaient le bief moyen du Congo, 
tant du Congo belge que du Congo français. Chanic, 
dirigé alors par Raymond Vanderlinden, était en pleine 
réorganisation et rééquipement de son chantier au  

sortir de la crise. Le volume des remontages et des 
réparations augmenta rapidement à partir de 1937, car 
la prospérité renaissait au Congo malgré les menaces 
de guerre. Jules Leenaers fit montre de la mesure de 
son talent et de son expérience. 

En arrivant au Congo, il s'était inscrit à la force 
publique, ce qui était le devoir de tout officier de 
réserve, et il devint ainsi lieutenant d'artillerie de la 
force publique du Congo belge. Cela lui valut d'être 
mobilisé en mai 1940 et de se rendre au fort de 
Shinkakasa pendant un mois. Cependant, comme il 
était bien plus utile pour le Congo en guerre dans ses 
fonctions civiles que militaires, il put rapidement 
réintégrer le chantier Chanic. 

L'approche de la guerre avait conduit Chanic à 
construire en Afrique du matériel fluvial neuf, activité 
nouvelle qui fut rendue possible grâce à la présence 
de Jules Leenaers. En 1939, la Compagnie générale 
des Transports en Afrique, qui avait son siège à 
Brazzaville, craignant qu'une crise internationale ne 
coupât l'Afrique de l'Europe, décida de faire construire 
entièrement par Chanic une barge de 500 t. Jules 
Leenaers, malgré les difficultés nées du conflit dans 
lequel la Belgique avait été entraînée, mena cette tâche 
à bien. De son côté, l'Otraco, voyant son trafic 
augmenter de 20 %, passa commande de six barges 
de 800 t et de huit barges de 175 t. D'autres armements 
congolais et le Gouvernement de l'Afrique-Equatoriale 
française confièrent à Chanic pendant la guerre la 
construction de bateaux divers. Il fallut à cette occasion 
mettre sur pied un bureau d'études et passer commande 
du matériel à des fournisseurs nouveaux. 

Grâce à Jules Leenaers, au sortir de la guerre, 
Chanic comptait une activité nouvelle qui continua à 
bien se développer dans la suite. 

Soutenu par son directeur général, Raymond 
Vanderlinden, il fit différents voyages d'études et de 
documentation aux Etats-Unis, en Allemagne et en 
Tchécoslovaquie. Il y étudia notamment la technique 
du poussage qui commençait à s'introduire au Congo. 

A partir du 10 octobre 1953, il fut réintégré à 
Bruxelles, au siège central de Chanic, où il exerça les 
fonctions de directeur jusqu'en juin 1967. Le bureau 
d'études et de dessin fut alors transplanté de Léopold-
ville à Bruxelles, car il était bien plus économique de 
dresser des plans en Belgique qu'au Congo où un 
dessinateur européen coûtait notablement plus cher. 

Pour cette activité nouvelle, Chanic créa en 1954 
sa filiale Soprindus, dont Jules Leenaers devint direc-
teur. Avec l'extraordinaire essor économique du Congo 
après la Seconde Guerre mondiale, le volume des 
transports fluviaux se développa et l'Otraco dut passer 
de nombreuses commandes, tant en Belgique qu'à 
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Chanic en Afrique. Pour suivre le rythme des besoins 
et ne pas retarder le remontage de certaines barges, 
Chanic dut ouvrir en 1949 un second chantier pro-
visoire de remontage à la Basoko, dans la baie de 
Galiema. Jules Leenaers, avec sa modestie coutumière, 
organisait toutes ces activités nouvelles, sans se départir 
de son calme ni de sa bonne humeur. 

Parmi les études importantes qu'il entreprit, citons 
celles du convoi poussé du m/b Hubert Balme pour 
le Congo français et de la cale de construction et de 
réparation du chantier Chanic. 

Après l'indépendance du Congo belge, l'activité du 
chantier naval connut une accalmie, mais elle ne fut 
pas de longue durée car, sous le nouveau régime, le 
Gouvernement congolais passa des commandes 
d'unités nouvelles ou fit des transformations très 
importantes d'unités anciennes. Citons notamment 
celle de l'ex-m/b Général Olsen de l'Otraco, qui 
nécessita une nouvelle étude des formes arrières et une 
augmentation de puissance avec une transformation 
de la salle des machines. 

En juillet 1967, Jules Leenaers fut nommé admi-
nistrateur délégué de Soprindus, fonction qu'il exerça 
jusqu'à sa retraite le 15 juin 1973. II avait également 
été administrateur de Chanic de juin 1971 à juin 1973. 

Pour procurer des places à son ancien personnel 
d'Afrique, Chanic avait repris le chantier naval Meuse-
et-Sambre à Beez, près de Namur : Jules Leenaers en 
avait été nommé administrateur-directeur-général. 

Il était un des fondateurs de l'Union belge des 
Ingénieurs navals et avait participé à des séminaires 
organisés par l'Institut d'Organisation industrielle et 
commerciale, l'Office belge pour l'Accroissement de la 
Productivité, le Congrès international des Fabrications 
mécaniques et aux Journées internationales de Si-
dérurgie. 

Au cours de sa retraite, il suivait encore les 
conférences relatives à la construction navale et, sur-
tout, il exerça l'art d'être grand-père. 

Il mourut à Uccle le 16 juillet 1986, regretté par 
tous ceux qui l'avaient connu. 

5 juin 1987. 
A. Lederer (t). 

Bibliographie et sources : Archives de Chanic. — Archives du chantier 
naval cle Rupelmonde. — Africani : le XXV' anniversaire du chantier 
naval et industriel du Congo «Chanic». Rev. Col. Belge, 192: 735-736, 
Bruxelles (1953). — LEDERER, A. 1977. CHARDOME, PAUL, Biogr. Belg. 
Outre-Mer, VII B, col. 61-66, Bruxelles. — DEVROEY, E. 1973. 
VANDERLINDEN, RAYMOND, Biogr. Belg. Outre-Mer, VII A, col. 476-
480, Bruxelles. — Entrevue de l'Académie avec Mme Leenaers le 
4.6.1987. — Nécrologie dans La Libre Belgique du 18.7.1986. — 

LEDERER, A. 1965. Histoire de la navigation au Congo, Mus. r. Afrique 
centrale, Tervuren, pp. 310-311. 

LENAERS (Constant Jan Jozef), Missionaris, Witte 
Pater van Afrika ('s Herenelderen, Limburg, 
28.10.1893 - Albertville, 11.8.1964). Zoon van Jozef en 
Derwa, Philippina. 

Op 28 oktober 1893 geboren te 's Herenelderen, ging 
C. Lenaers, na zijn lagere en middelbare studies, 
wijsbegeerte studeren bij de Witte Paters te Boechout. 
Daarna trok hij in 1913 naar het noviciaat te Maison-
Carrée (Algiers). Hij was te Karthago, voor zijn 
theologiestudies, toen de oorlog uitbrak. In januari 
1915 werd hij voor het Belgisch leger opgeroepen. Hij 
kreeg zijn militaire opleiding in het kamp v an  Auvours, 
toen vrijwilligers gevraagd werden voor een hospitaal 
van geestesgestoorde soldaten. Hij bood zich aan en 
bleef er tot aan het einde van de oorlog. In 1919 keerde 
hij terug naar het scholasticaat te Karthago, waar hij 
op 29 juni 1920 de priesterwijding ontving. Na nog 
gedurende enkele maanden tropische geneeskunde 
gestudeerd te hebben te Antwerpen, scheepte hij daar 
in voor Kongo op 22 december 1920. Bij zijn aankomst 
in Opper-Kongo, in februari 1921, werd hij te Mpala 
benoemd. In september riep de bisschop hem naar 
Baudouinville voor het economaat. Dit ambt vervulde 
hij tot december 1925, toen hem het bestuur van de 
missie van Lusaka toevertrouwd werd. Dit wordt de 
inzet van een lange reeks vooral tijdelijke vervangingen 
van zieken en verlofgangers in de meest verscheidene 
missieposten van het vicariaat. Na drie jaar verblijf 
te Lusaka wordt hij overste te Baudouinville, in 
september 1928. In oktober 1932 gaat hij op vakantie 
naar Maison-Carrée, en in oktober 1933 beheert hij 
de uitgestrekte missie van Kasongo. Wanneer de 
mijncompagnie zich gaat vestigen te Kalima in 1935, 
biedt P. Lenaers zijn diensten aan voor het optrekken 
van de nieuwe missie, die weldra haar vertakkingen 
zal hebben in 25 werkerskampen. Enkele jaren later 
sticht hij de missie van Mingana, bij de Wazimba, van 
1940 tot 1944. Daarna wordt hij opnieuw overste te 
Baudouinville en terzelfdertijd vicaris-generaal van het 
bisdom, hetgeen hij bijna 20 jaar lang zal blijven. 
Wanneer in 1952 Opper-Kongo in twee vicariaten werd 
opgesplitst door de oprichting van het nieuwe vicariaat 
Kasongo, vertoefde P. Lenaers in dit laatste gedeelte 
en werd eraan verbonden. In november 1954 kreeg 
hij een benoeming van algemeen econoom, met re-
sidentie te Albe rtville. In 1963 — hij was toen 70 jaar 
oud — werd hij van zijn functie als algemeen econoom 
ontslagen. Hij vestigde zich toen te Lubuye, een 
parochie op 7 km van de stad. Hier werd hij op 
tragische wijze om het leven gebracht op 11 augustus 
1964. 
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Pub!.: Chez les Warega. Grands Lacs (1946), blz. 66-69. — Andere 
soortgelijke bijdragen en brieven. In: Grands Lacs (Namur), Missions 
d'Afrique (Anvers), Maandschrift der Missionarissen van Afrika (Ant-
werpen). 

13 november 1980. 
M. Storme (j'). 

Lis.: Archief W.P. — Streit, Bibi. Miss. XX (1954), blz. 355. — 
Corman, Annuaire Missions C.B. 1935, blz. 26. — Van Wing-Goemé, 
Annuaire 1949, blz. 50. — Ceuppens, Annuaire 1955, blz. 156 ; Id. 1956, 
blz. 127. — Kat. Jaarboek België 1960-1961, blz. 132, 304. — Guida 
delle Missioni Catt., (1970), blz. 312. 

coeur pouvait être fatigué, tant sa vitalité était inta-
rissable. Cependant, on devait s'attendre à une crise. 
Le père Georges n'en continuait pas moins de se 
conduire et de travailler comme si de rien n'était. Mais 
la répétition des crises le força finalement au repos. 
C'est pendant une telle période que la mort le surprit. 

Biographie : Analecta M.S.C. 15, p. 199. 

10 décembre 1980. 
G. Hulstaert (t). 

LEONET (Georges) (Graide, 16.12.1922 - Fays-les-
Veneurs, 22.6.1974). Fils de Ghislain et de Thirion, 
Hélène. 

Après les études préparatoires habituelles dans les 
instituts des missionnaires du Sacré-Coeur (humanités 
à Dinant, philosophie à Bree, théologie à Louvain), 
le père Georges (comme nous avions coutume de 
l'appeler) fut ordonné prêtre le 1 er  mars 1947 et partit 
pour la mission de l'équateur congolais quelques mois 
plus tard. Pendant la majeure partie de son séjour 
africain, il fut chargé de visiter les villages de l'intérieur 
comme prêtre itinérant. C'est principalement à partir 
de la mission de Bamanya qu'il effectua son premier 
terme, d'octobre 1947 à décembre 1952, puis après un 
congé, un deuxième et un troisième. La même fonction 
lui a été confiée dans les postes d'Imbonga, de 
Nkembe, d'Ionda. Dans ce dernier, il a été choisi pour 
représenter le médecin dans le film «Marie lépreuse», 
spécialement en raison de son expérience de la forêt 
marécageuse, où il s'aventurait souvent à la chasse, 
généralement en compagnie de quelques pygmées. Les 
singes étaient une cible convoitée, car leur chair 
appréciée venait bien à point dans l'alimentation des 
internats scolaires. Et les jeunes gens aimaient l'accom-
pagner pour le guider et l'aider à apercevoir les traces 
à peine visibles du gibier ou l'ombre extrêmement 
vague d'un oiseau ou d'un singe dans les hauts arbres. 
Le souvenir de son amabilité et de ses dons de chasseur 
est resté vivant à l'équateur. 

Prêtre zélé et homme actif, il se dépensait sans 
compter. Extrêmement débrouillard, il était toujours 
prêt à rendre service dans de nombreuses situations. 
Ouvert à tous, il était aimable avec toutes sortes de 
gens, les hauts placés ou les plus humbles de la forêt 
équatoriale. 

Le dernier terme de son séjour africain fut voué à 
la tâche de capitaine à bord du bateau de la mission 
Theresita en janvier 1959 jusqu'à sa rentrée définitive 
en Belgique (22 juillet 1960). Là, il se consacra à la 
propagande missionnaire avec résidence au couvent de 
Dinant. Personne ne soupçonnait que son valeureux 

LINDEN (Van der) (Fred), Journaliste, Conseiller 
colonial, Membre titulaire de l'Académie Royale des 
Sciences d'Outre-Mer (Mons, 18.1.1883 - Uccle, 
8.7.1969). Epoux de Van der Velden, Hortense. 

Si Fred Van der Linden a consacré une part majeure 
de ses activités aux problèmes coloniaux, particulière-
ment à ceux du Congo belge, on est impressionné par 
la diversité de ses centres d'intérêt, notamment dans 
le domaine journalistique. 

Il fut rédacteur au Matin (celui de Bruxelles), à La 
Chronique, au Soir et à La Dernière Heure, collabo-
rateur à L'Indépendance belge et à L'Etoile belge. Il 
signa des billets du pseudonyme assez transparent de 
Fritz des Tilleuls ; on lui doit, par exemple, une assez 
savoureuse chronique annonçant les premières émis-
sions régulières de radio depuis le Palais de Laeken, 
dans Le Soir du 30 mars 1914. 

Il a déjà publié deux ouvrages, «Bourgeois» (1903) 
et «Mon confrère Asmodée» (1905), lorsqu'il est amené 
à s'intéresser au futur Congo belge. Ayant entrepris, 
en 1906, dans Le Matin une campagne en faveur de 
l'annexion par la Belgique de l'Etat indépendant, il 
est chargé en 1908 d'effectuer un grand reportage dans 
ce pays par L'Etoile belge et La Chronique. Il fera 
ce voyage en compagnie du dirigeant socialiste Emile 
Vandervelde. Ils se trouvent en pleine brousse lorsqu'un 
télégramme leur apprend le vote de la Chambre des 
représentants proclamant l'annexion de l'Etat indépen-
dant, projet pour lequel tous deux ont plaidé avec 
fougue. 

Après Stanley, Van der Linden a été le premier 
journaliste à parcourir l'immense pays. A son retour, 
il est convié à la table du roi Léopold Il qui l'interroge 
sur ses impressions. 

En 1909, il publie «Le Congo, les Noirs et nous», 
recueil d'articles parus dans L'Etoile Belge. L'année 
suivante, il décide de retourner au Congo, se mettant 
au service du gouvernement. Il exerce les fonctions 
de chef de cabinet du gouverneur général ff. L. Ghislain 
et dFadministrateur territorial. Traitant d'innombrables 
dossier, il se perfectionne dans la connaissance des 
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problèmes économiques de la Colonie. Lorsqu'il rentre 
en Belgique, son terme achevé, à la veille de la Grande 
Guerre, il est devenu un véritable expert des affaires 
coloniales. 

La guerre le trouve à Londres avec la fonction de 
secrétaire général du Comité de reconstruction éco-
nomique de la Belgique. Il poursuit dans cette voie 
lorsqu'en 1918 il assiste le ministre Joseph Wauters 
à la direction des services commerciaux du Ministère 
de l'industrie, du travail et du ravitaillement. 

Cependant, le journalisme et le Congo ne cessent 
de l'attirer et, en 1928, il repart à la Colonie pour 
une nouvelle enquête. Il cumule bientôt journalisme 
et tâches administratives : nommé par le Sénat membre 
du Conseil colonial, puis membre du Conseil législatif, 
il sera bientôt vice-président de ces deux institutions. 
Il se voit aussi confier l'administration et la direction 
de la Revue coloniale belge (bimensuel, septembre 
1947 - décembre 1956) qui deviendra par la suite 
Belgique d'Outre-Mer (mensuel, janvier 1957 - avril 
1960). 

Ses ouvrages seront surtout consacrés à l'Afrique 
noire : «Contes des tropiques» (1914), «La ville des 
diamants» (1914), «La colonisation allemande et le 
Congo belge» (1917), «Enquête sur la situation éco-
nomique du Congo belge» (1927), «La crise économi-
que au Congo belge» (1930), «Les débouchés européens 
des produits africains (1931), «L'entente coloniale 
franco-belge» (1936), «Congo» (1947-48), «La nouvelle 
législation sociale congolaise» (1948), «L'électrification 
du Congo belge» (1949). Mais on lui doit aussi «Le 
nouveau visage de la Turquie» (1932) et «Impressions 
marocaines» (1951), ainsi que des travaux politico-
économiques sur la Belgique : «Enquête sur la situation 
économique de la Belgique» (1914), «La neutralité 
belge» (1918), «Vers une politique d'entente franco-
belge» (1929), «La vie financière belge» (1936). Ses 
derniers ouvrages ont toujours une référence coloniale, 
«Les territoires d'Outre-Mer et la Communauté euro-
péenne» (1953) et «Un colonial aux Etats-Unis» (1956), 
mais l'horizon s'en élargit. 

Distinctions, honneurs et charges s'accumulent sur 
cet homme infatigable. En 1945, il est élu membre 
associé de l'Académie Royale des Sciences d'Outre-
Mer, y déployant une incessante activité. Il en devien-
dra membre titulaire en 1958 et dirigera en 1960 la 
Classe des Sciences morales et politiques. 

11 a été aussi membre associé de l'Académie des 
Sciences d'Outre-Mer de France et de l'Academia della 
Mediterranea. Jusqu'à son dernier jour, il sera d'une 
activité débordante, participant aux travaux d'innom-
brables sociétés savantes en Belgique et à l'étranger 
et dirigeant plusieurs associations destinées à défendre  

les intérêts de la Colonie et des coloniaux, présidant 
notamment l'association de la presse belgo-africaine 
et l'association internationale de presse pour l'étude 
des problèmes d'outre-mer. 

Au moment de mourir, il venait de corriger les 
épreuves de ses mémoires : «65 ans de la vie mou-
vementée d'un journaliste dans une époque troublée». 

Distinctions honorifiques : Grand officier de l'Ordre de Leopold ; 
Commandeur de l'Etoile africaine ; Commandeur de l'Ordre royal du 
Lion ; Commandeur de l'Ordre de la Couronne ; Croix civique de 
première classe ; Etoile de service du Congo belge ; Grande Croix de 
l'Etoile noire (France) ; Commandeur de la Couronne de Chêne du 
Luxembourg ; Commandeur de l'Ordre du Mérite de la République 
italienne ; Officier de la Légion d'Honneur ; Titulaire de l'Insigne de 
la «plume brisée» de IAGPB; Membre de la Commission de la 
Reconnaissance nationale. 

5 avril 1989. 
G. Thoveron & 

J.-M. van der Dussen de Kestergat (t). 

Références : Eloge funèbre prononcé par R.-J. Cornet devant l'Acadé-
mie Royale des Sciences d'Outre-Mer le 20 avril 1970, Bulletin des 
Séances (1970)-I. — BERTELSON, L. 1960. Dictionnaire des journalistes 
écrivains de Belgique, Section bruxelloise de I AGPB. 

LINGE (de) (Henri) (R.I., 20.2.1916 - Léopoldville, 
26.10.1960). 

Lorsque le véhicule qu'il conduisait lui-même fit une 
embardée et s'écrasa contre un pylône bordant l'avenue 
Albert à Léopoldville, le 26 octobre 1960, Henri de 
Linge se rendait à une conférence de presse donnée 
par le colonel Joseph-Désiré Mobutu. Il fut tué sur 
le coup. Il était alors envoyé spécial permanent du 
quotidien parisien Le Figaro et effectuait pour ce 
journal un reportage dans la capitale de l'ancien Congo 
belge, où il avait eu l'occasion de se rendre pour la 
première fois en décembre 1959, pour y couvrir les 
premières élections organisées dans la Colonie. 

Fils d'un journaliste qui dirigeait L'Etoile belge, 
Henri de Linge fut lui-même journaliste, après avoir 
fait la guerre de 1939-1945 et être resté cinq ans 
prisonnier en Allemagne dans un stalag. Engagé en 
1945 à La Nation belge, quotidien d'union nationale 
de tendance conservatrice, fondé en 1914 au Havre 
où le gouvernement belge était installé en exil, il restera 
collaborateur de ce quotidien jusqu'à ce que celui-ci 
disparaisse en 1956 et entrera au Figaro. 

C'est pour Le Figaro qu'Henri de Linge couvrit 
l'expédition de Suez, s'étant officiellement rendu en 
Egypte comme envoyé spécial du journal régional 
flamand Het Belang Van Limburg. Il était un bon 
connaisseur du Maghreb, surtout de l'Algérie et du 
Machrek, et suivait, pour sa rédaction en chef, les 
questions belges ainsi que les questions européennes 
relevant du Conseil de l'Europe de Strasbourg, de la 
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Communauté européenne du Charbon et de l'Acier de 
Luxembourg et de l'Euratom. 

Correspondant de la Radio-Télévision belge (RTB), 
il était secrétaire perpétuel général de l'Union de la 
presse étrangère en Belgique, rédacteur en chef de 
Dimanche-Presse. 

Distinctions honorifiques: Chevalier de l'Ordre de la Couronne et 
de l'Ordre luxembourgeois de la Couronne de Chêne ; Médaille du 
prisonnier de guerre 1940-1945 avec cinq barrettes ; Médaille commé-
morative de la Seconde Guerre mondiale. 

13 février 1995. 
Ph. Decraene. 

LODEWYCKX (Charles) (Jodoigne, 20.12.1889 - 
Leuven, 26.8.1958). 

Peu après avoir terminé ses études de pharmacien, 
Charles Lodewyckx part pour le Congo où il arrive 
le 2 février 1913. 

Il débutera sa carrière comme administrateur ter-
ritorial (2e classe) (Moyenne Lokenye) du territoire 
d'Ekwayolo. Nous n'avons pu reconstituer le reste de 
sa carrière administrative. L'Annuaire colonial le cite 
pour la dernière fois en 1927. Ensuite, il s'est orienté 
vers le privé et est devenu acheteur de noix palmistes 
pour la P.L.Z. (Plantation Lever au Zaïre), toujours 
dans la même région. En 1927, il fonde la Socophar 
(Société coloniale de pharmacie et de droguerie) dont 
le siège social, de 1927 à 1930, était à Coquilhatville. 
Lodewyckx en est le premier administrateur-directeur 
mais, déjà en 1929, il quitte cette fonction. Il reprend 
une plantation d'une société en faillite, probablement 
en 1929, située à Bolingo, sur la rive droite de la 
Tshuapa, non loin d'ingende. En 1930, l'Annuaire 
colonial (p. 522) cite Bolingo comme «Centre agricole. 
495 ha 2 a 75 ca». Ce sera l'endroit où M. Charles 
Lodewyckx, jusque peu avant sa mort, organisera, 
avec des associés successifs, sa vie. Monsieur Lode-
wyckx était un homme engagé et actif dans le domaine 
social. A partir de 1948 jusqu'à la fin de son séjour 
au Congo, il a été membre de plusieurs commissions 
officielles. De 1948 à 1953, il est délégué effectif des 
colons dans le Conseil de province de Coquilhatville. 
De 1948 à 1950, il est suppléant, représentant des 
indigènes au Conseil du Gouvernement Général à 
Léopoldville. Ce conseil s'est réuni en juillet 1949, mais 
je n'ai pas pu découvrir s'il y a assisté effectivement. 
A cette époque, il séjournait temporairement à Léo-
poldville et y a assisté à la réunion de la Commission 
du Colonat en mai 1949. De 1947 à 1951, il est membre 
de la Commission pour la protection des indigènes et 
assiste à la 8e session. En 1954, il n'y est plus. A cette 
occasion il écrit au père Hulstaert (25.3.1954) : «Je suis  

content de ne plus être membre de la Commission. 
Je n'aurais pas eu le temps de me rendre à la réunion. 
Entre nous, Monsieur Dequae a expulsé les 3 colons 
que M. Godding y avait placés : MM. Van Lancker, 
Delforges et moi. Dequae estime que les colons ne 
sont pas aptes à s'élever au-dessus de leurs intérêts 
particuliers, qu'ils exploitent les indigènes». 

Entre 1951 et 1954, il est membre de la TEPSI 
(Commission provinciale pour le Travail et le Progrès 
des indigènes). Le 25 mars 1954, il écrit à ce propos 
à Hulstaert : «D'ailleurs, j'ai donné ma démission de 
TEPS1 et je n'ai pas demandé que l'on pose ma 
candidature au conseil de province. Le peu de forces 
et de temps qui me restent, je les consacrerai à ma 
propagande». Nous le trouvons encore cité comme 
membre du Conseil du Fonds du Bien-être Indigène 
à Basankusu en 1949. 

Action pro-nataliste. 

Le phénomène de la dénatalité mongo avait déjà 
été signalé dans les années 30. Le rapport annuel sur 
la Colonie de 1936 le mentionne et Hulstaert et 
Boelaert lancent leur brochure populaire Losilo (La 
fin d'un peuple) en 1937. Mais l'action pro-nataliste 
prendra une tournure efficace en 1945 quand 
M. Lodewyckx s'y penche. Il découvre une des raisons 
les plus importantes de la dénatalité : une pratique de 
lavement à laquelle les femmes se livrent, immédia-
tement après les relations sexuelles. Cette pratique 
avait été introduite pendant la guerre de 14-18. Van 
Der Kerken l'avait déjà signalée en 1944. Lodewyckx 
commence une croisade. D'abord dans sa propre 
plantation et le groupement Bunianga, ensuite à Bo-
koté, Boteka (où il est épaulé par E. Boelaert et 
G. Hulstaert), Ingende, Bokala, les secteurs Ikelemba, 
le groupement Bongandanga, Basankusu, Coquilhat-
ville (Mbandaka), Bikoro, et à l'occasion, chez les 
mongo à Léopoldville. Il a tenu certainement plus de 
500 réunions totalisant plus de 50 000 auditeurs entre 
1948 et 1954. 11 publie dans Aequatoria cinq articles 
dont deux repris dans Zaïre et le Bulletin du Cepsi. 
Son action a provoqué une longue discussion dans Le 
Courrier d'Afrique sous la plume de J. Esser. Il en 
parle à la Commission pour la Protection des Indigènes 
et au Conseil de province de l'équateur. En 1948 il 
fait un rapport au Gouverneur de province et un autre 
au Gouverneur Général. Quant aux résultats, il est 
incontestable que la natalité a augmenté spectaculai-
rement dans la région où il a mené une action 
intensive. Certains médecins étaient sceptiques, d'autres 
le soutenaient. L'Administration ne le contrecarrait 
pas, mais il recevait peu de soutien de ce côté, bien 
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qu'il ait été en contact avec le Conseil du Fonds du 
Bien-Etre Indigène à partir de 1949. 

Après 1957, l'année du départ de Lodewyckx de la 
Colonie, on ne trouve plus aucun article sur la 
question. Après un court séjour à Ténériffe, il est 
transféré à Louvain, où il meurt peu de jours après. 

En 1953, J. Ghilain, dans une communication 
devant l'Institut Royal Colonial, déclarait : «J'ai 
voulu (...) rendre un hommage mérité à l'apôtre qu'est 
M. Lodewyckx, proposer à la Section des Sciences 
morales et politiques de notre Institut de s'associer à 
moi, pour souligner hautement la grande valeur morale 
et sociale de sa noble croisade et souhaiter que se lèvent 
d'autres Lodewyckx, beaucoup d'autres Lodewyckx, 
qui cherchent et trouvent le temps d'aider les pouvoirs 
publics et les œuvres sociales à préparer un avenir 
meilleur à nos pupilles congolais» (J. Ghilain, La 
dénatalité dans l'ethnie mongo, Bulletin des Séances 
de l'IRCB, 1953, p. 871). 

Publications: L'alimentation de l'indigène, Aequatoria, 8 (1945) : 29-
31. — Est-il possible de relever la natalité nkundo ?, Aequatoria, 12 
(1948) : 1-5 ; Zaïre, 2 (1948) : 915-921. — Démographie. La dénatalité 
chez les Nkundo, Zaïre, 2 (1948) : 293-301. — Sur la dénatalité Nkundo, 
Aequatoria, 12 (1949) : 77-81 ; Zaïre, 4 (1950) : 553-554. — La dénatalité 
Nkundo. L'expérience de Bonyango, Bulletin du Cepsi, 13 (1950) : 66-
81. — Encore la dénatalité, Aequatoria, 14 (1951) : 131-135. 

11 mars 1994. 
H. Vinck. 

LOONUS (Louis), Missionnaire d'Afrique (Père 
Blanc) (Bruges, 27.9.1864 - Kilimatindi, Tanzanie, 
20.8.1897). Fils de Franciscus et de Michels, Maria. 

Après d'excellentes études au collège St-Louis à 
Bruges, il fit une année de philosophie à Roeselare 
et entra ensuite au noviciat des Pères Blancs à Maison-
Carrée (Algérie) en 1884. II fut ordonné prêtre à 
Carthage (Tunisie) le 6 octobre 1888. II fut nommé 
professeur au collège des Pères Blancs de Woluwe-St-
Lambert. Après deux ans, le Cardinal Lavigerie le 
désigna pour faire connaître l'oeuvre des Pères Blancs 
en Allemagne et en Autriche. Le père Loonus — sa 
mère appartenait à une vieille famille respectable d'Aix-
La-Chapelle — parlait couramment l'allemand. Il était 
l'homme tout désigné pour chercher en Allemagne 
l'argent nécessaire à la fondation d'une maison d'études 
pour des enfants allemands. Le 15 août 1890, il se 
rendit à Marienthal, au Grand-Duché de Luxembourg, 
où on venait d'acquérir une propriété. Il en était le 
premier occupant. De là, il parcourut l'Allemagne et 
l'Autriche. Il trouva des bienfaiteurs généreux lors de 
ses voyages. Grâce à ses efforts incessants, la Maison 
de Trèves fut ouverte. 

En octobre 1895, le père Loonus reçut sa nomination 
pour l'Afrique centrale. Le vicaire apostolique, 
Mgr Hirth, le prit avec lui. La caravane quitta Marseille 
le 12 août 1895, arriva à Zanzibar le 30 août et à 
Kamoga (Bukumbi), la résidence de Mgr Hirth au sud 
du lac Nyanza, le 14 novembre. Le père Loonus resta 
à Kamoga jusqu'au 18 juillet 1897. Il s'y dévoua avec 
grand zèle, mais sa santé ne correspondait pas à son 
désir d'activité. On se vit obligé de le renvoyer en 
Europe pour qu'il s'y fasse soigner. Il fit le voyage 
avec le père Capus et le frère Max qui l'avaient rejoint ; 
ils rentrèrent également pour raisons de santé. Le long 
voyage, à travers les forêts et les régions sauvages de 
la Ngunda Mukali et de l'Ugogo, se passa bien. Rien 
ne laissait prévoir la mort prochaine du Père lorsqu'ils 
arrivèrent au poste militaire allemand de Kilimatindi. 
Mais le lendemain de son arrivée, il fut atteint d'une 
crise d'hématurie. Il mourut le 20 août 1897, après 
deux jours de crise, à l'âge de 33 ans. Il fut enterré 
avec les honneurs militaires par les autorités alle-
mandes. 

27 septembre 1990. 
J. Casier. 

Sources: Maandschrift der Witte Paters, Antwerpen, 1897, pp. 355-
358. — Oraison funèbre de l'abbé Collebert, Chronique, 1898, p. 93. — 
Afrika Bote, 1897, Heft Il, pp. 161-163. 

LOUWERS (Octave Jacques Joseph), Magistrat, 
Conseiller colonial au Ministère des Affaires étrangères, 
Vice-Président du Conseil de Législation du Congo 
belge (Andennes, 3.8.1878 - Bruxelles, 23.10.1959). 
Fils de Jules et de Driesmans, Virginie ; époux de 
Rensonnet, Marie. 

Après la biographie de Norbert Laude du 18 janvier 
1960, parue au Bulletin des Séances de l'Académie des 
Sciences coloniales (n° 1, pp. 232-253), et avant l'ac-
cessibilité aux archives du défunt, confiées sur ses 
instructions par son neveu, le conseiller Jean Thisquen, 
aux Archives générales du royaume à Bruxelles, il est 
difficile d'en dire mieux et plus sur la grande figure 
nationale de Monsieur Octave Louwers. 

Il est vrai qu'une fois ces archives dépouillées par 
un historien, ce n'est pas une notice biographique qu'il 
faudra lui consacrer, mais un mémoire. 

Noble personnalité, comparée dans une Silhouette 
du Journal des Tribunaux d'Outre-Mer (Bruxelles, 
1952, p. 38) à celle d'un contemporain de Godefroid 
de Bouillon parti avec lui à la conquête de Jérusalem. 
Mais l'auteur avait-il raison de croire qu'en ce dernier 
quart du XIXe siècle «il n'y avait plus place pour des 
croisés» ? 



247 	 LO UW ERS 	 248 

La jeunesse 

Plus modestement, nous allons essayer de compren-
dre le combat d'Octave Louwers, en remontant aux 
sources de sa formation personnelle. Son père, ori-
ginaire de l'Ardenne liégeoise, se lança dans un com-
merce de tannerie à Liège. La papauté en danger, il 
n'hésita pas à abandonner tout pour s'engager dans 
les rangs des zouaves pontificaux et être blessé à la 
bataille de Civita Castellana en juillet 1870. 

En son absence, ses affaires avaient périclité. Ra-
patrié, il dut se résigner à exercer la charge de greffier, 
office public à l'époque, aux justices de paix d'Andenne, 
de Verviers et enfin de Liège. 

Il avait épousé une Verviétoise et «Aventurier des 
temps modernes», selon l'expression de Charles Péguy, 
il devint père de famille, pas moins de neuf enfants. 

Second d'une première tranche de trois fils, Octave 
fit ses humanités, comme ses deux frères, dans le cadre 
fermé des pensionnats, au petit séminaire de Saint-
Trond d'abord, de Saint-Roch ensuite. Il était parti-
culièrement proche du troisième de la fratrie, Charles, 
qui, jésuite, fut missionnaire au Congo et à Ceylan. 

Ses humanités terminées, il s'inscrivit à l'Université 
de Liège, pour y décrocher le diplôme de docteur en 
droit en 1900. 

Le démon de la politique l'avait saisi. Fort croyant 
et socialement engagé, maître au patronage St-Joseph 
à Liège, il se lança dans l'aventure de la démocratie 
chrétienne aux côtés de Paul Tschoffen. 

Si ce peut être une consolation pour certains, ces 
éminents juristes, trop pris par leurs activités militantes, 
éprouvèrent des difficultés à passer leurs examens — 
O. Louwers dut opérer un crochet par le jury central — 
et eurent une session terminale particulièrement 
chaotique, car ils avaient consacré leur temps à 
soutenir la candidature électorale d'un démocrate-
chrétien à Verviers. 

Pourtant, c'est au cours de ce dernier doctorat en 
droit qu'Octave Louwers prit la décision de s'engager 
comme magistrat au service de l'Etat indépendant du 
Congo. 

Le frère aîné de Paul, Maurice Tschoffen, le septième 
magistrat parti pour le Congo, en 1890, l'avait incité 
à suivre cette voie. 

Quand le professeur Gérard Galopin, membre du 
Conseil supérieur du Congo, lança un appel en plein 
cours à ses étudiants pour qu'ils s'engagent au service 
du roi Léopold II, le jour même, Octave Louwers et 
son condisciple Robert Schmitz posèrent leurs candi-
datures. Un troisième compagnon devait se joindre à 
eux, Stanislas Lefranc. 

Octave Louwers brûlait d'entrer dans la vie active, 
et la perspective de végéter plusieurs années de stage 
au barreau ne l'exaltait pas. Il prit soin, cependant, 
de se faire admettre au stage le 31 décembre 1900. 

Le magistrat 

Libéré de ses obligations militaires accomplies au 
sein de l'Université, il s'embarqua pour le Congo le 
Ier février 1901 et fut nommé magistrat le 21, en qualité 
de substitut suppléant du Procureur du Roi à Boma. 

Il y retrouva ses concitoyens et amis, Albrecht Gohr 
et Ivan Grenade, dont on connaît la brillante carrière 
juridique, et qu'il aura plus tard l'occasion de fréquen-
ter maintes fois. 

Le 3 février 1902, il fut nommé juge suppléant au 
tribunal de première instance du Bas-Congo. 

La place de substitut suppléant du Tanganyika était 
vacante. Le poste était important, notamment à cause 
des activités des voisins allemands. Mais le voyage, 
de Boma au grand lac, demandait trois mois et la 
réputation meurtrière de la région n'était que trop 
fondée. Aucun candidat ne se manifestait. Lassé du 
«confort» tout relatif de la capitale, Octave Louwers 
se présenta, et le Gouverneur général le désigna le 
25 février 1902. 

Le jeune magistrat, dans des lettres à sa famille d'un 
style imagé d'une grande sensibilité, reprises dans la 
revue Le Mouvement des Missions catholiques au 
Congo, décrit les impressions de son séjour africain, 
notamment sa visite à l'ex-zouave pontifical, le capi-
taine Léopold Joubert. Depuis sa base de Mtowa, il 
débarqua aussi à Bismarckburg et s'enfonça dans 
l' U ruwa. 

Il fut plusieurs fois consulté par les autorités sur 
l'application de conventions entre l'Etat indépendant 
et les Allemands au sujet de la délimitation des 
frontières. 

Nommé magistrat par décret du Ier mars 1903, il 
fut malheureusement atteint du paludisme qui sévissait 
au Tanganyika et contraint de mettre fin à sa carrière, 
pour raisons de santé, le 15 mai 1903. 

Monsieur Jean Thisquen, que nous remercions 
vivement, nous a permis de jeter quelques coups d'oeil 
sur les mémoires inédits de son oncle. Nous n'y 
trouvons pas, au cours de ce séjour africain, trace de 
ces incidents, si fréquents alors, entre pionniers 
condamnés à une cohabitation forcée, qui en ont aigri 
tant et suscité des réactions souvent disproportionnées. 
Octave Louwers, la lucidité et l'urbanité faites homme, 
n'avait pas le tempérament de baser ses principes de 
vie sur des questions de personne. 
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La voie médiane 

Il s'inscrivit d'abord au barreau de Liège le 
31 décembre 1903 pour passer bientôt à celui de 
Bruxelles le 8 février 1904. 

Remettons-nous dans l'ambiance de l'époque. La 
campagne anticongolaise bat son plein. Comme beau-
coup de magistrats du Congo gagnés par les idées 
sociales de la Belle Epoque, plusieurs voies s'ouvrent 
devant Octave Louwers : travailler à l'intérieur de 
l'Administration pour infléchir sa politique en faveur 
des indigènes, ou fermer la porte, soit avec douceur 
en se reconvertissant dans une carrière métropolitaine, 
soit avec fracas, en se mêlant des polémiques en cours. 

La hauteur de vues d'Octave Louwers répugnait aux 
gestes excessifs. C'est avec tristesse qu'il suivit la 
courbe descendante de son ami Stanislas Lefranc qui 
se lança dans cette dernière voie. Ouvrons la première 
page du tome .I de notre collection biographique. Nous 
y trouvons un «Hommage au roi Léopold .II, fondateur 
de l'empire colonial belge», rédigé le 28 novembre 1947 
par Octave Louwers. Il situe le grand souverain à sa 
place éminente dans l'histoire, sans esquiver la réalité 
de certains abus replacés dans leur contexte. L'auteur 
n'est pas mesquin, il reconnaît la grandeur même à 
travers les faiblesses. Il n'est pas de ceux pour qui un 
aménagement nécessaire appelle la destruction totale 
d'un édifice solide. 

Parmi ces magistrats et ex-magistrats démocrates 
chrétiens, la voie médiane, «le chemin des crêtes» selon 
la forte expression de Gonzague de Reynold, choisie 
par Octave Louwers, sera tout à fait originale. Les 
circonstances l'y ont aidé, mais encore fallait-il en 
profiter. 

En un premier temps, sollicité d'entrer au service 
de l'Etat indépendant à Bruxelles, il refuse : il prétend 
garder son indépendance et ne pas l'aliéner en qualité 
de fonctionnaire. 

En un deuxième temps, il accepte de donner le cours 
de droit à l'Ecole coloniale de Bruxelles où il professera 
de 1904 à 1923. 

Mais il est servi, en un troisième temps, par le décès 
inopiné, en janvier 1904, d'Alphonse Lycops, greffier 
au Conseil supérieur de l'Etat. Cette institution, à la 
fois juridiction suprême du Congo et conseil d'Etat 
donnant avis en matière législative, engendra le Conseil 
colonial devenu finalement le Conseil de Législation 
du Congo belge. 

Le mois même de la disparition de Lycops, sur 
proposition du professeur Galopin, membre du Conseil 
et futur vice-président du Conseil colonial, Octave 
Louwers est appelé à remplacer le défunt. 

Il se trouvait dans la place, sans pour autant être 
fonctionnaire, tout comme, si la comparaison est  

valable pour des charges si différentes, le fut son père 
en tant que greffier. 

A partir d'ici, pour éclairer les diverses activités 
d'Octave Louwers qui chevauchent dans le temps, nous 
allons les examiner les unes après les autres. 

Les codes Louwers 

Lycops, conseiller juridique officieux de l'Adminis-
tration d'Europe de l'Etat indépendant du Congo, 
avait conçu à la fois le schéma d'une codification de 
la législation congolaise et d'un recueil de sa jurispru-
dence. 

Louwers, après avoir obtenu l'accord des héritiers 
de son prédécesseur, reprit le travail, le compléta et 
y marqua son sceau indélébile pour sortir, en 1905, 
la première édition d'un code intitulé «Lois en vigueur 
dans l'Etat indépendant du Congo». 

Chef-d'œuvre, assurément, et tour de force que 
d'amalgamer dans un ensemble cohérent législations 
proprement dites, traités internationaux, circulaires, 
jurisprudences, voire même déclarations d'intentions, 
y compris testamentaires, pour en dégager le droit 
vivant de l'Etat et ses objectifs. Si logique et si clair 
que des générations de juristes congolais s'y sont 
nourris, mais encore, car Louwers n'oubliait pas qu'il 
s'adressait aussi à des non ju ristes, des générations de 
fonctionnaires et de particuliers. 

A vrai dire, les huit éditions du Code se succédèrent 
jusqu'en 1960, avec divers collaborateurs auxquels 
Louwers abandonnait l'initiative, mais sa griffe y 
demeurait profondément marquée. Il suivait, cepen-
dant, le travail, et si une édition bilingue vit le jour 
après la Seconde Guerre mondiale, ce fut sur sa 
suggestion. 

Cette patte de Louwers, la mise en évidence des 
principes, la netteté du plan, la facilité de consultation 
des tables et des renvois, font de cette série de codes 
un instrument irremplaçable. Encore aujourd'hui les 
juristes zaïrois s'en servent et leurs collègues, obligés 
de se reconvertir dans une carrière métropolitaine, ont 
maintes fois regretté de ne pas retrouver dans les 
équivalents belges, chez n'importe quel éditeur, un 
outil aussi parfait. 

Ce travail de codification ne doit pas cacher ses 
compléments de la plume d'Octave Louwers, la pu-
blication de répertoires de jurisprudence des débuts 
du Congo et quelques études doctrinales. 

Le Conseil de Législation 

Le 19 avril 1906, il épousait à Dison, Mademoiselle 
Marie Rensonnet, fille unique d'un industriel de la 
laine, «sa compagne dévouée et sa précieuse collabo- 
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ratrice», lui a fait écrire son esprit chevaleresque nourri 
d'amour courtois. 

Mais le greffier du Conseil supérieur, à la reprise 
du Congo par la Belgique en 1908, fut nommé 
secrétaire du Conseil colonial, titre modifié en 1919 
par celui d'auditeur. 

En 1926, il en est nommé membre et vice-président 
en 1951, charge qu'il exercera aussi au Conseil de 
Législation du Congo belge en 1959 et jusqu'à sa mort ; 
il consultait encore un dossier l'avant-veille de son 
décès. 

La présidence de ce pouvoir législatif ordinaire du 
Congo belge revenait de droit au Ministre des Colonies. 
En fait, Louwers, par sa connaissance profonde du 
droit colonial dès ses origines et son esprit élevé 
mettant en relief les principes de base, joints à son 
travail d'étude approfondie des dossiers, fut d'emblée 
un des membres les plus actifs et influents de cette 
haute institution. Quand il présidait en l'absence du 
Ministre, il savait écouter, mais aussi empêcher que 
la discussion ne dégénère. 

Mais ce n'est pas seulement sur le plan des élabo-
rations législatives qu'il pesa, le Conseil colonial étant 
amené à consentir aux cessions et concessions de 
terres : avec intransigeance, Louwers veilla au respect 
de cette législation protectrice des droits des indigènes, 
mais dont il déplorait un certain manque de cohérence. 

Le Conseiller colonial du Ministre des Affaires 
étrangères 

A la déclaration de guerre de 1914, à trente-six ans, 
libéré de toute obligation militaire, il s'engage comme 
volontaire le 5 août. Malgré son insistance de monter 
au front, il est affecté comme sergent-major au centre 
d'instruction de la deuxième division à Cherbourg, 
puis détaché, malgré lui, à divers services pour les 
réfugiés. 

Le 12 juillet 1916, il est mis, au Havre, à la 
disposition du ministre des Colonies Jules Renkin. Il 
y trouva Paul Crokaert mais surtout Pierre Orts, 
conseiller diplomatique du Ministre et chargé de la 
coordination de la campagne dans l'Est africain al-
lemand. 11 en devint le bras droit, avec pour mission 
d'harmoniser les efforts des gouvernements britannique 
et belge en Afrique orientale, tâche ingrate s'il en fut. 

Lorsque Orts passa aux Affaires étrangères en 
qualité de secrétaire général ff. et  président du Comité 
diplomatique, Louwers exerça les fonctions de chef de 
cabinet du ministre Renkin. Quand ce dernier se vit 
confier en 1918 un autre portefeuille, Pierre Orts, 
chargé par le ministre Paul Hymans de suivre plus 
spécialement les questions coloniales à la Conférence  

de la Paix, fit appel en décembre 1918 aux services 
de Louwers. L'action énergique de ces trois person-
nalités, épaulées par le roi Albert, permit à la Belgique 
et au Congo de ne pas être oubliés lors du partage 
des anciennes colonies allemandes. 

A l'issue des conférences de Paris, Louwers avait 
été tellement apprécié qu'il fut approché par le ministre 
Paul Hymans ; il le compta par la suite au nombre 
de ses amis, Pierre Orts et Monsieur de Bassompierre, 
qui lui proposèrent d'entrer au Département des 
Affaires étrangères. 

C'était abandonner définitivement la perspective 
d'une carrière dans le barreau. Renoncer aussi sans 
doute au Conseil colonial. Fidèle à ses principes, 
Octave Louwers posa ses conditions : ne pas entrer 
dans le corps des fonctionnaires, conserver sa parti-
cipation au travail du Conseil colonial et, enfin, être 
libre de ses mouvements, notamment pouvoir passer 
quatre mois par an dans la région verviétoise de sa 
mère et de sa femme, plus précisément à Spa en 1920. 

Ses conditions furent acceptées, et c'est ainsi que 
le Ministre créa, spécialement pour lui, en octobre 
1919, le titre de «conseiller colonial» du Ministre des 
Affaires étrangères, pour une indemnité de six mille 
francs l'an. II travaillait au Département même, à sa 
convenance, c.-à-d. les matinées. Quand on sait com-
ment Octave Louwers traitait ses dossiers, ce n'était 
pas du dilettantisme. Mais il conservait sa liberté, tant 
dans sa vie professionnelle, comme naguère, que 
personnelle, car il trouvait à l'usage un certain agré-
ment à n'être pas astreint à des heures fixes de bureau. 

Dès lors, tous les problèmes concernant l'Afrique 
furent soumis à ses avis, et il suivit de près les activités 
de la Société des Nations, notamment sa Commission 
des mandats, puis des Nations Unies. 

Une large partie de sa bibliographie est consacrée 
au problème colonial du point de vue international, 
et son insistance à cet égard est maintes fois prémo-
nitoire. 

La veille de son décès, le Directeur général de la 
politique aux Affaires étrangères se déplaçait à son 
domicile particulier pour recueillir son avis sur une 
rectification de la frontière congolaise avec la Rhodésie 
du Nord dans la région de Mokambo. 

Le Congrès colonial national 

En 1920, le roi Albert avait eu l'attention attirée 
sur Octave Louwers, à propos d'un article que celui-
ci avait rédigé dans le Times sur le Congo belge. Le 
Roi le reçut en audience et le chargea d'organiser un 
grand congrès colonial pour définir devant l'opinion 
publique la politique africaine de la Belgique. 
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Dès lors, Louwers eut des contacts suivis, tant avec 
le roi Albert qu'avec son fils le roi Léopold III. 

Le Congrès de 1920, dont Octave Louwers fut l'âme, 
obtint un grand succès, le Roi y prononça un discours 
remarquable. 

Secrétaire général du Comité permanent du Congrès 
colonial national, Louwers organisa le second Congrès 
de 1926, auquel participa le duc de Brabant. 

En 1927, il passait la main. 

L'INCIDI 

En 1920, il fut élu membre de l'Institut colonial 
international présidé par Pierre Orts. En 1927, il en 
devint le secrétaire. Devenu Institut international des 
Civilisations différentes après la dernière guerre, Octave 
Louwers en resta la cheville ouvrière jusqu'en 1949. 
Il y dirigea, notamment, la publication du précieux 
«Annuaire de Documentation coloniale comparée». 

L'Académie 

Dès la fondation de l'Institut colonial belge, devenu 
depuis Académie Royale des Sciences coloniales, puis 
Académie Royale des Sciences d'Outre-Mer, Octave 
Louwers y fut nommé membre titulaire de la Classe 
des Sciences morales et politiques le 6 mars 1929. Il 
fut directeur de la Classe en 1934 et en 1956, assumant 
cette même année la présidence de l'Académie, pour 
être admis à l'honorariat en 1957. Dès lors et jusqu'à 
l'année qui précéda sa mort, une grande partie de ses 
publications furent confiées à l'Académie. 

11 fut également membre associé de l'Académie des 
Sciences d'Outre-Mer de France. 

L'homme politique 

Comment situer le rôle considérable, mais mal 
défini, joué par Octave Louwers dans la politique 
coloniale ? 

Mettons en place quelques pièces du puzzle. 
Militant de la démocratie chrétienne, il n'a jamais 

renié l'idéal politique de sa jeunesse. 
1904: la campagne antiléopoldienne bat son plein, 

le Roi va nommer sa célèbre Commission d'enquête. 
A peine âgé de vingt-cinq ans, Octave Louwers, greffier 
du Conseil supérieur, entame la rédaction du code du 
jeune Etat. Il est au coeur de la machine législative 
et un des meilleurs connaisseurs de son droit. 

Or nous le voyons, vers 1908, descendre dans l'arène 
pour devenir, comme on l'a écrit, «l'inventeur de 
l'actionnariat ouvrier». Il achète un titre d'une société 
peu soucieuse de ses travailleurs indigènes pour, à la  

prochaine assemblée générale des actionnaires, attirer 
l'attention sur la nécessité de veiller à la santé et au 
bien-être des Noirs. 

Ce n'est cependant pas un extrémiste excité. Quand 
son frère Charles, vers 1910, effectue un séjour, écourté 
par la maladie, dans la région de Kisantu et se déclare, 
dans ses lettres familiales, choqué par la brutalité 
coloniale, son correspondant, non sans humour, le 
ramène à une appréciation plus réaliste de la situation. 

Surviennent la guerre et les tractations de paix. 
Aussitôt libre de parler, dès le début des années 

vingt, et notamment au sein du Congrès colonial, nous 
le voyons publier des articles sur les problèmes sociaux, 
entre autres le travail forcé, dans des publications de 
haute portée doctrinale, mais aussi dans la presse 
quotidienne polémiste. 

Sa position, en apparence ambiguë, résulte bien de 
ces quelques lignes extraites du Bulletin de l'Association 
des Vétérans coloniaux d'août 1933, dont il faisait 
d'ailleurs partie : 

«M. Octave Louwers, directeur au Ministère des 
Affaires étrangères, conseiller colonial, continue à 
jouer un rôle considérable, et diversement apprécié, 
dans la politique coloniale belge». 

Ce titre de directeur est évidemment inexact. Mais 
pourquoi tient-il tant à son indépendance ? Pour des 
convenances personnelles d'ordre familial, certes, mais 
aussi pour avoir les mains libres pour défendre ses 
options en matière sociale. «Négrophile», il inquiète. 

Outre ses prises de position publiques, jusqu'où 
a-t-il poussé sa liberté d'action ? 11 est malaisé de le 
déterminer avant consultation de ses archives, et même 
alors des zones d'ombre subsisteront sans doute. 

Le R.P. Arthur Vermeersch de la Compagnie de 
Jésus enseigne la théologie morale et le droit canon 
à Louvain. Il est attiré par les questions sociales. Mais 
jamais, il ne s'est intéressé au Congo. Or le rapport 
de la Commission d'enquête créée en 1904 reprend 
certaines attaques inattendues contre les missions 
catholiques. Plus tard, elles seront relayées par Emile 
Vandervelde. L'Eglise a manifestement besoin d'un 
intellectuel de premier ordre pour se défendre. 

Ce sera le R.P. Vermeersch. Brusquement, en 1906, 
il entre dans la bagarre en publiant «La question 
congolaise». Ses idées sont originales et ses informa-
tions précises. Ses adversaires lui reprochent, cepen-
dant, de n'avoir jamais mis les pieds au Congo. Il 
effectuera un voyage en Afrique en 1913 et restera sur 
la brèche jusqu'à la fin de la guerre qui le verra partir 
à l'Université grégorienne de Rome où il enseignera 
la théologie morale, la sociologie et le droit. 

Du côté Vermeersch, existent des indices que cet 
intellectuel néophyte lancé dans la polémique coloniale 
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aurait trouvé en Octave Louwers un informateur de 
premier choix. Les mémoires de ce dernier ne men-
tionnent pas le nom du religieux, mais il n'y a rien 
d'invraisemblable dans cette assertion : Charles 
Louwers est jésuite et futur missionnaire, les premiers 
écrits d'Octave ont paru dans une revue missionnaire. 
Du reste, dans un article au Journal des Tribunaux 
d'Outre-Mer (Bruxelles, 1954), sorte de dernière mise 
au point des préoccupations de l'auteur dans le 
domaine foncier indigène, Octave Louwers cite, avec 
éloge, le R.P. Vermeersch et fait siennes ses théories. 

II est permis de penser aussi qu'il a fourni des 
informations à d'autres personnalités politiques, 
notamment à Emile Vandervelde, adversaire sur le 
plan religieux, mais partenaire sur maintes questions 
sociales comme le travail forcé. 11 a côtoyé le leader 
socialiste pendant la guerre, puis aux Affaires étran-
gères, et ce sera un confrère au sein de l'Académie. 
Les mémoires de Louwers ne cachent pas sa sympathie 
pour Vandervelde. Pour évoquer un souvenir familial, 
notre père eut des contacts de ce genre avec cette 
grande figure du socialisme belge, et n'eut «qu'à se 
féliciter de la discrétion avec laquelle cet homme d'Etat 
utilisa ses informations». 

Mais quittons le royaume des hypothèses pour 
fouler celui de ses activités politiques visibles. Il 
apparut sur l'avant-scène d'octobre 1931 à mai 1932, 
comme chef de cabinet du nouveau ministre des 
Colonies, Paul Crokaert, avec lequel il avait travaillé 
pendant la guerre. 

C'est l'époque de la crise économique mondiale. Les 
deux hommes sont soucieux de «garder les mains 
nettes», selon l'expression de Louwers. Le Ministre 
affirme d'emblée : 

«Ma pensée dominante sera de consacrer le meilleur 
de mon effort au sort des populations indigènes». 

Pour lui, l'organisation économique du Congo pèche 
par une perfection technique et une administration 
exagérée. Il veut revenir à une économie plus simple, 
plus «fruste». 

Les salaires des indigènes ne compensent pas leurs 
sacrifices de s'encaserner dans des entreprises dirigées 
par des Européens ; il faut augmenter leurs rému-
nérations ou leur laisser la possibilité de gagner leur 
vie dans un cadre plus approprié aux besoins de leur 
état social. 

Ces vues, à rebrousse-poil du paternalisme colonial 
étouffant, sont de nos jours celles de la plupart des 
responsables de l'aide au développement et firent 
partie, vingt ans plus tard, de la philosophie de l'Union 
minière à travers Cepsi. 

Il est dangereux d'être en avance sur son temps. 
On s'étonnait au siège de la Générale «de ne pas 

voir le Ministre» ; celui-ci se plaignait de se heurter 
à un «mur d'argent». La presse polémiquait et s'en 
prenait à Octave Louwers dont elle décelait les idées 
derrière celles du Ministre. 

Paul Crokaert fut muté à un autre département. 
Quand on connaît la courtoisie d'homme du monde 

d'Octave Louwers, derrière son port impressionnant 
et son regard incisif, on comprend que la vivacité de 
plusieurs propos le choquèrent, tout comme la mes-
quinerie de certains : tel grand quotidien de la capitale 
qui avait naguère accueilli sa prose et comptait, parmi 
ses collaborateurs réguliers, André Hoornaert, un ami 
de toujours, affectait depuis lors de l'ignorer, estropiait 
son nom ou, s'il paraissait sur un cliché d'actualité, 
le désignait sous une autre personnalité que la sienne. 

Cependant, en 1932, le roi Albert lui proposait de 
devenir gouverneur général du Congo belge. 

Octave Louwers déclina cette flatteuse proposition. 
On serait tenté de croire que c'est pour des motifs 

politiques, en relation avec la campagne déclenchée 
contre sa personne ou parce qu'il n'approuvait pas 
ce tournant désastreux de la politique coloniale en 
1933-34 de centralisation à outrance. 

Il n'en est absolument rien ici, nous sommes formels, 
c'est pour des raisons purement personnelles. 

La fin 

Comme un chêne centenaire, il devait s'abattre d'un 
coup. Comme nous l'avons vu, il travailla jusqu'au 
bout. Cloîtré à son domicile depuis fin septembre 1959 
à la suite d'un refroidissement, il n'en sortit plus 
qu'une fois, le 16 octobre, pour se rendre au Palais 
royal où le souverain tint à lui remettre personnel-
lement les insignes de Grand-Croix de l'Ordre de 
Léopold Il. 

A ses obsèques, dans la vieille église des St-Jean 
et Etienne-aux-Minimes, à l'ombre du Palais de Justice, 
autour de son épouse et de sa famille, se pressaient 
le représentant du Roi, une foule de personnalités, 
mais aussi d'humbles et modestes personnes qu'il avait 
obligées. 

Car, à côté de tous ses titres officiels, cet homme 
au grand coeur était président de l'OEuvre d'Assistance 
sociale au Congo, membre actif de la Société de Saint-
Vincent de Paul et de la Ligue du Sacré-Coeur de sa 
paroisse. 

Distinctions honorifiques : elles sont citées dans la biographie de 
Norbert Laude. 

Références : outre celles citées par Norbert Laude, dont la documen-
tation nous a été remise, celles qui figurent dans le corps de l'exposé. 

Bibliographie : elle aussi a été dressée minutieusement par Norbert 
Laude. Elle comporte 87 mentions et paraît complète, mais est susceptible 
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d'être enrichie, après consultation des archives personnelles d'Octave 
Louwers : il n'est pas exclu, notamment, qu'il existe des collaborations 
anonymes. 

13 novembre 1986. 
J. Sohier. 

LUTUNU (Francis), Grand Chef de Ngombe-
Matadi (Mbanza-Ngombe, c. 1872 - Ngombe-Matadi, 
22.5.1954). Fils de Vuata et de Wumba. 

De son vivant, Lutunu fut le «héros» d'une biogra-
phie «romancée» de la main de Jeanne Maquet-
Tombu : «Le Siècle marche ... Récit historique» 
(Bruxelles, Office de publicité, 1936, 230 pp.). Cou-
ronné (en partage) par l'Institut royal colonial belge 
du prix triennal (1932-35) de littérature coloniale, cet 
ouvrage connut en 1952 une deuxième édition au sous-
titre plus précis : «Vie du Chef congolais Lutunu» 
(168 pp.). Cette «vie» a servi de source principale aux 
esquisses biographiques ultérieures. Pourtant, bon 
nombre de ses informations ne résistent pas à la 
critique historique. Ces erreurs factuelles procèdent 
surtout des circonstances dans lesquelles l'auteur a 
rassemblé ses données. 

Fille du peintre Tombu, épouse de Marcel Maquet 
(y. Biogr. Belge Outre-Mer, t. VI, col. 688-690), Mme 
Maquet fit la connaissance du grand chef Lutunu en 
1934 ; s'étant rendue à Ngombe-Matadi pour y peindre 
les chutes (matadí) de la Luazi, elle fut fortement 
impressionnée par ce témoin exceptionnel de «l'époque 
héroïque» de la colonisation belge au Congo. Au cours 
de multiples voyages, de Léopoldville à Ngombe-
Matadi, elle interrogea Lutunu par l'entremise d'in-
terprètes (surtout du moniteur André Luvungisa). Elle 
préparait ses questionnaires en lisant les ouvrages de 
Stanley, de Bentley, etc. et  les études du père Van Wing 
et de l'administrateur territorial de Thysville (Mbanza-
Ngungu), F. Peigneux. Elle écrivit en outre à Vangele, 
Léon Morel et d'autres pour compléter sa documen-
tation. Si elle se rendait peut-être compte du «caractère 
incomplet, laconique» des informations obtenues de 
Lutunu, elle ne mettait nullement en doute leur 
véracité. Peut-être les interprètes ont-ils eux aussi 
embelli la carrière de leur chef. Ainsi Mme Maquet 
et toute la littérature coloniale qui s'est inspirée d'elle 
ont-elles idéalisé Lutunu, sans doute aussi à cause de 
ses «services importants rendus à la Colonie» 
(Peigneux). Il convient de le considérer plutôt comme 
un homme fort habile qui a réussi son ascension 
sociale, d'esclave à grand chef, en jouant à fond la 
carte du pouvoir colonial, comme le fit d'ailleurs son 
maître, le chef Makitu, et bien d'autres personnages 
«loyaux et dévoués» à la cause de la «Civilisation». 

Lutunu naquit vers 1872 à Mbanza-Ngombe, à une 
cinquantaine de km au nord de l'actuelle Mbanza-
Ngungu, dans le Bas-Zaïre. Le chef du village, Ndom-
petelo Diavanga, âgé et impotent, avait cédé son 
pouvoir à son neveu Ndofunsu Lutete. Le deuxième 
personnage en importance était Ndomanuele Makitu, 
cousin de Lutete et, comme lui, grand commerçant 
d'ivoire. Alors qu'en 1882 Lutete essaya de s'opposer 
de force à la pénétration des agents léopoldiens sur 
la rive gauche du fleuve, une route nouvelle reliant 
Manyanga à Léopoldville, Makitu se montra plus 
circonspect, songeant avant tout à faire son profit de 
la domination inévitable des Blancs. Les parents de 
Lutunu étaient des «esclaves domestiques» (bana ba 
nzo : enfants de la maison) de Makitu. 

Le 16 octobre 1882, Vangele fonda un poste près 
de Mbanza-Ngombe et Makitu lui céda comme «boy» 
le jeune Lutunu. Celui-ci semble avoir donné satisfac-
tion car, après le départ de Vangele pour le Haut-
Congo (avril 1883), il fut engagé par le révérend 
Thomas Comber de la Baptist Missionary Society. 
Etablie en 1882 à Manyanga-Nord, la mission B.M.S., 
dénommée Wathen, d'après le nom d'un bienfaiteur 
anglais, fut transférée deux ans plus tard dans le 
voisinage de Ngombe-Lutete. 

En juillet 1884, Lutunu accompagna Comber à 
Léopoldville où la B.M.S. avait obtenu un terrain au 
sommet du mont Léopold, sur le flanc duquel Stanley, 
en décembre 1881, avait fondé la «Station du Stanley 
Pool». Avec Mantu, «head boy» de Comber, Lutunu 
y fréquenta l'école de la nouvelle mission, nommée 
Arthington. A cette époque, Lutunu nous est décrit 
comme «a very fine, promising fellow». Aussi, vers la 
fin de cette même année, quand Comber rentra en 
Angleterre pour les besoins de la mission en pleine 
expansion, il prit avec lui ses deux «boys», Mantu et 
Lutunu, de même qu'Aku, chargée de prendre soin 
de la petite Patty, fille de Grenfell. 

Lutunu ne restera que quelques mois en Angleterre ; 
hébergé à Camden Town (Londres), il assistait avec 
Mantu aux services religieux et à la «Bible class» de 
la chapelle baptiste de Camden Road ; il suivait aussi 
la «day school» donnée par deux dames. Mais, dès 
le 19 août 1885, Comber rembarqua à Liverpool sur 
le «Lualaba», accompagné de ses deux serviteurs. 

Selon Mme Maquet et les «biographes» postérieurs, 
Lutunu aurait, en 1885, rendu visite à une soeur de 
Comber habitant New York ; il y aurait retrouvé deux 
compatriotes «enlevés par la traite aux rives du Congo» 
et serait revenu, via l'Angleterre, au village natal en 
fier possesseur d'une bicyclette, la première introduite 
en ce pays. Toujours en 1885, il aurait visité Bruxelles 
avec huit autres jeunes Congolais et aurait été reçu 
en audience au Château de Laeken par Léopold II, 
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lequel aurait remis à chacun une piécette d'or. Tout 
cela n'est que fiction, soit de Lutunu soit des interprètes. 
Le 12 mai 1885, Léopold II avait reçu douze Congolais, 
Masala et ses compagnons, envoyés en Belgique pour 
l'Exposition universelle d'Anvers, mais nullement 
Lutunu et les autres jeunes de la B.M.S. Lutunu n'alla 
pas aux Etats-Unis : Carne, l'unique soeur de Comber, 
était missionnaire à Victoria (Cameroun) ; le «Lualaba» 
y fit escale et Carrie resta à bord jusqu'au Gabon. 
Quant à la bicyclette, même en 1890 et à Paris les 
vélos étaient encore rares. Ajoutons que ni en 1885 
ni plus tard, Lutunu n'a aidé Bentley dans ses travaux 
linguistiques et sa traduction de la Bible. Cet honneur 
échut à Nlemvo ! 

Le 9 octobre 1885 (non pas en 1886), Comber, 
Mantu et Lutunu étaient de retour à la mission 
d'Underhill (Tunduwa), près de Matadi. Toujours 
selon le récit de Mme Maquet, Lutunu aurait fait 
partie en 1887 de l'équipage du «Peace». Avec Grenfell 
il aurait accompli quatre voyages, remontant jusqu'à 
Equateurville (Mbandaka), Luebo, Stanley Falls 
(Kisangani) et Lukolela. Ces explorations eurent lieu 
en 1884-86 et nulle part, dans ses journaux et ses lettres, 
Grenfell ne mentionne Lutunu, alors que les noms de 
ses auxiliaires africains sont fréquemment cités. 

Selon Bentley, missionnaire à Wathen, Lutunu, 
après son retour d'Angleterre à Ngombe, ne menait 
guère une vie exemplaire. Comber mourut en-mer le 
27 juillet 1887 ; il ne semble pas que Lutunu soit resté 
à son service jusqu'à son départ. «En 1885, Thomas 
Comber emmena en Angleterre deux de ses boys. L'un, 
Mantu, devint un homme très utile ; l'autre était 
Lutunu, un jeune esclave de Makitu. Lutunu se révéla 
un très mauvais sujet ; il exerçait une mauvaise 
influence sur Makitu, le poussant à contrecarrer tout 
ce qui se faisait pour le développement du pays. Dans 
son village, il était une créature sans valeur... un 
vaurien» («Pioneering on the Congo», Il, pp. 382-383). 

Selon Mme Maquet, Lutunu serait devenu 
«l'homme de confiance» de Tobback. Nommé chef du 
poste d'Etat à Lutete, le 10 décembre 1887, Nicolas 
Tobback n'y résida que du 18 mai au 12 juillet 1888. 
Lors d'une visite que Charles Warlomont fit à Ngombe 
le 18 août 1887, il y trouva Makitu «entouré de ses 
boys ; l'un d'eux parle l'anglais ; il a passé quelques 
mois en Europe». Utilisant Lutunu comme interprète 
(dingizi, linguister), il est peu probable que Makitu 
l'ait cédé à Tobback. Lutunu a sans doute servi 
d'interprète lors des relations de Tobback avec Makitu, 
mais uniquement en sa qualité d'interprète de ce 
dernier. 

Toujours selon la même biographe, Lutunu aurait 
accompagné Dhanis au Kwango «comme guide et  

interprète». De fait, l'expédition quitta Ngombe-Lutete 
le 23 avril 1890. Mais il est pratiquement certain que 
Lutunu n'alla pas à Kasongo-Lunda : il ne pouvait 
pas «guider» l'expédition au Kwango, n'y ayant jamais 
été. Lerman, qui faisait partie de l'expédition du 
Kwango, était venu à Wathen le 16 juillet 1889. Le 
lendemain, Makitu lui avait député son interprète 
Lutunu pour l'inviter chez lui. Lerman décrit Lutunu 
comme «un jeune homme intelligent aux traits 
agréables». Makitu fournit trente hommes à l'expé-
dition et leur adjoignit un de ses propres fils. Ce fut 
sans doute de celui-ci que Lutunu apprit certains 
détails de l'expédition. Ajoutons qu'en décembre 1890, 
Makitu reçut une lettre (en kikongo) apportée de 
Kingushi sur le Kwango et écrite par son fils. 

Selon Mme Maquet, «au retour de l'expédition 
Dhanis, notre héros passa quelques mois, en qualité 
d'interprète, au service du commissaire de district 
Van Dorpe». Durant son premier terme (1888-91), 
Jules Van Dorpe était chargé de l'organisation des 
transports entre Matadi-Lukungu et Lukungu-Léopold-
ville. Le 2 août 1889, au marché de Makwekwe, il 
remit à Makitu la Médaille du Mérite, créée en avril 
par Léopold II à l'intention des chefs qui avaient fait 
preuve de loyauté et de dévouement envers l'Etat. 
Lutunu, interprète de Makitu, fut sans doute présent 
à cette cérémonie, mais rien ne prouve que «durant 
quelques mois» il ait été au service de Van Dorpe. 

Comme les autres «linguisters» de cette époque, 
Lutunu, tout en servant les intérêts de son patron, ne 
manqua pas de s'enrichir personnellement. Ainsi, lors 
d'une visite faite à Ngombe-Matadi le 8 février 1896, 
le jeune missionnaire Kenred Smith constata que 
Lutunu était devenu commerçant ; à ce moment, il 
gardait dans sa maison une douzaine de défenses 
d'éléphants, d'une valeur approximative de 140 livres 
sterling. Son frère (Matukondele ?) achetait du caout-
chouc. 

Il semble que ce missionnaire, qui restera plusieurs 
années à Wathen, ait exercé une certaine influence sur 
Lutunu, car celui-ci adoptera comme «postnom» celui 
de Smith. Lutunu subissait aussi l'influence de certains 
convertis. Parmi ceux ci, citons Lulendo, esclave et 
agent commercial de Makitu pour le compte duquel 
il se rendit même jusqu'à Lukolela, colonie riveraine 
peuplée de trafiquants Bangi. Lulendo fut baptisé le 
31 mai 1895 ; le chef voisin Selulundi Mwanguvu reçut 
le baptême le 27 mars 1898. Ainsi encore du vivant 
de Makitu, Lutunu commença à suivre les instructions 
du catéchiste Mpemba Ponde (baptisé le 4 novembre 
1894) et à assister aux services religieux. Après une 
interruption temporaire, due à l'opposition de Makitu, 
Lutunu fut enfin jugé suffisamment préparé et, le 
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2 juillet 1899, il fut baptisé dans la Tombe par le 
révérend J.R.M. Stephens sous le nom de Francis 
Lutunu Smith ; le même jour, il fut admis dans l'Eglise 
de Wathen. 

Makitu, resté palen, mourut en avril 1899. Lui 
succéda son fils Dimbu, jeune homme de seize ans 
qui avait suivi l'école de Wathen mais sans se faire 
baptiser. A cause de la jeunesse de Dimbu, le Com-
missaire de district nomma Lutunu régent. Cette 
intervention de l'Etat dans la succession ne fut guère 
appréciée par les Besi Ngombe et, encore en 1908, ils 
considéraient comme «le chef réel du district» Mpiodi, 
chef du village voisin de Nkondo. 

Lors de la mort de Dimbu (vers 1920), Mpiodi lui 
succéda. Peu de temps après, en avril 1921, apparut 
à Nkamba, village de la chefferie de Kinzundu, à une 
quinzaine de km de Ngombe-Matadi, le ngunza 
(prophète) Simon Kimbangu. Son mouvement politico-
religieux fut sévèrement réprimé dès le mois de juin : 
arrestations, occupation militaire de la région, reléga-
tions. En mai 1922, le kimbanguiste récidiviste 
Mampuya, arrêté de nouveau, avoua avoir adressé au 
chef Mpiodi un billet affirmant qu'il ne délaisserait 
pas «la nouvelle religion». Mpiodi avait-il accordé son 
appui au Kimbanguisme ? Quoi qu'il en soit, il fut 
relégué en 1923 à Katako-Kombe et Lutunu fut 
nommé chef médaillé de Ngombe-Matadi. 

Comme il devait son élévation au gouvernement 
colonial, Lutunu prit immédiatement parti contre le 
Kimbanguisme. A l'occasion de la fête de Noël 1923, 
les fidèles de Kimbangu, incarcéré à Elisabethville 
(Lubumbashi), se manifestèrent publiquement. Rien 
que dans la chefferie de Lutunu, leurs «cloches» avaient 
sonné dans dix villages. En compagnie de Vuata, chef 
de Kinzenge, Lutunu se rendit à Thysville fin décembre 
pour y informer l'administrateur territorial van der 
Hallen de la résurgence du mouvement. En effet, au 
cours du même mois, Lutunu avait convoqué deux 
catéchistes kimbanguistes qui avaient reçu des lettres 
envoyées par des relégués. Mais le catéchiste Mbaki 
avait fait circuler dans plusieurs villages un billet 
engageant ses coreligionnaires à se rendre tous ensem-
ble chez Lutunu. Celui-ci vit donc arriver une foule 
de 1 500 hommes. Leur demandant ce qu'ils venaient 
faire, ils répondirent : «Nous venons voir ce que vous 
allez faire des hommes convoqués. Si vous leur donnez 
la «chicotte», donnez -en à nous tous ; si vous les 
emprisonnez, emprisonnez-nous tous!» 

En février 1924, Kintambo, chef kimbanguiste de 
Sanga, essaya de convaincre Lutunu de ne plus fournir 
des informations sur le mouvement à l'agent territorial 
établi depuis peu à Nkamba. Mais Lutunu maintenait 
son opposition. Aussi, vers le milieu de 1924, les 
Kimbanguistes tentèrent-ils de lui imposer le silence  

ou de lui rendre la vie impossible en repêchant contre 
lui d'anciennes palabres, vieilles de vingt-cinq ans (la 
nomination de Dimbu et la sienne de régent ?). Lutunu 
constatait que les gens de sa chefferie ne lui obéissaient 
plus, aussi bien ceux de son village de Ngombe-Matadi 
que ceux des autres villages. Mais l'interdiction radicale 
du Kimbanguisme par le gouvernement, le 6 février 
1925, rétablit son autorité. Celle-ci fut même étendue 
en 1927, du fait que Lutunu fut nommé chef de 
Secteur. Grand chef, il eut maintenant sous sa juri-
diction treize chefferies, groupant une cinquantaine de 
villages et comptant quelque dix mille habitants. 

Les Kimbanguistes passèrent dans la clandestinité, 
mais Lutunu veillait et, en 1932, il signala que les gens 
venaient chercher à Nkamba de l'eau et de la terre 
sacrées. 

Pour contrecarrer l'influence des Kimbanguistes et 
des missions protestantes, établies dans le Bangu et 
réputées inspiratrices du Kimbanguisme, le gouverne-
ment décida d'ouvrir dans la région des écoles «na-
tionales», desservies par des missionnaires catholiques. 
Lutunu accorda son appui à cette initiative et, dès 
1929, une première école fut ouverte dans la chefferie 
de Kinzundu, dont Nkamba faisait partie. Plus tard, 
les frères des écoles chrétiennes créèrent à Ngombe-
Matadi un vaste complexe scolaire, comprenant des 
classes primaires, une école professionnelle (sections 
bois-fer et agricole) et même une école St-Luc d'art 
indigène. En 1932, les rédemptoristes du Vicariat 
apostolique de Matadi fondèrent une mission à 
Ngombe-Matadi et, l'année suivante, les dames cha-
noinesses de Saint Augustin vinrent desservir l'hôpital 
créé par le FOREAMI (Fonds Reine Elisabeth pour 
l'Assistance médicale aux Indigènes). 

En tant que commerçant prospère et chef prestigieux, 
Lutunu avait épousé plusieurs femmes : Dede, Nsona, 
Luambu, Kizwangi, Watikutula, Matu, Wete, Fuma, 
qui lui donnèrent une vingtaine d'enfants. Ce fut sans 
doute à cause de sa polygamie que, le 2 novembre 
1907, Lutunu avait été expulsé de l'Eglise baptiste de 
Wathen. D'autre part, au cours des années, le gou-
vernement colonial lui avait décerné plusieurs distinc-
tions honorifiques ; le 24 février 1947, le prince régent 
Charles lui remettra en personne la Médaille d'or de 
l'Ordre de l'Etoile africaine. Lutunu était ainsi devenu 
le chef, de loin le plus remarquable, du territoire des 
Cataractes et ses jugements au tribunal du Secteur 
passaient pour des modèles «de justice et de droiture». 
Il avait entrepris l'élevage de gros bétail et maintenait 
les routes carrossables en bon état et cela d'autant plus 
que lui-même visitait en camionnette son vaste secteur. 
La caisse de la chefferie intervenait dans les frais 
d'hôpital. 

Dans la région, les notables portaient tous, en plus 
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de leur «nom de famille», un santu, c.-à-d. un nom 
de saint (zina dia santu) africanisé et précédé du titre 
honorifique Ndo (du portugais Dom, tels que Ndom-
petelo (Dom Pedro), Ndofunsu (Dom Afonso), etc.). 
Lutunu avait pris comme santu : Ndolomingu ou Dom 
Dominique, qui fut aussi le santu d'un frère de Makitu, 
Ndolomingu Wateleka. 

Vivant dans le voisinage immédiat d'une importante 
mission catholique, Lutunu ne resta pas insensible aux 
exhortations des missionnaires, parmi lesquels il es-
timait particulièrement le frère Adrien, F.E.C. (Jean-
Bapt. Antonissen), fondateur des écoles catholiques du 
Bangu. Plusieurs des fils de Lutunu avaient poursuivi 
leurs études à Tumba et étaient devenus catholiques. 
Finalement, il suivit leur exemple et, le dimanche 
13 janvier 1946, il fut solennellement admis dans 
l'Eglise catholique. A cet effet, il s'était séparé de trois 
des quatre femmes qui lui restaient pour épouser 
religieusement Nzola, relativement jeune. 

Cette deuxième conversion le fit combattre encore 
plus énergiquement le Munkukusa, un mouvement 
antisorcier surgi à Luozi en 1948, qui s'était répandu 
comme un feu de brousse. Lutunu l'interdit dans tout 
son secteur. 

Tombé gravement malade en novembre 1952, 
Lutunu fut administré ; pourtant il se remit. Ce fut 
inopinément qu'il mourut dans sa maison (en briques) 
le 22 mai 1954. Douze jours plus tôt, la radio Congo 
belge de Léopoldville avait diffusé une interview dans 
laquelle Lutunu avait évoqué le souvenir des pionniers, 
coloniaux et missionnaires, du siècle passé. A son 
enterrement, le 25 mai, assistèrent des représentants 
du Gouverneur général, du Gouverneur provincial, 
l'Administrateur territorial et huit de ses fils : Mokani, 
son fils aîné et chauffeur attitré, Nsimba, son succes-
seur, Mbunga Nzuzi, Mafuta, Munsambote, Ntefua, 
Tenda. 

Alexandre Nsimba qui, depuis 1937, remplissait les 
fonctions de greffier et de secrétaire de son père, lui 
succéda ; investi chef de Secteur le 27 novembre 1956, 
il fut déposé par l'ABAKO en 1960. A présent, Lutunu 
repose dans une jolie chapelle votive et son buste, 
sculpté par André Lufwa, se dresse au centre de 
Ngombe-Matadi. Reprenons une appréciation globale 
de son action à un témoin de ses dernières années : 
«Doué d'une vaste intelligence et d'un jugement très 
sûr, servi par une volonté droite avec, en plus, un esprit 
d'observation toujours en éveil et une facilité d'adap-
tation, Lutunu n'a cessé de rendre de précieux services 
tant aux colonisateurs qu'aux Congolais» (D.M. 
Loyola). En effet, lors de sa mort, il y avait dans le 
Bangu 17 écoles rurales, avec 86 classes, desservies par 
92 moniteurs, 3 ateliers d'apprentissage artisanal et le 
grand complexe scolaire de Ngombe-Matadi. 

Distinctions honorifiques : Médaille du Mérite, en bronze (date 
inconnue) ; Médaille de l'Ordre royal du Lion, en argent (15.11.1935) ; 
Médaille du Mérite, en argent (31.12.1937) ; Croix de Chevalier de 
l'Ordre de Léopold 11 (18.5.1938) ; Médaille du Mérite, en vermeil 
(28.2.1946) ; Médaille d'or de l'Ordre de l'Etoile africaine (24.2.1947) ; 
Médaille de l'Effort de guerre 1940-45 (1.6.1948) ; Carte de Mérite 
civique (12.12.1951). 

Note : Le nom Lutunu, variante de Lu-tundu, se réfère sans doute à 
une rivière (lu) de montagne (lundu, dundu, tundu, bundu), in casu 
la Luasi ou la Tome, assez torrentueuse. Ailleurs, on rencontre l'hy-
dronynte Tonde ou Tondua (o fermé). 

7 mars 1984. 
F. Bontinck. 
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LUXEN (Joseph Florent Jean), Agronome (Grand-
Halleux, 30.7.1906 - Grand-Halleux, 21.2.1962). 

Le 4 juillet 1929, Joseph Luxen arriva à Banana 
et entra au service de la Colonie en qualité de 
surveillant de cultures hors cadre (nommé le 18 juin 
1929). II n'avait pas fait d'études supérieures. Mis 
provisoirement à la disposition du Commissaire de 
district du Haut-Luapula, il s'occupa d'abord des 
jardins d'Elisabethville (Lubumbashi). En octobre, on 
le chargea des cultures vivrières de la vallée du Lualaba 
et de la propagande agricole. Pendant ce premier 
séjour au Zaïre,  Luxen recueillit des échantillons 
d'herbier, notamment en 1931 dans le territoire de 
Kiambi, ainsi qu'aux environs de Luvua, et en 1932 
à Batumbwe, de même que dans la région d'Albertville 
(Kalemie). 

Lors de son deuxième terme, Luxen, arrivé le 5 juin 
1933 à Lobito, toujours surveillant de cultures hors 
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cadre, travailla d'abord pour le district du Lomami, 
puis à partir du ler  octobre pour le district du Sankuru, 
et enfin à partir du lei décembre pour le territoire de 
Kanda-Kanda (actuellement zone de Mwene Ditu). Il 
propagea la culture du coton, de l'arachide, du mais 
et du manioc. Il récolta des herbiers dans le territoire 
de Kanda-Kanda, aux environs de Kapanga, etc. Il 
prit le 8 octobre 1936 à Banana le bateau pour prendre 
congé en Belgique. 

Pour son troisième séjour au Zaïre, qui devait se 
poursuivre jusqu'en 1946, Joseph Luxen s'embarqua 
à Anvers le 21 mai 1937. Le ler  janvier 1938, il devint 
agronome adjoint de deuxième classe. On lui confia 
la multiplication des graines de cotonniers à Gandajika. 
Durant la Seconde Guerre mondiale, Luxen fut mo-
bilisé sur place et chargé des fonctions d'agent terri-
torial et de juge de police ; il s'occupa notamment de 
construire et d'entretenir des routes, des ponts et des 
gîtes d'étapes, ainsi que de mettre en oeuvre des 
paysannats indigènes. 

De juin 1947 à juillet 1954, Luxen travailla dans 
la province du Katanga (région du Shaba). Il résida 
à Elisabethville et fut affecté à la mission piscicole du 
Katanga. Il s'occupa de développer la pisciculture et 
particulièrement de propager l'élevage du Tilapia, dans 
les étangs du parc Heynen, dans ceux de la station 
de l'INEAC à Keyberg, de la ferme Busch et de la 
station expérimentale de la Kipopo. Il fit construire  

et exploiter les étangs et le barrage de la Kipopo. Il 
fut nommé agronome principal en date du ler  octobre 
1951. 

De mars 1955 à août 1957, Luxen fit son dernier 
séjour au Zaïre, comme agronome principal de la 
province de Léopoldville. 11 fut affecté à l'Adminis-
tration centrale de Léopoldville, direction générale de 
l'agriculture, service de la chasse et de la pêche, et 
travailla au développement de la pisciculture. 

En août 1957, Joseph Luxen rentra en Belgique et 
se fixa à Grand-Halleux, son village natal. Il y mourut 
en février 1962. 

Il avait épousé le 4 mai 1933 Lucie Sevrin, qui lui 
donna trois filles et deux fils. 

Joseph Luxen a recueilli au Zaïre plus de 
600 spécimens d'herbier, aujourd'hui pour la plupart 
intercalés dans les collections du Jardin botanique 
national de Belgique. Les derniers proviennent de la 
région de Gandajika et datent de 1945-46. Des bo-
tanistes anglais ont donné l'épithète luxenii à deux 
Phanérogames du Haut-Katanga, dont Luxen fut le 
premier — et jusqu'à présent (1989) le seul — à 
recueillir du matériel d'herbier : Combretum luxenii 
Exell et Crotalaria luxenii Baker f. 

18 août 1989. 
A. Lawalrée. 

M 

MABILLE (Emile Lambert Joseph) (Liège, 
15.6.1881 - Quiévrain, 24.9.1945). Fils d'Ignace Joseph 
et de Weischaupt, Marie ; époux de Griffon, Victorine. 

Ses études moyennes accomplies, parti à l'âge de 
20 ans comme commis de 2e classe, Emile Mabille fera 
une carrière coloniale, allant du 21 novembre 1901 au 
4 novembre 1919, qu'il terminera en tant qu'adminis-
trateur territorial. 

En 1903, il fut blessé par une flèche empoisonnée 
en portant secours au lieutenant Fazzari qui se mourait 
de dysenterie dans la tribu alors insoumise des Mom-
basse (Aruwimi). Il ne fut complètement guéri de cette 
blessure qu'en 1916. En 1903 encore, il assura la 
défense du poste de Yaluba (Aruwimini), attaqué par 
les Mobango révoltés, et effectua des opérations de 
soumission chez les M'bo et les Pongo dans la province 
de l'équateur. 

En 1910, chef de poste de 1. classe, il alla en 

reconnaissance avec le commandant Elter à Kasongo 
(Maniema) pour juguler une poudrière en feu et pleine 
d'explosifs. Promu pendant la Première Guerre mon-
diale au grade d'administrateur territorial, chef de 
territoire, il dut, par ordre du gouvernement de la 
Colonie, assurer le recrutement des porteurs pour les 
troupes en campagne aux frontières du nord et de l'est 
de la Colonie. 

Dans une déclaration signée par le chevalier Henry 
de la Lindi, ancien commissaire général du Congo 
belge et commandant supérieur des troupes coloniales, 
au cours des campagnes antiesclavagistes et de 1914-
1918, celui-ci atteste que : «Mabille, sans manquer à 
la justice la plus élémentaire, ne pouvait exempter de 
cette corvée les indigènes au service des Blancs au 
détriment des indigènes proprement dits : tous de-
vraient être égaux devant les prestations dues à la 
Colonie en danger...» 

«Or, un néophyte, ayant été désigné pour la corvée, 
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chercha à y échapper par la protection d'un mission-
naire. Il survint un conflit entre celui-ci et Monsieur 
Mabille. Le missionnaire porta plainte en justice». 

La décision qui fut prise par le tribunal du chef 
d'arrestation arbitraire et d'abus de pouvoir, en date 
du 8 octobre 1918, condamna Mabille à quatre mois 
de servitude pénale, malgré ses dénégations et le fait 
qu'il avait, comme l'atteste le général Henry de la 
Lindi, agi conformément aux impérieuses nécessités du 
moment et par ordre des autorités supérieures. Révo-
qué le 7 janvier 1919, il termina son cinquième et 
dernier terme à la COMFINA. 

Mabille va alors défendre jusqu'à sa mort, pendant 
plus d'un quart de siècle et sans arrêt, sa réputation 
et son honneur que cette condamnation imméritée 
avait entachés. 

Il n'eut pas la satisfaction d'être tout à fait lavé de 
cette faute d'une gravité très discutable, malgré les 
démarches d'amis tels que le général Henry de la Lindi 
ou le docteur Trolli. Cependant, en 1918, bénéficiant 
en principe de l'amnistie prononcée à l'Armistice, il 
aurait dû obtenir le retrait de la révocation dont il 
fut finalement et après coup l'objet. Par ailleurs, un 
arrêt de la cour d'appel de Léopoldville du 29 juin 
1944 prononça enfin sa réhabilitation, ce qui ne 
détermina pas encore l'Administration à lui reconnaître 
ses mérites et surtout à lever la décision administrative 
de révocation. Dans un texte laconique en date du 
24 avril 1945, il était porté à sa connaissance que 
«comme suite à sa requête du 24 décembre 1944, l'arrêt 
de la cour d'appel de Léopoldville du 29 juin 1944, 
prononçant sa réhabilitation, n'a pas d'effet sur la 
mesure administrative de la révocation dont il a fait 
l'objet le 17 janvier 1919». 

Effectivement, la réhabilitation judiciaire n'avait 
pour effet que d'effacer cette condamnation pour 
l'avenir et de maintenir, par contre, les effets produits 
par le passé : Summum jus, summa injuria !! 

Pourtant, en 1929, il fut décoré de la Médaille 
commémorative du Congo et, le ter juillet 1935, 
nommé Chevalier de l'Ordre royal du Lion. 

En outre, vétéran colonial assidu, Mabille, juste 
après la Seconde Guerre mondiale, dans les deux 
dernières années de sa vie, se souciera de raviver, au 
cimetière de Quiévrain, le souvenir de deux anciens 
de l'époque héroïque : le major Julien Bastin, ancien 
combattant des campagnes contre les Arabes, les 
Madhistes et les Batetela, ancien chef de la mission 
cartographique et géologique du Congo belge et le 
lieutenant L. Corve, tombé en service commandé. 

Espérons qu'Emile Mabille, qui avait l'intention 
d'écrire ses mémoires sous le titre «Golgotha congolais», 

trouvera dans cette brève biographie un témoignage 
qui restaurera le mérite et l'honneur de cette carrière 
coloniale des temps héroïques. 

Bibliographie : Fiche bibliographique avec correspondance du Minis-
tère des Colonies et de Mabille (1943 à 1945). — Déclaration du 
25 octobre 1941 du général Henry de la Lindi. 

15 mars 1990. 
E. Lamy. 

MAEYENS (Léopold), Missionnaire d'Afrique (Père 
Blanc) (Tielt, 22.8.1903 - Oudenburg, 5.7.1961). Fils de 
Polidore et de Nolf, Marie. 

Après ses études ecclésiastiques dans diverses mai-
sons de la Société (Boechout, Maison-Carrée, Car-
thage, Heverlee), il fut ordonné prêtre le 27 avril 1930 
et s'embarqua le 2 octobre suivant pour le Vicariat 
apostolique du lac Albert au Congo. 11 se dépensa 
surtout pour les Babira qui se souviennent bien de 
lui. Il leur a donné toute sa vie missionnaire dès son 
arrivée à Bunia, où il fut vicaire pendant près de 14 ans 
(1930-1944), puis supérieur à partir de 1944. II devint 
supérieur-fondateur de la deuxième mission chez les 
Babira à Badya, en 1948. Il y resta jusqu'en 1956. 

Etant supérieur de la mission de Bunia, il dut 
s'occuper, à l'occasion de ses tournées en forêt, de 
l'approvisionnement en bois de grume à la menuiserie 
centrale de la mission. Méthodique comme il était, il 
fit venir plusieurs ouvrages traitant de sylviculture et 
entreprit de classer les différentes essences de bois de 
cette partie de la forêt. Il finit par établir une collection 
très complète d'échantillons. Accablé par la maladie 
causée par deux graves accidents, l'un en moto, l'autre 
en camionnette, il rentra en Belgique en 1956. II ne 
se rétablira plus et, après un douloureux calvaire, il 
décéda à Oudenburg le 5 juillet 1961. 

Au cours de son ministère, le père Maeyens s'était 
parfaitement familiarisé avec la langue des Babira. 
Cette langue, il la posséda très vite et à la perfection. 
Il s'était aussi efforcé de recueillir leurs traditions. Dès 
1937, il se mit à publier le résultat de ses recherches 
linguistiques et ethnologiques. Une première étude 
présentait un extrait du trésor très riche des traditions 
orales relatant l'origine de la nouvelle famille des 
Babvesa ; l'autre narrait l'histoire des Babira et leur 
migration. Il collabora également à la revue Kongo-
Overzee avant 1940. La guerre, puis son supériorat, 
l'empêchèrent sans doute de continuer ses publications. 

Publications: De Babvesa. Congo, 1937, t. I, pp. 543-547. — De 
Babira geschiedenis. Hun zwerftocht. Congo, 1938, t. I, pp. 145-153. 
— Bilabiale stemhebbende implosief in het Kibira. Kongo-Overzee, t. I, 
pp. 23-24. — La sorcellerie chez les Babira. Kongo- Overzee, 1938, pp. 82- 
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89. — Het inlandsch lied en het muzikaal ac cent met semantische functie 
bij de Babira. Kongo - Overzee, t. 4, 5 december 1938, pp. 250-259. 

29 septembre 1990. 
J. Casier. 

Sources : Archives des Pères Blancs. 

MARNO (Ernst), Explorateur, Naturaliste et Fonc-
tionnaire colonial (Vienne, 13.1.1844 - Khartoum, 
31.1.1883) (Note complémentaire au tome V, col. 584-
586). 

Marno était fils de commerçant. Passionné de 
sciences, il étudia la zoologie à l'Université de Vienne 
pendant l'année académique 1866-1867. Il s'aboucha 
alors avec un commerçant en animaux en Abyssinie 
et, en 1869, il voulut parcourir le pays compris entre 
le Nil bleu et l'océan Indien, et s'avança jusqu'à Fadosi. 
En 1871-1872, il voyagea dans le pays du Bahr-el-Ziraf, 
jusqu'à Gondokoro ; c'est alors qu'il fut engagé par 
le gouverneur général Gordon comme collaborateur 
pour le Soudan. 

Cependant, le travail administratif qu'on lui offrait 
ne l'intéressait pas. Changeant d'orientation, il fut 
embauché par l'A.I.A. en 1877, mais la mort de Crespel 
lui fit renoncer à poursuivre cette expédition mal 
engagée, alors qu'il avait déjà pénétré en Afrique 
orientale sur la route conduisant à Mpwampwa. 

Découragé, il quitta l'expédition de l'A.I.A. et 
conclut un accord avec un officier américain, Chaillé-
Long, pour une mission en Egypte, au cours de 
laquelle il étudia le régime des eaux du Nil. Lorsque 
Gordon, en 1878, le nomma vice-gouverneur de la 
province de Galabat, il eut à administrer une région 
stratégique à la frontière de l'Ethiopie et du Soudan. 
Il se distingua en 1878 par l'évacuation des plantes 
empêchant toute navigation sur le Bahr-el-Ghazal. 

En 1880, Marno, promu bey, s'opposa au commerce 
des esclaves comme mudir de Fazogl et Famaka, où 
il organisa la lutte contre les Mandistes. 

Curieusement, le Oesterreichisches Biographisches 
Lexikon (1815-1950) est muet sur la participation de 
Marno à l'expédition de l'A.I.A. en 1877-1878 et ne 
dit mot sur la rencontre avec Cessi. 

24 janvier 1987. 
A. Lederer (t). 

Sources : OBERMAYER-MARNACH, E. 1975. Oesterreichisches Bio-
graphisches Lexikon (1815 - 1850), Vienne, t. VI, p. 105. 

MARTIN (Joseph Germain), Evêque-missionnaire 
de la Société des Missionnaires d'Afrique (Pères Blancs) 
(Thiérissart, St-Remy-lez-Chimay, 29.4.1903 - Heusy, 

Verviers, 13.6.1982). Fils de Joseph et de Quevrin, 
Félicie. 

Elevé dans un milieu agricole, il entra à 16 ans au 
séminaire de philosophie des Missionnaires d'Afrique 
à Boechout en 1919. Son frère, Ferdinand, de cinq 
ans son aîné et déjà prêtre, le suivit en 1920, entrant 
au noviciat des Pères Blancs à Maison-Carrée. Il devint 
en 1937 le premier préfet apostolique de Fort Jameson 
(Chipata) en Zambie. Il est mort à Likuni (Zambie) 
le 2 juillet 1964. 

Joseph poursuivit ses études ecclésiastiques et fut 
ordonné prêtre à Carthage, en Tunisie, le 29 juin 1926. 
Il s'embarqua pour le Burundi en octobre 1927 et y 
travailla sans discontinuer durant 50 ans. Il fit ses 
premières armes comme vicaire à Mureke, dont il 
devint le curé après deux ans (1929-34). Ensuite, il fut 
envoyé fonder la mission de Musenyi (1934-36). 11 
retourna ensuite comme supérieur à Mureke jusqu'à 
son congé en juillet 1939. Quand le danger de guerre 
se précisa, il quitta la Belgique en janvier 1940 et, 
passant par l'Afrique du Nord, il retourna au Burundi 
en mai 1940. 11 y devint curé de Buhonga (1940-44) 
et ensuite de Bujumbura (1944-49), à l'époque capitale 
administrative du Rwanda et du Burundi. 

Durant ces années, il était devenu le bras droit de 
son évêque, surtout pour la réorganisation du caté-
chuménat et la formation approfondie des catéchistes. 

Devant la conversion massive du pays, Rome décida 
la division du Vicariat Apostolique du Burundi et créa 
le nouveau Vicariat de Ngozi. Le père Joseph Martin 
fut désigné comme premier vicaire apostolique et 
choisit comme devise : Cum Fiducia (Avec confiance). 
Il fut sacré à Namur par Mgr Charue le 30 novembre 
1949. Lorsqu'il arriva à Bujumbura le 19 novembre 
1950, il inaugura en même temps la nouvelle plaine 
d'aviation. Il alla s'établir à Buhonga et y resta jusqu'à 
l'achèvement de sa résidence à Ngozi en 1954. Le 
nouveau Vicariat avait une superficie d'environ 
11 000 km2  avec une population de 750 000 habitants, 
dont 210 000 baptisés. 11 y avait 13 postes de mission. 

Mgr Martin a pu donner durant 12 ans le meilleur 
de lui-même à son nouveau diocèse, y faisant montre 
de ses qualités exceptionnelles de fondateur et de 
pasteur, grâce entre autres à sa connaissance appro-
fondie de la langue et des gens. On disait qu'il était 
né avec une brique dans le ventre, tant il a construit 
ou agrandi des paroisses, des écoles et des couvents 
dans son Vicariat. 

Il a fondé des paroisses à Gasenyi (1950), Buraniro 
(1951), Ngozi (1952), Karusi (1953), Ijene (1954), 
Gitaramuka (1956), Mukenke (1959), Muyinga (1959) 
et Rukago (1961). Il a fondé également un nombre 
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impressionnant d'écoles secondaires pour garçons et 
pour filles, des collèges, des écoles normales, des écoles 
artisanales et des écoles ménagères. Dès son sacre, 
Mgr Martin chercha à développer les oeuvres féminines 
dans son Vicariat. La fondation de la Congrégation 
des soeurs Bene-Maria mérite une mention spéciale : 
on la commença en 1954 et l'approbation de Rome 
arriva en 1956. 

Quand la hiérarchie fut érigée au Burundi, 
Mgr Martin devint, le 10 novembre 1959, le premier 
évêque résidentiel de Ngozi. Entre-temps, le Burundi 
connut ses premiers évêques autochtones. 

Lorsqu'un nouveau diocèse fut créé dans le sud du 
pays en juin 1961, Mgr Martin n'hésita pas à proposer 
lui-même de céder son propre diocèse à un évêque 
murundi et d'aller recommencer au nouveau diocèse 
de Bururi. Il s'y installa le 20 août 1961. Le nouveau 
diocèse avait une superficie de 7 000 km 2, avec 7 parois-
ses, pour une population d'environ 285 000 habitants 
dont 120 000 baptisés et catéchumènes. 

Pour développer le réseau des paroisses, il fit appel 
aux pères Xavériens de Parma (Italie) et, grâce à eux, 
il fonda Murago (1962), Rutana (1965), Mabanda 
(1967), Butwe (1967), Minago (1967) et Kigwena 
(1969). Il fit construire un séminaire à Buta, qui fut 
ouvert en 1965, et développa l'école moyenne de 
Rutovu en école normale pour moniteurs en 1968. 

Fin 1972, il présenta sa démission, qui fut acceptée 
par Rome en février 1973, mais on lui demanda de 
rester en place jusqu'à la nomination de son successeur. 
Ce prolongement l'a forcé à intervenir, lors des actes 
de violence en 1973, par une lettre apostolique brève 
mais vigoureuse du 4 juin 1973: «Tu ne tueras pas !». 

Son successeur, Mgr Bududira, fut consacré à 
Bururi le 30 novembre 1973. Le Président du Burundi 
remit, à cette occasion, personnellement à Mgr Martin 
la grande décoration de l'Ordre national du Burundi 
«en reconnaissance pour les services rendus au pays 
depuis 1927». Mgr Martin retourna alors tout sim-
plement, comme au début de sa vie missionnaire, au 
ministère paroissial, devenant vicaire à la mission de 
Gitaramuka dans l'archidiocèse de Gitega. Il se remit 
à visiter les succursales et s'occupa à la mission de 
l'alphabétisation des enfants de chrétiens. Homme 
d'une foi profonde, vrai missionnaire, il était encore 
jeune et plein de verve pour son âge. Il rentra en congé 
en Belgique le 30 juin 1977 et reprit l'avion pour 
Bujumbura le 27 octobre 1977. Mais, lors de son 
arrivée le lendemain, on lui notifia à l'aéroport qu'il 
était persona non grata et devait reprendre le même 
avion. On comprend son désarroi. Il passa quelques 
jours à Kigali, au Rwanda, et retourna à Bruxelles 
le 6 novembre 1977. C'était le début de son exil. 

Mgr Martin a toujours été une personnalité engagée. 
Lorsqu'il le fallait, il avait son franc-parler vis-à-vis 
des autorités, tant avant qu'après l'indépendance. 

Le 10 novembre, jour pour jour 50 ans après son 
arrivée au Burundi en 1927, il s'installa dans la 
communauté des Missionnaires d'Afrique à Heusy 
(Verviers). Malgré tout son courage, sa peine était 
profonde. Il poursuivit à Heusy la rédaction de ses 
«Mémoires» qu'il avait commencé à rédiger à Gita-
ramuka. Ce plongeon dans le passé le maintenait en 
liaison constante avec l'Eglise au Burundi, dont il 
garda le souci et la sollicitude. Il est mort, foudroyé 
par une crise cardiaque, le 13 juin 1982. II avait 79 ans. 

Référence : Notices biographiques, 1983, pp. 46-58. 

15 décembre 1990. 
J. Casier. 

MAUROY (Robert Grégoire), Officier (Blaton, 
17.9.1894 - Schaerbeek, 12.1.1956). Fils d'Emile 
Adolphe et de Sauvage, Stéphanie. 

Le 1er octobre 1912, à 18 ans, Robert Mauroy 
s'engage comme volontaire de carrière au 10e de Ligne. 
Il y prépare l'examen d'entrée à l'Ecole militaire où 
il est admis le 15 novembre 1913 comme élève de la 
64e Promotion infanterie et cavalerie. 

Huit mois plus tard, c'est la guerre. Mauroy rejoint 
son régiment et est commissionné sous-lieutenant 
auxiliaire pour la durée de la guerre. Le 20e jour de 
la guerre, soit le 23 août, le sous-lieutenant Mauroy 
est fait prisonnier en combattant à Bonines, sur le 
périmètre de la position de Namur. En Allemagne, 
Mauroy tente deux fois de s'évader, s'évade effecti-
vement quatre fois pour être chaque fois repris. A la 
7e tentative, il réussit enfin à franchir la frontière 
hollandaise le 8 novembre 1918. Cela lui vaudra, en 
avril 1920, la croix de guerre avec palme et la citation 
suivante : «A été fait prisonnier en combattant et a 
fait preuve de courage et de dévouement patriotique 
en s'évadant et en résistant aux manifestations de 
démoralisation tentées par l'ennemi». 

Mais cela ne lui rouvrira pas toutes grandes les 
portes de l'armée et de l'avancement. Ayant demandé, 
dès son arrivée en Belgique, à rejoindre l'armée de 
campagne, il doit attendre que les commissions 
chargées «d'examiner les droits à l'avancement des 
officiers rapatriés» — c'est-à-dire rentrés d'Allemagne 
— aient statué sur son cas. Leur verdict sera provi-
soirement favorable, car Mauroy «est considéré comme 
ayant fait tout ce qu'il pouvait pour échapper à la 
captivité et est digne de servir au front». En attendant, 
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il avait été affecté successivement à un centre d'ins-
truction puis, en septembre 1919, à la Place de Mons, 
tout en étant commissionné au grade de lieutenant 
auxiliaire. En mars 1920, nommé lieutenant dans le 
cadre d'active, il est désigné pour achever à l'Ecole 
militaire ses études interrompues en 1914. A l'issue 
de six mois de cours, il est nommé capitaine en second 
et désigné pour le 13e de Ligne. Pendant 4 ans, Mauroy 
va mener joyeusement la vie de garnison d'un capitaine 
célibataire, tout en préparant l'examen d'entrée à 
l'Ecole de guerre, où il est admis en août 1924. 11 
commence les stages préparatoires par un cours d'équi-
tation à l'Ecole de cavalerie de Brasschaet. Mais, à 
ce moment, paraissent deux circulaires ministérielles 
déterminant le classement des officiers anciens prison-
niers de guerre. N'ayant pas été «capturé au cours 
d'une action d'éclat» et ayant «déjà été récompensé 
par la croix de guerre», Mauroy est classé dans la 
«3e catégorie», perdant de ce fait une certaine ancien-
neté. Cette décision constitue, de son propre aveu, une 
des raisons qui le déterminent à demander, d'une part, 
à servir à la Colonie et, d'autre part, à pouvoir suivre 
les cours de l'Ecole de guerre avec une division 
ultérieure. Ce qui lui est accordé. 

Mauroy s'embarque le 16 mai 1925, en qualité de 
capitaine de la Force publique (FP), débarque à Borna 
et est désigné pour le Centre d'instruction de Kongolo. 
Il y arrive le 24 juin mais n'y reste qu'un mois, passant 
alors au 11e Bataillon à Niemba. En février 1926, il 
est appelé à l'état-major de la FP par le colonel 
Ermens, qui vient de succéder au lieutenant-colonel 
Olsen comme commandant de la FP. Cette nouvelle 
fonction — au 1 er bureau (opérations) — vaut à 
Mauroy d'accompagner son chef dans une longue 
tournée d'inspection dans la Province orientale et le 
Katanga. Nommé capitaine-commandant de la FP, il 
prend intérimairement les fonctions de chef d'état-
major de la FP, de décembre 1927 à mai 1928. En 
fin de terme, il s'embarque à Borna le 7 juillet 1928. 

Du 28 octobre 1928 au 21 août 1930, le capitaine 
Mauroy suit les cours de 1'Ecole de guerre avec la 
54e Division. 

11 repart en Afrique le 24 octobre 1930 et, breveté 
d'état-major (BEM), reprend à Borna sa fonction au 
1er bureau de l'état-major FP, cette fois sous le général-
major De Coninck qui a succédé au général Ermens 
en juillet 1930. Nommé major de la FP le 23 janvier 
1931, Mauroy remplit à nouveau, du 30 mars au 
17 juillet 1931, les fonctions de chef d'état-major FP. 
11 est alors désigné pour commander, à Coquilhatville, 
le 6e Bataillon. A ce moment-là, la région du lac 
Léopold II et du Sankuru est troublée par la révolte 
des populations Dengese et de certains groupements 

Bankutshu. Des «Opérations militaires» y sont en 
cours mais stagnent. Mauroy est désigné, le 17 octobre, 
pour prendre le commandement de toutes les troupes 
engagées. Le 13 novembre, après 6 jours de marche 
forcée, il rejoint les troupes immobilisées et à bout 
de souffle, réorganise le ravitaillement et le dispositif ; 
après une dizaine de jours de préparatifs, il relance 
l'avance de telle sorte que, le 14 décembre, après une 
dernière et dure embuscade, la révolte est pratiquement 
matée. Mauroy reste encore jusqu'au 4 avril 1932 à 
la tête des troupes qui maintiennent l'occupation de 
la région. De ce commandement, Mauroy tire la 
conclusion que la FP, dans l'état où elle se trouve, 
est inadaptée à sa mission. Sa fin de terme est marquée 
par des ennuis de santé. Il s'embarque à Boma le 
17 novembre 1933. 

Revenu au Congo pour un 3e terme, le 22 mai 1934, 
le major Mauroy est désigné pour commander le 
11e Bataillon à Luluabourg. Après 16 mois de service, 
il doit, sur prescription médicale, quitter sa garnison 
pour rentrer en Europe. Mais, à Léopoldville, il est 
retenu par le nouveau commandant de la FP, le colonel 
Hennequin, qui a pris en mai 1935 la succession du 
lieutenant-colonel Olivet et qui demande à Mauroy 
d'être son chef d'état-major. Cette nouvelle équipe 
trouve la FP en piteux état. La crise économique l'a 
frappée de plein fouet. La compression drastique des 
budgets et des effectifs, transformant les soldats en 
travailleurs et les soustrayant à toute instruction, a 
entraîné une baisse sérieuse de la valeur opérationnelle 
des unités. Hennequin et Mauroy entreprennent de 
redresser la barre, ce qui, exigeant des moyens et donc 
de l'argent, provoque des heurts sérieux avec le 
gouvernement général. 

Rentré en congé en Belgique du 13 avril au 
24 septembre 1937, Mauroy profite de son séjour pour 
passer les épreuves métropolitaines donnant accès au 
grade de major, grade auquel il est nommé le 
26 septembre 1937. Il a auparavant, le ler  juillet, été 
promu lieutenant-colonel de la FP. 

Revenu au Congo le 13 octobre 1937, Mauroy 
exerce pendant 7 mois, jusqu'au 24 mai 1938, le 
commandement intérimaire de la FP. Voyant venir la 
guerre et poursuivant l'oeuvre de redressement de la 
FP, il se heurte à ceux qui, au gouvernement général, 
refusent de délier les cordons de la bourse. Cela pousse 
Mauroy, en mars 1938, à déclarer au Gouverneur 
général son intention de démissionner prochainement 
des cadres de la FP. Pendant un an et demi, il épaulera 
encore le général Hennequin dans sa lutte pour faire 
de la FP un instrument capable de remplir sa mission 
en temps de guerre, lutte qui continuait à opposer 
l'état-major FP au gouvernement général. Dans cette 
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lutte, Mauroy passe pour critiquer souvent l'attitude 
du gouverneur général en des termes dont la verdeur 
n'était pas exclue. Dès lors, lorsque le 2 novembre 1939, 
à la suite d'un incident mineur qui constitua la goutte 
faisant déborder le vase, le général Hennequin est 
brutalement renvoyé par le ministre De Vleeschauwer, 
son chef d'état-major est entraîné dans sa disgrâce. Et 
Mauroy le fut d'une manière dont le moins qu'on 
puisse dire est qu'elle constitua un véritable camouflet, 
généralement jugé immérité. C'est en effet le lieutenant-
colonel Gilliaert, moins ancien que Mauroy, que le 
Ministre désigne pour commander la FP, tandis que 
Mauroy part à Stanleyville pour y remplacer Gilliaert 
au commandement du 3e Groupement. Un arrêté royal 
du 5 avril 1940 nomme Gilliaert et Mauroy au grade 
de colonel, mais classe Mauroy après Gilliaert qui, 
dans ce même arrêté, est nommé commandant en chef 
de la FR 

A Stanleyville, le colonel Mauroy est chargé de la 
seule frontière qui pourrait êtré directement menacée, 
l'ennemi potentiel étant l'armée italienne d'Abyssinie. 
Mauroy s'exaspère de ce qu'il considère comme de 
l'inertie du gouverneur général et du nouveau com-
mandant en chef. Cette exaspération croît lorsque, 
après la capitulation de l'armée belge, après l'armistice 
français et pendant l'éclipse totale du gouvernement 
belge jusqu'au 22 octobre 1940, le gouvernement de 
la Colonie lui paraît d'abord vouloir maintenir le 
Congo en dehors de la guerre, et ensuite s'en tenir 
exclusivement à un effort de guerre purement écono-
mique. Mauroy a toujours été considéré comme un 
officier compétent, au jugement réfléchi, comme un 
meneur d'hommes, mais également comme un impulsif 
dont les paroles dépassent souvent sa pensée. A 
Stanleyville, Mauroy, célibataire, ne cache pas ses 
idées, surtout en dehors du service, à table ou avec 
des amis. Ses propos sont, bien entendu, rapportés 
à Léopoldville. Vers la mi juin est créé et mis en place 
dans le nord-est un groupement de couverture. Mauroy 
en devient le commandant, tout en le restant du 
3e Groupement, dénommé entre-temps 3e Brigade. Le 
13 avril, lors d'une visite d'inspection du colonel 
Gilliaert, Mauroy offre sa démission d'officier de la 
FP et demande à pouvoir s'engager dans les forces 
du Kenya. Le gouverneur général oppose un refus. 

L'éclat va se produire le 15 novembre. S'étant vu 
interdire d'organiser un repas de corps à l'occasion de 
la fête du Roi, Mauroy réunit à Watsa les officiers 
supérieurs et les commandants d'unité de sa brigade. 
A l'issue du repas, un télégramme chiffré, approuvé 
par tous les participants et signé par Mauroy, est 
adressé au gouverneur général par la voie militaire. 
Au nom des officiers réunis à Watsa, Mauroy dit  

regretter l'absence de collaboration militaire avec les 
alliés et demande qu'elle devienne effective. La dernière 
phrase «Ils espèrent une réponse» est transformée, à 
l'initiative du commandant met den Ancxt, mais au 
su de Mauroy, en «Ils attendent une réponse». 

Ce télégramme, dans le contexte créé par les propos 
antérieurs de Mauroy, communiqués à Léopoldville 
dans différents rapports des autorités locales ou d'in-
formateurs, est considéré par le gouverneur général 
comme une menace à peine déguisée. Léopoldville 
craignait un «putsch», c'est-à-dire la mise à l'écart des 
autorités légitimes et leur remplacement par des per-
sonnalités désignées par les «putschistes». Sur base de 
certains rapports, on croyait notamment que le com-
mandant en chef serait arrêté s'il s'aventurait à Stan-
leyville. Mauroy est aussitôt relevé de son comman-
dement par un télégramme du gouverneur général daté 
du 17 novembre. Le colonel Gilliaert est dépêché à 
Stanleyville. A l'annonce de cette arrivée, une certaine 
agitation naît dans les milieux militaires de Stanleyville. 
Trois compagnies sont mises en état d'alerte, prêtes 
à intervenir pour protéger Mauroy. Le commandant 
met den Ancxt fait effectivement sortir une compagnie, 
mais Mauroy lui-même s'interpose et fait rentrer les 
soldats au camp. L'arrivée de Gilliaert, le 19 dans 
l'après-midi, se passe sans incidents. Le 23, par ordre 
du gouverneur général, Mauroy est mis aux arrêts sans 
accès. Le 7 décembre, le commissaire provincial lui 
signifie qu'il tombe sous l'application de l'ordonnance 
législative n° 62 du 14 mai 1940 relative aux suspects 
et fait garder son domicile par des policiers. Le 
17 décembre, Mauroy est dirigé sur Léopoldville pour 
y être mis à la disposition du gouverneur général. 
Celui-ci, par ordonnance du 31 décembre, place le 
colonel Mauroy en disponibilité par mesure discipli-
naire. Mauroy introduit un recours auprès du ministre 
De Vleeschauwer, alors présent à Léopoldville, esti-
mant, la sanction disproportionnée à la faute commise 
dont, selon lui, l'autorité exagère la gravité. Le recours 
— écrit, car le ministre refuse l'audience sollicitée — 
est rejeté et le ministre signifie, le 4 janvier 1941, que 
Mauroy doit rejoindre l'Angleterre pour y être mis à 
la disposition du Ministre de la Défense nationale. 

Ayant reçu l'ordre de voyager par voie maritime, 
Mauroy mettra près de quatre mois pour aller de 
Léopoldville à Londres. Embarqué le 25 janvier sur 
un bateau fluvial, il fait en chemin de fer le trajet Port-
Francqui Cape Town où il s'embarque, le 13 février, 
sur un cargo qui, devant naviguer en convoi et 
subissant des attaques de sous-marins, fait un détour 
par le Canada. Débarqué à Glasgow le 30 mai, 
Mauroy arrive à Londres le lendemain. Remis immé-
diatement à la disposition du Ministre de la Défense 
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nationale, il apprend de celui-ci que le Ministre des 
Colonies a décidé de l'exclure définitivement de la FP 
et qu'une affectation ne pourra lui être donnée avant 
l'arrivée de son dossier. Pendant trois mois, Mauroy 
restera sans affectation, la Défense nationale n'obtenant 
pas du gouverneur général le dossier permettant de 
statuer sur son sort. Entre-temps, le major Mauroy 
— c'est son grade à l'armée belge — a pu trouver 
des appuis dans les milieux politiques belges de 
Londres et même chez le Ministre de la Défense 
nationale qui finit par trouver suspect le temps mis 
par Léopoldville à transmettre le dossier. Le 7 sep-
tembre 1941, il sera finalement désigné, non pour une 
unité de combat, mais pour être commandant du 
bureau de recrutement, fonction qu'il occupe jusqu'au 
12 mai 1942, date où il va suivre un stage de 4 mois 
dans une école britannique de chars. 

Après plusieurs tentatives, Mauroy obtient d'être 
engagé dans les Forces françaises libres à la date du 
21 novembre 1942. Le Ministre des Colonies n'a donné 
son accord que moyennant l'assurance formelle des 
Français de tenir Mauroy éloigné du Congo d'au 
moins 500 km. Il est désigné comme chef d'état-major 
de la 4e Brigade sénégalaise qui, de Djibouti, arrivait 
au camp de Tahag en Egypte. Il y fut reçu, dit-il, 
comme un intrus. Il y sert néanmoins jusqu'au 6 avril 
1943, jour où il reçut du général Koenig l'ordre de 
quitter Tahag le lendemain à 7 h. Cet ordre était 
motivé par l'arrivée imminente au camp de Tahag des 
premiers éléments des troupes coloniales belges. Les 
Français laissent à Mauroy le choix de servir en Syrie 
ou en Libye. Il choisit la Libye, où il espère pouvoir 
combattre, mais est laissé sans véritable affectation. 
Il demande dès lors à rejoindre les forces belges en 
Grande-Bretagne. Sa requête est accueillie avec réti-
cence à Londres, qu'il rejoint cependant le ler décembre 
1943. I1 est désigné pour commander en second l'Ecole 
de liaison. 

Jusqu'à la fin de la guerre, sa position dans les forces 
belges sera ambiguë et inconfortable. Le Ministre des 
Colonies s'efforce en vain de trouver un moyen légal 
de l'exclure définitivement du cadre de la FP. La 
sanction prise à son égard (disponibilité par mesure 
disciplinaire) n'autorise plus, en effet, la révocation ou 
la démission pour inaptitude qui constitueraient une 
seconde sanction pour une même faute. Mauroy 
trouve, d'autre part, un accueil réservé à la Défense 
nationale, du fait de son passé colonial, mal connu 
des autorités métropolitaines, faute pour elles de 
pouvoir se baser sur le dossier dont la Colonie retarde 
continuellement l'envoi. C'est ainsi qu'on n'affecte pas 
le major Mauroy à une unité combattante. C'est ainsi 
que, quoique maintenu sur le tableau d'avancement,  

sa candidature au grade de lieutenant-colonel reçoit 
d'abord un «avis réservé» (3 décembre 1943) pour être 
ensuite ajournée pour une durée indéterminée (29 juillet 
1944). 

Le 26 septembre 1944, Mauroy obtient d'être mis 
en Belgique à la disposition du lieutenant-colonel 
Defraiteur. Le 11 octobre, il est désigné pour com-
mander le ler  Bataillon de fusiliers avec lequel, aux 
ordres du ler  Corps britannique, il participe brillam-
ment à la campagne de Hollande, ce qui lui vaut, à 
l'intervention de Montgomery, l'octroi de la DSO 
(Distinguished Service Order). Le 26 mars 1945, il est 
enfin commissionné lieutenant-colonel et attaché au 
cabinet du nouveau ministre de la Défense nationale, 
le libéral Mundeleer. 

Considérant qu'il a été puni au Congo pour des 
raisons patriotiques et que cette punition a continué 
à faire sentir ses effets en Grande-Bretagne, Mauroy 
ne cesse de demander un nouvel examen de sa 
situation. Dès le 15 février 1945, il adresse une requête 
en ce sens au prince régent, mais ce n'est que le 
23 avril 1946, après l'arrivée au Ministère des Colonies 
du libéral Godding et à la Défense nationale du 
lieutenant-colonel Defraiteur, que la décision est prise 
par Godding de faire examiner son cas par une 
commission, étant cependant entendu que le ministre 
ne pourra envisager le retour de Mauroy en Afrique 
dans les cadres de la FP. La commission, présidée par 
un ancien procureur général à la cour d'appel et 
composée de deux généraux, conclut, dans son rapport 
daté du ler  août 1946, que les mesures qui ont frappé 
Mauroy l'ont été régulièrement, mais que les termes 
«avoir nui au moral de guerre» sont «cuisants» pour 
le patriote qu'est Mauroy. Ces mots seront supprimés 
officiellement dans le libellé de la mesure disciplinaire 
du 31 décembre 1940. Par arrêté du régent du 16 août 
1946, et à la demande de Mauroy, il est mis fin à 
sa carrière coloniale à la date du 9 août 1945, soit 
à l'issue de son terme statutaire de 15 ans. 

Entre-temps, au début du mois de juillet 1946, 
Mauroy a été nommé attaché militaire et de l'air à 
la légation de Belgique à Prague. Le 26 septembre 
1946, il est promu au grade de colonel. 

Le 5 décembre 1946, l'affaire Mauroy est évoquée 
à la Chambre, lors de la discussion du budget des 
colonies, mettant aux prises Robert Godding, l'actuel 
ministre, et son prédécesseur, Albert De Vleeschauwer. 
Godding déclare notamment : «Qu'il y ait eu à ce 
moment (novembre 1940) une certaine excitation à 
Stanleyville (...) c'est possible. Mais qu'il y ait eu un 
`putsch' ou une tentative de `putsch', je le conteste». 
Et encore : «Le soi-disant `putsch' s'est donc réduit à 
bien peu de choses, ce qui n'empêche qu'on a sévi avec 
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une sévérité extrême contre les deux officiers patriotes 
qu'on y avait impliqués». De son côté, De Vleeschau-
wer rétorqua que Mauroy était un officier indiscipliné 
et que «s'ils (Mauroy et met den Ancxt) avaient réussi, 
le Congo ne serait plus belge maintenant». A la suite 
de ces déclarations, le colonel Mauroy demandera 
encore que son cas soit réexaminé par une autre 
commission, une première fois au ministre Godding 
en 1947, une seconde au ministre Wigny en 1949. Les 
deux fois il lui fut répondu que la mesure disciplinaire 
avait sanctionné un acte d'indiscipline, que la cause 
était entendue et définitivement réglée. 

En 1948, lors de l'examen de la candidature de 
Mauroy au grade de génér al-major, le Ministre de la 
Défense nationale demanda au Ministre des Colonies 
communication du procès-verbal et des conclusions de 
la commission d'enquête de 1946, mais se la vit refuser. 

En juin 1950, lors d'un procès à Prague, le colonel 
Mauroy est mis en cause par l'un des accusés, parce 
qu'il aurait «transmis certains renseignements». Il est, 
en conséquence, expulsé de Tchécoslovaquie. 

Le Ier octobre 1950, le colonel d'infanterie breveté 
d'état-major Mauroy est mis à la retraite, atteint par 
la limite d'âge, et passe dans le cadre de réserve. 1l 
y est promu général-major et cesse d'en faire partie 
le ter  janvier 1954, atteint à nouveau par la limite d'âge. 

Libéré du service actif, Mauroy livre au Pourquoi 

Pas ? Congo — qui le publiera dans ses éditions de 
décembre 1952 et janvier 1953 — un mémoire donnant 
sa version des événements auxquels il fut mêlé au 
Congo et où, pour décrire la situation de la Force 
publique de 1925 à 1940, il utilise une longue note 
qu'il rédigea en 1941, à bord du Gloucester Castle lors 
de son voyage de 4 mois pour aller de Cape Town 
à Glasgow. 

En janvier 1947, le colonel Mauroy avait épousé 
Christiane Laurent. 

Outre les distinctions honorifiques déjà citées, Robert 
Mauroy était commandeur des Ordres de Léopold, de 
la Couronne et de Léopold Il, chevalier de l'Ordre 
royal du Lion, officier de la Légion d'honneur, Croix 
de guerre française 1939-1945. 

7 septembre 1987. 
L.-F. Vanderstraeten. 

Sources: Ministère des Relations extérieures, AGCD. Dossier n° 5294. 
— Musée royal de l'Armée, extraits du dossier personnel et feuillet-
matricule n° 19 775. — Bulletin du Cercle royal des anciens officiers 
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Inthout, 4 (1983) : 60-85. — Compte rendu analytique, Chambre, séances 
du 4 décembre, p. 85, et du 5 décembre 1946, p. 97. — Pourquoi Pas ? -
Congo, n° 149, 150, 151 et 154, des 8, 15 et 22 décembre 1952 et du 
12 janvier 1953. — La Libre Belgique, 18 janvier 1960, Le Congo en 
1940. Une lettre de M. De Vleeschauwer. 

MAURY (Jean Georges François Hilaire), Ingénieur 
en chef, Directeur du Service cartographique et géodé-
sique du Ministère des Colonies (Saint-Ghislain, 
Hainaut, 2.4.1880 - Bruxelles, 22.3.1953). Fils de 
François et de Hayez, Thimilda Henriette ; époux de 
Van Der Vin, Claire Louise. 

Après avoir terminé ses études à l'Athénée royal de 
Mons, J. Maury est admis à l'Ecole royale militaire 
le 20 décembre 1898. 

Nommé sous-lieutenant, admis à l'Ecole d'applica-
tion de l'Artillerie et du Génie (19 décembre 1900), il 
passe au régiment du Génie (25 mai 1903) et devient 
sous-lieutenant de la Force publique le 14 mars 1904. 

Devenu lieutenant du Génie (4 avril 1904), il se 
trouve attaché au territoire de la Ruzizi-Kivu (29 juillet 
1905). 

Du 9 avril 1904 au 20 février 1908, il effectue ainsi 
un premier séjour au Congo. 

J. Maury s'embarque à Naples le 9 avril 1904. Après 
avoir accompagné le Vice-Gouverneur général dans 
son voyage d'inspection des fortifications à la frontière 
orientale, il est désigné en décembre 1905 pour être 
attaché à la Commission géographique du Kivu ; il 
s'embarque à Mombasa le 27 janvier 1908 pour rentrer 
en Europe par la côte orientale. 

Capitaine en second du Génie (26 juin 1909), il est 
démissionné à sa demande et admis dans le cadre de 
réserve, par arrêté royal du 29 septembre 1910, à la 
date du 10 octobre de la même année. 

Nommé chef de bureau à l'Administration centrale 
du Ministère des Colonies (14 septembre 1910), il 
effectue, en tant que membre de la Mission de 
délimitation, un deuxième séjour au Congo (9 novem-
bre 1910 - 9 juillet 1911). 

Chargé de remplir les fonctions de second commis-
saire de la Mission de délimitation Kivu-Ufumbiro, 
il s'embarque à Marseille le 12 novembre 1910 et arrive 
à Mombasa le 28. Il rentre en Europe via Mombasa 
et Marseille le 10 juillet 19I I. 

J. Maury poursuit ensuite une carrière administrative 
au sein du Ministère des Colonies : chef de division 
(20 février 1913), sous-directeur, nommé au Havre 
(ter octobre 1917), capitaine commandant du Génie 
pendant la guerre 14-18, directeur (31 décembre 1919), 
ingénieur en chef (31 décembre 1924). Entre-temps, il 
a obtenu le diplôme d'ingénieur électricien à 
l'Université de Liège, Institut Montefiore. 

Du 1 1 juillet au Il août 1927, il effectue un troisième 
séjour au Congo. 

Désigné pour assister, en qualité d'expert, la déléga-
tion du Gouvernement belge lors des négociations 
menées à St-Paul de Loanda, J. Maury est chargé, 
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notamment, de la question de l'échange des territoires 
entre la colonie du Congo belge et l'Angola. 

S'étant embarqué, le 25 juin 1927, à Anvers pour 
accomplir cette mission, il arrive à Banana le 11 juillet 
et rentre à Anvers le 27 août. 

Par arrêté du Régent en date du l er  février 1946, 
J. Maury obtient démission de ses fonctions le ler mai 
1946, après avoir été maintenu en activité de service 
par arrêté ministériel du 30 mai 1945. 

Outre ses compétences qu'il exerce dans le cadre 
administratif, J. Maury mène parallèlement d'autres 
et importantes activités. 

Professeur de topographie, géodésie, astronomie à 
l'Ecole royale militaire, délégué du Gouvernement à 
la Société des chemins de fer Léopoldville-Katanga-
Dilolo (Leokadi), conseil au Service cartographique 
du Comité spécial du Katanga, chef du Service 
géodésique de l'Institut cartographique militaire, pro-
fesseur de cartographie et topographie à l'Ecole co-
loniale, président de la Commission d'examen de 
géomètre-arpenteur colonial, membre titulaire de l'Ins-
titut royal colonial belge (section des Sciences tech-
niques), président de la Commission administrative et 
directeur de la Section des Sciences techniques de ce 
même Institut. 

Par ailleurs, J. Maury a fait partie, en Afrique et 
en Europe, de nombreuses commissions de délimita-
tions de frontières, notamment de la Commission 
d'Eupen-Malmedy où, malgré l'opposition allemande, 
il a fait obtenir à la Belgique, en dehors des cantons, 
le chemin de fer de Montjoie. 

Après la guerre 14-18, il est adjoint à la Commission 
belge de la Paix où il seconde l'action de M. Orts 
pour l'attribution à la Belgique du Ruanda-Urundi. 

Prix Ch. Lagrange de la Classe des Sciences de 
l'Académie royale de Belgique en 1944, J. Maury est 
aussi l'auteur de nombreuses publications. 

Dès 1909, il publie une étude dans les Annales des 
Travaux publics de Belgique ; il présente plusieurs 
communications à l'Académie (Classe des Sciences), 
à l'Institut royal colonial, au Congrès des Sciences de 
1930: il s'agit là des travaux géodésiques les plus 
importants entrepris en Belgique depuis la triangulation 
générale du royaume, ainsi que des études fondamen-
tales relatives à l'organisation et à l'exécution de la 
triangulation du Congo belge. 

C'est ainsi que, sous la direction de J. Maury, la 
géodésie congolaise est entrée dans sa phase scientifique 
active, transformant une terra incognita, par le travail 
mené sur le terrain même et par la mise au point 
scientifique des résultats de celui-ci, en l'objet d'une 
oeuvre topographique importante. 

Distinctions honorifiques : Etoile de service ; Chevalier de l'Ordre 
royal du Lion ; Décoration de 4e classe de l'Ordre de l'Aigle Rouge 
décernée par S.M.I. l'Empereur d'Allemagne, Roi de Prusse ; Chevalier 
de l'Ordre de Léopold ; Médaille civique de Ire  classe ; Médaille 
commémorative du Congo ; Croix Militaire de Ir classe ; Commandeur 
de l'Ordre de Instruçâo e Benemerencia ; Commandeur de l'Ordre de 
l'Etoile noire du Bénin ; Commandeur de l'Ordre de la Couronne ; 
Officier de l'Ordre de la Légion d'Honneur. 

24 avril 1995. 
F. Peemans. 

Sources : A.M.B.A.E., Dossier MINAF, n° 1301. — Ibidem, Archives 
africaines, Registre matricule (R.M.), n° 4805 (873). 

MAUS (Roger Willy Jean), Officier (El -Biar, 
Algérie, 28.1.1925 - Inongo, 2.3.1956). Fils de Faustin 
et de Paternostre, Simone. 

Roger Maus est orphelin de mère à 9 ans et de 
père à 12. Après des humanités gréco-latines, com-
mencées à Marche-en-Famenne et terminées en 1944 
à Basse-Wavre, il s'engage le 19 octobre 1944 comme 
volontaire au 4e Bataillon de fusiliers à Tervuren. 
Caporal le 23 mai, sergent le ler septembre 1945. 

Après deux mutations (le 23 mai 1945 au 
33e Bataillon de fusiliers et le 20 décembre 1945 au 
38e), il entre le I 1 février 1946 à l'Ecole préparatoire 
à la sous-lieutenance de Seilles, puis, le 5 avril 1946, 
à l'Ecole d'infanterie de Tervuren. A l'issue des cours 
de chef de peloton, il est favorablement proposé pour 
être commissionné adjudant candidat sous-lieutenant. 
Passé le 3 août 1946 au 2e  Bataillon de chasseurs à 
pied, il est commissionné adjudant le 19 et, peu après, 
sous-lieutenant auxiliaire avec rang d'ancienneté au 
26 mars 1946. En juin 1947, il passe dans les cadres 
actifs. En avril 1948, il obtient le brevet B para-
commando. Du ler juin au 14 juillet 1948, il suit les 
cours de la 10e session de l'Institut militaire d'éducation 
physique. En novembre 1948, au 2e Chasseurs alors 
en garnison à Siegen (ancienne RFA), il demande à 
passer au 2e  Lanciers de Bourg-Léopold, où sert son 
frère, pour aider celui-ci à s'occuper de leurs six frères 
et soeurs orphelins. En mai 1949, il demande et obtient 
de changer d'arme et de passer dans les troupes 
blindées. Il est nommé lieutenant des troupes blindées 
le 26 mars 1951. 

Fin 1951, il demande à servir à la Force publique 
du Congo belge. Après avoir suivi les cours de l'Ecole 
coloniale, il est nommé lieutenant de la Force publique 
à titre provisoire le 30 janvier 1952 et s'embarque à 
Anvers le 12 février. Désigné pour le 1 er Groupement, 
il est affecté à la Compagnie en service territorial 
d'Albertville qu'il rejoint le 2 mars. Il y passe 2 ans 
et est ensuite désigné pour le 12e Bataillon d'Elisabeth-
ville en qualité de commandant de la compagnie état-
major. Il y achève son premier terme le 2 mars 1955 
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comme capitaine de la FP, grade auquel il a été nommé 
le ter  octobre 1954. Pendant son congé, le 26 mars 
1955, il est nommé capitaine à l'armée métropolitaine. 

11 s'embarque à Anvers pour son 2e terme le 20 août 
1955. Affecté au 2e Groupement, il est désigné pour 
commander la Compagnie en service territorial du lac 
Léopold II à .lnongo. 

Le 2 mars 1956, à l'issue d'une inspection du 
détachement en service territorial de Kutu, il s'embar-
que sur le canot à moteur des voies navigables, reliant 
Kutu (situé à la pointe sud du lac) à lnongo, situé 
à 90 km plus au nord sur la rive est. Cette traversée 
dure environ 7 h 30. Quatre hommes sont à bord : le 
capitaine Maus, le caporal qui l'accompagne et les 
deux chauffeurs de l'équipage. Vers 18 h, à hauteur 
de Kasenge, le canot quitte la rive ouest pour traverser 
le lac en direction d'lnongo. De gros nuages noirs 
annoncent une tornade, mais le chauffeur affirme 
qu'on aura le temps de passer, la traversée durant 
environ une heure. Soudain, au milieu du lac, la 
tornade se déchaîne. Sous l'action du vent sur la 
toiture, la baleinière gîte fortement. Le caporal sur-
vivant racontera que le capitaine Maus a alors donné 
ordre de revêtir les gilets de sauvetage et que, par son 
attitude, il a calmé ses trois compagnons. Mais la 
baleinière coule. Le caporal et les deux chauffeurs 
remonteront à la surface et seront recueillis plus tard, 
mais non le capitaine dont le corps ne sera repêché 
que le 4 mars à 9 h 30. 

Le capitaine Maus fut fait chevalier de l'Ordre royal 
du Lion à titre posthume, sur proposition du com-
mandant en chef, formulée dans les termes suivants : 
«Excellent officier promis à une carrière coloniale 
féconde, est décédé accidentellement en service com-
mandé sur le lac Léopold 11, le 2 mars 1956, après 
avoir assuré le sauvetage du personnel qui l'accom-
pagnait». 

Le capitaine Maus était l'époux de Claudine de 
Saint Hubert et père d'une petite fille. 

7 juillet 1987. 
L.-F. Vanderstraeten. 

Sources : Ministère des Relations extérieures, AGCD, Dossier n° 14 
694. — Musée royal de l'Armée, extraits du dossier personnel et feuillet-
matricule n° 14/45 478. 

MEEK (Sigvald), Magistrat (Rede, Norvège, 
23.5.1880 - Lofoten, R.I. 1929). Fils de Lars Andreas 
et de Westin, Kristine Margrethe ; époux de Redohl, 
Astrid Valborg. 

Fils de pasteur, Sigvald Meek entre comme étudiant 
à l'Université de Christiana (Oslo) en 1898 pour en  

sortir docteur en droit le 14 décembre 1903. II s'installe 
comme avocat, mais est aussi juge cantonal adjoint 
(équivalent de juge de paix suppléant) en 1905 et 1906. 
Il quitte son domicile de Stadsbygden en Norvège pour 
s'engager comme magistrat, à titre provisoire, de l'Etat 
indépendant du Congo le 21 février 1907.11 s'embarque 
à Anvers le 7 mars et est désigné le 4 avril comme 
substitut suppléant près le tribunal territorial de Lukafu 
et près le conseil de guerre du Tanganyika-Moero. Il 
gagne le Katanga via Stanleyville. 

Il termine son terme le 28 septembre 1909. Il 
présente son examen de fin de stage le 13 mars 1910 ; 
son mémoire porte sur le droit coutumier et les 
juridictions des chefs. 11 exprime le désir de retourner 
à Lukafu. 

Nous ne connaissons guère son premier terme de 
brousse. Sa parfaite maîtrise de l'anglais lui fut cer-
tainement utile dans une région qui, au moment de 
son arrivée, au pied de Lukafu, de Ruwe (Kolwezi) 
à Luembe (Sakania), était, par la composition de sa 
population européenne et son activité économique, une 
colonie britannique quasi homogène où les manifes-
tations de l'Etat, représenté par le Comité spécial du 
Katanga, étaient discrètes. 

Mais c'est aussi, en 1907, les débuts de l'Union 
minière du Haut-Katanga et l'arrivée de ses premiers 
agents belges. 

A la fin de son terme, en 1909, c'est la mutation 
du siège de l'Union minière de Kambove à l'Etoile 
du Congo et de l'administration de Lukonzolwa à la 
Kafubu. 

Le français de Meek était scolaire au départ, mais 
il s'acharne à l'affiner et étend son vocabulaire par 
une lecture assidue du Catalogue de la Manufacture 
de St-Etienne qui décrit plus de 80 000 articles. Bientôt, 
il est à même de redresser des imprécisions dans le 
langage de ses subordonnés. 

Substitut près le tribunal de première instance de 
Lukafu le 31 mars 1910, il s'embarque le 2 avril, est 
désigné procureur d'Etat près le tribunal de première 
instance d'Elisabethville le ter décembre, y exerce offi-
ciellement les fonctions de procureur général près le 
tribunal d'appel du 16 juin 1911 jusqu'au mois de 
novembre et rentre en congé en avril 1912. 

Il avait gagné sa destination en passant par Le Cap. 
Le tribunal de première instance de Lukafu n'est 
qu'une survivance administrative : Meek doit installer 
le parquet à Elisabethville. Qui n'existe que sur papier ! 

La ville doit s'ériger près de la mine de l'Etoile du 
Congo. Ce sera sur le plateau au nord de la rivière 
Lubumbashi. Le rail depuis Broken Hill (Kabwe) n'est 
qu'un chantier. Son avance, le mirage de la découverte 
de métaux précieux et des richesses agricoles du 
Katanga, l'annonce de l'érection d'une cité moderne, 



285 	 MEEK 	 286 

ont attiré, dans cette contrée déserte, des centaines 
d'aventuriers belges, britanniques et cosmopolites, mais 
aussi des milliers d'Africains congolais, rhodésiens et 
nyasalandais. 

Dans l'attente du tracé en damier de la nouvelle 
ville, les immigrants campent pêle-mêle sous tentes ou 
huttes à l'Etoile du Congo et à la Kafubu, tandis que 
plusieurs dizaines d'entre eux errent dans la brousse 
environnante à la recherche de la fortune. 

Début mai 1910, Meek dresse sa tente à l'Etoile, 
se fait construire une hutte. En guise de parquet, un 
hangar en chaume vient d'être érigé par Martin Rutten 
avec lequel il effectue la «remise-reprise». 

C'est la première fois que la Justice s'installe au sud 
des Kundelungu. 

Il mène ses premières enquêtes. 
En juin, il est rejoint par le substitut roumain Chirila 

Andreiu ; tous deux conviennent que ce dernier exer-
cera les fonctions de juge. Ils apprendront, bien plus 
tard, que la lointaine capitale Boma avait prévu une 
autre répartition des rôles. 

Début juillet amène un contingent de policiers 
blancs et le substitut suppléant Antoine Sohier. 

Meek et Andreiu profitent de leur arrivée, après 
avoir construit une chaumière en torchis pour loger 
juge, substitut et tribunal, pour entamer la seconde 
phase de leur action : la poursuite des délinquants 
européens. 

Elisabethville représente alors un baril de poudre. 
Le vice-gouverneur général Emile Wangermée ne s'in-
téresse qu'à une chose : l'érection de la ville et de la 
fonderie de cuivre. Peu lui importe l'état sanitaire 
alarmant des campements, la pénurie de vivres, les 
rixes et les vols, les exactions commises dans les 
environs par les recruteurs de main-d'oeuvre. Ni la 
difficulté pour les Anglais, maîtres à bord depuis 1901, 
de se plier aux lois de l'Administration belge établie 
depuis peu, ni les bruits de coup d'Etat, genre raid 
Jameson, soigneusement distillés par certains Britan-
niques et leur consul. 

Heureusement, Bruxelles a prévu la situation, flan-
que le Gouverneur d'un commissaire général de son 
choix et transfère, depuis le Kivu, un millier d'hommes 
d'élite de la force publique. 

Mais à tout instant, les bagarres peuvent dégénérer 
dans les campements où le whisky coule à flot, et des 
révoltes éclater dans la brousse. 

Meek, par son action énergique, sa phénoménale 
capacité de travail, son sens de la palabre, ses dons 
linguistiques et sa popularité tant auprès des Africains 
que des Européens de toutes nationalités, parviendra 
à rétablir l'ordre dans les bidonvilles et à faire cesser 
les exactions des coureurs de brousse qui veulent  

s'emparer de force de vivres, de femmes et de travail-
leurs. 

Quand arrive le substitut du procureur général, 
Fernand Dellicour, début novembre 1910, il lui remet 
un rapport écrit sur les activités et la politique du 
parquet depuis six mois. Dellicour fait siennes ses 
considérations, transmet le rapport à Bruxelles, et 
Meek reçoit du ministre Jules Renkin une lettre de 
félicitations pour la forme et les idées. Il est désigné 
procureur d'Etat, charge qu'il exerce depuis son 
arrivée. 

Dellicour se consacre à l'installation du parquet 
général et laisse le parquet de première instance local 
continuer sur son erre. En avril 1911, le nouveau 
tribunal d'appel est installé ; à l'arrivée de Martin 
Rutten, procureur général, son substitut, fin de terme, 
regagne l'Europe. 

L'apparition du rail, fin septembre 1910, a permis 
de supprimer des portages et facilite le ravitaillement. 
Les campements de l'Etoile et de la Kafubu ont 
déménagé sur le site définitif d'Elisabethville, mais le 
long des avenues rectilignes, s'alignent toujours des 
abris provisoires, où règnent promiscuité et turbulence 
parmi une population renforcée par le flot d'immi-
grants déversé par le chemin de fer. 

En activité depuis quelques semaines à peine, Rutten 
doit être rapatrié, victime d'un empoisonnement. 

Six mois durant, Meek exerce les fonctions de 
procureur général. 

Pendant un an et demi, à la période cruciale de 
l'occupation du Sud-Katanga par l'administration de 
l'Etat, la définition de la politique du parquet 
d'Elisabethville, puis de ceux de l'ensemble du Katanga, 
a donc été ainsi déterminée par Sigvald Meek, pro-
cureur du Roi faisant fonction, puis procureur général 
ad interim. 

Pour regagner son pays, fin de terme, il effectue un 
tour du monde. 

Il se marie à Trondheim, en Norvège. 
Nommé substitut du procureur du Roi près le 

tribunal de première instance d'Elisabethville le 
6 septembre 1912, il s'embarque pour l'Afrique le 
19 octobre et arrive à la Colonie le 18 novembre. 11 
est enfin promu officiellement procureur du Roi près 
le même tribunal le 21 janvier 1913, sautant plusieurs 
magistrats plus anciens dont des Belges. 

Le nouveau parquet général est solidement établi 
sous la ferme direction de Martin Rutten dont Meek 
appuie l'action au niveau du parquet de première 
instance. 

Comment le jugent ses chefs ? 
«Il a toujours rempli avec activité, distinction et 

compétence ses fonctions judiciaires. Grâce à son 
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énergie calme, son bon sens et son esprit consciencieux, 
il s'est acquis le respect et même la sympathie des 
justiciables», ses connaissances juridiques sont consi-
dérables. 

Et pourtant !... 
Rentré en congé le 11 avril 1915, il est prié de ne 

pas regagner le Congo. 
En août 1914, la neutralité belge est violée. 
A Elisabethville, c'est l'émoi. Dans cette population 

cosmopolite, les plus ardents à vitupérer l'agresseur 
sont les ressortissants neutres, surtout les Italiens, 
fâcheusement compromis par une certaine Triplice. 

Meek est membre du Corps des volontaires euro-
péens depuis 1912 et le restera jusqu'à son départ. 
Certains seront d'ailleurs engagés occasionnellement 
dans les combats. Au cercle élitiste Albert/Elisabeth, 
Meek, avec son honnêteté intellectuelle et sa large 
vision des problèmes, proteste de sa sympathie active 
pour la cause de la Belgique, mais a l'imprudence de 
déclarer qu'en tant que Scandinave, il connaît la 
Russie, ne croit pas au «rouleau compresseur» ni à 
la fiabilité de cet allié. C'est le scandale ! Il y aura 
Tannenberg, il y aura la révolution de 1917. 

Aussi, ce que l'on retiendra contre lui après la 
guerre, c'est une vision encore plus prophétique du 
problème : pour l'équilibre de l'Europe et la sécurité 
des pays scandinaves, il ne faut pas souhaiter un 
écrasement complet de l'Allemagne, mais un grand 
pays pacifique au centre de l'Europe. C'est l'idée du 
roi Albert — qui la connaît alors ? — c'est celle de 
Charles de Gaulle et des fondateurs de l'OTAN, mais 
nous sommes en 1914, pas en 1955. 

Ainsi, par la faute de «patriotards» à courtes vues, 
est écarté un homme qui avait l'étoffe d'un grand 
magistrat congolais ! 

Car il a contribué à créer plusieurs des traditions 
de la magistrature au Katanga : son intérêt pour le 
droit coutumier et ses juridictions ; sa vigilance pour 
endiguer toute forme de contrainte physique sur les 
populations africaines, notamment en matière de tra-
vail ; son souci du respect de la loi par tous les 
justiciables, y compris les Européens, y compris les 
Britanniques. 

Présenter la politique de cet homme comme anglo-
phobe est évidemment un non-sens. Mais pour lui, nul 
ne pouvait prétendre se soustraire à la légalité et se 
prévaloir de privilèges de naissance ou de fonction. 

Quand Martin Rutten, en 1912, entame sa campagne 
pour amener recruteurs et employeurs à adopter, faute 
d'une législation adéquate, des mesures sociales en 
faveur des travailleurs, il prolonge et systématise 
l'action déjà engagée par Meek en qui il trouve un 
co-équipier efficace. 

En 1915, le Gouvernement norvégien nomme Sig-
vald Meek commissaire de police, puis procureur du 
Roi, juge cantonal des îles Lofoten en 1920. 11 le restera 
jusqu'à sa mort en 1929. 

Dès 1915 et pendant des années, il correspondra 
avec son substitut et successeur Antoine Sohier. 

11 subira une dernière avanie. Présenté comme 
candidat neutre à la Commission du gouvernement de 
la Sarre, il sera écarté sur rapport sollicité par le 
Gouvernement français à son homologue belge : la 
«germanophilie» de ses propos en 1914 ! 

Distinctions honorifiques (belges) : Etoile de service à deux raies 
(5.7.1912) ; Chevalier de l'Ordre royal du Lion (7.2.1914). 

Sources : Matricule O.J. 206 des archives congolaises des Affaires 
étrangères. — Le Patriote, Bruxelles, 28.5.1913. — Journal (en sa plus 
grande partie inédit) d'Antoine Sohier, 26.5.1910 - 5.3.1912 et archives 
familiales. — Lettre de l'ambassade royale de Norvège du 2.8.1991 avec 
référence à la publication biographique officielle norvégienne. 

20 août 1991. 
J. Sohier. 

MICHAUX (Joseph), Missionnaire d'Afrique (Père 
Blanc) (Ciney, 25.8.1874 - Wilrijk, 31.12.1953). Fils de 
Julien et de Pirlot, Marie-Catherine. 

Après avoir achevé ses études secondaires à l'Ecole 
apostolique des Jésuites à Turnhout en 1894, il entra 
à la maison de philosophie de la Société des Mission-
naires d'Afrique à Boissy-St-Léger en France. En 1896, 
il se rendit en Afrique du Nord où il fut ordonné prêtre 
en 1900. C'était le premier confrère wallon de la 
Société des Missionnaires d'Afrique. 

Nommé pour le Haut-Congo, il s'y rendit en mai 
1901 via le Zambèze et le Nyassa. 1l fut d'abord 
rattaché à la mission de Lusaka. Ses aptitudes aux 
travaux matériels eurent l'occasion de se manifester 
lors de la construction d'édifices en briques ou en 
moellons, destinés à remplacer les bâtisses provisoires. 
En 1901, il accompagna Mgr Roelens, vicaire apos-
tolique du Haut-Congo, dans un voyage de reconnais-
sance dans le Maniema pour trouver des emplacements 
pour de futures missions. En février 1902, il aida à 
y fonder la mission de Vieux-Kasongo. En septembre 
1902, il alla comme supérieur fonder la station de Sola 
(Bruges St-Donat). En mai 1905, il fut nommé su-
périeur à Lusenda. La maladie du sommeil ayant 
décimé la population, le poste fut fermé et le Père 
se rendit en décembre 1905 à Vieux-Kasongo pour y 
diriger le poste qu'il avait aidé à fonder. En juillet 
1908, il fut appelé à Baudouinville (Kirungu) pour 
s'occuper de l'économat général du Vicariat du Haut-
Congo. 11 partit en congé en 1910 et suivit avec intérêt 
et beaucoup de succès les cours de médecine coloniale 
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à Bruxelles (1911). En septembre 1911, il repartit au 
Congo et fit un stage de médecine tropicale à l'hôpital 
de l'Etat à Léopoldville (Kinshasa). Depuis lors, il a 
constamment collaboré avec les médecins de l'Etat 
dans la lutte contre la maladie du sommeil et aux soins 
des malades dans les lazarets. A cet effet, par une 
ordonnance du Commissaire de district du Tanganyika-
Moero, il fut nommé «autorité médicale» et «agent de 
police judiciaire» dans la lutte contre la maladie du 
sommeil. 

En 1911, il résida à Kabalo comme aumônier du 
3e tronçon du chemin de fer des Grands Lacs (Kabalo-
Albertville). En octobre 1912, il reprit l'économat 
général à Baudouinville. En 1915-16, en qualité d'éco-
nome général et de procureur de la mission, il collabora 
activement au ravitaillement des troupes coloniales, 
cantonnées dans la région de Lusaka-Niemba. 

En juillet 1916, il fonda le poste d'Albertville (Ka-
lemie) où il transféra l'économat général. En mars 
1918, il se rendit en Afrique du Nord pour s'occuper 
de l'administration et de la comptabilité du Domaine 
de Thibar en Tunisie. Rentré en Belgique en mai 1919, 
il y travailla quelque temps à la procure de la Société 
à Anvers avant de retourner en décembre 1920, pour 
la troisième fois, au Congo. Il y reprit sa place 
d'économe général à Albertville. En octobre 1921, il 
fut appelé à Baudouinville pour s'occuper de l'écono-
mat local et des succursales. En novembre 1923, il 
retourna à la procure de ravitaillement à Anvers. Au 
mois de novembre 1925, il fonda notre maison à 
Namur. Appelé de nouveau à Thibar en septembre 
1928, il reprit l'administration et la comptabilité du 
domaine. En novembre 1930, il devint directeur-
adjoint de l'imprimerie de la maison-mère de la Société 
à Maison-Carrée (Alger). De mars 1932 à novembre 
1933, il fut aumônier de l'établissement éphémère que 
les Soeurs Blanches avaient créé à Bizerte comme asile 
pour les enfants juifs et arabes menacés de tuberculose. 
Il retourna ensuite à Maison-Carrée comme directeur 
de l'imprimerie de novembre 1933 au mois d'août 
1936. 

Il retourna alors en Afrique, au Tanganyika, et y 
travailla quelque temps à Kirando et à Ujiji. En 
novembre 1938, il revint en Europe et arriva en janvier 
1939 à la maison de la Société à Glimes, où il devint 
supérieur jusqu'à la suppression de la maison en juillet 
1942. 11 s'établit alors à la maison de Namur. D'avril 
1944 à janvier 1946, il fut aumônier des Enfants débiles 
à Wiers (Hainaut). Il séjourna ensuite de nouveau à 
Namur pendant une année avant de passer à Thy-le-
Château (janvier 1947 - avril 1953) et finalement à 
Beerzel. Il est mort à la clinique de Wilrijk (Anvers) 
à l'âge de 80 ans le 31 décembre 1953. 

Distinctions honorifiques : Chevalier de l'Ordre royal du Lion ; 
Officier de l'Ordre royal du Lion ; Chevalier de l'Ordre royal de la 
Couronne ; Rosette d'officier de l'Ordre royal du Lion ; Médaille du 
Cinquantenaire de Léopold 11 ; Médaille-souvenir de la ville de Namur ; 
Citoyen d'honneur de la ville de Namur ; Médaille-souvenir du Cin-
quantenaire du Cercle colonial de Namur ; Médaille commémorative 
du Congo (Vétérans coloniaux). 

29 septembre 1990. 
J. Casier. 

Sources : Archives de la Société à Bruxelles et à Rome. — Les Belges 
au Congo, p. 484. 

MICHELSON (Alexandre), Ingénieur agronome, 
Botaniste prospecteur (Saint-Pétersbourg, Russie, 
1.8.1907 - Chênée-lez-Liège, 22.2.1973). D'origine 
russe, naturalisé belge. Fils d'Alexandre et de 
Schilowski, Alexandra ; époux de Schilowski, Marina. 

Alexandre Michelson père, lieutenant-général de 
l'état-major impérial russe, fut avant la Première 
Guerre mondiale attaché à l'ambassade de Russie 
auprès de l'empereur d'Allemagne Guillaume II. De 
1914 à 1917, il commanda la garde impériale de 
Moskowski. Il fut le chef de la Mission du Gou-
vernement provisoire auprès du roi d'Angleterre 
George V et mourut en 1919, victime des Bolcheviks. 

Son fils Alexandre, né à Saint-Pétersbourg le ter  août 
1907, vécut à Berlin et à Saint-Pétersbourg une enfance 
coupée de séjours en Crimée, en Finlande et en 
Lettonie. Après la Révolution russe, il se retrouva élève 
de la Trente et unième Ecole du Travail soviétique, 
à Pronsk, dans le centre de la Russie. Fin 1923, il 
s'échappa d'U.R.S.S. Il étudia en 1924 au Ludwigs-
kreisrealschule de Munich, en 1925 au collège cantonal 
de Montreux (Suisse), ensuite au gymnase cantonal 
de Lausanne, où il conquit en juillet 1927 le titre de 
bachelier en sciences (mathématiques spéciales). 

Trois mois plus tard, il s'inscrivait à l'Institut 
agronomique de l'Etat à Gembloux ; il y fit sa première 
année d'études agronomiques. Il passa ensuite à 
l'Université catholique de Louvain, y bénéficia d'une 
bourse de l'Aide belge aux Russes, oeuvre du cardinal 
Mercier, et y conquit en juillet 1932 le diplôme 
d'ingénieur agronome colonial. 

Pour se procurer des ressources, il travailla comme 
ajusteur dans une usine de Merksem, puis dans des 
firmes coloniales, finalement comme steward pour le 
Nordenfieldske Steamship Cy de Trondheim (Norvège). 

Le 19 juin 1935, il partit pour le Congo belge. Le 
5 février 1936, il épousa à Faradje Marina Schilowski, 
dont le père fut gouverneur des provinces de Iénisséi 
et de Kostroma dans l'ancienne Russie ; quatre fils et 
deux filles naquirent de cette union, tous au Zaïre. 

Après avoir travaillé pour la Compagnie de l'Uele 
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et pour la Compagnie agricole d'Afrique, Alexandre 
Michelson fut engagé par le Comité national du Kivu, 
où il eut d'abord le grade d'attaché, puis celui de chef 
du Service forestier. 

A partir de juin 1942, il se voua à l'étude des arbres 
d'un territoire compris entre l'équateur et 5° de 
latitude sud, s'étendant du Lualaba à la dorsale du 
Kivu. Cette dition relève pour partie du district 
forestier central, pour partie du district des lacs 
Edouard et Kivu des botanistes. On y trouve des forêts 
équatoriales à partir de 420 m d'altitude, des forêts 
de transition, des forêts de montagne et des savanes 
jusque vers 2 550 m. 

Alexandre Michelson fit aussi divers voyages au 
Cameroun, au Kenya, au Rwanda, au Soudan et en 
Ouganda. 

Il mourut le 22 février 1973 à la clinique Notre-
Dame des Bruyères à Chênée-lez-Liège, dans sa 
soixante-sixième année. 

Le Jardin botanique national de Belgique (Meise) 
conserve quelque 1200 spécimens d'herbier, presque 
exclusivement d'arbres, qu'il recueillit en Afrique. Ces 
spécimens, soigneusement préparés, sont généralement 
accompagnés de nombreux renseignements relatifs à 
l'habitat, à la morphologie, aux usages, aux noms 
vernaculaires. Un grand nombre d'entre eux provien-
nent de l'est du district forestier central du Zaïre, 
territoire très peu exploré avant Michelson du point 
de vue floristique. Une centaine ont été recueillis au 
Cameroun en juin-août 1962. Quarante-cinq au 
Bugesera (Rwanda) en 1970. 

Un certain nombre de ces spécimens appartenaient 
à des espèces nouvelles pour la science ; plusieurs de 
ces espèces ont reçu une épithète spécifique rappelant 
l'observateur perspicace qui les a découvertes ; ainsi, 
parmi les Lauracées, Beilschmiedia michelsonii Robyns 
et Wilczek et Ocotea michelsonii Robyns et Wilczek. 
En outre, Lucien Hauman a dénommé Michelsonia 
un genre de Caesalpiniaceae apparenté au genre Ber-
linia Solander. On connaît deux espèces de Michel-
sonia : M. microphylla (Troupin) Hauman, arbre des 
forêts ombrophiles de l'est du district forestier central 
du Zaïre (bassin du Lualaba), et M. polyphylla 
(Harms) Hauman, arbre forestier du Cameroun et du 
Gabon (HAUMAN, L. 1952. Bull. Séanc. Inst. r. colon. 
belge, 23 : 475-482). 

Publications: Liste des essences forestières du domaine identifiées au 
30 juin 1944 par le Comité national du Kivu, nouvelle classification. 
Comité national du Kivu, Costermansville, 212 pp., (1944). — Considé-
rations sur les études forestières entreprises par le Comité National du 
Kivu. Comité National du Kivu, Etudes forestières, nouv. sér., 1 : 7-
17 (1950). — Deux bois d'ébénisterie : Fagara aff. melanorhachis Hoyle, 
N'alluma sp. Ibid., 1: 19-47, fig. (1950). — Trois essences intéressantes 
du Kivu : Beilschmiedia oblongifolia W. Robyns et Wilczek, Parinari 
sp. (P. ntyricoides Troupin), Carapa grandiflora Sprague. Ibid., 2 : 64 
pp., fig. (1952). — Considérations sur la forêt spontanée africaine et  

son exploitation, Statistiques relatives à la régénération spontanée de 
cette forêt. Ibid, 5: 91 pp., fig. (1953). — Lebrunia bushaie Staner. 
Ibid., 8 : 42 pp., fig. (1957). — Markhamia lutea K. Schum. Ibid., 9: 
89 pp., fig. (1959). 

10 novembre 1995. 
A. Lawalrée. 

Sources: Archives du Département des Spermatophytes et Ptérido-
phytes au Jardin botanique national de Belgique. 

MIKIC (Janko), Sous-lieutenant de l'armée autri-
chienne (Karlovac, Croatie [Autriche-Hongrie], 
28.6.1856 - Austin, Texas [Etats-Unis], 28.6.1897) 
(Note complémentaire au tome Il, col. 698-700). 

Mikié était cousin d'un autre voyageur au Congo, 
Napoléon Luksié, qui y est mort en 1883. II a fini 
ses études à l'Académie commerciale à Graz et, après 
avoir servi dans l'armée comme volontaire pendant un 
an, il est devenu sous-lieutenant de réserve. Parti pour 
Bakar comme employé de la banque locale, il y a 
participé comme officier lors de l'occupation de la 
Bosnie jusqu'en 1881. Voulant aller en Afrique, il 
écrivit à l'A.I.A. et y fut accepté, le 12 novembre 1882, 
comme agent pour trois ans. Il est parti pour l'Afrique 
comme lieutenant et a rejoint l'expédition menée par 
le lieutenant Liévin Vande Velde de l'armée belge dont 
le but était d'explorer la rivière Kwilu. Là, il a aussi 
rencontré Dragutin Lerman. Ensemble, à deux, ils ont 
établi plusieurs stations le long du Kwilu. Une station 
devait être bâtie dans l'estuaire du Kwilu ; le navire 
de l'A.I.A., le «Héron», avec Mikié et Lerman, dix 
soldats de Zanzibar, un interprète et dix matelots 
africains, se mit en route. Arrivés à l'estuaire du Kwilu, 
ils ont établi une nouvelle station, Rudolfstadt, 
nommée d'après le prince héritier d'Autriche, Rudolf. 
La station a été achevée en quelques jours : «le résultat 
du travail dur de mes deux Autrichiens, Mikié et 
Lerman», d'après un article de Vande Velde publié en 
1886. La station était inaugurée le 25 février et bon 
nombre de traités ont été conclus entre Vande Velde 
et ses compagnons et les chefs africains qui garantis-
saient à l'A.I.A. la possession de la rive gauche du 
Bas-Kwilu. En route pour Kitabi, où il a rencontré 
Grant-Elliot complétement épuisé de fièvre et du 
manque de facilités, Vande Velde a créé la station de 
Baudouinville qu'il a confiée à Mikié. L'infatigable 
Mikié continua l'exploration du Kwilu qu'il a traversé 
du nord au sud, de Rudolfstadt à Borna. Pendant cette 
période, il a conclu des traités avec quinze chefs du 
sud de la rivière Chiloango. Le texte des traités est 
en français et les chefs appartenaient aux tribus Sundi, 
Yombe et Kongo. Les traités ont été conclus pendant 
le voyage de retour de Mikié, de Borna à Rudolfstadt, 
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quand il a aussi exploré le cours des rivières Lukula 
et Chiloango. 

Après son retour, Mikié était engagé dans l'orga-
nisation de la province de Kwilu-Niari et il devint chef 
de la première section de la province nouvellement 
établie. Mikié a aussi mené une expédition très réussie 
à la rivière Djoué qui coule dans le Congo près de 
Léopoldville. Le 10 juin 1884, Lerman s'est joint à 
l'expédition partie de Grantville, qui a duré de juin 
à novembre et qui a été une réussite. Les informations 
recueillies par Mikié ont formé la base de la carte 
géographique de la région dont s'est servi l'A.I.A. Un 
grand nombre de notes très utiles donnent une bonne 
idée de la région décrite comme pauvre et déserte, mais 
riche en manioc, maïs, haricots et arachides et habitée 
par un peuple hospitalier et amical. 

Pendant son séjour au Congo, Mikié a réuni une 
belle collection relative à l'ethnographie congolaise, 
soit environ 120 objets en tout ; la plupart ont été 
déposés au Vôlkerkunde Museum à Vienne, tandis 
qu'une douzaine d'entre eux se trouvent à Berlin-
Dahlem. Des petits objets de magie de Basundi, les 
fétiches de Bayombe et les cornes d'ivoire décorées 
du Bas-Congo sont d'une importance particulière. Les 
objets du musée de Vienne ont été vendus après la 
mort de Mikié par sa mère, tandis que ceux du musée 
de Berlin avaient été offerts par Mikié en 1886. 

Mikié est retourné en Europe en compagnie de 
Lerman le 15 septembre 1885 et a obtenu l'«Etoile de 
service» le 30 janvier 1889. Mikié a aussi écrit un article 
sur les conditions de vie au Congo, publié dans Le 
Mouvement Géographique en 1885, mais il a reçu, la 
même année, quelques commentaires hostiles de l'édi-
teur du journal géographique Globus se plaignant que 
Mikié ait présenté la situation au Congo trop favo-
rablement. Les activités de Mikié ont été décrites aussi 
par le lieutenant Liévin Vande Velde dans un article 
publié dans le Bulletin de la Société royale belge de 
Géographie à Bruxelles en 1886. 

Mikié est resté à Korlovac pendant un an et demi, 
après quoi il a décidé d'émigrer en Amérique où il 
partit à l'automne 1890. 11 s'est installé à Houston, 
Texas, où il a travaillé au chemin de fer comme 
dessinateur technique. Il a obtenu le droit de résidence 
au Texas, mais après trois ans, étant tombé gravement 
malade, il finit par être envoyé à l'hôpital psychiatrique 
d'Austin où il mourut le 28 juin 1897 ; c'est là qu'il 
est enterré. 

Bibliographie : MIKic, J. 1885. La province du Bas-Congo. De Borna 
jusqu'au Tshiloango, Le Mouvement Géographique, 20: 78-79. — 
Lieutenant Mikié über den Unteren Congo, Globus, 1885, 17: 269-270. 
— VANDE VELDE, L. 1886. La région du Bas-Congo et du Kwilu-Niari. 
Usages et coutumes das indigènes, Bull. Soc. r. belge Géogr., Bruxelles, 
pp. 347-412. 

28 novembre 1984. 
A. Lope é. 

MIKOLAJCZAK ( Victor Lucas Joseph), Ingénieur 
civil des mines, Administrateur de sociétés (Laufen-
bourg, Suisse, 1.3.1887 - Uccle, 28.9.1962). Fils de 
Joseph et de Leroy, Hortense ; époux de Sepulchre, 
Marthe. 

Issu d'une famille d'origine polonaise établie en 
Belgique pendant le dernier quart du xixe siècle, Victor 
Mikolajczak conquit en 1908 son diplôme d'ingénieur 
civil à l'Université de Louvain. Il appartenait à une 
promotion comptant des ingénieurs qui firent de 
grandes carrières, tels qu'Octave Jadot et Raoul 
Richard. 

Dès 1908, Victor «Miko», comme l'appelaient ses 
amis, entrait en qualité d'ingénieur aux aciéries de 
Marche-les-Dames. Cette entrée dans la carrière était 
due au voisinage, à Beez, où il habitait, du propriétaire 
de cette usine, Monsieur Sepulchre, dont il épousa la 
fille. Il seconda alors rapidement son beau-père qui 
était également fondateur des Zincs de la Campine, 
à Budel. 

Lorsque la guerre éclata en 1914, il partit en 
Angleterre où, faisant partie de la mobilisation civile 
belge, il fut délégué au Service des approvisionnements 
du Ministère anglais des munitions ; il servit également 
en tant qu'ingénieur-conseil à l'Imperial Smelting 

Company qui possédait deux usines à zinc, l'une à 
Swansea, l'autre à Avonmouth. 

Dès la fin de la guerre, il revint en Belgique et sa 
carrière allait prendre une orientation technico-com-
merciale définitive dans le domaine des métaux non 
ferreux. Sous l'égide de Monsieur Delruelle, adminis-
trateur des usines à zinc de Prayon, était lancée la 
proposition de centraliser l'achat des concentrés de 
zinc. Cette idée se matérialisa, dès 1919, par la 
fondation de l'Union des Usines à Zinc, dont Victor 
Mikolajczak fut directeur pendant plus de trente ans. 

Après la Première Guerre mondiale se présentait une 
occasion favorable pour enlever des mains de certains 
milieux d'affaires allemands le quasi-monopole de la 
commercialisation des matières premières non fer-
reuses : ce fut, en 1919, la fondation de la Société 
générale des minerais et, en 1919 également, la fon-
dation de la Compagnie belge des mines, minerais et 
métaux dont il devint vice-président en 1930, poste 
qu'il occupa jusqu'à sa mort. 

11 fut ensuite nommé directeur de la Société générale 
des minerais le ler janvier 1922 et il en devint, dès 
1924, l'administrateur délégué ; il en dirigea la destinée 
pendant trente-quatre ans. La Société générale des 
minerais était chargée de la vente de tous les métaux 
et minerais non ferreux du Congo belge (cuivre, étain, 
cobalt, zinc, etc.), ainsi que des métaux précieux 
contenus dans ces matières. En outre, elle assurait 
l'approvisionnement en matières premières et la vente 
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des produits de la Société générale métallurgique 

d'Hoboken, ainsi que des usines à zinc et à plomb 

belges faisant partie de l'Union des Usines à Zinc. 

Victor Mikolajczak parvint à donner un essor pro-

digieux à cette entreprise qui, en 1938, réalisait un 

chiffre d'affaires de plus de deux milliards, pour 

atteindre plus de quatre milliards en 1946 et encore 

davantage par la suite. Il occupait une place éminente 

dans l'industrie et le grand commerce international des 

non-ferreux. Grâce à lui, la Société générale des 

minerais était devenue une des plus importantes mai-

sons commerciales d'Europe, dont le rayonnement la 

fit connaître et respecter dans le monde entier. 

D'autre part, l'Union des Usines à Zinc, grâce au 

savoir-faire de son directeur, étendit son rayon d'action 

à de nombreuses firmes étrangères. La notoriété et la 

compétence de Victor Mikolajczak dans le commerce 

des non-ferreux lui valut des mandats d'administrateur 

dans des sociétés belges, polonaise, anglaise, française, 

italienne et américaine. En ce qui concerne l'Afrique, 

il devint président de la Société métallurgique du 

Katanga (METALKAT), président de la Société afri-

caine de participations et de commerce (SOPARCO) et 

administrateur de la Société métallurgique d'Hoboken, 

cette dernière traitant notamment le cuivre du Katanga. 

Dans les milieux d'affaires des non-ferreux, il était 

courant de dire, à cette époque, que Jules Cousin 

produisait le cuivre au Katanga, Edgard Sengier 

procurait les moyens financiers et Victor Mikolajczak 

assurait la vente de la production. 

Lorsque, le 31 décembre 1957, Victor Mikolajczak 

dut prendre sa retraite à la Société générale des 

minerais, il fut élevé à l'honorariat de ses fonctions 

et nommé conseiller de l'organisme qu'il avait si bien 

servi ; en outre, il devint administrateur de la Société 

des zincs de la Campine, fonction qu'il exerça jusqu'à 

sa mort. 

Au cours de sa carrière, il a tenu à honorer toutes 

les charges qui lui étaient confiées avec le plus grand 

dévouement. Aussi, son audience était grande partout 

dans le monde, tant dans les sociétés privées qu'auprès 

des autorités gouvernementales, notamment en Belgi-

que dans les hautes sphères du Département des 

Affaires économiques, du Ministère des Approvision-

nements, du Ministère des Affaires étrangères et du 

Ministère des Colonies. 

Certains se sont interrogés sur les raisons du succès 

de cette carrière. Victor Mikolajczak était un homme 

modeste, doué d'une mémoire féroce : il retenait tous 

les chiffres, tous les détails techniques, tous les noms. 

Lisant beaucoup, il avait une culture générale étendue, 

mais surtout, il déployait des trésors de patience et 

de diplomatie, lui permettant de concilier l'inconcilia- 

ble. Son honnêteté, son humeur égale, son sourire 

étaient proverbiaux. On le vit une seule fois se fâcher 

lorsque, écoeuré par la malhonnêteté d'un visiteur, il 

le mit à la porte de son bureau. 

Lors de sa mise à la retraite, le 4 janvier 1958, 

Monsieur H. Blaise, qui avait été son collaborateur 

pendant vingt-cinq ans, lui dit notamment : «Je ne 

saurais assez vous dire le bonheur que cette collabo-

ration m'a procuré, ni la reconnaissance que je vous 

en ai. Jamais je ne suis entré sans joie dans votre 

bureau». C'est bien le plus bel hommage qu'on puisse 

rendre à un chef. 

Distinctions honorifiques : Commandeur de l'Ordre de Léopold ; 
Commandeur de l'Ordre de la Couronne. 

15 mai 1980. 

A. Lederer (t). 

Sources: Fiche signalétique de IARSOM. — Archives de la Société 
générale des minerais. — Interviews de Messieurs Joë et Louis 
Mikolajczak. 

MOELLER de LADDERSOUS (Alfred Jean 
Alphonse), Vice-Gouverneur général au Congo belge, 

Administrateur de sociétés (Louvain, 9.12.1889 - 

Bruxelles, 20.1.1971). Fils de Charles et de Monville, 

Cécile ; époux de Garsou, Irène. 

Fils d'un professeur d'histoire à l'Université de 

Louvain, Alfred Moeller fut diplômé docteur en droit 

de cette Alma Mater en 1911 pour s'inscrire aussitôt 

comme stagiaire au barreau de Malines. 

Il opta bientôt pour une carrière coloniale et fut 

dirigé, malgré son titre universitaire et les difficultés 

de recrutement de la magistrature à l'époque, vers 

l'administration territoriale. 

Territorial jusqu'au plus profond des fibres, il le sera 

vingt années durant. 

Arrivé au Congo le 12 avril 1913, il fut désigné 

adjoint supérieur du district du Kasaï, pour passer 

ensuite, faisant fonction de commissaire de district, au 

Sankuru en 1914 et enfin, en 1917, à Stanleyville où 

il fut nommé commissaire de district de I rc  classe le 

ler janvier 1920. Promu commissaire général de la 

Province orientale le 16 février 1923, il en devint le 

9 octobre 1926 vice-gouverneur général, charge qu'il 

exerça jusqu'au 8 avril 1933, lorsque la réorganisation 

administrative de la Colonie mit fin à l'ère des «grands» 

gouverneurs de province. En 1924, il avait été chargé 

d'une mission d'études en Ouganda, avant de s'em-

barquer à Mombasa pour l'Europe. 

Dès le début de sa carrière, il se signala par son 

goût pour les voyages en brousse au cours desquels 

il se penchait avec passion sur les coutumes africaines. 
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A Stanleyville, il fut aux ordres du général Adolphe 
de Meulemeester, le «roi Adolphe», le célèbre vice-
gouverneur général de la Province orientale (P.O.), 
personnalité aussi marquée que la sienne, auquel il se 
heurta d'abord pour bientôt en devenir le collaborateur 
enthousiaste. 

Au tome VI (colonnes 727 à 732) de notre collection 
biographique, Moeller, au soir de sa vie, trace le 
portrait de son prédécesseur, sa conception du rôle 
de la territoriale, au fond son propre idéal, déjà 
exprimé dans «Témoignage» en 1935, à travers la figure 
de son aîné. 

Comme lui, il basa sa politique indigène sur la 
restauration et le renforcement des structures politiques 
et judiciaires coutumières. Il rédigea à cette occasion 
de remarquables instructions provinciales et paya de 
sa personne pour étudier les institutions traditionnelles. 

Pionnier dans ces domaines, il considéra les décrets 
du 15 avril 1926 sur les juridictions indigènes, du 
23 novembre 1931 sur les centres extra-coutumiers et 
du 5 décembre 1933 sur les circonscriptions indigènes 
comme la consécration légale de ses initiatives, sans 
se rendre compte que ces textes allaient servir, dans 
d'autres provinces, à détruire les autorités tradition-
nelles et à assurer une administration de plus en plus 
directe et centralisée. Néanmoins, sa P.O., y compris 
le Kivu qui en fut distrait, mais aussi le Katanga, 
résistèrent mieux à la politique d'atomisation des 
structures locales. 

Il poursuivit aussi la politique économique de son 
prédécesseur en rendant de plus en plus dense le réseau 
routier lancé par celui-ci et en développant la culture 
du coton. Il ouvrit ainsi l'Uele à la prospérité éco-
nomique et désenclava les régions de l'intérieur. C'est 
à juste titre que la plaque commémorative dressée à 
l'escarpement de Kabasha sur la route de Rutshuru 
le cite en tête des pionniers qui, par cette prouesse 
technique, sont parvenus à «mettre fin au portage qui 
éprouvait les populations». 

Tous ces efforts ne furent possibles que par l'esprit 
d'équipe de la territoriale insufflé par son prédécesseur 
et qu'il avait su maintenir et raffermir. 

Mis sur la touche, comme tant de grands commis 
de l'Etat en ces catastrophiques années 1933-34, il 
devait quand même encore le servir dans des fonctions 
para-administratives. Dès son retour, il est nommé 
professeur à l'Université coloniale d'Anvers, plus tard 
à l'Institut universitaire des Territoires d'Outre-Mer, 
pour accéder à l'honorariat en 1950. De 1934 à 1938, 
il est membre du Conseil colonial et devient, en 1938, 
secrétaire général du Comité national du Kivu, charge 
qu'il occupe jusqu'en 1945. Mais il sera encore conseil-
ler du gouvernement de Londres au premier juillet  

1943 et membre de son conseil consultatif en 1943 et 
1944. 

Nous avons anticipé. 
Membre correspondant de l'Institut colonial belge, 

devenu Académie Royale des Sciences d'Outre-Mer 
depuis le 5 février 1930, il en devient membre titulaire 
en 1939 pour la présider en 1950. 1l confiera à cette 
institution son remarquable mémoire de 1936 sur «Les 
grandes lignes des migrations bantoues de la Province 
orientale». Il collaborera aussi aux Novelles, Droit 
colonial, où il fera paraître dans le tome III (1938), 
son traité sur «Les finances publiques du Congo belge 
et du Ruanda-Urundi». 

Il prolonge cette activité scientifique sur le plan 
international, sera rapporteur en 1939 au congrès de 
l'Institut colonial international, vice-président de 
l'Incidi (Institut des Civilisations différentes) et prési-
dent en 1957 du Conseil de direction du Royal African 
Institute de Londres. 

Dès 1938, il était retourné au Congo pour présider 
à Costermansville (Bukavu) le premier Congrès inter-
national du Tourisme africain. En 1940, il présidera 
l'Office du Tourisme du Congo belge et du Ruanda-
Urundi. 

C'est que l'Etat l'avait déjà appelé à le représenter 
dans divers organismes dont il faisait partie. Cette 
participation fut si appréciée qu'il fut sollicité par 
divers groupes et siégea dans les conseils d'adminis-
tration de la C.C.C.I., de la Cotonco, du C.F.L., de 
l'Auxilacs, des mines d'or de Kilo-Moto, de la Simak, 
etc., fut administrateur de la Forminière et vice-
président de la Sabena. 

Ces intérêts avec l'Afrique l'amènent, en 1940, à se 
replier sur Bordeaux, Lisbonne, puis Londres. Le 
Ministre des Colonies le charge d'importantes missions 
au Congo où il résidera de 1941 à 1943, pour revenir 
cette dernière année à Londres comme conseiller du 
Gouvernement et membre du Conseil consultatif. Il 
sera, notamment en 1944-45, entre la libération du 
territoire belge et la fin de la guerre, une des plaques 
tournantes des premiers problèmes soulevés par la 
«relève» des coloniaux épuisés par l'effort de guerre. 

Les liens noués pendant le conflit avec Firmin van 
Bree amenèrent celui-ci, en 1945, à le faire entrer à 
la Forminière pour le charger de la haute direction 
des ventes de diamants de cette société. Pendant dix-
sept ans, il sera l'organisateur de ce secteur d'impor-
tance mondiale et négociateur tant en Grande-Bretagne 
qu'en Afrique du Sud et aux Etats-Unis. 

Simultanément, de 1945 à 1947 et en 1952-53, il sera 
président du Cercle royal africain, puis en 1954 de la 
Royale Union coloniale et de 1962 à 1965 de l'Union 
royale belge pour le Congo et les Territoires d'Outre- 
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Mer. De 1945 à 1949, il présidera le Fonds colonial 
économique et social. 

Il effectuera divers séjours au Congo en 1948, 1950, 
1952 et 1956. 11 fit, en 1957, un voyage au Ghana 
nouvellement indépendant. 

Dès 1960, il s'occupera de la défense de l'oeuvre 
coloniale et du reclassement des réfugiés coloniaux. 

Ecrivain incisif et orateur écouté, sa carrière est 
parsemée d'interventions diverses, toujours pertinentes 
et éclairées par l'idéal qu'il s'était forgé dans ses 
premières années de territorial sur le terrain. 

En 1939, il avait été autorisé à joindre «de Lad-
dersous» à son nom patronymique. 

Distinctions honorifiques : Grand officier des Ordres de Léopold, de 
Léopold II, de l'Ordre royal du Lion et de la Couronne ; Commandeur 
des Ordres de l'Etoile africaine, de l'Etoile noire du Bénin et du Chêne 
de Luxembourg ; Officier de la Légion d'honneur ; Etoile de service à 
trois raies ; Médaille commémorative 1914-18 et 1940-45 et de l'effort 
de guerre 1940-45. 

Bibliographie: Constitution du réseau routier (P.O. = Province 
orientale, 1920). - Politique indigène : instructions provinciales concer-
nant la politique et les tribunaux indigènes (P.O. 1920 et 1933). - 
Développement de la culture cotonnière (P.O. 1920). - De certaines 
formes de participation des indigènes à l'administration de la colonie 
(Soc. belge d'ét. et d'exp. 1927). - Le développement économique de 
la Province orientale et les voies de communication (ibid. 1929). - 
Souhaits de bienvenue (Bull. IRCB = Bulletin de l'Institut Royal 
Colonial Belge, 1930). - L'adaptation des sociétés indigènes de la 
Province orientale à la situation créée par la colonisation (ibid. 1931). -
La politique coloniale (ibid. 1933). - Sur les prisons (ibid. 1934). - 
Organisation des tribunaux indigènes et caisse administrative des C.I. 
depuis 1920 (ibid. 1934). - Aperçu du droit coutumier des pasteurs 
du Kivu (ibid. 1934). - L'organisation judiciaire chez les pasteurs du 
Kivu (Bull. Jur. Ind., 1934, p. 177). - Les diverses sortes de cheptel 
dans le droit coutumier des pasteurs du Kivu (Bull. Jur. Ind., 1934, 
p. 211). - Les indigènes du Congo belge et la crise mondiale (Soc. 
belge d'ét. et d'exp. 1935). - Les juridictions indigènes congolaises (Bull. 
IRCB, 1935). - De la nécessité d'une documentation scientifique ou 
statistique préalable à toute mesure intéressant les indigènes (ibid. 1935). 
- Témoignage (jeune barreau de Bruxelles 1935, réédité par la 
Renaissance du Livre, 1956). - Sur l'Etat libre du Libéria (Bull. IRCB, 
1935). - La question du Libéria (ibid. 1935). - Les grandes lignes 
des migrations bantoues de la Province orientale (Bull. I.R.C.B., 
1936). - La politique indigène de la Belgique au Congo belge (Journal 
of the Royal African Society, 1936). - introduction à l'étude de 
F. Grévisse : «Quelques aspects de l'organisation des indigènes déracinés 
résidant en territoire de Jadotville» (71.ait d'Union, 1936, pp. 7-9). - 
les possessions de l'Afrique tropicale et la crise mondiale (Rev. 
économique internationale, 1937). - Les finances publiques du Congo 
belge et du Ruanda-Urundi (Larcier 1938). - Stanleyville, plaque 
tournante des communications internationales (Soc. belge d'ét. et d'exp. 
1939). - Contribution financière des indigènes aux dépenses d'orga-
nisation et d'administration des colonies (Institut colonial international, 
session de Rome 1939). - Dernier voyage à la colonie (Bull. IRCB, 
1939). - Terres indigènes et terres domaniales (ibid. 1940). - Le Blanc 
s'éloigne du Noir. Parlons net, voyons clair (Rev. col. belge, 1946). - 
Leverhulme - Tippo Tip (notre Biographie, t. I, 1947). - Le régime 
économique du Congo belge (Bull. Soc. royale de Géographie d'Anvers, 
1948). - Evolution de la législation forestière au Congo belge (1949). - 
Quelques aspects du Congo en 1952 (Bull. IRCB, 1952). - Le diamant 
du Congo belge (Bull. Banque centrale du C.B., 1954). - Congo 1956 
(Bull. IRCB et Essor du Congo, 1957). - Landeghem (Biogr.; t. V, 
1957). - L'état présent de la communauté franco-africaine en Afrique 
noire (Bull. IRCB, 1958). - Baudin - de Meulemeester (Biogr., t. Vi, 
1967). 

8 janvier 1987. 
J. Sohier. 

Références: Matricule des A.E. 790 et 7329. - Edouard VAN DER 

SrRAis•nuN : Alfred Moeller de Laddersous (Bull. ARSOM = Bulletin 
de l'Académie Royale des Sciences d'Outre-Mer, 1972, pp. 73-79. - 

Egide DsvRorv : Le réseau routier du Congo belge et du Ruanda-
Urundi (Mémoire de l'I.R.C.B., pp. 194-195). - Expansion belge, 1939, 
p. 311. - Pourquoi-Pas ?- Congo, 8.10.51, pp. 261-516. - Lloyd 
anversois, 22.10.52. - La Libre Belgique, 14.11.52. - Belga, 13.11.52, 
21.11.52, 17.04.54, 15.04.55, 8.11.57, 21.05.58, 25.02.60, 16.03.62. - 
Essor du Congo, 22.06.52, 27.08.57. - Bulletin du Cercle colonial 
luxembourgeois, 24.09.55, p. 8. - Revue coloniale belge, 1.02.55, 
p. 101. - Le Soir, 5.05.65. 

MOENTJENS (Gaston) (Evergem, 8.2.1913 -
Wilrijk, 30.5.1979). Fils de Richard et de Blomme, 
Stéphanie. 

Après la préparation usuelle chez les Missionnaires 
du Sacré-Coeur (humanités à Asse, philosophie à Bree, 
théologie à Heverlee-Leuven) et l'ordination sacerdotale 
dans la même congrégation (8 août 1937), le père 
Gaston partit pour la mission de l'équateur le 7 octobre 
1938. I1 y était actif comme professeur au petit 
séminaire, curé à Mbandaka, supérieur de Bamanya, 
inspecteur des écoles de l'archidiocèse de Coquilhatville. 

Des troubles cardiaques croissants suivis d'un grave 
infarctus l'ont finalement obligé à abandonner sa 
dernière fonction (curé de Bakusu) pour rentrer en 
Europe définitivement (janvier 1974). Là, il a pu se 
rendre utile dans l'animation missionnaire et divers 
services pastoraux, avant d'être admis à la clinique 
St-Augustin à Wilrijk, en février 1979, pour y décéder 
quelques semaines après, victime des déficiences car-
diaques répétées. 

Biographie: Entre-Nous/ Annales 114, pp. 49-50 (1979). 

Bibliographie: Annales, Borgerhout, 51 : 150-153 (1940). - Ibid., 63 : 
133-134 (1952). - Etsifyokili (cours de géographie), 1952. - Enseigne-
ment: Annales, Borgerhout, 64: 21-24 (1953). - Imbonga, ibid., 64: 
141-142 (1953). - Etsifyona (leçons de soins des enfants), 1954. 

16 mars 1989. 
G. H ulstaert (j'). 

MOLITOR (Lambert Nicolas Jules), Fonctionnaire 
belge au Ministère belge des Finances, Administrateur 
général des Douanes de la Perse (Erezée, 14.10.1875 - 
Bruxelles, 9.7.1959). 

Après des études à Marche-en-Famenne et à Arlon, 
Lambert Molitor entre en 1894 à l'administration du 
cadastre, où son père avait fait carrière, et ensuite à 
l'administration des douanes. 

C'est là qu'il est pressenti pour faire partie d'un petit 
groupe de fonctionnaires belges commis à la réforme 
des administrations du royaume de Perse depuis 1898. 
Jeune homme à l'esprit ouvert et curieux, il se laisse 
tenter par l'aventure d'un départ pôur le lointain 
Orient et il s'embarque pour le golfe Persique à la 
fin de l'année 1901. C'est sur les rives assez peu 
hospitalières de ce Golfe qu'il occupera, à Bushihr, 
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son premier poste d'inspecteur des douanes persanes, 
entre 1902 et 1904. 

Les quelques autres Belges affectés à cette adminis-
tration des douanes de Perse commencent à constituer, 
à cette époque, un petit réseau de postes bien organisés 
et leurs premiers succès, tant dans la capitale, Téhéran, 
que dans les provinces, incitent les autorités perses à 
augmenter leurs effectifs par de nouveaux engagements. 

Après Bushihr, Lambert Molitor se rend à Nasra-
tabad (aujourd'hui Zabol), dans la province du Séistan 
qui jouxte l'Afghanistan. C'est un poste difficile, rendu 
même délicat par la rivalité anglo-russe qui s'y ma-
nifeste et affecte considérablement le travail des doua-
niers. C'est au Séistan, et dans ces conditions pénibles, 
que Lambert Molitor acquiert, d'une part, une bonne 
connaissance des mentalités et des moeurs locales et 
fait montre, d'autre part, des qualités de tact, de 
prudence et de doigté qui lui serviront tout au long 
de sa carrière. Conscient d'une relative hostilité des 
notables locaux vis-à-vis d'une administration désor-
mais incorruptible, il s'applique à se faire admettre et 
même respecter. Lors d'une épidémie de peste au 
Séistan, il jouera un rôle non négligeable dans l'or-
ganisation sanitaire de la province, en dépit de l'igno-
rance et des réticences locales. 

Ses supérieurs, tant belges que persans, apprécient 
son action et surtout la pertinence de son attitude. En 
octobre 1906, Lambert Molitor quitte la province pour 
occuper des fonctions plus importantes à Téhéran. 

L'administration belge des douanes de Perse est 
devenue un département ministériel important. Le chef 
de la «mission», Joseph Naus, est même devenu 
ministre dans le cabinet persan et les Belges, de plus 
en plus nombreux, enregistrent des succès considéra-
bles : les recettes douanières sont en constante aug-
mentation et les dirigeants persans éminemment sa-
tisfaits. Cependant, la situation interne se dégrade, les 
influences extérieures faussent le jeu politique et les 
étrangers deviennent la cible des différents partis 
d'opposition. C'est ainsi qu'au moment où Lambert 
Molitor prend ses fonctions à Téhéran, se déclenche 
un mouvement révolutionnaire qui balayera, notam-
ment, la direction belge des douanes en Perse. Son 
chef, Joseph Naus, à tort ou à raison, est suspecté 
de faire le jeu des Russes et sera sacrifié aux exigences 
de l'opposition constitutionnaliste. 

Jusqu'en 1908, Lambert Molitor est affecté à 
Téhéran à l'élaboration d'un embryon de cadastre 
destiné à servir de base à une réforme de l'impôt 
foncier. 

Il est ensuite nommé dans le Kurdistan iranien, à 
Kermanshah, non loin de la frontière avec l'Irak. Là 
comme ailleurs, il fera preuve de constance dans son 
travail et d'une grande intelligence des difficiles condi- 

tions locales. Le Kurdistan est une province troublée 
dans laquelle le pouvoir central et ses agents sont peu 
appréciés. 

C'est à Tabriz, capitale de la province septentrionale 
de l'Azerbaïdjan, que Lambert Molitor passera, avec 
sa femme et ses deux enfants, les quatre années de 
la Première Guerre mondiale. Comme autrefois au 
Séistan, il sera amené à sortir du cadre strict de ses 
fonctions à la douane pour organiser des services de 
ravitaillement, rendus indispensables par les combats 
incessants qui se déroulent en Azerbaïdjan entre les 
Russes et les troupes ottomanes. Il tentera avec 
courage et compétence d'endiguer la famine et ne 
quittera la ville en 1918, avec les autres Européens, 
que devant l'avance des Turcs. 

Rentré à Téhéran, et en raison des succès remportés 
à Tabriz, il se verra confier la direction des services 
de l'alimentation et du ravitaillement de la capitale. 

A la différence de certains de ses compatriotes, 
Lambert Molitor réussit, entre 1901 et 1928, à travailler 
en évitant les pièges politiques et sociaux qui l'entou-
rent. Soucieux de ne pas prendre parti, de ne pas 
outrepasser les limites de sa mission, il est apprécié 
de tous et, de ce fait, nommé administrateur général 
des douanes de Perse en 1920. Pendant les huit années 
qu'il passera encore en Perse, il dirigera conjointement 
les douanes, certains services de l'alimentation et, 
ponctuellement, les services de la poste. Non content 
de remplir exactement son contrat, Lambert Molitor 
montrera, pendant ses longues années en Perse, un 
intérêt permanent pour le pays et ses habitants. 
Observateur attentif de la vie persane, il s'y adaptera 
fort bien et gardera de son long séjour un sentiment 
d'attachement pour ce pays. Rentré en Belgique en 
1928, il s'aidera des très nombreux papiers qu'il 
ramènera pour rédiger ses souvenirs, ainsi qu'une 
étude sur les pêcheries de perles et de nacre dans le 
golfe Persique. 

11 est incontestable que, parmi les nombreux fonc-
tionnaires belges qui ont été au service de la Perse 
entre 1898 et le début de la Seconde Guerre mondiale, 
il est un des seuls à avoir été unanimement loué par 
les Persans et dont l'action a constamment été menée 
dans le souci du bien du pays pour lequel il travaillait. 

Bibliographie: 1. Travaux inédits: Le dossier 10.641, «Perse. Intérêts 
belges», contient une étude dactylographiée de F. Wibier sur les 
Fonctionnaires belges de Perse. Les papiers Molitor (archives privées) 
contiennent trois fardes de souvenirs, rédigés et dactylographiés. — 
L'oeuvre des fonctionnaires belges en Perse d'après les souvenirs de 
quelques-uns d'entre eux (En coll. avec DELCORDE, R. & LEFEBURE, R.). 
— Mémoires : Au Golfe Persique (2 fardes). — 2. Archives : Ministère 
des Affaires Etrangères à Bruxelles : Dossiers n° 2890, I (Perse, divers) ; 
2891, I à III (Fonctionnaires belges en Perse, Douanes); 2981, IV à 
VII (Fonctionnaires belges en Perse, Finances) ; 10 637 (Fonctionnaires 
belges en Perse, Finances. Douanes) ; 10 640 (Perse. Fonctionnaires 
belges, Travaux publics). 	 12 février 1996. 

A. Donckier de Donceel. 
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MONTENEZ (Pol), Administrateur territorial 
(Cuesmes, 2.10.1908 - Rixensart, 10.4.1982). 

Pol Montenez est né à Cuesmes le 2 octobre 1908. 
Il fait ses humanités au collège St-Stanislas de Mons. 
L'orientation philosophique qu'il y reçoit marquera 
toute sa vie, lui conférant l'une de ses caractéristiques 
principales. 

En octobre 1926, il entre à l'Université coloniale, 
à la tête de la promotion Commandant Lemaire. Au 
milieu de camarades de grande valeur, il se distingue 
par son intelligence, son ouverture d'esprit, son sérieux, 
la rare qualité et la constance de ses amitiés. 

Deux mémoires présentés au cours de ses études 
caractérisent ses préoccupations. Le premier traite de 
l'Islam et de ses tendances dans l'Afrique contempo-
raine. Sa lecture est aujourd'hui encore d'un intérêt 
certain. Le second concerne la «Question des terres 
et des mines au Congo belge». Solide analyse de la 
législation appliquée en 1930 et prise de position 
amplement motivée en faveur de mesures plus 
conformes au droit coutumier, capables d'assurer la 
mise en valeur du territoire congolais en associant 
concrètement et en toute justice les intérêts européens 
et indigènes en présence. Au cours des trente années 
qui ont suivi, la solution de l'espèce ne fut, hélas, qu'un 
sujet d'études toujours renouvelées, aux conclusions 
toujours éludées ! 

En septembre 1930, en compagnie de Colette Van 
den Bossche d'Anvers, qui allait être pour lui une 
épouse d'un dévouement exceptionnel, Pol Montenez 
s'embarque en qualité d'administrateur de seconde 
classe. Via Matadi et Port-Franqui, il aboutit, en 
octobre 1930, à Sandoa, chef-lieu du district de la 
Lulua. Il y fait son stage au contact des Lunda et des 
Tshokwe dont il va rapidement devenir l'un des 
meilleurs connaisseurs. 

La Lulua, à l'époque, était la Cendrillon des districts 
de la province du Katanga. Sans liaison routière 
valable avec les centres industriels, attendant que le 
Tenke-Dilolo-Lobito devienne une réalité, la région 
était dépourvue de vie économique. Quelques rares 
produits de cueillette trouvaient acquéreurs. Par un 
système parfois excessif de recrutements, les popula-
tions indigènes étaient privées de trop de leurs éléments 
dynamiques ou incitées à émigrer en Angola. 

Ayant pris la mesure des problèmes d'ordre poli-
tique, économique et social caractéristiques de la 
région, Pol Montenez assume en octobre 1931 la 
direction du territoire de Luashi. 

Les liaisons ferroviaire et routière enfin réalisées, les 
Tshokwe, naturellement actifs et industrieux, peuplant  

le territoire, vont pouvoir s'adonner intensément à des 
cultures vivrières en vue d'en tirer un juste profit. 

Pol Montenez consacre toute son énergie à réaliser 
cet objectif et, grâce aux mutations que lui impose 
la réorganisation administrative de 1932 qui le condui-
sent successivement à Dilolo et Malongo, c'est tout 
ce dernier territoire qui devient rapidement l'un des 
greniers du Haut-Katanga. 

Cet effort incessant dans l'ordre économique, ma-
gnifiquement souligné dans un «Aperçu sur le déve-
loppement et les possibilités économiques du territoire 
de Malonga», daté de 1934, ne laisse pas Pol Montenez 
indifférent à d'autres aspects de ses activités territoriales 
et de la vie de ses administrés. 

«Quelques contes et fables des Tutshokwe» publiés 
dans Brousse (n° 4, 1934), «Organisation judiciaire des 
Tshokwe» paru dans le Bulletin des Juridictions in-
digènes et du Droit coutumier (n° 6, 1934), «Notes 
sur la circoncision et les sorciers de la circoncision chez 
le Batshiokwe» sont autant d'écrits d'alerte facture qui 
témoignent du goût prononcé de leur auteur pour le 
détail précis et révélateur de l'intime de la vie indigène. 

Avril 1934 ramène en Belgique — pour un congé 
prolongé jusqu'en janvier 1935 pour raisons de santé — 
la famille Montenez nantie déjà de deux des cinq 
enfants qui vont l'agrandir au fil des ans. 

Un second terme revoit Pol Montenez dans la 
Lulua, à Sandoa, comme administrateur territorial 
assistant, puis, à partir de juillet 1937, en qualité de 
chef de territoire. Entouré de collaborateurs dont il 
sait faire une amicale et efficace équipe, il accélère son 
action dans l'ordre économique. Aux cultures vivrières 
traditionnelles s'ajoutent l'arachide et le coton. Un vif 
intérêt est porté au gros bétail et à son utilisation dans 
le domaine des labours. Des personnalités indigènes 
dynamiques sont distinguées et activement favorisées, 
tels Mbako Ditende, qui deviendra l'un des plus 
marquants et sympathiques Mwata Yamvo lunda, et 
Tshombe que l'aide du personnel territorial porte à 
un haut niveau de réussite commerciale. 

Pol Montenez fut ainsi l'un des artisans les plus 
efficaces du développement rural congolais. Et cela 
sans jamais rester étranger à d'autres aspects de la vie 
locale. Ses «Notes sur l'identité coutumière des in-
digènes d'origine lunda» en témoignent abondamment. 

A partir de juillet 1938, début de son troisième 
terme, Pol Montenez connaîtra les problèmes propres 
au Haut-Katanga. Après un court séjour à Élisabeth-
ville au Service provincial des affaires indigènes, il 
reprend le 15 septembre 1939 le territoire de Jadotville. 
Il y assume tout aussitôt la tâche de pourvoir au 
remplacement du chef yeke Mwenda Kitanika, après 



305 	 MONTENEZ 	 306 

avoir présidé à ses funérailles et en avoir rapporté une 
saisissante relation. 11 publie dans le Bulletin des 
Juridictions indigènes et du Droit coutumier (n° 6, 
1941) une étude très fouillée sur l'organisation judiciaire 
des Batemba de la chefferie Kiembe. 

Mais la guerre, le surcroît d'activité qu'elle provoque 
dans les centres miniers, l'agitation sociale qui s'y 
manifeste parmi les employés européens d'abord 
(affaire Heynen-Dutron), au milieu des travailleurs 
indigènes ensuite, lui imposent de très lourds et délicats 
devoirs en vue de maintenir l'ordre public et de 
protéger les infrastructures industrielles nécessaires à 
l'effort de guerre. Il y parvient à travers de multiples 
difficultés, ayant à cumuler à ce moment précis ses 
propres fonctions et celles d'un commissaire de district 
assistant défaillant. Il réussit à réduire au minimum 
les regrettables effets des mesures de répression. 

Les troubles apaisés, après un congé de courte durée 
pris en Afrique du Sud, Pol Montenez se consacre 
très activement au milieu rural haut-katangais, dont 
la situation contraste si violemment avec le dévelop-
pement des grands centres. Les efforts qu'il y déploie, 
il les continue à Albertville où, de janvier 1944 à mars 
1946, il exerce les fonctions de chef de territoire. 

Après un congé prolongé en Belgique, il reprend 
en janvier 1947 la direction du Service provincial des 
affaires indigènes. 

Homme de dossiers, favorisé par une intelligence 
et une expérience remarquables, un réel don d'analyse 
et de synthèse, son action eût pu avoir les plus 
favorables conséquences si les «combines» accompa-
gnant une révision du statut des fonctionnaires et 
agents de la Colonie n'étaient venues le convaincre que 
l'avenir des territoriaux sortis de l'Université coloniale 
paraissait réduit aux seconds rôles. 

Le découragement qui s'ensuivit, joint à une per-
sistante altération de son état de santé, conduisit alors 
Pol Montenez, nommé au grade de commissaire de 
district assistant le ter juillet 1947, à quitter le service 
territorial et, en mai 1948, à entrer à Bruxelles au 
Fonds du Bien-Etre indigène (F.B.I.). 

Dans ce cadre, en 1953, il séjourna longuement en 
Afrique en qualité de directeur général, adjoint d'abord, 
titulaire ensuite, des services locaux du F.B.I. Il eut 
ainsi l'occasion de saisir dans leur ensemble les 
problèmes posés au milieu rural de toutes les régions 
de la Colonie. 

A peine a-t-il eu le temps d'en tirer les conséquences 
propres à orienter l'action du F.B.I. qu'en avril 1956 
la découverte de l'origine du mal qui mine sa santé 
depuis longtemps l'oblige à un séjour prolongé dans 
un centre de convalescence. 

Juillet 1962 voit Pol Montenez accéder aux fonctions 
de secrétaire général du F.B.I. En cette qualité, il 
prépare la mutation qui du F.B.I. va faire l'A.I.D.R. 
(Association internationale pour le Développement 
rural). Il en devient le directeur général en janvier 1965 
et exerce ces fonctions jusqu'à la fin de sa carrière 
fixée au 31 mars 1971. Après quoi, il reste quelque 
temps encore en qualité d'administrateur au service de 
l'organisme qu'il a si efficacement contribué à structurer 
et à motiver. 

Ce serait retracer l'histoire du F.B.I. et de l'A.I.D.R. 
que de souligner toutes les initiatives dont Pol 
Montenez eut la paternité et que, grâce à un remar-
quable entregent, il sut faire admettre et réaliser par 
des instances ayant moins que lui la connaissance, la 
compréhension et le respect des simples réalités afri-
caines. 

Rappelons toutefois que, toujours préoccupé de la 
situation des milieux ruraux des régions où il exerça 
ses fonctions territoriales, il y créa notamment la 
station d'élevage et de dressage du gros bétail de 
Sandoa et, à Bunkeya, une bien nécessaire distribution 
d'eau. 

Ces activités professionnelles ne restreignaient pas 
les horizons de Pol Montenez. L'article qu'en 1949, 
dans le numéro spécial de la Revue Française, il 
consacre à «l'Humanité primitive de l'Afrique centrale» 
et cet autre, traitant du «Congo belge et de l'intégration 
européenne» (Problèmes d'Afrique, n° 23, 1954) le 
soulignent. 

Ses écrits expriment l'optimisme de qui, ayant 
réellement «dominé pour servir» avait vu naître dans 
le regard de ses administrés des signes non plus de 
simple soumission, mais de graduelle adhésion à une 
ceuvre de développement dont il était l'un des artisans 
privilégiés. Dommage que cet optimisme, alors généra-
lement partagé, ait incité les sphères dirigeantes à trop 
d'inertie dans le domaine politique et, par ailleurs et 
simultanément, à ladrerie et recherche du spectaculaire. 

Ainsi, au cours de près d'un demi-siècle passé 
d'abord à connaître, puis, dans toute la mesure de ses 
moyens, à façonner les réalités du milieu congolais, 
Pol Montenez a été la vivante incarnation de l'idéal 
qui a animé nombre de ceux qu'englobe aujourd'hui 
le terme de «colonialistes». Beaucoup de ces idéalistes 
efficaces se sont préparés à l'Université coloniale 
d'Anvers non seulement à une carrière, mais surtout 
aux multiples expressions d'une réelle vocation. C'est 
au milieu d'eux, des territoriaux de vocation et non 
d'occasion, que Pol Montenez se retrouvait avec un 
réel plaisir et éprouvait de profondes satisfactions. Il 
a emporté leur affection et celle de tous ceux qui, à 
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un titre ou à un autre, furent ses collaborateurs, 
lorsqu'il s'est éteint à Rixensart le 10 avril 1982. 

17 avril 1983. 
F. Grevisse (t). 

MORTEHAN (Georges Marie), Ingénieur agricole 
de l'Université agronomique de Gembloux (Arlon, 
19.2.1883 - Etterbeek, 5.5.1955). Fils de Louis Edmond 
et de Hollenfeltz, Marie Adélaide Emma. 

Diplômé le 24 août 1907, le jeune Mortehan se met 
tout de suite au travail, d'abord comme chimiste à 
la sucrerie de Zelzate, ensuite comme superviseur des 
travaux de plantation de résineux aux environs de sa 
ville natale. Mais, bien vite, il s'engage au service de 
l'Etat .Indépendant du Congo en qualité de sous-
contrôleur forestier, au salaire annuel de 3 500 francs. 
Son premier départ, le 13 août 1908, précède de 
quelques jours le vote au Parlement de l'annexion du 
Congo à la Belgique. 

Dès son arrivée, il entame un stage au Jardin 
botanique d'Eala. Ce stage est de courte durée et 
marqué par divers incidents avec l'administration 
territoriale. Il existe d'ailleurs un intéressant dossier 
«Affaire Mortehan-di Giorgi» aux archives du Congo 
(Ministère des Affaires étrangères). Les lettres, signées 
Mortehan, bien argumentées, bien rédigées dans une 
belle écriture, ne manquèrent sans doute pas de faire 
remarquer leur auteur par ses supérieurs. Mais le jeune 
agronome tombe gravement malade. Il est fort bien 
soigné dans une plantation anglaise des environs et, 
une fois rétabli, il est désigné pour le district du 
Lualaba où il est attaché à un poste agricole des 
Bangalas le 5 mars 1909. II est nommé chef de culture 
de 2e classe le Ier  juillet 1910 et part en congé le 23 août 
1911. 

Son deuxième départ date du 21 janvier 1912. Le 
17 février, il est chargé de la direction de la station 
de Yambata. Le ler janvier 1913, il est promu chef 
de culture de Ire classe et, le 9 mars 1914, il prend 
la direction de la station de Likini. C'est au cours de 
ses séjours à Yambata et à Likini qu'il recueille une 
série d'herbiers des mieux préparés : 1 470 plantes 
vasculaires et quelques Bryophytes. M. De Wildeman 
lui a dédié plusieurs espèces de la flore tropicale, par 
exemple Daniellia Mortehanii (de wild). Il part en 
congé le 17 septembre 1914 sans toutefois pouvoir 
visiter son pays natal, le territoire belge étant occupé. 

Son troisième séjour commence le 28 avril 1915. 11 
est désigné à nouveau pour les Bangalas mais, après 
une année, il doit quitter l'Afrique pour graves raisons 
de santé (7 avril 1916). 11 va se rétablir en Europe,  

vraisemblablement en Angleterre, puisque c'est de là-
bas qu'il repartira pour un quatrième séjour et pour 
un tournant important de sa carrière. 

A ce moment, la Première Guerre mondiale bat son 
plein. Le 18 décembre 1916, la France met un terme 
à la sanglante offensive de Verdun ; le 19 décembre 
de la même année, la force publique du Congo belge 
conquiert Tabora sur les troupes coloniales est-afri-
caines allemandes. Le 20 décembre 1916, Monsieur 
Mortehan quitte Londres pour Cape Town, Dar es-
Salaam et Usumbura, où il arrive le 26 février 1917. 
En date du ler janvier 1917, il est nommé agronome 
provincial. 

Notons par parenthèse qu'après la prise de Tabora, 
la participation du Congo belge à la campagne est-
africaine cessa provisoirement, que les territoires 
conquis furent remis aux Alliés britanniques à l'ex-
ception du Ruanda et de l'Urundi. Le 22 avril 1919, 
le Conseil supérieur des cinq grandes puissances don-
nait à la Belgique un Mandat pour l'administration 
des territoires qu'elle occupait déjà de fait, Mandat 
confirmé le 31 août 1923 par la Société des Nations. 

Le ler  janvier 1918, Monsieur Mortehan est nommé 
inspecteur de l'agriculture. 11 rentre en congé en 
Europe le 27 janvier 1920. 

Son cinquième départ (17 décembre 1920), encore 
via Londres, Cape Town, Dar es-Salaam, le mène à 
nouveau à Usumbura. Il est nommé commissaire de 
district de 2e classe le ler  janvier 1923, quitte Usumbura 
le 16 décembre et s'embarque, le 26 janvier 1924, à 
Boma à destination de la Belgique. 

Il part pour la sixième fois le 19 février 1925, de 
nouveau par Londres et Dar es-Salaam, cette fois-ci 
accompagné de son épouse, pour reprendre ses fonc-
tions à Usumbura où il arrive le 26 mars. Il est nommé 
commissaire de district de 1 re classe le ler janvier 1926 
et rentre en congé, via Mombasa, le 18 septembre 1928. 

Son septième départ, via Marseille et Mombasa, 
date du 14 février 1929 et le 3 mars, il rejoint déjà 
son poste à Usumbura. Le ler avril 1930 il est nommé 
commissaire général, assistant du Gouverneur du 
Ruanda-Urundi. Il rentre en congé le 24 avril 1931. 

Son huitième départ — encore via Marseille et 
Mombasa — date du 2 octobre 1931. II est nommé 
commissaire provincial de la province de Costermans-
ville (Kivu) le 30 octobre 1933 et le 15 septembre 1935, 
il est nommé inspecteur d'Etat. 

Il part une neuvième et dernière fois en Afrique le 
17 septembre 1936 et termine sa carrière bien remplie 
le 13 août 1938, trente ans jour pour jour après son 
premier départ. Il portera désormais le titre d'inspec-
teur d'Etat honoraire au Congo belge. 

Monsieur Mortehan fut aussi administrateur délégué 
et membre du Comité de direction de I'UNATRA, 
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commissaire de la Société des mines d'étain du Ruanda- 
Urundi et commissaire de la Société des mines d'or 
de Kilo Moto. Il était membre du Cercle royal africain. 

Distinctions honorifiques : Commandeur de l'Ordre de Léopold ; 
Commandeur de l'Ordre royal du Lion ; Commandeur de l'Ordre de 
la Couronne ; Commandeur de l'Ordre de l'Etoile noire. 

16 mars 1990. 
J. D'Hoore. 

MULLER (Emmanuel Charles Marie Henri 
Guillaume), Officier de la Force publique (Schaerbeek, 
3.11.1879 - Uccle, 3.4.1956). Fils de Jules Polydore et 
de Mareschal, Marie Amélie Joséphine Léonie. 

Après un cycle complet d'humanités, terminé en 
1896, Muller se prépare à l'examen d'entrée à l'Ecole 
militaire. Le 29 avril 1897, il s'engage au Régiment 
des carabiniers. Caporal le 16 mai 1897, il entre le 
2 octobre 1897 à l'Ecole des cadets. Le 15 novembre 
1899, il rejoint, comme sergent, le Régiment des 
carabiniers. Le 30 octobre 1900, il est admis à l'Ecole 
militaire comme élève de la 51e Promotion infanterie 
et cavalerie. Il y termine ses études en novembre 1902, 
est nommé sous-lieutenant d'infanterie le 14 février 
1903 et désigné pour le 3e Régiment de chasseurs à 
pied. A partir du 22 mai 1903, il suit les cours de 
la 2e période d'instruction à l'Ecole d'application et 
de perfectionnement pour l'infanterie. Le 26 septembre 
1903, il rejoint le Régiment des carabiniers. L'année 
suivante, il demande à servir dans l'Etat indépendant 
du Congo. Le 26 juin 1904, il est détaché provisoi-
rement à l'Institut géographique et, le 6 octobre 1904, 
il s'embarque à Anvers avec le grade de sous-lieutenant 
de la Force publique. 

Arrivé à Borna le 25 octobre, il est désigné pour 
être attaché au district de l'Uele, dans la zone de 
Gurba-Dungu. Promu lieutenant de la Force publique 
le 6 juillet 1905, il est désigné le 27 juin 1906 pour 
commander la compagnie de la zone Gurba-Dungu, 
à Dungu, tout en y exerçant en cumul jusqu'au 
ler janvier 1907 le commandement de la station. Durant 
ce premier terme, Muller eut à s'occuper de la récolte 
du caoutchouc et participa à des expéditions contre 
les Azande. Fin de terme, il rejoint Borna le 
18 septembre 1907 et débarque à Anvers le 13 octobre. 

Durant son congé, il est promu capitaine de la Force 
publique (5 novembre 1907) mais, le 8 avril 1908, il 
passe dans le cadre des fonctionnaires des districts, 
avec le grade de chef de secteur de I fe classe, équivalant 
à celui de capitaine. 11 s'embarque pour son second 
terme le 21 mai 1908. 

Arrivé à Borna le 9 juin, il est désigné pour être 

attaché au district du Lualaba et y commander le 
secteur du Sankuru, fonction qu'il exerce jusqu'au 
15 septembre 1910, date à laquelle il reçoit l'ordre de 
commander le secteur de la Lulua, avec résidence à 
Luluabourg. Fin de terme, il embarque à Borna le 
23 juin 1911 et débarque à Anvers le 12 juillet. Entre-
temps, il avait été nommé lieutenant de l'armée belge 
à la date du 26 mars 1911. 

Après un séjour à Vichy imposé par son état de 
santé, il se prépare, fin octobre, à retourner en Afrique. 
Le 23 novembre 1911, il est promu au grade de chef 
de zone. Mais, conséquence d'une circulaire du 
9 novembre 1911 du Ministre de la Guerre, déterminant 
les conditions à remplir par les officiers détachés au 
service colonial pour conserver leurs droits à l'avan-
cement dans l'armée métropolitaine, Muller demande 
à rejoindre son régiment pour une période d'un an, 
au cours de laquelle il passera l'examen d'accession 
au grade de capitaine. A cette fin, il demande et obtient 
du Ministre des Colonies une mise en disponibilité 
d'un an. Le 18 juillet 1912, ayant satisfait à ses 
obligations, il s'enquiert des conditions de reprise en 
service à la Colonie. Les conditions de grade (chef de 
zone) et de traitement ne le satisfaisant pas, Muller 
renonce à partir. En septembre 1913, à la demande 
du vice-gouve rneur Malfeyt, Muller envisage à nouveau 
de repartir mais, en raison des conditions offertes — 
les mêmes qu'un an auparavant — il y renonce 
définitivement et présente, le 24 octobre 1913, sa 
démission de chef de zone, démission acceptée par 
arrêté royal du 17 novembre 1913. Il est néanmoins 
nommé au grade supérieur (adjoint supérieur) le 
19 février 1914 et s'embarque dès lors le 4 juin 1914 
à Anvers. 

Désigné pour exercer ses fonctions auprès du com-
missaire de district du Lomami, il arrive à Kabinda 
le 8 août 1914. Le 16 août, un télégramme lui apprend 
l'invasion et l'entrée en guerre de la Belgique. 

Les 18 et 19 août, Muller apprend que la mobi-
lisation est ordonnée dans la province du Katanga, 
qu'il est commissionné major et nommé au comman-
dement du 2e Bataillon, l'un des trois bataillons des 
troupes du Katanga nouvellement réorganisées. Muller 
reçoit mission de défendre la moitié sud du lac 
Tanganyika. Jusqu'à sa relève en mars 1915, l'unité 
de Muller est étalée sur un front de 400 km et participe 
avec succès à la défense contre les raids allemands. 

En avril 1915, Muller reçoit l'ordre de rejoindre le 
groupe qui, dans le sud, participe à la défense de la 
Rhodésie. En route, il se voit ordonner de rejoindre 
le Kivu pour participer à l'offensive qu'y prépare le 
colonel Tombeur. Muller emmène alors son bataillon 
dans une marche de 1 100 km, effectuée en 53 jours. 
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Le 4 septembre, il arrive à Luvungi, sur la Ruzizi, à 
temps pour y repousser le 27 septembre une attaque 
allemande. Muller est blessé en cours d'action. 

Le 22 novembre 1915, son commissionnement au 
grade de major est transformé en nomination, mais 
seulement à titre temporaire pour la durée de la guerre. 

En avril 1916 se déclenche l'offensive belge contre 
les forces de l'Est africain allemand. A la tête de son 
bataillon renforcé par de l'artillerie et des mitrailleuses, 
Muller participe le 19 avril à l'attaque et la prise de 
la position de Shangugu. Le 23 avril, il est désigné 
pour prendre le commandement du Ier Régiment, l'un 
des quatre qui constituent les Troupes de l'est. Le 
4 mai, à la tête du groupement d'attaque de son 
régiment, il entame la progression vers Nyanza, qui 
est atteint le 19 et emporté après un court engagement. 
Le ter  juin, il poursuit sa marche vers Kitega, rallié 
le 17 juin, après avoir livré en cours de route deux 
combats : Kokawani le 6 juin et Niawiogi le 12. 

L'objectif suivant est Kigoma et la section ouest du 
chemin de fer Kigoma-Tabora. Muller commande le 
groupement de gauche de la brigade sud. A la tête 
du 2e Bataillon de son régiment, il atteint fin juillet 
le chemin de fer dans la région de Gottorp-Rutshugi. 
Dans la dernière phase de l'offensive, ayant Tabora 
comme objectif, le ler  Régiment de Muller atteint 
Ussoke le 8 septembre, lance le 10 une attaque contre 
la position de Lulanguru que les Allemands abandon-
nent le 15. 11 entre le 19 dans Tabora après la reddition 
de la ville. 

Après Tabora, la décision est prise du côté belge 
de cesser de participer aux opérations en Afrique-
Orientale allemande et de permettre aux officiers qui 
le désirent de partir pour le front belge. A Muller, 
qui fait toujours partie des cadres réguliers de l'Ad-
ministration, n'étant major et mobilisé que pour la 
durée de la guerre, l'offre est faite de reprendre le 
district du Lomami. Muller refuse, ayant déjà demandé, 
dès le 15 septembre 1916, de passer dans le cadre des 
Troupes coloniales, solution désapprouvée par l'Ad-
ministration et qui restera provisoirement sans suite. 
Le régiment de Muller est ramené à Kigoma dès le 
mois d'octobre et y reste jusqu'en fin d'année. En 
janvier 1917, il est reconduit sur la rive congolaise du 
Tanganyika, en vue d'y être dispersé dans ses nouvelles 
garnisons. Le 26 février 1917, Muller quitte Albertville 
avec son état-major de régiment et rejoint Elisabethville 
où, à la tête de son ler Bataillon, il fait une entrée 
triomphale. 

Mais les forces allemandes, refoulées par les troupes 
alliées dans la partie sud-est de l'Afrique-Orientale 
allemande, ne sont pas vaincues. En février 1917, un 
groupement commandé par le hauptman Wintgens se  

joue de l'encerclement allié et entreprend un raid qui 
durera huit mois et qui, initialement, menace la 
Rhodésie et la zone occupée par les Belges. Appel est 
à nouveau fait aux troupes belges. L'ancien 
I er  Régiment est remobilisé et Muller, qui se préparait 
à rentrer en Europe, rejoint, le 17 juillet 1917, le point 
de concentration de son régiment à Dodoma (sur le 
rail à 400 km à l'est de Tabora). Au départ du chemin 
de fer, deux colonnes marcheront vers lfakara, au nord 
de la rivière Kilombero, couvrant Mahenge où est 
concentré un important groupement allemand. Le 
ler Régiment de Muller constitue la force principale 
de la colonne est. Il atteint lfakara le 27 août, participe 
au franchissement de force de la Kilombero (du ter 
au 10 septembre), avance vers Mahenge, livrant le 
combat de Kalimoto (du 12 au 15 septembre) et entre 
à Mahenge le 8 octobre. 

Dès le ter  novembre, les troupes belges commencent 
leur repli vers le Congo. Seul le régiment de Muller 
restera à Mahenge jusqu'au 25, date à laquelle le major 
Muller remet solennellement les territoires occupés par 
les Belges au lieutenant-colonel Fair, commandant des 
troupes rhodésiennes. 

Muller et son régiment regagnent le Congo et 
s'installent à la Niemba, sur le chemin de fer entre 
Albertville et Kabalo, en attendant une démobilisation 
à laquelle Muller aspire. Il compte rentrer en Europe 
en effectuant, à ses frais, un périple qui le conduirait 
aux Indes, au Japon et aux Etats-Unis. Il a, à ce 
moment, l'intention de revenir au Congo pour le 
service territorial, ayant obtenu l'autorisation de conti-
nuer à servir à la Colonie au-delà des 10 années 
prévues par le statut alors en vigueur. Mais, malade, 
Muller doit remettre le commandement de son régi-
ment au commandant Ermens et entrer à l'hôpital. 
En mars, il peut quitter l'hôpital pour Elisabethville. 
Le 29 avril 1918, il part en congé via Le Cap. Là, 
il doit à nouveau se faire hospitaliser et renoncer à 
son grand voyage. Il s'embarque en juin à destination 
de Lisbonne, d'où il gagne la France, passant la 
frontière à Hendaye le 5 août. II est reçu au Havre 
par le Ministre des Colonies et félicité pour sa 
conduite. 

Muller a 40 ans. Il sort de la guerre avec des états 
de service remarquables, trois citations, les croix de 
guerre belge et française avec palmes. Il sera fait 
chevalier des Ordres de Léopold et de la Courónne 
avec palmes, chevalier de la Légion d'honneur, recevra 
la Distinguished Service Order. Il a exercé en obéra-
tions un commandement de régiment, peu en rapport 
avec son grade à l'armée métropolitaine, où il avait 
été nommé capitaine en second le 29 novembre 1914 
et capitaine-commandant le 15 novembre 1915. A la 
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Colonie, il fait toujours partie des cadres réguliers de 
l'Administration avec le grade de commissaire de 
district assistant. Il va dès lors hésiter sur la suite à 
donner à sa carrière. Le 12 août 1918, il demande à 
passer définitivement dans le cadre des Troupes co-
loniales, ce qui lui est accordé en septembre et, en 
octobre, le gouverneur général le propose pour exercer 
le commandement du cercle de la province de l'équa-
teur. Son congé expirait normalement le ler novembre 
1918 sur le territoire de la Colonie mais, tant pour 
des raisons personnelles que de santé, il sollicite une 
prolongation de congé, ce qui lui sera accordé pour 
un an. 

Le 26 mars 1919, il est commissionné au grade de 
major dans l'armée belge. Le 3 juin 1919, il épouse 
à Ixelles Hélène Lacomblé. Le 20 septembre, il est 
nommé lieutenant-colonel de la Force publique (à la 
date du ter juillet 1919). En octobre 1919, il semble 
décidé à rejoindre l'armée métropolitaine, et la fin de 
sa mise à disposition de la Colonie est officiellement 
annoncée pour le l er  novembre 1919. 11 a sollicité et 
obtenu sa désignation pour la garnison de Bruxelles, 
afin de pouvoir continuer à s'occuper de questions 
coloniales. En décembre, tout est remis en question : 
son départ pour le Congo est prévu pour janvier 1920 
et sa remise à la disposition du Ministre de la Guerre 
annulée. 

Mais entre-temps, Muller a mené des pourparlers 
avec une société en formation et a accepté de partir 
en Guyane-Hollandaise pour y diriger une exploitation 
forestière et agricole. En conséquence, il offre au 
Ministre des Colonies la démission de son grade et 
de ses fonctions, acceptée à la date du le' avril 1920. 
A la même date, il est remis à la disposition du 
Ministre de la Guerre, à qui il demande un congé sans 
solde d'un an. I1 l'obtient à la date du ler  mai 1920, 
date à laquelle sa commission au grade de major lui 
est retirée. Le 21 mai 1920, il s'embarque en qualité 
de directeur général de la société Tropica, établie à 
Paramaribo au Surinam et qu'il rejoint après un séjour 
à New York, en Caroline, en Floride et aux Antilles. 
Faute de capitaux, la société doit cesser ses activités 
et Muller rentre au pays en avril 1921. 

Le 11 juin 1921, il est, à sa demande, réintégré dans 
les cadres actifs de l'armée à la date du 25 mai 1921, 
mais en perdant une année d'ancienneté. Sa commis-
sion au grade de major lui est rendue à la date du 
26 mars 1919, et il est désigné pour le 4e Carabiniers. 
Du 10 février au 10 mai 1922, il est en congé pour 
raisons de santé. Le 26 juin 1922, il est nommé major. 

Dès le mois de novembre 1921 cependant, il a 
entrepris des démarches pour être repris en service à 
la Colonie. Ce n'est pourtant que le 5 septembre 1922 
qu'il obtiendra satisfaction. Il s'embarque à Anvers le  

21 septembre, sans que son statut soit réglé. Il le sera 
finalement par un arrêté royal qui le nomme à nouveau 
lieutenant-colonel de la Force publique à la date du 
1 er octobre 1922, ce qui le place en fin de liste, après 
des officiers qu'il eut sous ses ordres durant la guerre. 
Il s'agit d'une mesure de faveur justifiée par ses services 
de guerre. 

Arrivé à Banana le 9 octobre 1922, il est désigné 
provisoirement pour l'état-major de la Force publique, 
où il assurera la direction des services pendant un 
voyage d'inspection du commandant de la Force 
publique. Le 26 mai 1923, il est appelé à commander 
le Groupement de la Province orientale, fonction qu'il 
exercera jusqu'en octobre 1924. Il doit alors rentrer 
en congé anticipé pour raisons de santé. Le 9 novembre 
1924, il quitte avec sa femme le territoire de la Colonie 
pour rentrer en Europe via Dar es-Salaam. Il y 
embarque le 28 novembre et débarque à Marseille. I1 
doit, par décision médicale, séjourner quelque temps 
à Grasse. Après une prolongation de congé, toujours 
pour raisons médicales, il est déclaré définitivement 
inapte au service colonial le 31 juillet 1925 et remis, 
le 31 août, à la disposition de l'armée métropolitaine. 
Il est désigné pour un régiment stationné en Allemagne, 
mais il n'y prendra pas de service : en raison de son 
état de santé, il obtiendra des prolongations de congé 
et sera mis à la pension le 1er juin 1926. 

A titre honorifique, il sera nommé lieutenant-colonel 
à l'armée métropolitaine et colonel à la Force publique. 
Le 7 mai 1954, il sera autorisé par arrêté ministériel 
à porter le grade de général-major honoraire de la 
Force publique. Peu après, il sera fait commandeur 
de l'Ordre de l'Etoile africaine. 

A la retraite, Muller se consacre à l'écriture. Il publie 
successivement deux ouvrages relatant la participation 
à la campagne d'Afrique orientale des unités qu'il a 
commandées : «Les Troupes du Katanga et les cam-
pagnes d'Afrique 1914-1918» (Bruxelles, 1935) et «Ma-
henge, pages de gloire du 1 er  Régiment» (Bruxelles, 
1936). Il publie ensuite un roman : «BALANGASI, 
roman d'un broussard» (Florenville, 1939), puis un 
ouvrage relatant la conquête des régions du nord-est, 
dédié à la mémoire de son frère, le lieutenant Maurice 
Muller, mort à Dungu le 17 avril 1897: «Ouellé, terre 
d'héroïsme» (Pa ris-Bruxelles, 1941). Il publiera encore 
un historique succinct de l'association dont il est le 
président : «Les vétérans de l'Etat indépendant du 
Congo, origine de leur association, coup d'œil rétros-
pectif et historique, perspectives d'avenir» (Bruxelles, 
1953). Entre-temps, il publie de nombreuses études 
concernant le Congo et ses problèmes, notamment 
dans la Revue des Vétérans Coloniaux, devenue en 
1946 la Revue Coloniale Illustrée. 

Muller s'est occupé également de divers groupements 
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coloniaux. En décembre 1917, il avait été membre 
fondateur et premier président du Cercle des Anciens 
Officiers des Campagnes d'Afrique, présidence qu'il a 
encore exercée du 2 octobre 1919 à mai 1920, puis 
du 22 janvier 1922 jusqu'à son dernier départ pour 
l'Afrique en septembre 1922. En mai 1947, il succède 
au général Henry de la Lindi comme président de 
l'association constituée le 29 octobre 1928 et groupant 
exclusivement tous ceux qui ont servi l'Etat indépen-
dant du Congo (quoique dénommée «Les Vétérans 
coloniaux»). Il assura activement cette présidence 
jusque peu de temps avant sa mort. Sa réalisation la 
plus difficile fut de réussir, après deux années d'efforts, 
à réunir les fonds nécessaires pour acheter et restaurer 
à Genval une maison qui deviendra le «Home des 
Vétérans coloniaux», inaugurée le 28 mai 1949. 

Le 12 novembre 1936, il avait épousé Georgette 
Renson. 

Outre les distinctions honorifiques déjà citées, Muller 
était commandeur des Ordres de la Couronne, de 

Léopold II et de l'Ordre royal du Lion, officier de 
l'Ordre de Léopold, titulaire des Médailles des Vétérans 
coloniaux, de la Victoire, commémorative et des 
Campagnes d'Afrique. Il était aussi commandeur de 
la Couronne d'Italie. 

Il était membre de la Société des gens de lettres 
de France, de l'Association des écrivains anciens 
combattants, de l'Association des écrivains anciens 
coloniaux. 

14 décembre 1985. 
L.-F. Vanderstraeten. 

Sources :Musée royal de l'Afrique centrale, Tervuren, Papiers Muller, 
n° 5495. — Musée royal de l'Armée, extraits du dossier personnel et 
feuillet-matricule, n° 14 441. — Ministère des Relations extérieures, 
Vol. 873. EIC registre des matricules n° 4926 et farde 158. AGCD - 
Dossier n° 2351. — Ecole royale militaire, registre des entrées. — 
Ministère de la Défense nationale, EMG de l'Armée. Section historique, 
Les campagnes coloniales belges /9/4-19/8, T. I, Bruxelles, 1927 ; T. 2, 
Bruxelles 1929 ; T. 3, Bruxelles, 1932. — Revue Congolaise Illustrée, 
novembre 1954. — La Nation Belge, 21 juin 1951. — La Dernière Heure, 
7 avril 1956. 

N 

NANAN (Auguste Charles François Joseph), Ingé-
nieur agricole de l'Université Catholique de Louvain 
(Arlon, 5.10.1886 - Woluwe St-Pierre, 29.9.1968). Fils 
de Joseph Victor Constant et de Laval, Marie ; époux 
de Le Houcq, Jeanne. 

Engagé pour trois ans en qualité de chef de culture 
de 3e classe le 9 juin 1910, il arrive à Borna le 29 juillet, 
est attaché d'abord au poste d'élevage de Zambi, 
ensuite à la station agricole de Congo da Lemba, où 
il achève son premier terme. 

Débarquant à Boma le 16 janvier 1913, il commence 
son deuxième terme comme chef de culture de 2e classe 
et est attaché au Jardin botanique d'Eala où il remplit 
provisoirement la fonction de directeur. Comme d'au-
tres agronomes avant lui, il y éprouve certaines 
difficultés avec l'administration territoriale locale, ce 
qui, sans doute le climat aidant, donne lieu à des 
échanges de correspondance pittoresques qui finiront 
par lui valoir un «blâme». (Vers la fin de sa carrière — 
il est alors directeur de l'agriculture à Léopoldville — 
il sera amnistié !) Le 28 décembre 1913, il est attaché 
à la station agricole de Ganda Lundi et est autorisé  

à prolonger son terme d'un an à partir du 17 janvier 
1915. II est nommé chef de culture de 1. classe le 
ler juillet 1915, prolonge son terme à nouveau de six 
mois et embarque à Boma le 28 septembre 1916 sur 
le s/s Albertville à destination de l'Europe (Falmouth). 
Le 28 janvier 1917, il est nommé agronome de 
1. classe. 

Revenu à Borna le 13 mars 1917 par le même s/s 
Albertville, il est désigné pour reprendre la station 
agricole de Ganda Lundi. Il en est nommé directeur 
le fer juillet 1919. Le ter janvier 1921, il est nommé 
inspecteur de l'Agriculture et part en congé le 21, janvier 
1921. 

Débarquant à Borna pour son 4e séjour le 26 juin 
1922, il est envoyé provisoirement à l'équateur pour 
une mission spéciale à Irebu et Bokoro et mis ensuite 
à la disposition du Vice-Gouverneur général de la 
Province orientale. Le 25 septembre 1922, il est désigné 
pour le Bas-Uele où il fait de la prospection agricole : 
recherche de terrains convenant à la culture du coton 
dans l'Uele et le Nepoko et établissement d'une carte 
agricole de la région. Le ter janvier 1924, il est nommé 
agronome provincial et part pour Stanleyville. Nommé 
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inspecteur principal de l'Agriculture le ler janvier 1925, 
il est appelé à exercer ad interim les fonctions d'ingé-
nieur agricole en chef le 22 mars 1925 et part en congé 
le 4 juillet 1925. 

Au début de son 5e séjour, il est d'abord attaché 
à la province du Congo-Kasaï (22 février 1926) et 
ensuite désigné comme chef du Service de l'agriculture 
à Léopoldville (5 avril 1926). Il est nommé directeur 
de l'Agriculture le ler janvier 1927. Le 15 décembre 
1927, il est placé, à sa demande, en disponibilité pour 
convenance personelle et termine sa carrière le 
30 janvier 1928, âgé de 42 ans. 

Il devient ensuite directeur de la Compagnie indus-
trielle des Bois du Mayumbe (CIBOMA) et adminis-
trateur-directeur de la Compagnie industrielle de Bois 
et Plantations du Kasaï (CIBOPLANKA). Pendant 
cette période, il récolte plusieurs documents d'herbier 
parmi lesquels des types spécifiques nouveaux qui lui 
ont été dédiés. 

30 novembre 1988. 
J. D'Hoore. 

Sources : Archives de l'Académie. — Archives du Ministère des 
Relations extérieures (Affaires africaines). 

NEUJEAN (Georges Alexandre), Docteur en méde-
cine, chirurgie et accouchements (1931, Univ. Liège), 
Médecin hygiéniste (1933, Univ. Liège), Diplômé en 
médecine tropicale (1934, Inst. Méd. Trop. Anvers), 
Agrégé de l'enseignement supérieur (1950, Univ. Liège), 
Inspecteur des laboratoires médicaux du Congo belge, 
Chargé de cours à l'Université de Liège (1951), Ad-
ministrateur-Directeur du FOREAMI (1957-1960), 
Membre correspondant de l'Académie Royale des 
Sciences d'Outre-Mer (1953) et titulaire (1971) (An-
gleur, 14.3.1907 - Liège, 29.7.1972). Fils de Georges et 
de Piery, Anne ; époux de Saive, Maria. 

Au cours de ses études, Neujean a montré un intérêt 
pour les travaux de laboratoire et la recherche. De 
1929 à 1931, il sera élève-assistant dans le Service de 
médecine légale et, de 1931 à 1933, assistant dans le 
Service d'anatomie pathologique du professeur Firket. 
II était bien préparé à être engagé en 1934 comme 
médecin de laboratoire au Service médical de la 
Colonie et sera affecté comme assistant au Laboratoire 
de Léopoldville. Dans cette fonction, il se penchera, 
à la suggestion de L. Van Hoof, sur l'étude de la valeur 
pratique de la mystérieuse «réaction de Weil-Felix» 
pour le diagnostic du typhus exanthématique. Elle a 
été découverte fortuitement en 1916 suite à l'obser-
vation qu'un Proteus isolé de l'urine d'un typhique 
était non seulement agglutiné par le sérum de ce  

malade, mais également par celui d'autres typhiques 
non infectés par du Proteus. Cette observation sera 
confirmée amplement et par de nombreux cliniciens ; 
il sera précisé en outre que les souches OX 19, 05(2 
et OXK étaient les réactifs les plus intéressants. 
Neujean passera en revue les différentes hypothèses 
avancées pour tenter de définir l'origine de cette 
communauté d'agglutinogènes appartenant à des 
germes pathogènes si éloignés que Proteus et Rickett-

sies. Aucune interprétation théorique n'est acceptable, 
mais le rôle détecteur de cette réaction est, par contre, 
irrécusable. 

Dans le but de vérifier les taux anti-proteus OX 
parmi la population indigène de Léopoldville et de 
définir les limites de titres discriminatoires, une centaine 
d'échantillons de sang ont été prélevés au camp 
militaire, dont la population est stable tout en étant 
d'origine très diverse : 94 sérums étaient négatifs, 
5 présentaient des taux de 1/160  et 1 de 1/ 640. Aucun 
positif n'avait ni dans ses commémoratifs, ni dans son 
état de santé le moindre signe pathologique. Aucun 
sérum Widal positif ou de fièvre de nature indéterminée 
n'était positif au Weil-Felix. Un titre nettement positif 
avait une valeur indicative pour tenter d'isoler d'éven-
tuelles rickettsies sur animal de laboratoire. 

En 1936, il est chargé de la direction du Laboratoire 
de Kitega (Ruanda-Urundi) et, comme tel, il sera 
responsable du transfert de ce laboratoire à Astrida 
(Butare), mieux situé et mieux outillé. Il en assurera 
la direction jusqu'en 1941. 

En homme de laboratoire conscient de la nécessité 
de connaître les normes qui prévalent dans le territoire 
que dessert son laboratoire, Neujean analysera les 
résultats des examens coprologiques effectués, sans 
enrichissement, sur tous les malades hospitalisés. Pour 
la période 1929-1936, le parasitisme intestinal est, 
comme attendu, très important et varié : 69% : 
1 parasite ; 29% : 2 ; 8% : 3-4 et le maximum : 
7 parasites chez la même personne. La liste est clas-
sique : Ascaris (35%), Trichocéphales (25%),  ankylos-
tomes (12%), Taenia saginata (9%), anguilules (3%), 
Balantidium coli et Schistosoma mansoni peu fréquents 
et les oxyures rares en l'absence de prélèvement anal. 
On note, en plus, une amibiase intestinale (surtout 
pour la période 1929-1931). 11 cherchera également 
l'existence ou non du B. diphtérique en se basant sur 
la «réaction intradermique de Schick» : il n'y a aucune 
réaction positive parmi 275 personnes d'âge moyen et 
125 personnes âgées. 

Neujean se verra confronté en 1937 à une épidémie 
de dysenterie bacillaire et, surtout à Kitega (actuel 
Burundi), à une épidémie de méningite cérébro-spinale 
qui s'étendra au Rwanda. L'existence de M.C.S. peut 
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être retracée en 1913 à Bujumbura. Les mouvements 
de troupes et de porteurs entre le Ruanda-Urundi et 
le sud du lac Victoria, où sévissait une épidémie de 
M.C.S., ne signifieront pas tant une introduction 
qu'un brassage de souches. La situation endémo-
sporadique qui lui fera suite sera à l'origine d'une 
épidémie qui se développera en 1932 à partir du Kivu 
et la vallée de la Ruzizi pour s'étendre au Ruanda-
Urundi en 1934. Elle sera étudiée au Burundi par 
PERCHER & PORTOIS, qui feront remarquer que cette 
maladie est bien connue des habitants qui la désignent 
par un nom vernaculaire. Neujean fera une étude 
fouillée du foyer de Kitega, isolera 90 souches, précisera 
qu'il s'agit du type A, soulignera son apparition en 
relation avec l'atmosphère poussiéreuse de la saison 
sèche, son apparition en foyers multiples de grappes 
de 10 à 14 malades et le rôle des enfants dans sa 
dispersion, la proportion des malades est de 47% : 1-
5 ans ; 22% : 5-10 ans. 

Sa contribution à la connaissance du typhus 
exanthématique au Ruanda-Urundi sera très impor-
tante. Sa présence avait été établie par PERCHER & 

CASIER en 1933 et située dans le contexte de la 
pathologie des hauts plateaux de l'Afrique orientale 
et centrale. L'alerte pour cette nouvelle apparition de 
la maladie a été donnée par l'apparition de réactions 
de Weil-Felix (0X19) positives et les rickettsies res-
ponsables isolées à partir du sang et de poux des 
malades sur des cobayes mâles. Malgré la présence 
d'une périorchite passagère, le micro-organisme fut 
identifié comme Rickettsia prowazecki, diagnostic 
confirmé par DUBOIS & NOEL (1935). La période 
d'accalmie subséquente sera interrompue fin décembre 
1939 et révélée par la positivité de 26 échantillons de 
sang pour le Weil-Felix. Neujean s'était bien préparé 
à Léopoldville à sa méthodologie et à son interpréta-
tion. Cette reviviscence se produit à l'occasion d'une 
disette, suite à une sécheresse anormale. Les cas sont 
originaires de territoires voisins d'Astrida (Butare) et 
ils s'étendront en 1940 vers Nyanza. L'extension géo-
graphique sera rapide et entreprendra l'ensemble des 
territoires du Rwanda et du nord du Burundi. Les 
Weil-Felix positifs pour OX 19 et, en moindre mesure 
pour OX2, étaient de bons signes d'alerte malgré les 
taux faibles et de courte durée. Son expérience fut très 
utile pour lever la perplexité engendrée par la fréquente 
coexistence de Widal positifs, confirmés par la présence 
de fièvre typhoïde démontrée par la présence de 
Salmonella typhi en hémoculture. L'ubiquité de cette 
fièvre typhoïde, souvent limitée aussi à un syndrome 
fébrile atypique et en petites recrudescences locales, 
n'était pas surprenante parmi une population rurale 
misérable et à hygiène générale pitoyable ou inexis- 

tante. L'apparition sur ce fond quasi permanent de 
Widal positifs, de poussées plus isolées de Weil-Felix 
leur donnait un caractère plus indépendant et déter-
minant. 

Des rickettsies sont isolées sur cobaye mâle à partir 
du sang et de poux de malades, entretenues par 
passages de matière cérébrale et mises en évidence dans 
l'exsudat hémorragique de la vaginalite ou «réaction 
de Neill-Mooser». Deux souches ont de même été 
isolées à partir des cerveaux de rats capturés dans les 
foyers. Le diagnostic de typhus murin à R. mooseri 
est confirmé par l'évolution clinique bénigne et la faible 
mortalité (1 décès). De plus, une symptomatologie 
limitée à un syndrome pseudo-grippal ou de fièvres 
d'origine indéterminée suggéraient également davan-
tage un typhus murin qu'exanthématique classique. 

L'intérêt de Neujean pour les rickettsioses s'est 
maintenu après sa promotion comme directeur de 
l'IMT «Princesse Astrid». Il a isolé R. mooseri à 
Tshikapa (Kasaï), à Kinshasa et à Matadi. En 1945, 
il publie une série d'études sur les rickettsioses, leurs 
aspects cliniques, leur viscérotropisme, leur diagnostic 
et de nombreux thèmes de recherches. 

En tant qu'hygiéniste, Neujean s'est préoccupé de 
l'approvisionnement en eau potable des communautés 
rurales et a mis au point et fourni un plan détaillé 
d'un filtre à grand débit pratique assurant une dis-
tribution à partir d'une eau à forte turbidité ou polluée. 

Dans ses fonctions de directeur de laboratoire, puis 
d'inspecteur de laboratoires de la Colonie, il a joué 
un rôle important dans la politique d'adaptation des 
laboratoires existants en vue de mieux répondre aux 
besoins du service médical, notamment au moment où 
les charges des examens routiniers devenaient écra-
santes et peu compressibles au point de trop réduire 
les possibilités de recherche, clef de voûte de l'avan-
cement des connaissances. 1l veille en outre à la 
construction d'animaliers modernes et appropriés, aux 
besoins des élevages. Il prévoit la création de forma-
tions mobiles légères. Il veillera à la répartition judi-
cieuse de certaines activités qui s'étaient établies au 
fil du temps et des besoins : peste et schistosomiases 
à Bunia (ex-Blukwa), fièvre jaune à Kisangani, office 
vaccinogène (Elisabethville), etc. De même, il projettera 
l'implantation de nouveaux laboratoires et le dépla-
cement d'autres centres. L'extension de l'Institut de 
Médecine Tropicale «Princesse Astrid», établi en 1937, 
englobera le laboratoire de chimie, un centre de 
documentation et sera le siège du «Bureau permanent 
interafricain de la Tsé-Tsé et de la Trypanosomiase», 
créé en 1948, dont il fera un ensemble et un outil de 
travail moderne. 

L'oeuvre majeure de Neujean se situe dans la foulée 
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de ces grands précurseurs qui, depuis Broden, Rodhain 
jusqu'à L. Van Hoof, ont fait du Laboratoire de 
Léopoldville le coeur de la lutte contre la maladie du 
sommeil et le centre d'expertise internationale dans le 
domaine de la mise au point de schémas thérapeutiques 
fiables. Le «protocole Neujean» pour l'utilisation du 
melarsoprol (Arsobal) sera pendant des décennies la 
base de la stratégie thérapeutique. Neujean s'est aussi 
attaché à approfondir les rapports entre T gambiense 
et l'homme. L'expérience acquise au cours des cam-
pagnes de lutte a en effet souligné les difficultés qui 
résultent des discordances manifestes entre les signes 
cliniques ou leur absence et les résultats des examens 
parasitologiques et biologiques. Des variations indi-
viduelles peuvent être conditionnées par divers facteurs 
tels l'état général et nutritionnel, une différence dans 
la virulence de souches ou d'un présupposé neurotro-
pisme, la capacité immunitaire du parasité, la présence 
erratique des trypanosomes chez les suspects, les 
éclipses parasitologiques parfois prolongées, la difficulté 
d'isoler certains trypanosomes sur animal, la présence 
de trypanosomes chez des personnes normales : ces 
porteurs occultes ou apparemment sains dont on 
ignore le potentiel de transmissibilité. Autant de faits 
qui soulèvent la question fondamentale de la trypa-
nosomiase maladie et une trypanosomose parasitaire. 
La présence de trypanosomes ne permet pas de 
préjuger de la clinique. Bref, en pratique, les signes 
indiscutables sont souvent pris en défaut. 

Ainsi, les renseignements fournis par l'examen du 
L.C.R. étaient reconnus depuis 1908 comme les plus 
fiables et l'emploi de cette technique avait été généra-
lisée. Néanmoins, les participants à la Conférence 
interafricaine de la Tsé-Tsé et de la Trypanosomiase 
(Brazzaville, 1948), qui résultera en la création en 
février 1949 du «Bureau permanent interafricain de la 
Tsé-Tsé et de la Trypanosomiase» avec siège à Léo-
poldville et avec Neujean comme directeur, ont dû 
constater qu'il n'y avait pas d'unanimité au sujet du 
nombre de cellules et de l'albuminorachie correspon-
dant à une normalité permettant d'établir le début du 
passage de la barrière hémato-encéphalique et de 
l'invasion du système nerveux central par le trypano-
some, notions essentielles pour décider du traitement 
à appliquer. 

Confronté à cette incertitude et conscient de sa 
nouvelle responsabilité à l'échelle interafricaine, 
Neujean entreprend un programme de recherches 
orienté vers la solution de ce problème capital. Le 
point de mire était d'établir avec une précision optimale 
la démarcation précise de l'envahissement du S.N.C. 
dans la zone de transition intermédiaire silencieuse 
présente pour 20 à 30% des N.C. où la mise en  

évidence du trypanosome est inhabituelle et la clinique 
d'aucune aide, alors que le choix du trypanocide est 
capital. Le L.C.R. représente le liquide du cul-de-sac 
spinal, mais non les liquides qui baignent les centres 
nerveux (ventriculaire, épendymaire, sous-arach-
noïdien, perivasculaire). La ponction sous-occipitale ne 
fournit que le liquide de la fosse bulbo-cérébelleuse. 
La méthode du pneumo-encéphale par voie lombaire 
et déblocage par hypertension momentanée, mise au 
point par Alajouanine, fournit, outre du L.C.R., un 
«Liquide céphalique» en contact intime avec les espaces 
sous-arachnoïdiens et périvasculaires. Il a été démontré 
que, si les différences de composition sont faibles chez 
la personne normale, elles deviennent importantes lors 
de lésions cortico-méningées et d'infiltrations périvas-
culaires diffuses. Ces faits, permettant d'espérer établir 
une démarcation précise dans la zone grise délicate 
pour le choix et l'évolution après le traitement, inci-
teront Neujean à approfondir cette possibilité. 

Il étudie 313 trypanosés, dont 117 nouveaux cas et 
60 trypanosés guéris (L.C.R. normal depuis 2 à 13 ans) 
et 40 personnes normales comme témoins. Les éléments 
d'appréciation sont le nombre de cellules et la teneur 
en albumines. Les normes établies chez des personnes 
en bonne santé sont pour le L.C.R. < 3 cell. et  25 ctg. 
d'albumine et pour le L. céphal. < 6,5 cell. (max. 10) 
et 21 ctg. d'albumine. Le point pour les trypanosés 
détectés lors d'une prospection et non encore traités 
les fait se subdiviser en normaux, subnormaux et pa-
thologiques. Le premier groupe, soit 24 ou 20%, cor-
respond aux normes. Le deuxième, soit 34 ou 29%, 
a un L.C.R. contenant 3 à 6,5 et un L. céphal. 
> 10 cell. Le troisième, soit 59 ou 50%, a dans le 
L.C.R. 6,9 à > 300 cell. et  dans le L. céphal. > 400. 
C'est parmi ces derniers qu'on observe, en plus de 
lymphocytes, des monocytes, plasmocytes, cellules de 
Mott et trypanosomes. L'albuminorachie ne progresse 
qu'à partir d'un seuil de 40 cell. dans le L.C.R. et 
> 100 cell. dans le L. céphal. Ce dernier est le miroir 
le plus fidèle de l'invasion très précoce et progressive 
du S.N.C. Les guéris ont des L.C.R. et L. céphal. 
normaux. Le traitement influence d'abord le L. céphal. 
qui se normalise en dernier lieu. Il est impossible 
d'établir catégoriquement la démarcation entre le nor-
mal et le pathologique. Il a d'ailleurs été établi que 
l'atteinte nerveuse peut débuter dans le mois qui suit 
la piqûre infectante. 

Ces nombreux, variés et remarquables apports dans 
le vaste domaine des problèmes de la santé en milieu 
tropical soulignent l'envergure des contributions de 
Neujean à la gestion et à la solution des problèmes, 
tant au laboratoire que sur le terrain. Son intérêt s'est 
également porté sur des problèmes dans un domaine 
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moins attendu, la protection maternelle et infantile. 
Dans ses rapports sur l'activité du Foréami, il fait 
remarquer que les autorités gouvernementales et médi-
cales souhaitaient créer, depuis 1938 et en complément 
aux initiatives locales et privées, un organisme avec 
des objectifs semblables à ceux de «L'OEuvre de 
l'Enfance» en Belgique et sous l'égide symbolique de 
la regrettée reine Astrid. Une Œuvre provisoire 
O.M.E.I. sera remplacée par décret en 1956 dans le 
cadre du plan décennal par l'ORAMEI (Œuvre Reine 
Astrid pour la Mère et l'Enfant indigènes), dans le 
cadre du FOREAMI pour colliger et coordonner un 
plan d'action plus ambitieux que ceux établis par 
O.M.E.1., A.M.D.C., la Croix-Rouge et les grosses 
compagnies industrielles et agricoles qui avaient rempli 
le rôle de tutelle qu'elles avaient à jouer dans leurs 
zones d'action au profit de la mère et de l'enfant. Le 
nouvel organisme connaîtra une animation nouvelle 
grâce au F.B.I. et au FISE sur le plan international. 
Outre l'infrastructure et le budget, l'attention se portera 
sur la formation de personnel féminin africain compé-
tent. A la fin de sa carrière en Afrique, Neujean, qui 
avait été conseiller de l'ORAMEI et rapporteur de ses 
activités, sera nommé administrateur du FOREAMI 
et ensuite administrateur-directeur des services admi-
nistratifs d'Europe et d'Afrique de juillet 1957 jusqu'à 
leur liquidation. 

Distinctions honorifiques : Commandeur de l'Ordre de Léopold 11 ; 
Officier de l'Ordre royal du Lion ; Officier de l'Ordre de Léopold ; 
Chevalier de l'Ordre de la Couronne ; Etoile de Service en or ; Médaille 
de l'effort de guerre au Congo belge ; Croix civique de I. classe ; 
Chevalier de la Légion d'Honneur. 
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31 juillet 1995. 
P. G. Janssens. 

NGAFANI NDUNU YENEKUNA (Victor) (Kin- 
tambo, 15.12.1936 - R.1., 12.10.1981). 

Ngafani est né à Kintambo le 15 décembre 1936. 
Son père, Matendele, était du clan Nsundi, originaire 
de Mayala, et travaillait au Service de l'hygiène de 
la ville de Kinshasa. Sa mère s'appelait Makongo et 
était originaire de Kingasani. Il est décédé le 12 octobre 
1981, laissant six filles et sept garçons de ses deux 
épouses. Il a été enterré à Binza Gendarmerie, près 
de la tombe de Pierre Kimpe, premier chef de secteur 
des Bahumbu, de 1935 à 1954. 

Elève de l'Ecole professionnelle des Frères des 
Ecoles chrétiennes de Ngaliema, Ngafani avait déjà, 
pendant ses études, travaillé comme domestique chez 
un dirigeant de l'usine textile UTEXCO. Il entra au 
service de cette société comme planton en 1948, puis 
fut sélectionné pour un stage de formation de six mois 
chez I.B.M. et devint opérateur-comptable jusqu'en 
1959. A cette date, il entre dans le monde politique. 
Il transforme en effet l'Association mutuelle des In-
digènes Bahumbu (AMIBA) en Association fraternelle 
des Bahumbu (AFBA), dont il devient président. Il 
engage alors ce mouvement au sein de l'ABAKO dans 
la lutte pour l'indépendance. Il s'y distingue si bien 
qu'il est envoyé à la Table ronde de Bruxelles en 
janvier 1960, en tant que représentant des pouvoirs 
traditionnels de Kinshasa. 

En 1960, il est élu membre de l'Assemblée provinciale 
de la Province de Léopoldville. De 1960 à 1962, il 
est administrateur du territoire de la zone annexe de 
Léopoldville à Matadi-Mayo. Le 27 juin 1962, il 
devient premier bourgmestre adjoint de la ville. De 
1964 à 1966, il est ministre, d'abord de l'Intérieur puis 
des Finances, de la Province du Kongo central. En 
1968, il renoue avec ses anciennes fonctions et est 
nommé bourgmestre de la zone de Mont-Ngafula, 
couvrant une bonne part de l'ancienne zone annexe 
de Léopoldville. 11 atteint alors le sommet de sa 
carrière : du 8 mars 1969 au 16 décembre 1970, il 
devient membre du Bureau politique et, le 15 novembre 
1970, il est élu commissaire du Peuple pour cinq ans, 
en tête de liste du Mouvement populaire de la 
Révolution dans la circonscription électorale de 
l'Ubangi. En 1973, lors de la «zaïrianisation», il 
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acquiert la MARSOC et en devient délégué général. 
En 1977, il participe aux élections communales dans 
la zone de Kintambo. Il en devient commissaire de 
Zone, mais sera démis de ses fonctions en 1979. Il 
restera cependant alors conseiller de Zone jusqu'à sa 
mort. Pendant son mandat de commissaire de Zone, 
il avait participé à un voyage à Pile Maurice et à 
Madagascar. 

Ngafani était commandeur de l'Ordre national du 
Léopard et avait été président de l'Amicale sportive 
Bilima. II était membre de la Sous-Commission d'His-
toire du Centenaire de la ville de Kinshasa. C'était un 
homme intelligent et dynamique, qui perçut parmi les  

premiers les espoirs de l'indépendance. Pour résoudre 
les difficultés suscitées par le statut de la ville de 
Kinshasa, il eut le réalisme de signer avec Pierre 
Mombele une pétition approuvant le projet de neu-
tralisation du territoire de la capitale. Il souffrit de 
n'avoir pas reçu une formation à la mesure des 
responsabilités qu'il eut à assumer, mais ce fut un chef 
à la fois tenace dans les combats politiques et sage 
dans les négociations. 

8 janvier 1982. 
L. de Saint Moulin. 

O 

OLBRECHTS (Frans Maria), Professor aan de 
Rijksuniversiteit te Gent (Mechelen, 16.2.1899 - Aken, 
24.3.1958). 

Al vroeg maakte Frans M. Olbrechts kennis met 
de harde kanten van het leven door het verlies van 
zijn beide ouders. 

Onderwijs van  eigen bodem genoot hij aanvankelijk 
op het Sint-Romboutscollege van  zijn vaderstad (1910-
1914). Oorlogsomstandigheden brachten hem daarop 
in nauw contact met de Engelse taal en levenswijze 
op de Queen Elisabeth Grammar School te Darlington 
(1914-1916). Hij meldde zich als oorlogsvrijwilliger en 
werd gewond tijdens het Duitse offensief op de Kem-
melberg in 1918. 

Na zijn demobilisatie (1919) kon hij in 1921 te 
Leuven de studie aanvatten in de Wijsbegeerte en 
Letteren, Groep Germaanse Filologie. Olbrechts' be-
langstelling bewoog zich ook op het gebied van de 
volkskunde. Zijn academisch proefschrift „Een oud 
Mechelsch Bezweringsformulier" werd bekroond en 
uitgegeven door de Vlaamse Academie voor Taal- en 
Letterkunde te Gent, in 1925. In september van 
datzelfde jaar bood hij zich aan bij het Department 
of Anthropology van de Columbia University te New 
York. Hij was toen een van de vroegste Fellows van 
de Commission for the Relief of Belgium Educational 
Foundation, een organisme bedoeld om post-doctorale 
studies te vergemakkelijken. De wetenschappelijke 
leidinggevende figuur bij wie Olbrechts toen met groot 
profijt zijn licht opstak, was Franz Bo as , professor in 
de linguïstiek, van wie een Amerikaanse medewerker, 

Melville Herskovits, getuigde dat hij, vanzelfsprekend, 
de universitaire scène in Columbia beheerste. Van 
groot nut bleken ook de wekelijkse samenkomsten 
waarop informele discussies werden gevoerd met toe-
vallig in New York vertoevende antropologen. 

In de zomer van 1926 huwde Olbrechts Margriet 
Maurissens, tijdens een reis naar België. Dit betekende 
een aanpassing aan de Amerikaanse praktijk, te zorgen 
voor een waardevolle feminiene bijstand in de field-
work. Op te merken valt dat de jonge Belg heel wat 
kennis opgedaan had op het gebied van de Ameri-
kanistiek. De basiswetenschap v an  de Vlaamse volks-
kunde bood hem een springplank naar de Indianen 
en verder ook naar Afrika, o.m. wat kunstvormen 
betrof. De Amerikanen waardeerden ten zeerste de 
vertrouwenwekkende omgang van de Olbrechts met 
de oorspronkelijke Indianenbevolking. Volkenkundig 
onderzoek vulde het linguïstische werk aan. De Bel-
gische exploratoren stelden met tevredenheid vast dat 
de Irokezen, niettegenstaande jarenlang verkeer met 
de Europeanen en spijt hun overgang naar het chris-
tendom, hun traditionele oorspronkelijke groeperingen 
met gebruik van forse en artistieke maskers — stu-
dieobject van Frans — trouw hadden bewaard. Dit 
was het laatste fieldworkonderzoek dat zij beiden in 
de States ondernamen. Wel officieerde de jonge pro-
fessor in 1936-1937 als gast aan de Columbia University 
te New York, het documentatiecentrum waar hij zich 
de specifieke disciplines van de Amerikanistiek had 
eigen gemaakt. Herskovits oordeelde dat de Ameri-
kaanse antropologie Olbrechts tot haar eigen bezit 
mocht rekenen, en dit niettegenstaande zijn weigering 
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om, als goed vaderlander, in te gaan op aanbiedingen 
die uitgingen van universitaire middens in de Verenigde 
Staten. Voordelige werkvoorwaarden werden bespro-
ken om Olbrechts een Amerikaanse loopbaan te laten 
maken. Mogelijkheden in de Verenigde Staten en in 
België werden vergeleken en overwogen. Wanneer dan 
uiteindelijk Olbrechts opteert voor België, dan kan 
men met zekerheid affirmeren dat de museografische 
wetenschap die hij tijdens de cursussen van Franz Bo as  
had opgedaan, met daarop aangesloten de omzetting 
in de praktijk die professor P.E. Goddard spendeerde, 
niet verloren waren gegaan. Treffend is wel dat 
Olbrechts de tijd die hij bij de Amerikanen doorbrengt 
reeds met belangrijk wetenschappelijk werk vult, zoals 
b.v. zijn plan, met Paul Radin, leerling van Boas , een 
tijdschrift voor volkenkunde in gang te zetten. In  de 
taal der Cherokee-Indianen heeft Olbrechts, in samen-
werking met zijn echtgenote, merkwaardige teksten 
weten te reconstrueren. 

Ten jare 1932 publiceerden zij in het Bulletin van 
het „Bureau of American Ethnology" te Washington, 
onder de titel „The Swimmer Manuscript of Cherokee 
Sacred Formulas and Medicinal Prescriptions", een 
studie over een uitgebreide reeks Cherokee-bezwerings-
formules die de in 1921 gestorven etnoloog James 
Mooney onvoltooid had achtergelaten. Een onderwerp 
dat eigenlijk herinnerde aan het „Mechelsch Bezwe-
ringsformulier" uit Olbrechts' germanistentijd. In een 
brief aan Olbrechts schreef de Amerikaanse volken-
kundige J.R. Swanton met spijt : „I am very sorry 
that America has not been able to enlist your se rv ices 
permanently" (24 augustus 1932). 

Aan het dossier : een keuze te maken tussen een 
loopbaan in de Verenigde Staten of in België, moet 
toegevoegd worden dat Olbrechts reeds in actie was 
getreden teneinde een basis op eigen vaderlandse 
bodem uit te werken. 

In 1929 was hem de leiding toevertrouwd van het 
Departement Etnografie van de Koninklijke Musea 
voor Kunst en Geschiedenis te Brussel. Die aanstelling 
gaf hem — in samenwerking met het Nationaal Fonds 
voor Wetenschappelijk Onderzoek — de gelegenheid 
de tentoonstellingsruimten te stofferen door een ge-
ïmproviseerde collectiereis in Marokko, Senegal, Soe-
dan en de Ivoorkust. 

Zoals dat beantwoordde aan zijn communicatieta-
lent, richtte hij, in het Museum dat hem herbergde, 
in 1931 een cursus in van „Inleiding tot de algemene 
Etnologie", gevolgd door een versie ervan in het 
Nederlands (1932-1933). Reeds in 1931 had hij de 
leeropdracht gekregen „Geschiedenis van de Kunst van 
de Primitieve Volkeren" aan de Rijksuniversiteit te 
Gent. 

In 1935 wordt hij full-time benoemd te Gent waar 
zijn professoraat langzamerhand was uitgegroeid met 
onderwerpen als „Systematische en vergelijkende Et-
nografie", „Museologie", „Encyclopedie van de primi-
tieve Kunst" en „Volkskunst". Die cumulatieve bewe-
ging, zo traditioneel in de universitaire wereld, dwong 
hem ertoe ontslag te nemen als hoofd van het De-
partement Etnografie bij de Koninklijke Musea voor 
Kunst en Geschiedenis te Brussel. 

Olbrechts zou geen germanist geweest zijn van zijn 
tijd, zo hij geen poëtische bloemlezing had gepubliceerd 
waarin de literatuur van de schriftloze volkeren tot 
haar recht kwam. Ten jare 1929 reeds verscheen, bij 
de keurreeks van het Davidsfonds, een boek met 
allittererende, echt Olbrechtsiaanse titel, „Kunst van 
Vroeg en van Verre". 

In 1933 ondernam hij een reis tot kennismaking van 
mensen en dingen in het westelijke gedeelte van Frans-
Afrika. Deze expeditie duurde een viertal koortsige 
maanden en betekende een verrijking in collectiestuk-
ken voor de etnografische afdeling van de Koninklijke 
Musea voor Kunst en Geschiedenis (Jubelpark), die 
hem had vergemakkelijkt zijn eerste verkenning in 
Zwart Afrika te ondernemen. 

„Het Rode land der Zwarte Kariatieden", verschenen 
in 1935 bij het Davidsfonds te Leuven, verhaalt de 
onderneming van Olbrechts, en trekt een afbakenings-
streep in zijn loopbaan tussen de epoche van de 
Amerikaanse studie en de recent ontloken belangstel-
ling voor de bewoners van Afrika. Merkwaardig is het 
onderscheid tussen de minder mededeelzame Indiaanse 
en de extroverte Afrikaanse bevolking. Opvallend is 
ook het onderscheid tussen de Indiaanse themata, 
veelal gesitueerd in de sfeer van de genezerskunst en 
de Afrikaanse onderwerpen, veel losser en meeslepen-
der van verschijningsvorm. 

In  1936 bekroont Olbrechts zijn activiteit als conser-
vator van de Etnografische Verzamelingen van de 
Rijksuniversiteit te Gent met de uitgave van zijn kennis 
over de „Etnologie. Inleiding tot de studie der primi-
tieve beschaving". Hij stelde zijn boek met fierheid 
voor als „het eerste werk in Vlaanderen dat poogt een 
inleiding te zijn tot die jonge maar fascinerende 
wetenschap die de volkenkunde is". 

Van 24 december 1937 tot 16 januari 1938 richtte 
Olbrechts een indrukwekkende „Kongo-Kunst Ten-
toonstelling" in te Antwerpen waarin de criteria die 
op het „Hoger Instituut voor Kunstgeschiedenis en 
Oudheidkunde" van de Rijksuniversiteit te Gent gel-
dend waren in de studie van de primitieve kunst, 
werden toegepast. 

Olbrechts, overtuigd van de waarde van zijn expo-
sitie, omschrijft zijn bedoeling als volgt : „ln de eerste 
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plaats werd getracht vnl. het plastisch kunstwerk van 
Kongo stilistisch te ordenen en het materiaal op zulke 
wijze ten toon te stellen, dat wederzijdsche invloeden, 
ook voor den niet-ingewijde, duidelijk waarneembaar 
zijn. In de tweede plaats werd er naar gestreefd de 
rol die de kunst in het leven van de bevolking speelt, 
overzichtelijk voor te stellen : de betrekkingen tusschen 
Kunst, en Godsdienst, tusschen Kunst en Sociale 
Organisatie, de personaliteit van de Kunstenaar, zijn 
inspiratiebronnen, enz." Ongetwijfeld heeft Olbrechts, 
met professorale overtuiging, zich het Vondeliaanse 
gezegde eigen gemaakt en alom verkondigd, dat zijn 
werk „d'eeuwen zou verduren". Het boek dat die 
opvatting zou vastleggen, verscheen met enige vertra-
ging (1946) en met de mokertitel „Plastiek van Kongo". 

De indrukwekkende tentoonstelling over de Kongo-
Kunst leidde tot heel wat kennismaking en sponso ring, 
zodat er een nieuwe onderneming uit voortvloeide : 
„de Ivoorkust-Expeditie der Rijksuniversiteit te Gent 
en van het Vleeschhuis-Museum te Antwerpen" (1938-
1939). Deze expeditie werd door Olbrechts bemand 
met twee oud-studenten uit het Kunsthistorisch 
Instituut van Gent, A. Maesen en P. J. Vandenhoute, 
die hij persoonlijk ter plekke inwijdde gedurende de 
maanden december 1938 en januari 1939. Traditie-
getrouw stelde de professor een vlot relaas op voor 
zijn fidele lezers uit het Davidsfondsmidden, dat in 
1940 „Maskers en Dansers in de Ivoorkust" op de 
leestafel vond, terwijl de meer gespecialiseerde belang-
stelling de exegese van  het Afrikaanse kunstwerk kon 
leren uit zijn „Bijdrage tot de kennis van de chronologie 
der Afrikaanse Plastiek", gepubliceerd te Brussel, in 
1941, door het Koninklijk Belgisch Koloniaal Instituut, 
Afdeling Morele en Politieke Wetenschappen, Verhan-
delingen boek, X (2) : 38 blz., ill. Olbrechts werd 
bezeten door een dubbele doelstelling : hij heeft er 
stevig toe bijgedragen de etnologie een niet te verdrin-
gen ruimte te bezorgen in het brede culturele landschap 
en deze jonge wetenschap meteen een toekomst te 
verzekeren aan de universiteiten. J. Vandenhoute, 
opvolger van Olbrechts aan de Rijksuniversiteit te 
Gent, vatte deze beweging als volgt samen : „In feite 
zal een streng wetenschappelijke bestudering van het 
primitieve kunstwerk, geruggensteund door de kennis 
van de etnologie, het typerend kenmerk blijven van 
de beoefening van de volkenkunde aan onze Gentse 
Alma Mater". 

In 1942 laat Olbrechts in het Davidsfonds een boek 
verschijnen dat een ongewone resonantie kreeg en 
voorzien was van een treffende titel: „Vlaanderen 
zendt zijn zonen uit". Het brengt een nieuw geluid in 
de Vlaamse reisliteratuur. Na zich een eigen aandeel 
te hebben gebeiteld in de etnologische bedrijvigheid, 
wiegend tussen de Amerikanistiek en de Afrikanistiek,  

komt Olbrechts terecht in een periode van beschouwing 
over „enkele van de voornaamste reizigers van onzen 
stam, die tusschen de 13de en de 18de eeuw buiten 
de grenzen van Europa gereisd en ons daarvan, in een 
of andere vorm, een relaas nagelaten hebben". Niet-
tegenstaande Olbrechts met enthousi asme de grootse 
daden van de reizigers releveert, poogt hij, zoveel als 
hem doenlijk scheen, wetenschappelijke criteria aan te 
leggen op reisverhalen die uit een minder exact tijdvak 
stammen. In zijn werk, hoe gespecialiseerd ook, vergeet 
hij niet dat hij voor medemensen uit zijn tijdvak 
schrijft. Dat verklaart de talrijke excerpten uit de 
oorspronkelijke versies van de reisverhalen. Zijn ger-
manistische vorming draagt ertoe bij, bij herhaling en 
met dankbaarheid, een passus in het Middelnederlands 
aan te halen uit „der natueren bloeme", het grote werk 
van  Jacob van Maerlant, „vader der dietschen dichteren 
algader". 

Met onverdeeld genoegen en fierheid verwijst 
Olbrechts ook naar de twee reizigers, Willem van 
Rubroeck en Ogier Gisleen v an  Busbeek die, met een 
tijdsverschil van drie eeuwen, gewagen van Goten die 
op de Krim vestigingen vormden waar men nog 
„Diets" spreekt. 

Men voelt dat Olbrechts zich met heel veel sympathie 
vereenzelvigt met de landgenoten over wie hij het heeft 
in zijn publicatie. De Leuvense humanist Nikolaas 
Cleynaerts begroet hij als de eerste Afrikanist die met 
wetenschappelijke intenties naar Afrika reisde met als 
duidelijke bedoeling de stichting van een college voor 
Arabische studies. In het kapittel over Pieter van Gent, 
minderbroeder, verheerlijkt hij de eerste Amerikanist 
door de Vlamingen aan de wetenschap geschonken in 
Mexico. In dit boek heeft Olbrechts met veel nadruk 
gewezen op de bijdrage van talrijke Vlamingen in de 
landen van overzee. Heel duidelijk heeft hij het nodig 
geoordeeld een overzicht te geven van de historische 
realisaties van zijn landgenoten, op een ogenblik dat 
sommigen onzer buren in Europa hun zonen in dichte 
gelederen uitzonden ! 

„Vlaanderen zendt zijn zonen uit" is uitgegroeid tot 
een geschiedkundig compendium, door een auteur die 
zichzelf niet als historicus beschouwde doch als etno-
loog, en dat enigszins als verontschuldiging opgeeft. 
Meteen kondigde hij een bibliografisch geheel aan ter 
vervollediging van zijn werk. Voor de figuur van de 
Gentenaar Pieter Fardé, broeder bij de recollecten, 
wiens ongelooflijke avonturen in Afrika heel wat 
twijfels opriepen, kondigde hij een reeks precisies aan 
die het probleem zouden verklaren en hij deelde mee 
dat hij voor het Koninklijk Belgisch Koloniaal Instituut 
materiaal inzamelde om volledige duidelijkheid te 
scheppen in de wonderbaarlijke Pieter Fardé-figuur. 

Het lag ongetwijfeld in de bedoeling van de auteur 
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van „Vlaanderen zendt zijn zonen uit" zijn boek te 
voorzien met alle mogelijke aanvullende apparatuur, 
al was dit geen absolute noodzaak voor een degelijke 
uiteenzetting van de reisactiviteiten van de Vlamingen. 
Hij plande ook een reeks uitgaven van reisverhalen 
met medewerking van oud-studenten, een opgave die 
onvoltooid is gebleven wegens uitgavemoeilijkheden. 

In de loopbaan van Olbrechts betekende dit boek 
met de succesrijke titel, een rustpunt en een mijlpaal 
waarin eigen ervaring en persoonlijke exploratie werden 
verbonden met hetgeen voorlopers hadden waargeno-
men en beschreven. 

In 1947 kon Olbrechts de kroon op het werk zetten 
door zijn benoeming tot Directeur van het Koninklijk 
Museum van Belgisch-Congo te Tervuren ter vervan-
ging van de zooloog Henri Schouteden, die hem de 
weg naar Afrika had gewezen. 

Daarop werd hem de taak opgedragen van Secre-
taris-Generaal van het 3de Congres voor Antropologie 
en Etnologie te Brussel en Tervuren (1948). 

Sedert zijn beginjaren in de Verenigde Staten stond 
het museumleven, met collecties en presentatieproble-
men, sterk in zijn belangstelling. Zijn dynamisme, zijn 
kennis en zijn organisatievermogen droegen bij tot het 
succes van dit Congres, dat sedert tien jaar weinig 
positiefs van zich had laten horen. 

Olbrechts bezat een zeer actieve natuur, meeslepend 
voor allen met wie hij in aanraking kwam, bij we-
tenschappelijk onderzoek, bij onderwijs, bij de vernieu-
wende leiding van een museum. Een jeugdige verschij-
ning, atletisch van figuur, zoals een Brussels weekblad 
bewonderend schreef. Ten onrechte echter, voor wie 
wist dat een pijnlijke ziekte hem jarenlang bedreigde. 
Hij gaf een nimmer falend voorbeeld van moedige 
verdediging tegen het onoverkomelijke. Daarvan ge-
tuigen zijn collega's, zijn studenten die, ietwat onwen-
nig, hem in hun midden zagen lesgeven of examen 
afnemen, liggend op een berrie, in de Universiteit te 
Gent, waarheen hij zich per ziekenwagen liet voeren. 

Frans Maria Olbrechts overleed op 24 maart 1958, 
na lang lijden, in een kliniek te Aken, dezelfde stad 
waar de Gentse Minderbroeder Pieter Fardé gestorven 
is op 16 juni 1691. 

Tot besluit van deze levensschets volgt hier, passen-
der kan het niet voor iemand die in de cultus van 
de vriendschap leefde, een afscheidsvers van Clark 
Stillman, een Amerikaanse bewonderaar van Frans 
Olbrechts en een kenner van ons land. 

In Memoriam 
FRANS  OLBRECHTS 

1899-1958 

1 

Vlaming, Belg en Wereldmens, 
Vroeger blond en nauwelijks grijs, 

Vlaanderen zendt zijn zonen uit, 
Frans is op zijn grootste reis. 

2 

L'Europe, L'Afrique, L'Amérique, 
A l'instant même encore l'on voit, 

Le vif regard du vieil ami, 
Frans, trois mondes pensent à toi. 

3 

Mechlin to Tervuren's far, 
Perhaps a hundred thousand miles, 

The heart was there, the hand at work, 
And one of nature's warmest smiles. 

New York 	Clark Stillman 

Mandaten van Prof. Dr. F. M. Olbrechts: Lid van de Koninklijke 
Academie voor Koloniale Wetenschappen ; Lid van de Koninklijke 
Vlaamse Academie voor Wetenschappen, Letteren en Schone Kunsten ; 
Lid van de Directieraad van het Instituut voor Wetenschappelijk 
Onderzoek in Centraal-Afrika (IWOCA) • Voorzitter van de Commissie 
van de Wetenschappen van de Mens (IWOCA) ; Lid van de Nationale 
Raad voor Wetenschappelijk Onderzoek ; Voorzitter van de Commissie 
voor Afrikaanse Linguïstiek ; Lid van de Beheerraad van het Centrum 
voor Informatie en Documentatie van Belgisch-Congo en van Ruanda-
Urundi ; Erelid van de Société des Américanistes de Paris ; Erelid van 
de Sociedade de Geografia de Lisboa ; Erelid van de Anthropologische 
Gesellschaft, Wien ; Honorary Fellow of the Royal Ant/tropological 
Institute of Great Britain and Ireland ; Lid van de Commissie van het 
Instituut der Nationale Parken van Belgisch-Congo ; Afgevaardigde-
Beheerder van de v.z.w. „De Vrienden van het Koninklijk Museum van 
Belgisch-Congo";  Consultative Director of the International African 
Institute (London) ; Ereconservator van het Buffalo Museum of Science ; 
Voorzitter van de Internationale Wetenschappelijke Stichting ; Lid van 
de Consultatieve Commissie van de Koninklijke Musea voor Kunst en 
Geschiedenis ; Lid van de Cercle Royal  Africain;  Voorzitter van de 
Moderne Bibliotheek te Brussel ; Lid der Vlaamse Wetenschappelijke 
Congressen. 

Onderscheidingen : Oorlog 1914-1918: Medaille Vrijwilliger ; Belgische 
Herinneringsmedaille, Geallieerde Herinneringsmedaille ; Officier in de 
Leopoldsorde ; Commandeur in de Orde van Sint-Sylvester ; Comman-
deur in de Kroonorde. 

21 maart 1996. 
M. Luwel. 

Bronnen : Voor de levensloop, activiteit en bibliografie van Frans 
M. Olbrechts verwijzen wij naar : In Memoriam F. M. Olbrechts. Congo-
Tervuren, 111-1957, IV-1958, pp. 5-113, met medewerking van Sr11.1.MAN, 
C., GUILLAUME, A., MAESEN, A., Ds MISSER, M., AMTER, E., 
HERSKOVITS, M. J., MEEUSSEN, A. E., BAUR, F., VANOENHOUIE, P. J., 
HARROY, J. -P., BROSSLER, D., CAHEN, L., CORNET, R. J. & VAN NO'T'EN, 

J. — In Memoriam Professor Dr. Frans M.S. Olbrechts door Prof. 
Dr. Rombauts. Dietsche Warande en Belfort, juninummer, 1958, 
pp. 3-8. — In Memoriam Professor Dr. Frans M.S. Olbrechts (1899-
1958) door Prof. Dr. P. Jan Vandenhoute. De Brug, Tijdschrift van 
de Rijksuniversiteit te Gent, 2 (3) : 175-179, juli-sept. 1958. — In 
Memoriam door Prof. N. De Cleene (d.d. 2 nov. 1958). 

OLMEN (van) (Ferdinand), Explorateur maritime, 
précurseur de Christophe Colomb (Lieux et dates de 
naissance et de décès inconnus). 

Ayant vécu dans la deuxième moitié du 15e siècle, 
il est surtout connu par un diplôme que lui a délivré 
le 24 juillet 1486 le roi Jean II du Portugal. 

Ce diplôme ratifie un contrat du 12 juin 1486, conclu. 
entre van Olmen et un certain Joham Afomso do 
Estreito. Van Olmen était capitaine-donataire habitant 
lile de Terceira, dans l'Archipel des Açores. 

Selon le diplôme susmentionné, le navigateur aurait 
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déclaré au Roi du Portugal «qu'il souhaitait lui trouver 
une grande île ou des îles, sur la côte d'un continent 
qu'on pensait être l'Ile des Sept Villes», et cela à ses 
propres frais. 

Le voeu exprimé par van Olmen prouve qu'à cette 
époque, des Portugais avaient approché les côtes de 
l'Amérique centrale qu'ils apercevaient dans la brume, 
sans y avoir débarqué et encore moins les avoir 
occupées, d'où la proposition de van Olmen. Cepen-
dant, comme les frais eussent été trop élevés pour le 
seul capitaine, il s'était associé avec le susnommé 
Estreito, qui était un riche colon établi à l'lle de 
Madère. 

Van Olmen fut chargé d'armer deux caravelles et 
de les équiper en hommes et en approvisionnement, 
car il était considéré comme un expert dans le domaine 
nautique. Les bateaux devaient être prêts pour mars 
1487 à Terceira ; van Olmen prenait à sa charge les 
frais d'équipage, tandis que Estreito payait la location 
des bateaux à leurs propriétaires. 

Le contrat entre Estreito et van Olmen prévoyait 
que ce dernier aurait le commandement du navire 
pendant 40 jours, ce qui était le temps raisonnable 
pour parvenir aux Antilles ou à l'«Ile des Sept Villes». 
C'est d'ailleurs à peu près le temps mis par Christophe 
Colomb qui navigua 36 jours pour rallier Pile de 
Watling aux Bahamas, à partir des îles Canaries. 

Christophe Colomb était parti en été et son point 
de départ était nettement plus au sud que celui de van 
Olmen. En outre, avec des caravelles de 50 à 60 t, 
il ne pouvait espérer traverser l'océan Atlantique par 
mauvais temps à la fin de l'hiver 1486-1487, d'autant 
plus qu'en partant trop au nord, il ne put profiter des 
vents alizés. Plus d'un navigateur faisant le même 
choix aboutit sur les côtes du Labrador ou du 
Newfoundland où il trouva la mort. Tel dut être le 
sort de van Olmen qu'on ne revit jamais. 

5 novembre 1987. 
A. Lederer (t). 

Sources : VERLINDEN, Ch. 1960. Olmen, Ferdinand van, Nationaal 
Biografisch Woordenboek, t. 2., Bruxelles, col. 648-650. 

OOMEN (Antoine), Evêque-Missionnaire de la So-
ciété des Missionnaires d'Afrique (Pères Blancs) (Gin-
neken, Pays-Bas, 16.2.1876 - Bujumbura, Burundi, 
19.8.1957). Fils d'Adrien et de Leyken, Hélène. 

Ordonné prêtre dans le diocèse de Breda (Pays-Bas) 
le 23 mars 1901, Antoine Oomen prit l'habit de la 
Société des Missionnaires d'Afrique à Maison-Carrée 
(Algérie) le 5 octobre 1902. Après un temps de 
probation aux Ouadhias (Algérie) et à Binson (France), 
il prononça son serment d'engagement dans la Société  

le 20 août 1904 à Marseille. Il s'embarqua pour le 
Vicariat apostolique de l'Unyanyembe en Afrique 
centrale et arriva le 2 décembre 1904 à la mission de 
Buhonga, près du lac Tanganyika, et de Bujumbura 
au Burundi. Ce pays faisait encore partie des colonies 
allemandes. 

En 1908, le Père Oomen fonda, comme supérieur, 
la mission de Kanyinya dans le nord du Burundi et 
y eut quelquefois des difficultés avec certains grands 
chefs. Mais il réussit à établir quelques succursales 
dans les environs : une nouveauté à l'époque. Il prenait 
parfois sur son argent personnel pour l'économat ou 
les constructions. 

Le Saint-Siège détacha en 1912 le Burundi du 
Vicariat de l'Unyanyembe pour former avec le ,Rwanda 
le Vicariat apostolique du Kivu (premier du nom). Le 
Père Oomen en faisait maintenant partie. . 

Durant la guerre 14-18, à la demande des autorités 
coloniales allemandes d'éloigner les confrères des pays 
alliés de la frontière, le Père Oomen alla comme 
supérieur, en juin 1915, à Rwaza au Rwanda. L'année 
suivante il fut nommé au grand séminaire de Nya-
kibanda et le 12 mars 1917, il devint supérieur à 
Nyundo, fort désorganisé par la guerre. 

Trois ans plus tard, en 1920, le Père fut nommé 
supérieur régional des Missionnaires d'Afrique pour 
le Rwanda, le Burundi et le Vicariat du Haut-Congo 
au Zaïre. Six aris durant, il exerça cette fonction en 
voyageant dans cette vaste région et poussant à la 
stricte observance et au travail intense. 

En janvier 1926, le Père arriva à la Maison-Mère, 
à Maison-Carrée, pour participer à une retraite de 
30 jours et au chapitre général. Après un congé en 
famille, il devint professeur au grand séminaire de 
Kipalapala («Tanganyika Territory») le 8 juillet 1926. 

C'est là qu'il reçut, le 18 mars 1929, sa nomination 
de Vicaire apostolique de Mwanza au «Tanganyika 
Territory» avec le titre d'évêque de Zattara. 11 prit 
comme devise : In Te speravi (J'ai confiance en Vous). 
Il refusa de rentrer aux Pays-Bas pour son sacre ; la 
cérémonie eut donc lieu à Mwanza le 21 juillet 1929. 

Ses débuts ne furent pas faciles, car il ignorait tout 
des Basukuma, des gens de Musoma et des îles Ukara, 
Ukerewe et Kome. Mgr Oomen ne parlait pas l'anglais 
et il y avait neuf langues locales pour huit postes de 
mission. Sur un million d'habitants, il n'y avait que 
10 000 catholiques, les autres étaient païens, musul-
mans et quelques-uns protestants. Le climat épuisant 
avait entravé l'évangélisation dans la région. 

La simplicité et la confiance de cette population 
travailleuse l'ont impressionné dès le premier contact, 
et il recommanda aussitôt à ses coopérateurs les visites 
à domicile, les études d'ethnologie et le travail en 
commun. 
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Mgr Oomen dirigea lui-même les travaux de 
construction d'un pensionnat pour filles à Mwanza, 
du petit séminaire de Nyegezi en 1929 et d'une école 
secondaire à Nyegezi. A partir de 1934, Mgr alla 
habiter près de son petit séminaire, pas fâché de 
s'éloigner de la ville de Mwanza, où les relations 
officielles lui étaient fastidieuses. Durant la période de 
guerre (1939-45), il réussit à établir une école normale 
pour instituteurs à Bukumbi et un hôpital à Sumve 
avec salle d'opération, maternité et dépendances. 

Les huit postes de mission du début étaient passés 
à quinze lors de son départ en 1949 et les catholiques 
étaient maintenant 35 000 malgré qu'ils avaient cédé 
du terrain. Il avait trouvé cinq prêtres originaires de 
la région en arrivant ; 18 ans après, ils étaient dix. 
Les écoles avaient augmenté en nombre et en valeur. 
Par contre, les Soeurs africaines, qui existaient lors 
de son arrivée, avaient fini par s'unir à des congréga-
tions d'autres diocèses. 

Mgr Oomen donnait l'exemple d'un travail acharné 
et exigeait la même chose de ses collaborateurs. Ceux-
ci ont gardé de lui un excellent souvenir. Il leur 
recommanda particulièrement les visites à domicile : 
«C'est votre travail le plus important», disait-il. Mgr 
aimait les cérémonies solennelles à l'église mais vivait 
et se déplaçait bien simplement. Sa santé a tenu bon 
bien longtemps, mais à la suite de fièvres fréquentes 
et tenaces en 1939, il présenta sa démission. Elle ne 
fut pas acceptée. Après dix-huit mois environ, il se 
rétablit assez bien et continua son ministère pendant 
six ans encore. Sa démission fut acceptée en 1947. Le 
12 août 1948, Mgr retourna au Burundi, le pays où 
il avait fait ses débuts. Il s'installa au poste de Kanyiya, 
qu'il avait fondé en 1908, et y fit encore du ministère 
paroissial pendant environ dix ans. En 1957, il devint 
assez faible et est mort le 19 août des suites d'une 
crise cardiaque, provoquée par l'urémie, à l'âge de 
81 ans, dont 53 de vie missionnaire et 28 d'épiscopat. 
Il fut enterré à Ngozi (Burundi). 

29 septembre 1990. 
J. Casier. 

OOSTERMAN (Antoon) (Aarlanderveen, Neder-
land, 16.9.1883 - Dinant, 8.1.1977). Zoon van Petrus 
en Okkerse, Clarine. 

Geprofest in de Congregatie van de Missionarissen 
van het H.-Hart te Tilburg (8 september 1903) was 
broeder Oosterman lange jaren werkzaam in verschil-
lende kloosters in Nederland en sedert 1912 in België 
tot hij op 10 maart 1925 vertrok naar de missie van 

Kongo. Daar bewees hij allerlei (hoofdzakelijk huis-
houdelijke) diensten in Boende en Bondombe. 

Terug in België in 1935 bleef hij dezelfde nederige 
diensten bewijzen in het huis van Heverlee en vooral 
vanaf 1936 in Dinant, waar hij als vriendelijke portier, 
tevens koster, een geziene figuur was en waar hij in 
de St.-Annakliniek overleed. 

15 juni 1980. 
G. Hulstaert (t). 

ORBAN (Paul Léon Marie Joseph Armand), Ma-
gistrat, Fonctionnaire, Avocat, Homme d'affaires et 
Conseiller de législation (Anderlecht, 30.4.1884 - 
Bruxelles, 23.3.1972). Fils de Louis et de Lesigne, 
Julie ; époux de De Coster, Laure. 

Né dans un foyer profondément chrétien, Paul 
Orban, après des humanités classiques au collège 
St-Michel de Bruxelles, fit ses candidatures en philo-
sophie et lettres à l'Institut St-Louis de Bruxelles, pour 
obtenir brillamment son diplôme de docteur en droit 
à l'Université catholique de Louvain le 7 octobre 1907. 

Engagé le 7 octobre 1908, à la veille de la reprise 
du Congo par la Belgique, il arrive à Borna le 7 janvier 
1908, le premier des nouveaux magistrats de la sou-
veraineté belge. Ce fut comme substitut suppléant à 
Borna, mais peu après, en mars 1909, il gagnait la 
Province orientale où on le rencontre à Stanleyville, 
Ponthierville, Basoko et dans l'Aruwimi. Il passe à 
Coquilhatville en août 1910 et quitte la Colonie le 
3 août 1911. 

Il profite de son congé pour se marier. Nommé 
substitut du procureur d'Etat près le tribunal de 
1 re instance de Stanleyville, il débarque à Borna avec 
son épouse le 6 mars 1912 et gagne son poste. Quelques 
mois après naît sa fille aînée, Geneviève. 

Fonder une famille européenne au Congo à l'époque 
tenait de l'aventure, la mortalité infantile étant énorme. 
Quand son épouse attend à nouveau famille, Paul 
Orban sollicite un congé anticipé pour raisons de santé, 
s'embarque pour l'Europe le 29 août 1913 et obtient 
démission honorable de ses fonctions le 2 mars 1914. 
Sa seconde fille, Jacqueline, voit le jour en Belgique 
en 1914. 

Il s'inscrit au barreau de Bruxelles et prête serment 
le 25 mai 1914, comme stagiaire de Me Wenseleers. 
Il ne pratiquera pas longtemps. Mobilisé le 1 er  août 
au 2e régiment de ligne, il laisse sa famille en territoire 
occupé, participe aux combats, est nommé caporal le 
2 décembre, sergent le 18 décembre et adjudant le 
6 juin 1915 comme candidat sous-lieutenant. Mais le 
Congo a besoin, lui aussi, de serviteurs. 
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Nommé administrateur territorial principal, il s'em-
barque à Londres le 31 juillet 1915, arrive sur le 
territoire du Katanga le 30 août et y est désigné comme 
chef du service administratif de la Justice puis, le 
3.novembre, comme chef du service des Secrétariats 
f.f. Le 11 janvier 1916, il est mis à la disposition du 
district de Lomami et est promu adjoint supérieur le 
ler juillet 1917. Bientôt commissaire de district adjoint, 
il administre le Sankuru. Il se dévoue lors de l'épidémie 
de grippe espagnole. Son départ fit l'objet d'une 
émouvante manifestation de sympathie. Il quitte la 
Colonie le 23 décembre 1919 et obtient démission 
honorable de ses fonctions le 29 août 1920. Il retrouve 
les siens. Deux autres enfants, Janine et Paul, viendront 
plus tard égayer son foyer. 

D'avril 1920 à mai 1922, comme directeur, il fait 
partie du Ministère des Affaires économiques. 

Le 10 juillet 1922, il se réinscrit au barreau de 
Bruxelles avec dispense des obligations de stage. Il le 
quittera le t er  juillet 1932 et sera inscrit sur la liste 
des avocats honoraires. C'est que ses compétences 
administratives et économiques, son goût pour les 
questions sociales, l'ont amené à devenir avocat-conseil 
de diverses sociétés coloniales, surtout du groupe 
Empain. Dès 1929, ces liens se sont resserrés pour finir 
par absorber toutes ses activités. 

Secrétaire général près la direction de la C.I.M. 
(Compagnie industrielle commerciale du Maniema) et 
de ses filiales de 1929 à 1932, il est membre du Comité 
minier des Grands Lacs, chef du contentieux de 
multiples sociétés coloniales, secrétaire général puis 
administrateur. Ses fonctions sont diverses dans plu-
sieurs filiales, mais il s'occupe spécialement de l'Auxilacs 
et est fondé de pouvoir des C.F.L. (Chemins de Fer 
des Grands Lacs) dont il dirige les services fonciers 
et miniers. 

Ses responsabilités l'amènent à effectuer un nouveau 
séjour au Congo, de mai 1945 à septembre 1946, 
comme administrateur fondé de pouvoir du C.F.L. 
pour assumer la direction intérimaire en Afrique des 
affaires de son groupe. 

Mais son penchant pour le droit social s'affirme de 
plus en plus ; il commence à rédiger les études 
juridiques qui feront de lui le plus grand spécialiste 
colonial de la législation du travail. Il est cofondateur, 
en 1950, du Journal des Tribunaux d'Outre-Mer. Il 
a soixante-six ans. Dès lors il explose : pendant dix 
ans, la lave de ses publications coule à jets continus, 
notamment son monumental traité des «Contrats et 
Obligations». 

Il est nommé membre de diverses commissions 
gouvernementales et paritaires ; cette activité l'amène 
normalement à sa désignation, en 1953, de membre 
du Conseil colonial, par après Conseil de Législation. 
Ses rapports au Conseil sont particulièrement remar-
quables dans son domaine de prédilection. 

Ardent colonial, conseiller depuis 1933 du Cercle 
royal africain, il n'hésite pas à donner des conférences 
dans des établissements d'études secondaires, mais 
toujours dans le même sens : une carrière coloniale 
est une vocation de dévouement au service des Afri-
cains. Dès avant la Seconde Guerre mondiale, il 
déplorait que les autochtones n'aient pas encore accès 
aux cadres supérieurs. 

A septante-trois ans, il est officiellement pensionné, 
mais poursuit une activité partielle au sein de son 
groupe. Octogénaire, on le voit encore se dépenser 
pour l'une ou l'autre cause. Il décèdera, actif jusqu'au 
bout, dans sa quatre-vingt-huitième année, suivi de peu 
par son épouse. 

Homme d'études engagé dans le monde des affaires, 
affable, d'un grand bon sens, l'honnêteté incarnée, 
Paul Orban, malgré ses fonctions patronales, se montra 
un esprit social hardi, en avance sur les événements. 

Chrétien convaincu, il se dévoue avec discrétion au 
service de son prochain, à titre personnel ou au sein 
de diverses oeuvres ; c'est ainsi qu'il fut notamment 
visiteur de prison. 

Plusieurs de ses descendants ont suivi son exemple 
de dévouement à autrui et à la chose publique. 

Distinctions honorifiques: Commandeur de l'Ordre royal du Lion ; 
Officier de l'Ordre de la Couronne ; Chevalier de l'Ordre de Léopold ; 
Médaille civique de 2' classe (maladies épidémiques) ; Etoile de service 
avec trois raies ; Médaille de la Victoire ; Médaille commémorative de 
la guerre 1914-1918 ; Sept chevrons de front ; Médaille de la restauration 
nationale. 

Publications: Divers : Droit minier du Congo belge (Bruylant, 
1938). — Le contrat d'emploi (Larcier, 1949). — Le contrat de travail 
(Larcier, 1955). — Droit civil du Congo belge, t. II (Larcier, 1956, 
749 pp.). — Rôle social de l'Européenne dans la communauté congolaise 
(Le Soir, avril 1958). — Les allocations familiales au Congo (commu-
nication à l'Acad. R. Sci. Outre-Mer, novembre 1958). — Préface à 
G. Cepelle, «Les permis de travail». 

Au C.R.A.: une vingtaine de rapports sur divers décrets (1953-1962). 
Au J.I.O.: une centaine de notes de jurisprudence, de recensions et 

d'articles de longueurs diverses (1950-1961). 

27 janvier 1988. 
J. Sohier. 

Références: Matricule des A.E. 1.099 bis. — Registre matricule 53.085 
(2' de ligne). — Bull. Int. coloniaux belges 1.2.53. — Rev. col. belge 
15.2.53. — Belga 29.1.53 et 8.4.54. — Courrier d'Afrique 25.I.58. — 
Journal des Tribunaux, nov. 1972. — F. Grévisse, Evocations haut-
katangaises, manuscrit inédit. — Souvenirs personnels de Madame 
André H uens. 
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P 

PARENT (Marcel), Médecin, Hygiéniste, Professeur 
(Marche, 6.4.1913 - Ixelles, 7.9.1987). Epoux de 
Demoulin, Marie-Louise. 

Diplômé en 1937 de l'Université de Liège docteur 
en médecine, chirurgie et accouchements, il suivit les 
cours de l'Institut de Médecine Tropicale à Anvers 
avec sa jeune épouse, celle-ci en tant qu'agent sanitaire. 
Elle l'aidera dans ses recherches ultérieures. Ils firent 
un stage de 6 mois chez le professeur Rodhain dans 
cet Institut. Parti au Congo belge en 1938, il fut le 
premier médecin à l'Institut national pour l'Etude 
agronomique du Congo (INEAC) à Yangambi. 

D'emblée, il comprend l'importance de ce qu'on 
appelle maintenant la médecine de santé publique et 
il entreprend des recherches importantes sur la malaria 
afin d'améliorer le niveau de santé des populations. 

Dans ce but, en 1944, il fait un stage à Johannesburg 
dans le service d'entomologie du professeur Botha de 
Maillon. En 1945, à la demande du docteur Bertrand 
pour qui il eut toujours une très grande admiration, 
il vint travailler à Lubumbashi au laboratoire de 
l'hôpital U.M.H.K. et, en 1946, il est muté à Likasi 
pour prendre en charge le Service d'hygiène publique 
de l'U.M.H.K., ainsi que celui de la ville. A ce titre, 
il siégea avec efficacité au comité urbain et collabora 
avec les autorités afin d'améliorer la salubrité de la 
ville et surtout des cités. Il le fit notamment en menant 
des recherches sur la malaria, la bilharziose et l'état 
de nutrition des enfants. 

11 poursuivait inlassablement le même idéal : pro-
mouvoir le mieux-être des autres par la santé. 1l 
abordait toutes les difficultés avec beaucoup d'enthou-
siasme, dans une volonté de vaincre les obstacles 
rencontrés, le but constant étant d'aider toute la 
population qui a ainsi bénéficié de son dévouement 
et de sa générosité. 

Etudiant, il fut gardien de but dans l'équipe du 
Standard de Liège et, à Jadotville, dans celle des 
Ramblers. Grand sportif, en effet, il promut le sport 
en créant une équipe africaine et en suscitant la 
construction d'un stade dans la cité. Il fut également 
un excellent joueur de tennis. 

En étudiant la quantité d'iode qu'on pouvait mettre 
dans le sel, il supprima un grand nombre de goitres 
endémiques non seulement au Katanga, mais également 
dans tout le Zaïre. Dans la lutte contre la malnutrition, 
il imagina des biscuits vitaminés qui apportaient aux 
enfants les protéines et les sels minéraux nécessaires 
à une croissance normale. 

En 1945, il participa aux travaux de la mission 
antipaludique de l'O.M.S. avec le Dr 1. Vincke. 

En 1961, il fut muté à Lubumbashi où, en plus de 
ses fonctions d'hygiéniste, il dirigea l'hôpital U.M.H.K. 
et enseigna à l'école d'infirmières annexée à l'hôpital, 
ainsi qu'à la faculté de médecine : hygiène générale et 
spéciale, démographie et législation, hygiène tropicale 
et entomologie. 

En 1962, avec la transformation de la commune 
Ruashi en camp de réfugiés à la suite des événements 
survenus au Katanga après l'indépendance du Congo 
belge, la sécession de cette province entraînant la 
fermeture de l'hôpital universitaire, il hébergea à 
l'hôpital U.M. de Lubumbashi, six années durant, le 
service universitaire de chirurgie du professeur A. de 
Scoville et permit ainsi aux étudiants de faire leur stage 
de chirurgie dans cet hôpital. Ceux-ci restèrent défi-
nitivement ses amis. Pour eux, il demeure le modèle 
du médecin désintéressé n'ayant jamais eu de clientèle 
privée, bien trop absorbé par son hôpital et par son 
service d'hygiène. 

Il écrivit de nombreux articles scientifiques, participa 
à des publications, des congrès, fut consultant de 
l'O.M.S., mais tout lui paraissait secondaire face à ce 
qui représentait le centre même de sa vie : améliorer 
l'hygiène, défendre la médecine de santé publique, 
vacciner et soigner les patients à l'hôpital, car il est 
toujours resté un véritable praticien. En 1967, il reprit 
la direction des services médicaux de l'ex-U.M.H.K. 
devenue la Gécamine. Il favorisa fortement l'intégration 
des médecins zaïrois dans les structures médicales de 
la société. 

En 1973, l'heure de la retraite ayant sonné, le 
Dr Parent s'installa à Bruxelles et continua à s'inté-
resser à la médecine en établissant des statistiques de 
morbidité à partir d'archives, oeuvre qu'il ne put 
achever. Entouré de son épouse et de ses cinq enfants, 
dont le Dr Marc Parent, pédiatre et médecin de santé 
publique, il décéda à Bruxelles le 7 septembre 1987. 

Publications: (En coll. avec Mme PARENT) La totaquine et les 
succédanés directs des écorces de quinquina (décoction et macération) 
dans le traitement du paludisme. Le Courrier Agricole d'Afrique. — 
Malaria : le problème, solution possible. INEAC-Yangambi, 1943, hors 
série. — (En coll. avec DEMOULIN, M.L.) La faune anophélienne à 
Yangambi (INEAC). Applications statistiques. Recueil des 7}avaur des 
Sciences Médicales au Congo belge, 3, janv. 1945. — (En coll. avec 
DEMOUI.IN, M.L.) Note à propos de la teneur en protide sanguin des 
Noirs. Réaction de Takata Ara. — (En coll. avec VINCKE, I.) Notes 
entomologiques (Diptera anophelinae). Rec. Pav. Sci. Méd au Congo 
belge, juill. 1945. — Considérations sur la valeur physique des travailleurs 
noirs de Yangambi (INEAC). Rec. 7Yav. Sci. Méd. au Congo belge, 
juill. 1945. — (En coll. avec VINCKE, l.) Un essai de lutte antimalarienne 
spécifique à Stanleyville. Considérations statistiques. Bull. d'études et 
d'informations de l'Ass. Ing. Mons, oct. 1944. — La bactériologie et 
ses applications pratiques. Ass. Cong. Anciens Etudimus de Liège, 
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n° 7-8, juill. 1946. — (En coll. avec DE MAILLON, B. & BLACK, L.O.C.) 
Descriptions of new larvae and pupae of the Ethiopian culicini. Bull. 
of Entomological Research, 36, part I, July 1945. — (En coll. avec 
VINCKE, I., BERTEAUX, M. & DEMEULENAERE, J.) Note sur la biologie 
des anophèles Dureni Edw. Bull. Ass. Cong. Anciens Etudiants Université 
de Liège, n° 5, oct. 1945. — (En coll. avec LENELLE, J.) 1950. 
Contributions à l'étude du problème de la bilharzioze au Katanga. Ann. 
Soc. B. Méd Trop., 28 (2). — Le nouveau-né noir : essai biométrique. 
Ann. Soc. B. Méd. 7•op., 30 (1), 1950. — (En coll. avec CERBRUCCEN, J.) 
1952. Contribution à l'étude du problème de la bilharziose au Katanga. 
Ann. Soc. B. Méd. Trop., 32(3). — (En coll. avec AMISI, J.-C.) 1953. 
Le nourrisson au Congo. Cepsi. — (En coll. avec Mme MASSARDO-
RAVMAE:KERS) 1953. Expérience d'alimentation complémentaire faite 
dans une consultation de nourrissons. Ann. Soc. B. Méd. Trop., 
33 (I). — (En coll. avec FEUILLA-, ?, PEETERS, ? & VINCKE, l.) 1953. 
Progrès récents dans la lutte antimalarienne au Katanga. Ann. Soc. B. 
Méd. 7t'op., 33 (6). — (En coll. avec LIFTAR , J.) 1955. Contribution 
à l'étude de la biologie des mollusques de Jadotville. Ann. Soc. B. Méd. 
D'op., 35 (1). 

24 novembre 1987. 
J.P. De Meester. 

PERIN (Jean Marie Célestin), Officier, (Saint-Josse-
ten-Noode, 29.8.1874 - Anvers, 4.5.1951). Fils de Jean-
Baptiste et de Bauts, Célestine. 

Après ses études moyennes, Jean Perin, âgé de 
16 ans, s'engage le 20 septembre 1890 au 4e Régiment 
de lanciers à Gand, pour une période de 8 ans et 
11 jours. Il y conquiert ses premiers galons (brigadier 
le 18 décembre 1890, maréchal des logis le 13 décembre 
1892, fer maréchal des logis le 8 juillet 1896). Il passe 
l'examen pour l'accession à la sous-lieutenance, mais 
il sait que sa nomination à ce grade se fera attendre 
en raison des lenteurs de l'avancement à cette époque. 
Le 12 avril 1898, il offre ses services à l'Etat indé-
pendant du Congo. L'offre est acceptée et, le 14 mai, 
il est placé en congé illimité et avisé que, pendant son 
séjour au Congo, il continuera à figurer pour mémoire 
au tableau d'avancement de l'armée en conservant le 
rang qu'il occupe actuellement, mais qu'il ne pourra 
être élevé à la sous-lieutenance qu'à sa rentrée au pays 
et après y avoir repris du service. En conséquence, 
il a signé, le 13 mai 1898, un rengagement de 4 ans 
comme sous-officier. 

A la Force publique, il est engagé pour 3 ans en 
qualité de sous-lieutenant. Il s'embarque à Anvers le 
6 juin et arrive à Borna le 4 juillet 1898. Il est désigné 
pour la zone Rubi-Uele et rejoint, le 26 août, son 
premier poste à Enguettra. Il le commande pendant 
8 mois. 

Son chef de zone, le commandant Verstraeten, 
jugeant Perin plus apte au «service d'expédition» qu'au 
commandement d'un poste, le désigne en avril 1899 
pour occuper la région du Haut-Rubi et y mettre en 
train l'exploitation du caoutchouc. Perin commence 
par ouvrir la route de Buta à Zobia, route qu'emprunte 
fin juin l'inspecteur d'Etat Chaltin qui, après un congé  

en Europe, regagne l'enclave de Lado et rencontre 
Perin à Zobia le 1er juillet. Perin poursuit alors sa 
mission consistant à établir un poste à Zagiri, sur le 
Haut-Rubi, mais la révolte des populations Bakere 
oblige Perin à se replier vers Buta. 

Entre-temps, ayant appris que le rythme des nomi-
nations de sous-lieutenant a été plus rapide qu'initia-
lement prévu et sachant qu'il risque d'être dépassé s'il 
ne reprend pas rapidement du service en Belgique, 
Perin a demandé en septembre 1899 à pouvoir rentrer 
en Europe avant l'expiration de son terme de service. 
Compte tenu de ces raisons et de la manière favorable 
dont son service au Congo a été apprécié, sa demande 
est agréée «par mesure exceptionnelle». Déjà en pos-
session de son ordre de marche, il reste cependant 
volontairement à Buta pendant que son chef, le 
commandant Verstraeten, mène en février 1900 une 
opération contre les Azande du sultan Enguettra. Ce 
dernier avait interdit son territoire aux agents de l'Etat 
et s'attaquait aux pirogues transportant le ravitaille-
ment officiel. 

Perin descend alors vers Boma et y arrive au 
moment où s'y produit la révolte du fort de Shinkakasa 
(17 avril 1900). Avec tous les officiers présents dans 
la capitale, il participe à la répression de la mutinerie. 
Le 3 mai, il est «démissionné sur sa demande». Il 
s'embarque le lendemain pour débarquer à Anvers le 
23 mai 1900. 

Ayant repris du service à l'armée, il est nommé sous-
lieutenant le 26 septembre 1900 et désigné pour le 
1 er  Régiment de chasseurs à cheval mais, dès le 17 octo-
bre, il est, à sa demande, détaché à l'Institut carto-
graphique militaire, situation administrative d'alors 
pour les officiers détachés au service de l'Etat indé-
pendant. 

Le 16 décembre 1900, Perin s'embarque à Anvers 
en qualité de lieutenant de la Force publique, grade 
auquel il a été nommé en date du 16 septembre, et 
arrive à Borna le 5 janvier 1901. Il est désigné pour 
l'enclave de Lado. 

En route pour rejoindre son poste — trajet qui, à 
l'époque, exigeait plus de 3 mois de voyage — Perin 
est retenu dans la zone Rubi-Uele par le commissaire 
général Lahaye, commissaire de district de l'Uele, qui 
prépare une expédition contre les Ababua. Ceux-ci, 
fin 1900, avaient attaqué le poste de Libokwa, capturé 
45 soldats, pris 45 fusils et 48 000 cartouches. Perin 
participe à toute l'opération, d'abord en conduisant 
l'avant-garde vers le lieu de concentration, ensuite à 
la tête d'un des trois pelotons de la colonne de 
600 hommes, réunie en juin 1901 à Bomokandi par 
le capitaine Laplume. A l'issue victorieuse de l'expé-
dition, Perin est désigné, toujours par le commissaire 
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général Lahaye, pour exercer le commandement du 
poste de Buta; fonction qu'il occupe jusqu'en janvier 
1902. A ce moment, en effet, le gouverneur général 
ayant appris que Perin, désigné par lui pour l'enclave, 
ne s'y trouvait toujours pas, ordonne de l'y envoyer 
sur-le-champ. Perin se met en route avec un gros 
détachement de soldats qu'il doit conduire au Nil. 
Mais atteint de dysenterie, il doit rebrousser chemin 
à Bomokandi, y laissant son détachement. 

Il arrive à Léopoldville le 16 juillet 1902 où le 
médecin de l'Etat déclare que, en raison de la forme 
très grave de sa maladie, le retour en Europe s'impose. 
Arrivé à Boma le 21 juillet, Perin obtient cependant 
du vice-gouverneur général Wangermée de pouvoir 
achever son terme de service. Il est, dès lors, attaché 
le 6 août au district de Matadi mais, souffrant d'une 
congestion du foie consécutive à une hépatite aiguë, 
il doit redescendre à Boma et y embarquer deux jours 
plus tard pour arriver à Anvers le 25 septembre 1902. 

La carrière africaine de Perin s'achève ici, contre 
son gré et celui de Wangermée qui, dans ses notes du 
3 septembre 1902, le juge bon officier, déclarant qu'il 
doit être rengagé dès son complet rétablissement, avec 
le grade de capitaine. 

Le 12 mai 1903, Perin épouse Maria Thuysbaert. 
Après neuf mois de repos, le 26 juin 1903, Perin 

reprend avec le grade de sous-lieutenant du service au 
4e Lanciers. Lieutenant le 26 septembre 1908, porte-
étendard du 25 janvier 1911 au 18 avril 1913, il 
poursuit, dans son régiment, une carrière sans histoire 
jusqu'à la déclaration de guerre. 

Durant la guerre, toujours présent au front, Perin 
participe à tous les combats où le 4e Lanciers est 
engagé. Capitaine en second le 30 avril 1915 et capi-
taine-commandant le 15 novembre de la même année, 
il termine la guerre à la tête de son escadron. Cité 
plusieurs fois à l'ordre du jour, il reçoit la Croix de 
guerre le 23 juillet 1918 et, le 20 novembre, est fait 
chevalier de l'Ordre de Léopold avec palme et la 
citation suivante : «Officier de haute valeur, d'une 
bravoure et d'un sang-froid reconnus. Possède au plus 
haut point un ascendant complet sur la troupe qu'il 
commande. Présent au front depuis 40 mois. Le 
18 mars, était commandant de la grand-garde du 
Reigersvliet et soumis à un bombardement extrême-
ment violent suivi d'une attaque qui enleva ses petits 
postes, résista victorieusement dans la tête de pont 
puis, des renforts lui étant arrivés, prit la direction de 
la contre-attaque et reconquit tous les postes qui lui 
avaient été enlevés, malgré un bombardement qui dura 
pendant toute la journée». 

Après l'armistice, il exerce, à partir du 17 octobre 
1919, les fonctions d'adjudant-major de son régiment. 

Nommé major le 12 novembre 1920, il est désigné pour 
le 3e  Régiment de chasseurs à cheval, puis, le 8 mars 
1923, pour commander le bureau de recrutement de 
Malines. Le 20 avril 1926, Perin est désigné pour le 
dépôt de remonte de l'armée, qu'il commandera 
jusqu'à sa mise à la retraite le Ier octobre 1930, au 
grade de lieutenant-colonel, grade auquel il avait été 
promu le 26 juin 1927. 

Passé dans le cadre de réserve, il est nommé colonel 
le 26 mars 1931. Atteint par la limite d'âge, il cesse 
d'en faire partie le 30 septembre 1935. 11 est nommé 
général-major de réserve honoraire le 27 août 1938. 

En mai 1940, il se met à la disposition du Ministre 
de la Défense nationale mais, n'en recevant aucune 
réponse, il se retire en France pour ne rentrer en 
Belgique qu'en septembre 1944. Le 5 janvier 1945, il 
est commissionné colonel de réserve de complément 
pour la durée de la mobilisation dont la fin marquera 
aussi la cessation définitive de ses activités militaires. 

Jusqu'à son décès, survenu le 4 mai 1951 à l'âge 
de 77 ans, le général Perin se consacre activement à 
des organisations coloniales. 11 fut président de la 
section anversoise des Vétérans coloniaux, secrétaire 
général du Cercle royal africain d'Anvers, vice-président 
et administrateur des Journées coloniales de Belgique. 

Outre celles déjà citées, le général Perin était titulaire 
des distinctions suivantes : grand officier de l'Ordre de 
Léopold Il, commandeur des Ordres de Léopold et 
de la Couronne, officier de l'Ordre royal du Lion, huit 
chevrons de front. 

29 octobre 1986. 
L.-F. Vanderstraeten. 

Sources : Musée royal de l'Armée, Registre des matricules et dossier 
personnel. — Musée royal de l'Afrique centrale, 20, Papiers Louis 
Chaltin. — Ministère des Relations extérieures, Archives africaines, SPA 
4021 (K 1721), SPA 1194, dossier 175, SPA 1 83 ; Registre des matricules, 
vol. 868, n° 2400. — Bull. Vérér. colon., nov. 1937. — Lii.muNit-
CHOQUe•r, A. 1906. Histoire militaire du Congo, Bruxelles. 

PIERROT (Pol Eugène Joseph), Docteur en phi-
losophie et lettres de l'Université de Liège en 1927, 
Diplômé des cours supérieurs de l'Ecole coloniale 
(Gribomont-St-Médard, province du Luxembourg, 
20.6.1903 - Kasaï, Congo belge, 3.12.1952). Fils de 
Paulin et de Lamock, Irma ; époux de Bastin, Marie-
Thérèse Clémence Ghislaine. 

Arrivé en 1928 à la Colonie en qualité d'adminis-
trateur territorial de 1 re  classe à titre provisoire, il fut 
désigné pour la province du Katanga. 

Fonctionnaire territorial de haute valeur, il avait 
gravi brillamment les échelons de l'Administration 
(1er janvier 1935 : administrateur territorial principal, 
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ter juillet 1941 : commissaire de district de 2e classe, 
ter janvier 1947: commissaire de district de Ife classe). 

Il dirigea aussi, en qualité de chef de territoire, à 
partir de 1935, quatre des territoires les plus importants 
de la province du Kasaï : Kabinda, Kanda-Kanda, 
Lodja et Luluabourg. En 1945, il fut appelé à la tête 
du nouveau district du Sankuru à Lusambo et, l'année 
suivante, prit la direction du district du Kasaï, région 
très importante et posant des problèmes complexes sur 
le plan de la politique indigène et du développement 
de son économie. 

Dans cette tâche délicate et harassante, Monsieur 
Pierrot donna le meilleur de lui-même et devait, fin 
décembre 1952, prendre la charge de commissaire 
provincial du Kasaï lorsque le 3 décembre, il fut trouvé 
mort, assis à son bureau, le buste et la tête reposant 
calmement sur ses dossiers. Cette disparition brutale 
de ce territorial d'élite fut très vivement ressentie par 
toute la population blanche et noire du Kasaï. 

Le «Lukengu» des Bakuba, venu de Mushenge pour 
l'enterrement en costume d'apparat, avait prescrit à 
son peuple un deuil de trois jours, honorant Monsieur 
Pierrot qui, depuis son arrivée au Congo, avait au 
Kasaï, et plus particulièrement pour les Bakuba, assuré 
leur développement. 

L'émouvant adieu à ce grand commis de l'Etat fut 
prononcé avec beaucoup d'émotion par le Procureur 
du Roi, Monsieur Leduc, qui s'adressa ainsi au 
défunt : «Ton coeur était noble, ton âme était belle. 
Les qualités de ton esprit avaient fait de toi un homme 
aimé et respecté de tous, car tu étais fort, loyal et 
généreux, toujours prêt à défendre le faible et le 
déshérité». 

A l'occasion du 21 juillet 1954, eut lieu à Luebo 
l'inauguration d'un monument élevé à la mémoire de 
Pol Pierrot, commissaire de district de Luebo, en 
présence d'une foule considérable de Congolais et 
d'Européens. 

15 mars 1990. 
E. Lamy. 

Sources: Courrier d'Afrique, 6.12, 7.12, 11.12.1952 et 27.9.1954. — 
Fiche signalétique Minicol. 

POLLEDRO (Oreste Giuseppe), Directeur du Ser-
vice médical du Kasaï, district du Sankuru (Chieri, 
Turin [[talie], 7.12.1874 - Pietra Ligure, Savona [Italie], 
23.6.1955). Fils de Vittorio et de Bio, Petronilla. 

Diplômé docteur en médecine et chirurgie de 
l'Université de Turin le 5 août 1901, Polledro s'établit 
d'abord à Chieri, sa ville natale, mais il ne tarda pas  

à rejoindre, dès l'année suivante, le nombre croissant 
de ses compatriotes médecins recrutés par l'Etat indé-
pendant du Congo depuis 1898. Comme Polledro, la 
plupart d'entre eux étaient originaires du Piémont, ou 
encore de Vénétie, et ils allaient bientôt constituer les 
deux tiers des cadres médicaux de l'E.I.C. 

Engagé le 10 novembre 1902 comme médecin de 
2e classe au traitement annuel de six mille francs, 
Oreste Polledro s'embarque à Anvers le 13 novembre 
pour un premier terme de trois ans. Le 8 décembre, 
il prend son service à Lusambo, dans le district de 
Lualaba-Kasaï, où il est si apprécié que, seize mois 
plus tard, il est promu, à moins de trente ans, médecin 
de Ire classe (19 mars 1904). C'est en cette qualité qu'il 
termine son premier terme le 31 juillet 1906, non sans 
y avoir déjà acquis une certaine réputation d'originalité. 
Dans son livre «Trois voyages au Congo - 1906-1915», 
son compatriote Dino Valdonio nous en a transmis 
le souvenir sympathique : «Il y avait alors à Lusambo 
(1906), raconte Valdonio, un brave médecin italien, le 
docteur Polledro de Turin, grand chasseur, qui prenait 
chaque jour sa pirogue et remontait le Sankuru, puis 
il se jetait à l'eau et retournait à son poste. Fait étrange, 
il ne fut jamais pris par les crocodiles !». 

On le voit, Polledro avait été séduit par l'Afrique. 
Il allait y faire une carrière complète de trente ans, 
demeurant au service de l'administration coloniale 
après l'annexion. 

Ayant suivi les cours de l'Institut de Médecine 
Tropicale de Bruxelles du 15 octobre au 22 décembre 
1906, Polledro s'embarque pour un deuxième terme 
(3 janvier 1907 - 30 août 1910) en qualité de médecin 
de Pe  classe pour assumer la direction du lazaret de 
Kabinda. C'est là qu'il est promu, le 26 juin 1910, 
chevalier de l'Ordre royal du Lion. 

Un troisième séjour (14 janvier 1911 - 2 janvier 1914) 
le ramène au Kasaï où, dès son arrivée, il apprend 
sa promotion au grade de médecin-inspecteur. Le 
22 mars 1912, il allait s'y voir attribuer l'Etoile de 
service à trois raies. 

Désigné en juin 1914 pour le district de l'équateur, 
il rejoint bientôt le Kasaï où, avec des affectations 
diverses, il restera jusqu'à la fin de sa longue carrière. 
C'est ainsi qu'en 1921 il est désigné pour assister le 
Vice-Gouverneur général du Congo-Kasai en qualité 
de chef du Service médical. En 1923, nommé médecin 
principal de Ire classe dans le nouveau cadre de 
l'hygiène, il devient directeur du Service médical du 
district du Sankuru où il demeure jusqu'à sa mise à 
la retraite. 

Ayant quitté le Service de l'administration coloniale 
le 2 juin 1933, Polledro restera encore de nombreuses 
années au Congo pour s'occuper de la mise en valeur 
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d'une plantation aux environs de Lusambo. De retour 
en Italie, il décèdera le 23 juin 1955 à Pietra Ligure. 

Distinctions honorifiques : Chevalier de l'Ordre royal du Lion ; Etoile 
de service en or à trois raies ; Médaille commémorative du Congo. 

2 mai 1989. 
L. Ranieri. 

Références et sources : Registre-matricule, feuillet n° 4260. — Archives 
du Ministère des Colonies. Fonds personnel d'Afrique, n° 182. — 
Bulletin Officiel de l'E.I.C. Décrets de nomination. — RANIERI, L. 1959. 
Les relations entre l'Etat indépendant du Congo et l'Italie. Mém. Acad. 
r. Sci. colon., CI. Sci. mor. pol., T. XVIII, (fase. I), 361 pp. — DIANA, 
P. 1961. Lavoratori italiani nel Congo Belga. Istituto Italiano per l'Africa, 
Roma, 483 pp. — VALOONIO, D. 1931. Tre viaggi al Congo. 1906-1915. 
Pavia, in-8°, 292 pp. — MIouti-rrn, G. 1946. Lavoratori italiani nel 
Congo Belga (Giustizia per il lavoro italiano in Africa), Roma, 2 vol., 
279 et 292 pp. 

PONCELET (Yvonne), Présidente des Auxiliaires 
Féminines Internationales (Liège, 25.11.1906 - Rieti, 
Italie, 13.2.1956). Fille d'Auguste et de Schiffers, 
Marguerite. 

Yvonne Poncelet acheva son cycle d'études du 
secondaire supérieur dans un établissement des plus 
réputés de la banlieue liégeoise, Les Filles de la Croix, 
à Jupille. Déjà pendant sa jeunesse, elle se distinguait 
de ses compagnes par son dynamisme et son besoin 
de dévouement pour autrui. 

Ses humanités achevées, elle entama à l'Université 
de Liège des études d'archéologie. Mais son amour 
du prochain était plus fort que celui des vieilles pierres. 
Après un an, elle abandonna l'archéologie pour le 
«guidisme». Bien avant Vatican II, elle eut cette 
intuition d'un peuple de Dieu à l'oeuvre dans le monde, 
levain de la pâte pour le rendre plus humain. De tout 
son coeur, de toute son âme, elle se lança dans ce 
mouvement de garçons qu'elle enthousiasmait et dont 
une quantité étonnante furent appelés à une vocation 
religieuse. Tous ceux qui l'ont connue comme akela, 

comme cheftaine, en gardent un souvenir exceptionnel ; 
elle leur a appris «le don complet de soi à l'oeuvre 
entreprise, la joie éclatante de vivre et la valeur de 
la foi». 

C'était une révolution dans le mouvement des 
louveteaux : une fille de vingt ans, mener des garçons, 
de l'impensable à cette époque ! Et pourtant, cela 
réussit. Petite et trapue, toujours avec un large sourire, 
elle inspirait la confiance et ne cessait de foncer de 
l'avant. 

En Belgique, le mouvement des louveteaux se 
développa, grâce à l'action des jeunes filles qu'elle 
entraînait dans son sillage. Yvonne Poncelet, douce 
mais ayant une vocation de chef, s'était lancée à fond 
dans l'action catholique, suivait des cours d'action 
sociale et, pour se perfectionner, elle effectua un stage  

en usine pour vivre la réalité des problèmes du monde 
ouvrier. 

Pour les petits Liégeois, elle était la meilleure des 
akelas et, pour les cheftaines, elle organisait des camps-
écoles qu'elle animait d'un esprit apostolique. Elle 
devint la première cheftaine de district de louveteaux, 
organisa des camps, anima des retraites fédérales de 
cheftaines qu'elle marqua de son esprit surnaturel et 
apostolique. En 1933, elle passera commissaire-guide : 
du jamais vu en Belgique ! 

Cette expérience humaine n'était qu'une préparation 
aux étapes suivantes qui demandèrent encore plus 
d'ardeur, encore plus de foi. 

En 1935, alors qu'elle avait vingt-neuf ans, elle 
rencontra l'abbé Boland, ancien vicaire à Verviers, qui, 
depuis 1930, était devenu disciple du père Lebbe. Ce 
dernier, petit lazariste humble et déterminé, se mortifiait 
à l'excès et voulait sauver le monde avec le Christ. 
Exerçant son apostolat en Chine, il se fait à tout, 
devient chinois, vit à la chinoise, si bien qu'il doit 
quitter son ordre et, encouragé par ses évêques et par 
Rome, il fonde deux communautés chinoises, les Petits 
Frères de Saint-Jean-Baptiste et les Petites Soeurs de 
Sainte-Thérèse. Désormais, il vit comme ceux de 
Galilée. 

Dès 1930, l'abbé Boland qui, à l'initiative du père 
Lebbe, avait fondé la Société des Prêtres auxiliaires 
des Missions, les Samistes, pour le service des évêques 
chinois, reçoit de pressantes demandes de recruter des 
jeunes filles laques pour compléter le travail des 
prêtres. 

Il fallut attendre 1935 pour voir un début de 
réalisation du voeu des évêques lors de la rencontre 
d'Yvonne Poncelet et de l'abbé Boland. Le père Lebbe, 
ce visionnaire qui prônait déjà alors les idées d'après 
Vatican II, estimait que les jeunes filles formées à 
l'action catholique en Belgique rendraient de plus 
grands services en Chine que dans leur pays. Il ne peut 
venir les chercher ; qu'importe, c'est l'abbé Boland qui 
se chargera de les y conduire. 

Le conseil de l'abbé Boland à Yvonne : «Faites des 
études pour servir en mission». Yvonne entraîne So-
lange de Menten de Horne dans son idéal et, ensemble, 
elles suivent des cours de psychologie, de pédagogie, 
de médecine tropicale ; à deux, elles forment les 
«Auxiliaires laïques des Missions». Elles s'appliquent, 
dès le début, à vivre selon les trois principes du père 
Lebbe : «charité vraie», «renoncement total», «joie 
constante». 

A partir de ce moment, la vie d'Yvonne Poncelet 
se confond avec celle de son oeuvre. S'il était étonnant 
à cette époque de voir des prêtres européens se mettre 
sans condition à la disposition des évêques chinois, 
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il était encore plus ahurissant d'oser affirmer que des 
jeunes filles puissent faire de même. 

L'abbé Boland fit un long voyage en Chine, visita 
les évêques, parla du projet modeste qui commençait 
à prendre forme et leur demanda conseil. 

Fort de l'appui des évêques chinois, il revint en 
Belgique et ouvrit, en 1937, la première maison de 
formation des Auxiliaires. En 1937, à Banneux, aux 
pieds de la Vierge des Nations, Yvonne et Solange 
firent leur première promesse d'Auxiliaire : «servir 
l'Eglise en pays non chrétien», «aider les évêques à 
former une élite catholique féminine», «adopter le lieu 
de leur apostolat comme leur propre patrie». Et cela, 
dans le renoncement total, la charité vraie et la joie 
constante, selon les trois sagesses du père Lebbe. 

Puis, ce fut le voyage de Mgr Yu Pin, archevêque 
de Nankin, qui fit un séjour en Belgique et exhorta 
les jeunes filles à poursuivre leur action qui était une 
nécessité pour l'Eglise ; il demanda que la première 
équipe d'Auxiliaires fût désignée pour son diocèse. 

Yvonne, nommée présidente de la Société, se rendit 
à Rome où elle fut reçue par les cardinaux Fumasoni-
Biondi et Constantini, respectivement préfet et secré-
taire de la Sacrée Congrégation de la Propagande, où 
elle reçut conseils et _ approbation pour son initiative. 

Les grandes lignes de la vie des Auxiliaires étaient 
tracées. Elles vinrent s'établir à Bruxelles, car déjà 
plusieurs jeunes filles avaient adhéré à leur mouvement. 

Mais en 1940, avec les difficultés de la guerre, les 
Auxiliaires durent se disperser en s'efforçant de se 
rendre utiles, en poursuivant des études et en aidant 
les étudiants chinois restés en Belgique. 

Débordante d'activité, Yvonne créa les «Volontaires 
des Missions» dont le but était de répandre les idées 
des encycliques missionnaires et de susciter un intérêt 
actif pour l'évangélisation. 

En septembre 1944, les Auxiliaires comptaient déjà 
une vingtaine d'adeptes, mais l'accès à la Chine était 
encore impossible. C'est alors que Mgr Cleire, vicaire 
apostolique au Congo belge, demanda aux Auxiliaires 
de fonder un foyer social à Bukavu. 

Un problème de conscience naissait au sein des 
Auxiliaires qui avaient promis d'envoyer leur première 
équipe chez Mgr Yupin, à Nankin. Devant le besoin, 
Yvonne décida même qu'on enverrait deux équipes au 
Congo : l'une à Bukavu, l'autre à Kolwezi. Ceci 
demandait de surmonter pas mal de difficultés, car 
toute la préparation des Auxiliaires avait été faite en 
vue de partir en Chine, pays bien différent du Congo. 

En avril 1947, la Chine avait rouvert ses frontières. 
Quatre Auxiliaires accompagnées par Yvonne partirent 
pour Nankin. Ainsi, la Présidente put faire connais-
sance de ce peuple, des problèmes de l'Eglise et des 
possibilités pour les laïques. Dès le mois de novembre,  

une seconde équipe partit pour Pékin. Lors de son 
retour en Europe, Yvonne s'arrêta au Caire et se rendit 
au Congo pour visiter ses deux équipes d'Afrique à 
Bukavu et à Kolwezi. 

L'année 1947 marque une étape importante dans la 
vie de la Société. Ses statuts avaient été approuvés 
par le Saint-Siège et le cardinal Van Roey l'érigea 
canoniquement en association de droit diocésain. En 
1948, Yvonne eut la grande joie d'être reçue en 
audience par S.S. Pie XII qui insista sur la nécessité 
de l'action des laïcs dans les missions. 

Les «Auxiliaires laïques des Missions» deviennent 
les «Auxiliaires féminines internationales». Elles comp-
tent dans leurs rangs des assistantes sociales, des 
infirmières, des médecins, des docteurs en droit de 
plusieurs nationalités travaillant à l'éducation harmo-
nieuse des autochtones. 

Les Auxiliaires étaient depuis deux ans en Chine 
où la révolution grondait quand l'une d'elles, Mariette 
Dierkens, fut tuée à Nankin ; elles comptaient leur 
première martyre. La vie en Chine étant devenue 
impossible, les Auxiliaires durent quitter la terre 
d'élection du père Lebbe. Mais les Chinois n'étaient 
pas abandonnés pour autant. A Chicago, les Auxiliaires 
ouvrirent un centre intellectuel, où elles apportaient 
leur aide aux étudiants chinois. Peu après, elles 
commençaient à Formose le travail qu'elles avaient dû 
laisser à l'abandon en Chine continentale. 

Yvonne Poncelet entreprit des voyages dans le but 
de mieux suivre et encourager les équipes en service 
et d'envisager concrètement le travail des nouvelles 
équipes qu'on lui réclamait. Elle visita tour à tour le 
Proche-Orient, l'Afrique, l'Amérique, la Chine, l'Inde, 
Formose, le Vietnam, le Japon, s'arrêtant au retour 
au Proche-Orient et à Rome. 

Des centres de formation d'Auxiliaires féminines 
étaient fondés en Belgique, en France, en Italie, aux 
Etats-Unis et au Canada. 

L'oeuvre fondée par Yvonne Poncelet se développait 
bien au Congo belge où, en plus des deux premières 
fondations citées, on en ouvrit encore à Kindu, à 
Elisabethville et à Kisenyi au Ruanda. 

La fondatrice était partie en visite au Congo en 1940 
et en 1953, où ses apparitions étaient fort appréciées, 
car elle avait le don d'entrer en contact personnel avec 
chacun ; elle entretenait une correspondance person-
nelle avec chacune des Auxiliaires. 

Le but qu'elle poursuivait, tant en Afrique qu'en 
Asie, était la fondation de maisons de formation pour 
candidates autochtones qui, en une dizaine d'années, 
pourraient prendre rang dans les équipes de travail. 
Une pareille maison devait être fondée à Kolwezi en 
1956. 

D'autre part, les «Auxiliaires féminines internatio- 
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nales» , apportaient leur aide aux Africains et aux 
Orientaux pendant leur séjour en Occident ; ce genre 
d'apostolat s'exerçait notamment à Bruxelles, Paris, 
Chicago, Rome et Montréal. 

Les «Auxiliaires féminines internationales» étaient 
modernes dans le vrai sens du mot. Les jeunes qui 
y entraient ne vivaient pas en marge du monde, dans 
l'ignorance des grands courants de la pensée contem-
poraine. Yvonne avait le vif souci de l'actualité et celles 
qui la suivaient n'avaient pas à renoncer à leur 
jeunesse. Les maisons de la Société étaient devenues 
des foyers d'intense activité intellectuelle. Les Auxi-
liaires restaient au contact des témoins les plus autorisés 
des bouleversements du temps et des interprètes les 
plus valables des tendances et des courants de la pensée 
contemporaine. 

11 avait fallu à Yvonne Poncelet tout l'enthousiasme 
de sa foi pour mener à bien l'oeuvre entreprise ; les 
débuts furent difficiles au point que le budget de 
chaque semaine posait des problèmes. En 1955, sans 
renoncer à une austérité franciscaine, la Société comp-
tait dix maisons et gérait des foyers d'étudiants en 
Belgique, en France, en Italie, aux Etats-Unis et au 
Canada. 

L'oeuvre créée par Yvonne se développait ; des 
jeunes filles s'engageaient aux «Auxiliaires féminines 
internationales», non pour une durée limitée, mais 
pour toute la vie. 

Le soir de la Sexagésime, le 13 février 1955, Yvonne, 
toute souriante, partit pour Rome afin d'y apporter 
les statuts et de les faire approuver par le Saint-Siège. 
On ne la reverra plus ; c'est l'accident stupide de Rieti. 
L'avion de la Sabena s'est écrasé sur le mont Terminillo 
en Italie, à 30 km au nord de Rome. Comme l'a dit 
le chanoine J. Leclercq, «On est surpris du dénouement 
rapide de cette histoire, mais c'est bien comme cela 
qu'il lui convenait de partir. Servir et puis partir, elle 
a toujours été prompte en toutes choses. Elle n'était 
pas femme à s'attarder dans une longue décrépitude». 

Avec le recul du temps, on aperçoit mieux tout ce 
que la trop brève vie d'Yvonne Poncelet a fait germer. 
Débutant modestement son œuvre à Banneux, elle 
transporta son siège à Bruxelles. Dès l'origine, elle 
voulait qu'elle fût internationale et voilà le siège central 
émigré à Genève. Elles étaient deux en 1937, une 
vingtaine en 1944, environ deux cents de dix-huit 
nations et de quatre continents en 1955, l'année de 
sa mort. Son oeuvre continua à se développer. Tôt 
après la fondation des Nations Unies, Yvonne Poncelet 
créa, avec d'autres mouvements de laïcat missionnaire, 
le «Mouvement international pour l'Union internatio-
nale entre les Races et les Peuples», doté d'un statut 
international auprès des Nations Unies. 

La bonne parole qu'elle a semée est tombée en terre 
fertile ; le mouvement qu'elle a créé se perpétue. Si 
actuellement les vocations sont moins nombreuses en 
Europe, le sud-est asiatique est terre de promesse : on 
compte 193 membres réparties dans 32 pays, et parmi 
elles, 41 originaires d'Extrême-Orient. Dans ces pays, 
les Auxiliaires laïques ont un grand rôle à jouer pour 
créer un mouvement de solidarité entre tous les 
habitants et elles s'y consacrent. 

IO juin 1987. 
A. Lederer (t). 

Bibliographie: Fiche signalétique de IARSOM. — Bull. Union des 
femmes coloniales, avril 1955, p. 3. — Essor du Congo, 5 mars 1955. 
— Communiqué Agence Belga, 22 février 1955. — Marion, Françoise, 
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„Pilote' Paris, s.d., 16 pp. — Yvonne Poncelet Présidente des A.I.M., 
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PROEFROCK (Lillian Augusta), Missionnaire 
D.C.C.M. (Bad Axe, Michigan, 15.8.1885 - Pembroke, 
U.S.A, 24.1.1946). Epouse Johnston. 

Avant l'épopée du docteur D. Livingstone, l'élément 
féminin n'était guère représenté au sein des missions 
évangéliques en Afrique centrale. Par la suite, le travail 
d'une femme missionnaire ne dépassa pas le site de 
la station. Sous l'égide de l'Administration belge, la 
sécurité aidant, les moyens de communications s'amé-
liorèrent. Les constructions scolaires, dispensaires, 
hôpitaux, ateliers, ouvraient de larges perspectives à 
celles qui souhaitaient apporter les lumières de 
l'Evangile avec tous les bienfaits qui en découlent, et 
cela dans les coins les plus reculés du Congo. 

C'est ainsi que, dès 1913, Lillian Proefrock, épouse 
du révérend Edgar A. Johnston, suivit son mari dans 
ce pays auquel ils consacrèrent leur vie pendant 32 ans. 

Leur souvenir est resté vivant dans l'ancien Congo 
belge. Encore aujourd'hui, sur la rivière Tshuapa, la 
station de Wema porte le témoignage de leur activité 
missionnaire. Une profonde détermination les a mo-
tivés. Pendant tant d'années, ils ont conservé la vision 
du travail à accomplir jusqu'à l'achèvement. 

Mais le succès de leur oeuvre ne dépendait pas 
seulement de l'éducation qu'ils avaient reçue. Il faut 
remonter jusqu'à leurs áieux. Edgar Johnston est issu 
de l'Eglise écossaise. Sa grand-mère qui avait connu 
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le docteur Livingstone lui parlait souvent de ce grand 
missionnaire. Ses parents vinrent vivre à New York 
et, comme beaucoup d'étudiants, Edgar eut des dif-
ficultés financières. Il étudia au Johnson Bible College, 
puis au Bethany College où il obtint les diplômes de 
B.A. et M.A. [I]. 

Lillian Proefrock est née de parents qui se disaient 
fiers d'être des descendants de pionniers anglais. Elle 
a fait l'école normale de l'Etat de New York, à Buffalo. 
Elle enseigna jusqu'au moment où elle entendit l'appel 
pour la mission, ce qui la conduisit au College of 
Missions, à Indianapolis, où elle rencontra Edgar 
Johnston qui se préparait pour le service de Dieu en 
Afrique. Ils se marièrent et partirent au champ d'ac-
tivité qu'ils avaient choisi. Ils arrivèrent à Longa le 
jour même du décès du missionnaire Rey Eldred. En 
prenant la succession de cet évangéliste révéré, ils se 
rendirent compte, par le chagrin de ses ouailles, 
combien les liens qui l'unissaient aux indigènes étaient 
profonds. 

En 1916, la décision fut prise de faire de Longa une 
station dépendant de Bolenge. Les Johnston partirent 
en vue d'aider le docteur et Madame Jaggard à 
Monieka. 

C'était encore du travail de pionnier ! Il fallait 
construire, enseigner, faire de l'agriculture et de l'évan-
gélisation tout à la fois. Un internat pour garçons fut 
édifié. 

Quand le docteur partit en congé, le travail médical 
fut repris par les Johnston avec l'aide d'infirmiers déjà 
bien formés. Hélas, leur séjour à Monieka fut marqué 
par la perte de leur premier enfant. Ils en eurent 
d'autres : Janet, née au Congo, et Edgar Johnston 
junior, né à Pembroke (U.S.A.). 

En 1916 encore, en compagnie du docteur Frymire, 
Edgar Johnston parcourut la région tout autour de 
Wema ; ayant marché un bon millier de miles, ils 
s'arrêtèrent d'abord à Wema, puis repartirent à la 
recherche de petits villages cachés dans la jungle et 
les marais. 

C'est alors qu'apparurent les possibilités d'évangéli-
sation dans cette contrée avec la multitude de gens 
à qui l'Evangile devait être annoncé. Mais, à cause  

de la guerre, des années passèrent avant que ce rêve 
ne soit réalisé. Enfin, en 1926, on pouvait aller de 
l'avant. Edgar Johnston partit d'abord seul pour 
dégager le terrain avec l'aide de chrétiens qui atten-
daient avec impatience l'arrivée des missionnaires. Le 
travail de construction pour l'éducation, l'évangélisa-
tion et les logements pour les Blancs dura un an. 
Finalement, Madame Johnston et ses deux enfants, 
Monsieur et Madame Virgil E. Havens et Mademoi-
selle Goldie Alumbaugh vinrent former une première 
équipe. 

A Wema comme à Monieka, on construisit un 
internat pour les élèves venant des villages les plus 
éloignés. C'est avec grand soin qu'on entreprit la 
formation des moniteurs. 

Durant leur congé, les Johnston suivirent un cours 
de recyclage au Bethany College, où Madame étudia 
pour décrocher le diplôme de B.A. et Monsieur en 
profita pour «raffermir» son savoir. 

Les années suivantes leur apportèrent une récom-
pense bien méritée. Le Johnson Bible College reconnut 
alors l'achèvement de leur licence de 1907, avec 
diplôme L.L.D. [ 2]. Tous deux reçoivent du roi Léo-
pold III la médaille de l'Ordre royal du Lion. 

Pendant le dernier terme à Wema, Monsieur 
Johnston souffrit d'une maladie de coeur et Madame 
eut un accident corporel, alors qu'ils étaient seuls à 
la station. Ils restèrent là jusque juin 1945. De retour 
aux Etats-Unis, ils demeurèrent auprès de leur fille 
Janet à Pembroke. Madame succomba à une throm-
bose. Son mari resta avec sa fille, mais sa santé 
demeurait déficiente. Il s'éteignit en 1950. 

Nous ne pouvons pas dire que l'histoire de ces deux 
serviteurs de l'Evangile soit terminée. 

5 mars 1987. 
A. Lestrade (t). 

[I] B.A.: Bachelor of Arts (licencié ès lettres) ; M.A.: Master of Arts 
(maîtrise en lettres). 

[2] L L D.: Doctor of Laws (docteur en droit). 

Références : Archives Disciples of Christ in Congo Mission. Essor 
du Congo, 31.I.1946. 
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RAEMDONCK (VAN) (François Joseph Edgard 
Marie Arnold), Fonctionnaire des Finances (Malines, 
3.9.1903 - Léopoldville, 27.8.1949). Fils de François et 
de Dubois, Victoire ; époux de Leclercq, Berthe. 

François Van Raemdonck est le type même de 
l'agent de la Colonie qui, à la force des poignets, s'élève 
dans la hiérarchie pour devenir fonctionnaire, mais 
s'insère aussi dans une vie associative intense qui le 
met en rapport avec tous les milieux. 

Parfait bilingue français-néerlandais, il se trouve 
réfugié dans la région du Havre quand il entre, en 
1915, au collège St-Joseph pour entamer le cycle 
inférieur des humanités anciennes qu'il termine, en 
1919, au collège Notre-Dame de Cureghem. Il com-
plétera cette formation par des cours de comptabilité 
et de dactylographie. 

A la sortie du collège, il travaille successivement au 
Ministère du Ravitaillement, à la Société coopérative 
des Dommages de Guerre et dans différentes maisons 
de commerce. En août 1925, il est employé temporaire 
au service de la comptabilité du Département des 
Colonies. Il suit les cours inférieurs de l'Ecole coloniale, 
avec option pour le kiswahéli, et réussit brillamment 
ses examens. Sa fille aînée voit le jour en octobre 1925. 

Nommé commis -chef des finances à titre temporaire 
en août 1926, il débarque à Borna, avec femme et 
enfant, le 29 du mois. Attaché au service provincial 
à Léopoldville, il termine son terme le Ief janvier 1930 
avec le grade de sous-chef de bureau. Deux jumelles 
ont agrandi son foyer en mai 1927. 

Après avoir réussi l'examen de la section supérieure 
de l'Ecole coloniale, il passe son second terme, du 
12 mars 1930 au 7 avril 1934, au Katanga ; il en sera 
de même de son troisième terme, du 10 octobre 1934 
au 20 mai 1937, au cours duquel il est nommé chef 
de bureau de deuxième classe. Son quatrième terme 
débute le 10 novembre 1937 pour se terminer le 
27 septembre 1941 et se déroule à Usumbura. 

Bien qu'il ait dépassé l'âge, et malgré ses charges 
de famille, il insiste pour être incorporé à la force 
publique. 11 regagne la Colonie le 9 mars 1942 ; le 
24 avril, il est mis à la disposition du commandant 
en chef en qualité de trésorier de brigade, commissionné 
lieutenant. II fera les campagnes de Nigérie et d'Egypte 
et sera nommé capitaine-commandant de réserve. 
Entre-temps, il est promu chef de bureau de première 
classe. Il quitte la Colonie en congé régulier le ter juin 
1945. 

11 passera son sixième terme, du 10 octobre 1945 
au 28 juillet 1947, au Katanga, comme chef du service 
provincial des finances ad interim, puis comme ordon-
nateur délégué a.i. Accessoirement, il sera désigné 
comme chef du service des finances des villes d'Eli-
sabethville et de Jadotville, pour exercer, enfin, les 
fonctions de chef du service provincial des finances. 

Son dernier terme débute le 25 avril 1948. 
Mais François Van Raemdonck n'était pas que 

fonctionnaire. 
Ce fut un sportif émérite. En 1928, dans un club 

à dominante hellène, il défendit les couleurs de 
Jadotville F.C. Muté, il fut un avant apprécié du 
C.F.K./ Wanderers aux côtés de plusieurs joueurs 
d'origine anglo-saxonne. Ses talents de footballeur lui 
valurent plusieurs sélections dans l'équipe katangaise 
européenne pour des rencontres intercoloniales, 
notamment avec la Rhodésie du nord. Une fois 
mobilisé, il contribua à la formation de l'équipe 
militaire coloniale belge, multipliant, pour l'occasion, 
les contacts avec l'homme de troupe. 

Quand des piscines s'étaient construites au Katanga, 
il devint un adepte de la natation et se révéla un 
excellent joueur de water-polo. 

L'âge aidant, il passa au rang des arbitres de football 
et dirigea le Cercle royal de tennis d'Elisabethville. 

Il avait conquis une solide réputation d'affabilité et 
de correction. Quand en 1949, l'Association des fonc-
tionnaires et agents de la Colonie décida de tenir un 
congrès à Léopoldville, il fut désigné, à l'unanimité, 
par l'assemblée générale de l'AFAC d'Elisabethville, 
pour la représenter dans la capitale. Il avait pour 
mission spéciale de défendre le droit à la réversibilité 
de la pension coloniale sur la tête de la veuve et des 
enfants de fonctionnaires. Sa compétence financière en 
faisait l'homme idéal pour exposer la position des 
employés à leur employeur. 

A l'issue de la session, ayant pris l'avion pour 
regagner son port d'attache, il fut victime de l'accident 
tragique du DC 3 approvisionné d'un carburant 
inadéquat qui s'abattit en plein quartier africain de 
Léopoldville, provoquant des actes de dévouement 
héroïque de la part des habitants. Sa mort apportait 
une illustration du bien-fondé des thèses qu'il venait 
de défendre. 

Il fut inhumé à Elisabethville le 28 septembre 1949. 

Distinctions honorifiques :Chevalier de l'Ordre de Léopold ; Chevalier 
de l'Ordre de la Couronne ; Chevalier de l'Ordre royal du Lion ; Etoile 
de service en or ; Médaille commémorative de la guerre 1940-1945 avec 
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étoile en or et citation à l'ordre des troupes ; Médaille africaine 1940-
1945. 

21 novembre 1987. 
J. Sohier. 

Références : Matricule des A.E. n° 6 392. — Agence Belga 28.8.49. — 

Essor du Congo et Echo du Katanga 29.8.49. 

REDOUTE (Henri-Joseph), Peintre et dessinateur 
(Saint-Hubert, 25.5.1766 - Paris, 12.1.1852). Fils de 
Charles-Joseph et de Chalon, Marguerite-Josèphe. 

Henri-Joseph, dernier enfant du peintre Charles-
Joseph (1715-1776), devint lui-même peintre comme 
ses deux frères Antoine-Ferdinand (1756-1809) et 
Pierre-Joseph (1759-1840). Orphelin de père dès l'âge 
de dix ans, Henri-Joseph rejoignit ses frères à Paris 
en 1785. Dans le sillage de Pierre-Joseph, il se 
spécialisa dans l'illustration des ouvrages de sciences 
naturelles. Avant la Révolution, il travailla pour 
Charles-Louis L'Héritier de Brutelle (1746-1800), pour 
l'Encyclopédie et pour le Flora Atlantica de Desfon-
taines (1750-1833). En 1791-1792, il fit avec Antoine 
Jean Coquebert de Montbret un voyage dans l'ouest 
et le midi de la France d'où il rapporta entre autres 
soixante aquarelles sur vélin de poissons de l'Atlantique 
et de la Méditerranée. A la suite d'un concours 
(11 septembre 1793), il fut attaché comme peintre 
d'animaux à la Collection des Vélins du Muséum 
national d'Histoire naturelle. 

En 1798, Henri-Joseph fut enrôlé dans la Commis-
sion des Sciences et des Arts qui accompagna en 
Egypte l'armée de Bonaparte. Il quitta Toulon le 
19 mai sur la Diane, fit escale à Malte et mit le pied 
sur le sol égyptien près d'Alexandrie le 6 juillet. 1l 
assista de loin à la bataille navale d'Aboukir (1-2 août). 
Le 25 août, il quitta Alexandrie pour Rosette, d'où 
il fit deux excursions dans le delta du Nil en compagnie 
entre autres du général Menou. Au cours de la 
seconde, le 14 septembre, il faillit se noyer dans le Nil 
et perdit une quarantaine d'aquarelles et, le lendemain, 
il échappa de peu aux balles de paysans hostiles. 
Nommé membre de la Section des Arts de l'Institut 
des Sciences et des Arts d'Egypte créé par Bonaparte, 
il rejoignit Le Caire où il arriva le 22 septembre 1798 
(premier vendémiaire de l'an VII) et fut logé avec les 
autres membres dans le quartier d'El-Nasserieh. Il 
échappa au soulèvement du Caire des 21 et 22 octobre. 

Du 17 au 29 janvier 1799, il accompagna une 
expédition aux lacs de Natron. 

Le 26 août 1799, il quitte Le Caire avec une des 
deux commissions scientifiques chargées d'explorer la 
Haute-Egypte. Son groupe arrive le 30 à Antinoï, 
explore ensuite les grottes de Siouth, visite le  

2 septembre des ruines à Gaw-el-Kibir, puis d'autres 
le 3 à Akmin. Le 5, il rejoint à Keneh, à près de 500 km 
du Caire, une garnison française commandée par le 
général Desaix. Il traverse les ruines de Thèbes le 6, 
aborde à Louksor le 7, à Esneh le 8, visite Edfou le 
10 et arrive le 11 à Assouan, d'où il part le lendemain 
en caravane pour lile de Philae où les deux commis-
sions se rejoignent. Le 15 septembre au soir, toutes 
deux quittent Philae. Elles regagnent Assouan, redes-
cendent le Nil en explorant tous les monuments, 
campent plus d'un mois parmi les ruines de Thèbes 
et rentrent le 4 novembre au Caire. 

Le 15 décembre 1799, Henri-Joseph Redouté par-
ticipe à une excursion aux pyramides de Gizeh. 

En janvier 1800, sur une espérance fallacieuse de 
retour en France, il quitte Le Caire pour Alexandrie, 
mais près de huit mois plus tard, il rentre au Caire 
et reprend sa place et ses travaux à l'Institut. Tous 
les membres de celui-ci quittent Le Caire le 6 avril 
1801 et s'embarquent le 12 juin sur l'Oiseau, que vont 
se renvoyer longtemps la flotte française aux ordres 
de Menou, devenu général en chef de l'armée d'Orient 
après l'assassinat de Kléber (14 juin 1800), et la flotte 
anglaise commandée par l'amiral Lord Keith. Fina-
lement, les membres de l'Institut rentrent à Alexandrie. 
Ils ne quitteront l'Egypte pour la France qu'après la 
capitulation de Menou (2 septembre 1801). Henri-
Joseph Redouté embarque le 24 septembre sur un 
navire anglais, le Good Design, qui le ramène à 
Toulon. Il rentre à Paris le 8 janvier 1802. 

Il ramenait maints dessins et aquarelles exécutés tout 
au long de son odyssée, représentant des animaux, des 
plantes, des bas-reliefs, des statues, des ensembles 
architecturaux, des paysages, des vases et ustensiles, 
des objets divers, des mets, des pâtisseries. Un certain 
nombre (inconnu) de ces dessins n'ont pas été publiés, 
sont épars dans des collections publiques ou privées 
ou ont été perdus. La Collection des Vélins du 
Muséum national d'Histoire naturelle renferme qua-
rante-neuf planches originales d'Egypte de Henri-
Joseph Redouté, dont deux sont restées inédites. 

Dans l'ouvrage célèbre «Description de l'Egypte ou 
Recueil des observations et des recherches qui ont 
été faites en Egypte pendant l'expédition de l'armée 
française», soixante-huit planches au moins ont été 
gravées en tout ou en partie d'après des dessins de 
H.-J. Redouté. Dans la partie «Antiquités», trente-
quatre, dont celles de la section «Collection d'antiques», 
groupent notamment plus de cent vases, statuettes et 
amulettes dessinés par notre artiste. Dans la partie 
«Etat moderne», dix planches portent sa signature, soit 
pour des paysages ou des monuments, soit pour 
cinquante-huit «Vases, meubles et instruments». Dans 
la partie «Histoire naturelle» enfin, dont beaucoup de 
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figures ne portent pas le nom de leur dessinateur, celui 
de H.-J. Redouté se trouve sur vingt-quatre planches : 
pour les «Oiseaux» de Jules-César Savigny, il a peint 
le Coua noir et l'Ibis blanc ou sacré ; dans les 
«Poissons du Nil» d'Etienne Geoffroy Saint-Hilaire, 
dix-sept planches, groupant chacune plusieurs espèces, 
lui sont attribuées ; pour la «Botanique» d'Alire 
Raffeneau-Delile, cinq planches portent sa signature, 
notamment les deux qui révélèrent au public européen 
le curieux Palmier doum. 

Henri-Joseph Redouté avait aussi ramené d'Egypte 
des herbiers et des carnets de notes. Il ne réussit pas 
à publier le «Journal historique d'observations et de 
recherches pendant l'expédition d'Egypte» qu'il avait 
pourtant rédigé en partie ; Abel Hermant en a fait 
paraître de précieux extraits en 1894-1895. 

Malheureusement, Henri-Joseph avait gagné en 
Egypte une maladie des yeux qui évolua jusqu'à la 
presque cécité et qui brisa sa carrière. Il finit sa vie 
dans l'obscurité et le dénuement. Il était resté céliba-
taire. 

En 1993, à l'occasion d'une exposition organisée au 
Centre Pierre-Joseph Redouté à Saint-Hubert, Alain 
Dierkens et Jean-Marie Duvosquel ont édité sous le 
titre «Henri-Joseph Redouté et l'expédition de Bona-
parte en Egypte» un recueil de onze études consacrées 
à l'artiste et à ses oeuvres. 

10 novembre 1995. 
A. Lawalrée. 

Sources: HI:RMANT, A. 1894-95. L'Egypte en 1798 d'après le journal 
de H.-J. Redouté, Membre de l'Institut d'Egypte. Revue Bleue, sér. 4, 
2 : 779-786 (1894) et 3 : 48-52, 173-178, 235-241, 304-310 (1895). —

HE1.n10, J. 1905. Redouté (Henri-Joseph). Biographie Nationale de 
Belgique, 18 : 825-827. +– GoBV, J.-E. 1954. Les carnets d'Henri-Joseph 
Redouté. Bull. Inst. Egypte, 35: 77-91. — LAISSUS, Y. 1969. Les vélins 
du Muséum et l'expédition d'Egypte (1798-1801). C.R. 92' Congrès 
National Sociétés Savantes, Strasbourg et Colmar 1967, Sect. Sci., 1 : 
267-300. — LAwALREE, A. 1987. Les frères Redouté. Musées vivants 
de Wallonie et de Bruxelles, 13, 16 pp. — DIERKENs, A. & Duvosouml., 
J: M. 1993. Henri-Joseph Redouté et l'Expédition de Bonaparte en 
Egypte. Saint-Hubert en Ardenne, Art - Histoire - Folklore, 4, 151 pp. 
Ce recueil regroupe les études suivantes : LAwnl.Rlas, A. Henri-Joseph 
Redouté, Esquisse biographique : 11-15 ; DUCREUX, M. Les vélins du 
Muséum : 16-21 ; DIa,SAU • IE, J: L. & MEVNAER•rs, L. L'art dans 
l'illustration botanique : 22-29 ; NVsr, N. Petite histoire de l'illustration 
animalière à travers les ouvrages de zoologie jusqu'à Redouté le Jeune : 
30-39 ; WARMENI101., E. Henri-Joseph Redouté, membre de l'Institut 
d'Egypte : 42-55 ; DuvosQuIU., J: M. Une note autobiographique de 
Henri-Joseph Redouté relative à l'Expédition d'Egypte : 56-59 ; VAN 

EsscIIE-MERCIIEz, A. & BROZE, M. La contribution de Henri-Joseph 
Redouté à la «Description de l'Egypte» : reliefs, peintures et inscriptions : 
60-83 ; DE1.vnux, L. La contribution de Henri-Joseph Redouté à la 
«Description de l'Egypte» : les objets : 84-103 ; WARMENBOI., E. La 
description de l'Egypte dans la Belgique napoléonienne : 104-111 ; NVSr, 

N. & RAMAEKERS, A. Catalogue des œuvres de Henri-Joseph Redouté : 
114-139 ; DIiI.VAUx , L., D1's PUTIER, T., DOYEN, F., KARISIIAUSEN, C., 

PREVS, R. & WARMENBOI., E. Collection d'antiques : 141-149. 

REMOORTEL (VAN) ( William Paulin Louis), Avo-
cat près la cour d'appel de Bruxelles, Membre de la 
Chambre des Représentants de 1919 à 1925, Sénateur  

de 1936 à 1961, Président de la Société de crédit au 
colonat et à l'industrie de 1947 à 1959, Président du 
Fonds du bien-être indigène de 1954 à 1958 (Spy, 
3.10.1888 - Bruxelles, 7.3.1965). Fils de Charles et de 
Spaak, Jeanne ; époux de Goldzieher, Alice. 

Après avoir obtenu en 1910 son diplôme de docteur 
en droit à l'Université Libre de Bruxelles, William Van 
Remoortel s'inscrivit au barreau de Bruxelles où il fut 
un des derniers stagiaires d'Edmond Picard, l'un des 
plus prestigieux avocats de son temps. 

Volontaire de guerre dès octobre 1914, il combattit 
notamment dans le 2e  régiment des guides et dans le 
corps des premières auto-mitrailleuses. Sa conduite lui 
valut 5 chevrons de front et la Croix de guerre avec 
citation à l'ordre du jour de l'armée. 

Après la guerre, ému par l'ingratitude de la nation 
envers les combattants revenus du front, il prit leur 
défense. Il créa le Parti des Anciens Combattants et 
fut élu député en 1919. Il siégea à la Chambre de 1919 
à 1925. Il fit voter la Dotation du Combattant. 

L'objectif étant atteint, il rejoignit le Parti ouvrier 
belge, devint conseiller communal à Bruxelles, fut élu 
sénateur socialiste à Bruxelles en 1936 et constamment 
réélu jusqu'aux élections de 1961. 

S'intéressant très tôt à l'Afrique, il effectua la 
traversée du Caire au Cap dès 1914 et fit ainsi un 
premier séjour au Katanga. 

Durant la Seconde Guerre mondiale, il vécut à 
Léopoldville de 1942 à 1944. Il y assura notamment 
la présidence de la Croix-Rouge du Congo belge. A 
la libération de Bruxelles, ses fonctions politiques le 
rappelèrent en Belgique. 

Au Sénat, il devint vice-président de la Commission 
des Colonies. Il fut vice-président et rapporteur de la 
mission sénatoriale au Congo en 1947. Ce rapport 
constitue un inventaire très complet de la situation du 
Congo belge au lendemain de la guerre. Il souligne 
notamment les dangers de l'exode rural, la nécessité 
de promouvoir le développement des communautés 
villageoises et les insuffisances de l'enseignement dans 
celles-ci. Le rapport s'élève aussi contre les cultures 
et les travaux imposés et réclame un renforcement de 
la législation sociale, notamment en matière d'accidents 
du travail. 

William Van Remoortel assuma la présidence de la 
Société de crédit au colonat et à l'industrie depuis sa 
création en 1947 jusqu'en 1959. Cet organisme avait 
pour mission d'accorder des prêts à long et moyen 
terme à des conditions avantageuses à des entreprises 
individuelles ou collectives. Sous sa présidence, ce 
parastatal financier connut une croissance rapide et 
permit le développement de nombreuses petites et 
moyennes entreprises. 
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En 1954, William Van Remoortel fut nommé prési-
dent du Fonds du bien-être indigène, organisme qui 
avait particulièrement pour mission d'assurer le déve-
loppement des communautés rurales. Il fut aussi 
administrateur du FOREAMI et du Fonds social du 
Kivu. 

Au plan international, William Van Remoortel fut 
délégué du gouvernement aux Conférences internatio-
nales du Travail à Paris, à Montréal et à Genève. Il 
fut rapporteur de plusieurs conventions et recomman-
dations en matière de politique sociale dans les ter-
ritoires dépendants. 11 fut aussi délégué gouvernemental 
à l'Assemblée générale de l'O.N.U. et expert du B.I.T. 
pour la politique sociale dans les territoires non 
métropolitains. 

Il siégea dans les assemblées parlementaires du 
Conseil de l'Europe, du BENELUX, de l'U.E.O. et 
de l'OTAN. 

Il fut administrateur du Fonds culturel de l'Europe 
et gouverneur de la Fondation européenne de la 
Culture. 

Il joua un rôle important dans la création du Conseil 
d'Etat, puisqu'il fut rapporteur de la loi créant cet 
organisme. Il s'intéressa aussi aux questions militaires 
et fut président de la Commission sénatoriale de la 
Défense nationale. 

Sa connaissance directe et approfondie de l'Afrique 
en faisait un parlementaire spécialiste en affaires afri-
caines parmi les meilleurs. Notamment en février 1959, 
au lendemain des émeutes de Léopoldville, il prononça 
un important discours dans lequel il mettait en garde 
le gouvernement contre les risques que présenterait une 
indépendance précipitée du Congo. Il plaidait aussi 
pour la formation dans les universités belges d'élites 
congolaises capables de prendre la direction de leur 
pays dans un esprit démocratique. 

Amateur d'art éclairé, William Van Remoortel était 
bon violoniste. Il fit notamment partie du Groupe 
musical de Léopoldville qui donna plusieurs concerts 
publics en 1943 et 1944. 11 fut vice-président de la 
Commission de surveillance du Conservatoire royal de 
Musique de Bruxelles et président de son Comité des 
concerts pendant plus de 25 ans. 

Travailleur infatigable, démocrate convaincu, défen-
seur des droits de l'homme, William Van Remoortel 
consacra sa vie à la chose publique. 

1er août 1987. 
C. Carbonnelle. 

Sources: Sénat de Belgique : Rapport de la Mission sénatoriale au 
Congo, 1947. — Compte-rendu analytique du Sénat de Belgique, séance 
du 26.2.1959, Moniteur belge. — Rapport des Commissions réunies de 
la Justice et de l'Intérieur chargées d'examiner le projet de loi portant 
création d'un Conseil d'Etat, Annales parlementaires, 1939. — Pourquoi-
pas ? - Congo, 21.7.1952. — Le Soir, 9.3.1965. — L'Eveniail, 
12.3.1965. — Archives familiales. 

REMY (Jean), Ingénieur chimiste (U.C.L.), Ingé-
nieur brasseur, Officier de réserve, Combattant de la 
guerre 1940-1945, Chevalier de l'Ordre de la Couronne, 
Ancien Directeur à Bukavu de BRALIMA SA, Ancien 
Directeur en Afrique de la SUCRAF, Conseiller du 
Gouvernement, Past President du Rotary à Bukavu, 
Membre d'honneur du Rotary International, Ancien 
Président de la Chambre de commerce de Bukavu, 
Ancien Président du Cercle Lovanium Kivu, Admi-
nistrateur de la caisse de compensation pour allocations 
familiales SESUMO (Theux, 26.10.1910 - Liège, 
26.12.1959). 

Jean Remy est né à Theux le 26 octobre 1910 de 
père ardennais et de mère flamande. Il fit ses humanités 
au collège des jésuites à Verviers. 11 entre à l'Université 
de Louvain en 1929 et en sort en 1934 avec le diplôme 
d'ingénieur chimiste. Etudiant, c'est un joyeux com-
pagnon et un sportif. Il est décoré de la plupart des 
ordres estudiantins, il est de toutes les farces. Capitaine 
de l'équipe de football, il la conduit à des compétitions 
interuniversitaires en France, en Hollande et en An-
gleterre. Après son service militaire et un court passage 
aux usines Cocke rill, il entre à l'Ecole universitaire de 
Brasserie à Louvain. Après des tests aux Brasseries 
de Louvain, Bruxelles et Diekirch, il obtient en 1937 
son diplôme d'ingénieur brasseur. Il fait ses premières 
armes à la Brasserie Lamotte. 

En 1939, le «pied de paix renforcée» l'y surprend, 
le lieutenant Remy est mobilisé. La guerre le trouve 
dans les tranchées entre les forts d'Eben Emaël et de 
Barchon le jour même où naît son fils Christian. Il 
participe à la bataille de la Lys et est fait prisonnier. 
Il est interné au camp de Dortmund. 

Rapatrié en 1941, on le retrouve aux Brasseries 
Lamotte et, à la fin de la guerre, à la Brasserie de 
Verviers. En 1945, il rencontre à Louvain Monsieur 
Visez, administrateur-directeur des Brasseries de Léo-
poldville. Leurs personnalités s'accrochent et Jean 
Remy peut réaliser son rêve d'une carrière en Afrique. 
Il est engagé et arrive à Léopoldville en février 1946. 

Il y rencontre Monsieur Van Den Dries, directeur 
général en Afrique de la Brasserie de Léopoldville, sorti 
de la même école que lui. Ce connaisseur d'hommes 
lui confie, au grade de sous-directeur, la tâche de 
reconstruire l'ancienne brasserie devenue vétuste. On 
lui doit la brasserie moderne érigée à cette époque à 
Léopoldville. La nécessité de construire une brasserie 
dans l'est de la Colonie se faisant sentir, Monsieur 
Visez en confie l'étude à Jean Remy. Or le Kivu est 
à cette époque au début de son essor, le pouvoir 
d'achat des autochtones est faible et cette implantation 
industrielle paraît fort risquée. Après une étude sur 
place, Jean Remy propose de relever la gageure. Il 
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choisit le site de la baie de la Kawa à Bukavu. Malgré 
les vives appréhensions de son conseil d'administration, 
Monsieur Visez lui donne le feu ve rt . La première 
pierre de la brasserie est posée en 1948. 

Sa ténacité et sa compétence provoquent un vrai 
miracle. Les espoirs les plus optimistes estimaient la 
production de bière possible à quelque 
250 000 bouteilles. En 1951, alors qu'elle débutait, la 
brasserie produit 1 000 000 de bouteilles par an. Une 
limonaderie y est bientôt jointe. Jean Remy veut 
associer plus étroitement l'économie agricole africaine 
à la brasserie. Il encourage la culture de l'orge au nord 
du Ruanda. Il implante à Bukavu une malterie qui, 
à elle seule, pourra couvrir les besoins de tout le 
Congo. Enfin il implante une nouvelle brasserie à 
Usumbura en Urundi et en assume la direction concur-
remment avec celle de Bukavu. 11 participe à la création 
et à la direction de la SUCRAF dans la région d'Uvira. 
Sa personnalité en fait une des figures les plus mar-
quantes du Kivu. Président de Lovania, président de 
la Chambre de commerce, conseiller du gouvernement, 
past president du Rotary de Bukavu, membre d'hon-
neur du Rotary International, son activité débordante 
s'étend à tout ce qui concerne la vie économique et 
sociale au Kivu. Pour les Africains, il promeut le sport.. 
11 «sponsorise» toutes les oeuvres en faveur de la 
population autochtone : scoutisme, aide médico-
sociale, oeuvres pour l'enfance, habitat, etc. 

La brasserie est vite adoptée par les Africains et sa 
bière détrône la bière de bananes ou «pombe». Le rejet 
de la drêche de brasserie dans la baie de la Kawa en 
fait un paradis des pêcheurs. L'abondance de poissons 
attirés par cette manne y est telle qu'on y pêche au 
harpon lancé à l'aide de longues cannes flexibles. Jean 
Remy ne devait pas connaître les terribles convulsions 
que connut le Kivu après l'indépendance. Une longue 
et pénible maladie l'obligea à rentrer en Europe et il 
mourut à Liège le 26 décembre 1959. 

6 mars 1989. 
Ch. 't Kint de Roodenbeke. 

RENIER (Mathieu), Missionnaire jésuite, Botaniste 
amateur (Roclenge-sur-Geer, 30.1.1884-Namur, 27.11.1977). 

Fils du gérant d'une fabrique de chapeaux de paille, 
Mathieu Renier fit brillamment ses humanités gréco-
latines au Petit Séminaire Saint-Roch, à Ferrières, puis 
ses études de philosophie au Grand Séminaire de 
Liège. La lecture d'un périodique consacré aux «Mis-
sions belges de la Compagnie de Jésus en Inde, à 
Ceylan, au Congo» lui révéla sa vocation missionnaire. 
Le 23 septembre 1903, il entra au noviciat de la 

Compagnie à Drongen. En 1908, il fut envoyé comme 
surveillant au collège des Jésuites à Tournai, et l'année 
suivante au Kwango. 

Nommé responsable des classes à Sanda (zone de 
Kasangulu), il se préoccupa de développer l'agriculture, 
établit une plantation de café, prospecta la flore 
indigène. Sa compétence lui valut parfois de remplacer 
au Jardin d'Essais de Kisantu le frère Gillet, lors de 
ses absences. 

En 1912, Mathieu Renier commença ses études de 
théologie à Louvain, où il fut ordonné prêtre le 2 mai 
1915. Dans l'espoir de rejoindre le Congo, il franchit 
les barbelés allemands de la frontière hollandaise. 
Après avoir fait sa troisième année de noviciat à 
Hastings (Angleterre), ne trouvant pas l'occasion de 
passer en Afrique, il rentra en Belgique occupée. Il 
fut alors surveillant au collège Saint-Michel à Bruxelles, 
après quoi il enseigna la langue kikongo et l'hygiène 
tropicale à l'Institut supérieur de Commerce à Anvers. 
Il donna aux négociants de cette ville des conférences 
de propagande sur l'Afrique. 

En 1919, il conquiert le diplôme d'horticulture à 
l'Institut agricole de Vilvorde et publie dans La 
Tribune Congolaise un article sur «La question sociale 
au Congo». 

Retourné à Sanda, il y organise la culture, le 
traitement et le commerce du tabac, s'intéresse à une 
plante textile spontanée, le Mpunga (Triumfetta cor-
difolia, Tiliaceae), apprend aux indigènes la technique 
du rouissage et ouvre une route vers Mpese. 

Ses supérieurs l'affectent ensuite à la mission de 
Kasongo Lunda. Dans cette région accidentée, le père 
Renier s'épuise en randonnées apostoliques au point 
qu'en 1927 il doit rentrer se soigner en Belgique. Il 
publie alors un article sur les forêts de la vallée de 
la Nsele et un autre sur des expériences agricoles faites 
dans la même vallée. 

De retour en Afrique, il enseigne à Mpese, où 
notamment il fait confectionner par ses élèves les 
toques des gymnastes qui défilèrent à Kisantu devant 
le roi Albert et la reine Elisabeth. 

Le père Renier expérimente sur lui-même des plantes 
dangereuses ; de plus en plus souvent, dans son 
enthousiasme, il s'égare dans de dangereuses explo-
rations et ses confrères doivent organiser des expédi-
tions pour le rechercher. Ses supérieurs s'inquiètent. 
Mais Mathieu Renier est précieux par son exception-
nelle connaissance du terroir. Aussi l'Administration 
lui demande-t-elle de définir le tracé d'une route et 
tient-elle compte de ses indications. 

En 1933, Monseigneur Alphonse Verwinp, vicaire 
apostolique de Kisantu, appelle le père Renier, lui 
confie l'économat et l'imprimerie et le nomme aumô- 
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nier de la FOMULAC (Fondation médicale de 
l'Université de Louvain au Congo). Le père édite alors 
son cours d'agronomie en kikongo. 

Après un congé en Belgique en 1936, il est transféré 
au diocèse de Kikwit et devient missionnaire itinérant 
à Kingungi. Il profite de cette fonction pour recueillir 
des herbiers et développer son jardin d'essais. Visitant 
à Kimbao l'école pour moniteurs agricoles fondée par 
le père de Laminne (S.J.), il s'enthousiasme pour les 
méthodes d'assolement naturel qu'on y enseigne. 11 
publie des articles sur le bétail Angola-Dahomey et 
se met en relations avec les coopératives familiales du 
Mayumbe. Au début de 1940 sort de presse en 
Belgique sa note sur un nouveau producteur de copal. 

Appartenant alors à la mission de Leverville-Soa, 
le père Renier mobilise à nouveau trop souvent des 
colonnes de secours par ses expéditions dans les 
marais. Sa nervosité croissante inquiète Monseigneur 
Henri Van Schingen, évêque de Kikwit, qui lui offre 
un voyage d'étude sur les cultures et les élevages de 
son diocèse, puis le fixe à Kisandji avec pour consigne 
de ne s'occuper que d'agronomie. 

Le 12 juin 1946, Mathieu Renier est rapatrié en 
Belgique avec d'autres coloniaux malades. 11 ne re-
tournera plus en Afrique, quoiqu'il aspirera toujours 
à revoir ce Kwango où, pensait-il, son expérience du 
paysannat local pouvait être utile. En vain multipliera-
t-il les démarches pour y retourner : ses supérieurs, 
auxquels il était soumis perinde ac cadaver, jugèrent 
plus prudent de le maintenir dans un climat tempéré 
et l'hébergèrent au couvent d'Eegenhoven. 

Mathieu Renier profitera de cette semi-retraite pour 
publier, souvent sous forme stencilée, des études sur 
l'agriculture et la flore du Kwango, sur la possibilité 
d'y planter des bambous et de les exploiter pour 
produire de la pâte à papier, etc. Il proposera de 
cultiver en Belgique des gentianes pour en utiliser les 
principes amers. 11 fréquente le Jardin botanique à 
Bruxelles, les Instituts de Carlsbourg, de Gembloux, 
de Vilvorde, ... 

A Eegenhoven, il cultive en pleine terre ou dans 
les corridors du couvent toutes sortes de plantes ; il 
essaie des acclimatations utopiques. Entre-temps, il 
seconde des curés dans leur ministère, sert d'aumônier 
à des groupes de jeunes. 

Le 3 mai 1975, il célèbre triomphalement le soixan-
tième anniversaire de son ordination. Un mois plus 
tard, la communauté d'Eegenhoven est dispersée et le 
père Renier est envoyé au couvent de Godinne. 

Là aussi, il aménage «son» jardin. Le 17 novembre 
1977, il fait une chute et se brise plusieurs côtes. 
Transporté dans une clinique à Namur, il y meurt dix 
jours plus tard, le 27 novembre 1977, âgé de 93 ans. 

Grand, bien charpenté, d'allure aristocratique, le 
père Mathieu Renier captivait par son enthousiasme, 
par les initiatives toujours généreuses, parfois utopi-
ques, que lui inspirait un tempérament facilement 
excessif. Les herbiers qu'il a recueillis au Zaïre sont 
conservés au Jardin botanique national de Belgique, 
à Meise. 

Publications : La question sociale au Congo ou le rôle possible de 
l'exploitation du Palmier et du Bananier dans la colonisation belge au 
Congo. La Tribune Congolaise, Anvers, 3, 23 pp. (1919). — Observations 
dans les forêts de la Nsele au Moyen-Congo. Congo, 8 (2) : 1-14 
(1927). — Expériences agricoles dans la vallée de la Nsele. Bull. agric. 
Congo belge, 19 : 76-84 (1928). — Cours d'agronomie (en kikongo), 
Kisantu (1933) (non vu). — Un nouveau producteur de copal. Bull. 
Soc. Bot. et Zool. congol., 4 : 79-81 (1940). — La reforestation naturelle 
des savanes du Kwilu. Bull. agric. Congo belge, 37 : 801-808 (1946). — 
Notes sur des essais d'apiculture au Congo belge. Loc. cit., 38: 121-
126 (1947). — Notes sur les pâturages de Leverville et de Kisanji. Loc. 
cit., 38: 390-400 (1947). — Plantes intéressantes des hauts plateaux du 
Kwilu. Loc. cit., 39: 152-157 (1948). — Flore du Kwango. Tome I : 
Cryptogames vasculaires, Gymnospermes, Monocotylées, Dicotylées 
apétales : 185 pp. Tome II : Dicotylées polypétales superovariées (Po-
lystémones, Méristémones, Diplostémones, Isostémones, Caliciflores, 
Pariétales) : IV + 342 pp. Tome 111: Polypétales inferovariées, Gamopé-
tales superovariées, inferovariées : 254 pp. Table alphabétique des 
Genres, Tribus, Familles : I + 34 pp., Bruxelles, Ministère des Colonies 
(s.d., 1948). — A propos du Trichilia quadrivalvis DC. du Haut-Kwilu. 

Zooléo, 3 : 13-16 (1949). — Notions d'agriculture pour les écoles agricoles 
(publié en français et en kikongo, non vu) (1950). — A propos de plantes 
ornementales. Zooléo, 6 : 21-22 (mai 1950). — Les bambous des plateaux 
du Kwango, matière première de la pâte à papier. Bull. agric. Congo 
belge 41 : 741-764 (1950). — Quelques plantes congolaises d'un intérêt 
pratique. Zooléo, 14 : 233-236 (avril 1952). — Pour un essai de paysannat 
indigène chez les Bapende et les Basuku sur la base de plantations de 
Bambous. Zaïre, 6: 363-378 (1952). — Petite botanique africaine. 
Louvain, 78 pp. (1952). — Plantons des «Nkunku» au Kwango, 27 pp. 
(s.d., 1952 ou 1953 ?). — Flore des Graminées du Kwango, selon une 
méthode facile. Bruxelles, Ministère des Colonies (ouvrage stencilé), 
66 pp. (s.d., 1952 ou 1953?). — Flore scolaire du Kwango. Louvain, 
Impr. Offset Frankie. Fasc. I : Les Fougères : 34 pp. (1953) ; Fasc. 2 : 
Les Gymnospermes et les Graminées : 46 pp. (1954) ; Fasc. 3 : Les 
Dicotylées apétales : 57 pp. (1954). — Flore pratique des Légumineuses 
du Kwango. Ministère des Colonies, Direction de l'Agriculture, Service 
des Publications, 119 pp. (1955). — Les «Fungu» Prunes de la brousse 
et la courge vivace «Kisakamba», plantes oléagineuses Anisophyllea. 
Cogniauxia cordifolia Cogn. Zooléo, 30: 13-15 (1955). — Pour une 
coopérative d'agriculteurs-éleveurs à Kinzenzengo (ouvrage stencilé), 
0 pp. (s.d., 1955 ou 1957 ?). — Etangs de pisciculture et cressonnières. 
Zooléo, 39: 277-281 (1957). — Les grandes intentions du Parc de la 
Bombo-Lumene. Zooléo, 45: 175-178 (1958). — Un Bambou qui fructi-
fie : Arundinaria simonis Makino pour le Congo. Zooléo, 47 : 257-258 
(1958). — Quelques poésies à la gloire- du monde végétal. Zooléo, 
52: 87-88 (1959). — Etat des questions dans la recherche scientifique 
de la sélection de races cultivables de Gentianes. Collège théologique 
Saint-Albert de la Compagnie de Jésus (stencilé), 2 pp. (1969). — Le 
testament d'un vieux missionnaire du Kwango. 19 pp. (1971). — Le 
problème de la sélection de la Gentiane pour l'Ardenne. 23 pp. (s.d.). 

29 février 1996. 
A. Lawalrée. 

Source: ANONYME 1978. Le Père Mathieu Renier(1884-1977). Echos, 
2 : 30-32. 

ROMAIN-DESFOSSES (Pierre François Marie), 
Officier, Artiste-peintre, Fondateur de l'Académie 
congolaise d'Art populaire à Elisabethville, Membre 
•fondateur de l'Union Africaine des Arts et des Lettres 
(U.A.A.L.) (Brest, 17.8.1887 - Elisabethville, 31.3.1954). 
Fils de Georges et de Troude, Gabrielle ; époux de 
Widmer, Marguerite. 
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Pierre Romain-Desfossés naît en Bretagne au sein 
d'une ancienne famille de marins, liée à l'histoire de 
France. Petit-fils de l'amiral de France Joseph-Romain 
Desfossés (1798-1864), Pierre Romain-Desfossés des-
cend également par sa mère du contre-amiral Gilles 
Troude, surnommé par Bonaparte l'«Horace français». 
Parmi ses ancêtres figurent plusieurs artistes tels Guil-
laume Desfossés qui participa à la décoration de la 
cathédrale de Rodez (15e s.) ou les peintres Charles 
Desfossés (17e s.), Charles-Henri Desfossés et Antoine 
Balnon (18e s.). 

On possède peu d'éléments biographiques concer-
nant sa jeunesse. Les études ne semblent pas l'avoir 
particulièrement absorbé. Plus original et plus fantas-
que que ses frères — qui se conforment à la tradition 
familiale en optant pour une carrière militaire — tout 
en étant royaliste et profondément chrétien, Pierre 
Romain-Desfossés ne s'illustre pas avant le premier 
conflit mondial. Mobilisé en 1914, il sort de cette 
épreuve avec le grade de sergent, décoré de la médaille 
et de la croix de guerre. 

Vers 1930, il épouse Marguerite Widmer, issue d'un 
milieu protestant relativement austère. Ces deux tempé-
raments diamétralement opposés ne s'entendront pas. 
Peu après son mariage, Pierre Romain-Desfossés part 
en mission au Sahara, sous les ordres du commandant 
Le Pantois. De retour à Brest, il s'intéresse à l'an-
thropologie et aux fouilles préhistoriques. Il songe à 
faire carrière dans l'archéologie, mais son père le lui 
déconseille, aussi se remet-il à la peinture qu'il avait 
abordée en autodidacte peu après la guerre. Il se 
spécialise principalement dans des scènes aquatiques 
qui ne sont pas dépourvues de poésie et effectue 
quelques recherches sur les types de support, privilé-
giant les plaques de cuivre ou de zinc afin d'obtenir 
certains reflets. L'artiste obtient du succès, expose vers 
1933 à la galerie Charpentier à Paris, tandis que la 
revue française L'Illustration lui consacre plusieurs 
pages au cours des années trente. Bien que les Ma-
nufactures de Sèvres et de Copenhague sollicitent sa 
collaboration, il préfère conserver son entière liberté 
et continuer à écrire et à peindre sans entraves. 

En 1940, Pierre Romain-Desfossés décide brusque-
ment — sans même prévenir son entourage — d'em-
barquer sur l'un des bateaux en partance pour l'An-
gleterre afin de se mettre à la disposition du général 
de Gaulle. Chargé de mission, il est envoyé au Tchad 
et débarque à Fort-Lamy en décembre. Il se rend 
ensuite à Fort-Archambault où il fait la connaissance 
de Bela qui devient son «boy» et ne le quittera plus 
jusqu'à sa mort. Dès 1941, à Brazzaville, le gouverneur 
général Eboué lui demande d'établir un statut destiné 
à protéger l'art et l'artisanat indigènes. C'est à Braz- 

zaville encore que paraît en 1944 le célèbre et désormais 
presque introuvable «Gutemberg (sic) dans la brousse». 
Bela est présenté comme l'auteur de cette plaquette. 
D'après certains scientifiques, il faudrait toutefois en 
attribuer la paternité à Pierre Romain-Desfossés qui 
aurait sculpté des images et un texte délibérément 
naïfs. Démobilisé en 1944, Pierre Romain-Desfossés 
part en vacances au Kivu et se remet à peindre. Fin 
44, début 45, il arrive à Elisabethville, au Congo belge. 

L'installation de Pierre Romain-Desfossés à Elisa-
bethville constitue une étape fondamentale de son 
existence. S'il faut en croire le témoignage de maître 
Norbert Lozet, Lucienne et Walter Vigneron, tous 
deux artistes établis à Elisabethville, n'auraient pas été 
étrangers à cette décision. Quoi qu'il en soit, le choix 
de la ville katangaise s'avère judicieux. En effet, 
Elisabethville jouit, déjà après la Seconde Guerre 
mondiale, d'une longue tradition culturelle. Elle 
possède un musée et son propre journal, L'Essor du 
Congo. On y organise en outre des concerts et des 
expositions. Pierre Romain-Desfossés débarque donc 
dans un milieu propice qui permettra l'épanouissement 
de ses multiples talents. Son caractère haut en couleurs, 
sa faconde et son excentricité sont bien accueillis par 
la communauté européenne d'Elisabethville. 

Peu après son arrivée, il travaille à un recueil de 
nouvelles intitulé «Dans les jardins de Cham». Le livre 
est imprimé en 1946 sur les presses de l'imprimerie 
Imbelco appartenant à la famille Sépulchre, un des 
piliers de la vie intellectuelle au Katanga. Impressionné 
depuis longtemps par les arts africains, Romain-
Desfossés découvre au Katanga les traces d'un «ata-
visme archaïque sino-indo-nilotique» dans la statuaire 
et la musique. Toujours amateur d'archéologie, il 
fouille à Kansenia et développe l'une de ses théories 
farfelues : le Katanga serait le berceau d'une civilisation 
disparue à laquelle il donne le nom d'âge de la pierre 
gravée. Aux dires de ceux qui l'ont connu, Pierre 
Romain-Desfossés n'hésitait pas, le cas échéant, à 
donner un petit coup de pouce à la nature en 
manipulant pierres et cailloux récoltés, de façon à ce 
qu'ils corroborent ses hypothèses. 

Dès 1946, Pierre Romain-Desfossés songe à installer 
un atelier d'art à Elisabethville. Il n'est pas partisan 
de l'apprentissage scolaire tel qu'il est pratiqué à 
Léopoldville, à l'école Saint-Luc, mais il conçoit l'idée 
d'un lieu où serait mis à la disposition de jeunes talents 
le matériel nécessaire à la peinture ou à la sculpture. 
1l fonde son atelier en 1947 et l'établit définitivement 
en 1949 dans un hangar situé avenue de Moero. 
L'atelier de Pierre Romain-Desfossés s'étend au premier 
étage du hangar. Un petit musée en occupe le rez-
de-chaussée. Lorsqu'il fait beau, l'atelier se déroule au 
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jardin. Le but de Pierre Romain-Desfossés est de 
former un petit groupe de jeunes qui, à son tour, 
initiera de nouveaux talents. En fait, il ne désire pas 
en faire des artistes à proprement parler, mais plutôt 
des artisans bénéficiant de plus amples débouchés. Les 
jeunes qui désirent fréquenter l'atelier doivent passer 
un examen d'admission. Celui-ci ne consiste qu'en 
quelques croquis, mais cette épreuve peut durer plu-
sieurs jours. Seuls les meilleurs sont retenus. Pierre 
Romain-Desfossés ne se considère pas comme un 
professeur. I1 se voit plutôt comme un guide, bien qu'il 
influence plus ou moins consciemment ses «disciples». 
Il insiste auprès de ceux-ci afin qu'ils laissent s'exprimer 
leur imagination sans essayer de copier la nature. 

On peut parler d'un certain paternalisme chez Pierre 
Romain-Desfossés, mais il est clair qu'il se soucie de 
l'avenir des peintres dont il révèle le talent. L'argent 
récolté grâce à la vente des oeuvres produites en son 
atelier est confié à la Caisse d'Epargne. L'atelier possède 
un compte collectif. Chaque artiste jouit en sus d'un 
compte individuel et peut effectuer un retrait avec son 
accord. Ce souci conduit même Pierre Romain-
Desfossés, à la veille de sa mort, à rédiger un testament 
afin de mettre à l'abri du besoin les trois disciples qu'il 
considère comme ses enfants, à savoir Bela, Pilipili et 
Mwenze Kibwanga. C'est dans son atelier, parmi les 
Africains, au milieu des peintures, que Pierre Romain-
Desfossés trouve son port d'attache, son «biotope» 
comme l'appelle Claude Charlier, directeur de l'Acadé-
mie des Beaux-A rts de Lubumbashi après l'indépen-
dance. Il s'agit d'un lieu de passage où les gens aiment 
à se rencontrer dans le calme, loin de l'intense activité 
qui caractérise la ville. Avec le temps, le modeste atelier 
des débuts baptisé «Le Hangar» ou «Atelier d'Art 
indigène» prend le nom d'«Académie congolaise d'Art 
populaire», à distinguer de l'«Académie des Beaux-
Arts d'Elisabethville» dirigée par le peintre Laurent 
Moonens. Dès 1947, les oeuvres réalisées par les 
disciples de Pierre Romain-Desfossés suscitent l'en-
thousiasme, notamment celui du prince régent en visite 
au Congo belge. Les musées acquièrent certaines 
peintures et les expositions se succèdent en Europe, 
en Afrique et aux Etats-Unis. 

L'Académie congolaise d'Art populaire n'est pas la 
seule création de Pierre Romain-Desfossés. Il figure 
également en tête des seize membres fondateurs de 
l'Union Africaine des Arts et des Lettres (U.A.A.L.), 
créée à son initiative en 1946, et qui jouera un rôle 
prépondérant dans l'activité culturelle de la Colonie. 
Bien qu'il se sépare rapidement de l'U.A.A.L., il écrit 
un article sur le statut de l'artisanat et des arts 
indigènes dans Jeune Afrique, le cahier de l'Association 
publié pour la première fois en 1947. Vers la fin de  

sa vie, l'artiste breton souhaite la naissance de «Parcs 
nationaux de l'Intelligence» destinés à protéger le 
patrimoine culturel du Congo belge. A Elisabethville, 
il fonde les «Guildes congolaises des Arts populaires» 
qui apportent leur soutien à l'Académie congolaise 
d'Art populaire et sélectionne les oeuvres susceptibles 
de participer à des expositions internationales. 

En 1953, la santé de Pierre Romain-Desfossés 
décline. Se sentant mourir, il rédige son testament dans 
lequel il stipule que ses cendres devront reposer à 
Elisabethville. Il formule également un dernier souhait : 
la fondation d'un musée ethnographique et archéo-
logique dans la capitale du Katanga. Il décède le 
31 mars 1954. Sa mort est perçue comme un choc car 
il jouissait d'une grande notoriété au Congo belge et 
à l'étranger. Il laisse derrière lui un véritable héritage 
artistique, le fruit de ses jeunes artistes, à la fois 
décoratif, symbolique, raffiné et poétique, après s'être 
voué corps et âme à ce que l'on peut considérer comme 
l'oeuvre de sa vie. 

Distinctions honorifiques : Titulaire de la Médaille et de la Croix de 
guerre 1914-1918 ; Chevalier de l'Ordre de Léopold ; Chevalier de l'Ordre 
royal du Lion. 

Principales publications : Dans les jardins de Cham. Cinq nouvelles 
africaines tirées d'un journal de route, Elisabethville, 1946. - Vers un 
statut de l'artisanat et des arts indigènes. Jeune Afrique, 1 : 9-12 (1947) 
et 23 : 18-21 (1955). - Pour un institut d'Afrique. Revue coloniale belge, 
83: 172-174 (1949). - Une esthétique indo-nilotique au Congo oriental. 
L'Essor du Congo, 27, 30, 31.5.1950. - Over Indo-Nilotische sporen 
in de Negerkunst van Oost-Afrika Band, 12: 23-31 (1950). - Des 
origines de l'art à l'ésotérisme africain. Terre africaine, 1: 8-10 (1952). 
- Hallucination ou réalité. L'Essor du Congo, 8, 9, 10.1 1.1952. 

16 mars 1993. 
S. Cornelis. 

Références et Sources : Archives Dierickx, Archives Sartenaer, Archi-
ves Charlier. - Entretiens avec L. Sartenaer, Cl. Charlier & G. de 
Plaen. - Dr BOE, G. 1954. Pierre Romain-Desfossés (film 16 mm en 
couleurs). - Programme de l'exposition d'arts indigènes inaugurée le 
3 août 1947 à Elisabethville par Son Altesse Royale le Prince Régent. - 
PERIER, G.-D. 1950. Artistes et Artisans noirs. «Gutenberg dans la 
brousse» congolaise. Rythme. Congo belge. Arts. Architecture, publ. 
Société centrale d'Architecture de Belgique, SCA B, n° 8, pp. 7-9. - 
G.M., Une visite au peintre-sculpteur Romain-Desfossés à Elisabethville. 
Revue congolaise illustrée des Vétérans coloniaux, octobre 1950, 10, 
p. 35. - Comte d'ARscioT. Commencements de la peinture. Les Arts 
plastiques. L'Art au Congo belge. (Les Carnets du Séminaire des arts), 
Bruxelles, 1, juin juillet 1951, pp. 37-45. - VAN HERREWEGHE. 1952. 
Pierre Romain-Desfossés. L'homme, son oeuvre et sa pensée. Brousse, 
2: 12-20. - ANONYME 1954. Le peintre Pierre Romain-Desfossés est 
mort. La voix du Congolais, 98: 389-390. - Luc 1954. Pierre Romain-
Desfossés est décédé. Jeune Afrique, 21: 7-8. - PvI.ER, E. 1954. Mijn 
buurman Desfossés. Band, pp. 191-192. - VAN DEN BOSSCHE, J. 1955. 
Pierre Romain-Desfossés et son Académie congolaise d'Art populaire. 
Brousse, 6: 17-25. - DE DEKEN, J. 1955. Notre ami Pierre Romain-
Desfossés. Jeune Afrique, 23: 5-10. - MOONENS, L. 1955. L'oeuvre 
de Pierre Romain-Desfossés. Jeune Afrique, 23: 33-36. - KERELS, H. 
1956. Hommage à Pierre Romain-Desfossés. La Revue congolaise 
illustrée, 4: 17-19. - BADIBANGA NE MWINE. Contribution à l'étude 
historique de l'art plastique zaïrois moderne (fin xv' siècle - 1975), 
Kinshasa, 1977. - LIHAU MAMIvo MOSEKA Lico. Contribution à 
l'étude historique de l'école de peinture de Lubumbashi 1940-1980. 
Mémoire présenté en vue de l'obtention du grade de licencié en Histoire, 
Université Nationale du Zaïre. Campus de Lubumbashi, mars 1981. - 
TOEBOSCH, W. 1989. Pierre Romain-Desfossés (J.-A. Cornet, R. De 
Cnodder, I. Dierickx & W. Toebosch), 60 ans de peinture au Zaire, 
Bruxelles, pp. 58-71. - TOEBOSCH, W. 1992. L'école d'Elisabethville (La 
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naissance de la peinture contemporaine en Afrique centrale 1930-1970), 
Tervuren, pp. 12-18. — ConNer, J.-A. 1992. Peintres de Lubumbashi 
(Béla, Pili-Pili , Mwenze : peintres de Lubumbashi), Paris, Maine Durieu. 

ROP (DE) (Albert Josef), Missionaris in Belgisch 
Congo/ Zere (Asse, 2.2.1912 - Halle, 4.4.1980). Zoon 
van Frans en De Boeck, Johanna. 

Albert  De Rop, priester in de Congregatie van de 
Missionarissen van het H. Hart  (wijding 1936), vertrok 
naar Belgisch Congo op 24 september 1937. Hij kreeg 
als eerste opdracht te onderrichten op het klein 
seminarie te Bokuma, op 60 km van Mbandaka in het 
Vicariaat van Coquilhatstad. Van daaruit bezocht hij 
ook regelmatig de christendorpen op de Momboyo 
rivier. In februari 1940 vestigde hij zich te Boteka-
Flandria met de opdracht een missiepost te stichten 
tussen Boteka en Wafanya. Hij koos het catechumenaat 
van Imbonga en begon er in mei 1940 met het 
optrekken van de eerste voorlopige gebouwen. Een 
jaar later stichtte hij op enige afstand van de missie 
een melaatsenpost. Hij besteedde bijzonder veel aan-
dacht aan het door hem opgerichte dispensarium dat 
hij persoonlijk bediende als door de Staat erkende 
sanitair agent. Einde 1945 deed hij in Coquilhatstad 
een stage als ziekenverpleger. 

Na de oorlog kwam hij in december 1946 met verlof 
naar België. Wanneer hij in juni 1948 terugkeert, mag 
hij van de nieuwe bisschop, Mgr. Hilaire Vermeiren, 
niet meer naar zijn geliefde Imbonga, maar wordt 
benoemd voor het gevreesde Ikela. Hij weigert en 
neemt veertien dagen later het vliegtuig terug naar 
België. 

Zijn relaties met Pater Gustaaf Hulstaert, zijn 
confrater, hadden merkwaardige ups and downs. Ze 
publiceerden samen de „Rechtspraakfabels van de 
Nkundo" (1954). Tijdens de samenstelling van zijn 
thesis heeft hij heel wat hulp gekregen van Hulstaert 
die later, op zijn beurt, voor zijn lomongospraakleer 
met theoretische problemen bij hem aanklopte. De 
Rop is lange tijd de verbindingsman geweest en 
corrector van de uitgaven van Hulstaert bij de drukkers 
en uitgevers in België. Dat bracht heel wat menings-
verschillen aan het licht en leidde in 1975 tot een 
definitieve breuk. 

Van 1957 tot 1964 was hij verbonden aan de 
Universiteit Lovanium (Leopoldstad), eerst als lector, 
daarna van 1958 tot 1960 als docent en ten slotte als 
gewoon hoogleraar in de Afrikaanse taalkunde. Hij 
maakte van deze positie gebruik om het lomongo te 
bevorderen op academisch vlak. In 1959-60 wees hij 
het aanbod van de hand om de redactie van Aequatoria 
over te nemen van Hulstaert en verder te zetten vanuit 
Lovanium. 

Na zijn terugkeer uit Lovanium was hij nog twee 
jaar verbonden aan het Centrum voor Kerkelijke 
Studies te Leuven en onderwees er Afrikaanse taal-
kunde aan de toekomstige missionarissen. 

De meeste van zijn wetenschappelijke publicaties 
zijn voortgekomen uit zijn theses : „De gesproken 
Woordkunst van de Nkundo" (1956), „Bibliografie 
over de Mongo" (1956), „Syntaxis van het Lomongo" 
(1956) of uit zijn cursussen : „Introduction à la lin-
guistique bantoue congolaise" (1963), „Eléments de 
phonétique historique mongo" (1958). In  een paar 
kortere studies betrok hij het Lomongo in zijn on-
derzoekingen naar de algemene bantoestammen, wat 
samen met een studie van Meeussen en een van 
Coupez, de enige diepgaande en vergelijkende bijdrage 
is binnen het zo omvangrijke corpus van mongopu-
blicaties. Hij publiceerde bovendien de eerste systema-
tische lomongo grammatica op wetenschappelijk vlak : 
„Grammaire du Lomongo" (1958). Tijdens zijn pro-
fessoraat in Lovanium deed hij veldonderzoek op het 
Kikongo, het Lombole („Esquisse de grammaire 
Mbole"), het Ilengola en de gesproken woordkunst van 
de Mongo. In 1961 maakte hij een verkenningstocht 
langs de Instituten en Universiteiten in Zuid-Afrika 
waar bantoetalen werden onderwezen. Toen in 1962 
Pater Edmond Boelaert hem zijn documentatie over 
het Epos Nsong'a Lianja overmaakte, heeft hij zich 
ingezet om deze nog uit te breiden en uit te geven : 
„Versions et fragments de l'Epopée Mongo 1 (1978), 
II" (1983). Zo heeft hij de studie van dit epos tot het 
hoofdthema gemaakt van zijn wetenschappelijke arbeid 
in de laatste periode van zijn leven toen hij zich had 
teruggetrokken als aalmoezenier in het rusthuis te Sint-
Katherina-Lombeek (1967). 

ln het missietijdschrift van zijn Congregatie publi-
ceerde hij een reeks schilderachtige schetsen van ty-
pische mongofiguren uit Bokuma en Imbonga. Een 
uitgebreide briefwisseling tussen Pater De Rop en 
Pater Hulstaert (1951-1975, bewaard in het Aequatoria 
archief) bevat veel linguïstisch materiaal en in de jaren 
rond de onafhankelijkheid een boeiende kroniek van 
de gebeurtenissen in Coquilhatstad en Lovanium. 

Pater De Rop behoorde tot de groep missionarissen 
die zich persoonlijk betrokken voelden bij de strijd 
voor de culturele verheffing van het mongovolk. In 
dat verband was hij de inspirator van menig strijdar-
tikel in de mongokrant Lokole Lokiso. In Kinshasa 
poogde hij de cultuurbewuste Mongo aan te trekken 
en te steunen in hun pogingen tot het vormen van 
culturele verenigingen, wat uiteindelijk niet lukte we-
gens de politieke wending die deze weldra namen. 

In 1959 maakte hij deel uit van de gouvernementele 
commissie die het programma van Afrikaanse cultuur 
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en taalonderricht in het middelbaar onderwijs in 
Congo moest opstellen. Hij was lid van de Koninklijke 
Academie voor Overzeese Wetenschappen (1977) en 
corresponderend lid v an  de Commissie voor Afrikaanse 
Taalkunde (1960). 

Bio-bibliographie : JACOBS, J. Med. Zit:. Kon. Acad. Overzeese Wet., 
27 (1981) : 82-86. — VINCK, H. Annales Aequatoria, 2 (1981) : 159-
167 ; 15 (1994) : 487-491. 

27 januari 1997. 
H. Vinck. 

ROSSEEL (Paul), Missionnaire d'Afrique (Père 
Blanc) (Izegem, 8.11.1901 - Varsenare, 29.10.1960). Fils 
de Gustave et de Vancanneyt, Ester. 

Après son ordination sacerdotale à Heverlee le 
27 avril 1930, il fut nommé au Kivu (Congo). I1 s'y 
rendit en juillet et y resta toute sa vie active jusqu'en 
1958, avec une seule interruption d'un an et demi 
(1945-47) à l'occasion d'un congé en Belgique. 

Au cours de sa vie en mission, le Père fut appelé 
à des charges importantes qui témoignent de la haute 
estime en laquelle on le tenait : économe général et 
inspecteur des écoles pendant une dizaine d'années à 
Nya-Ngezi ; supérieur de poste (Costermansville, Mun-
gombe, Kamituga, Fomulac-Katana) ; professeur et 
économe du petit séminaire de Mugeri ; secrétaire de 
l'évêque ; directeur et professeur de l'école des infirmiers 
à la Fomulac. Partout il se montra à la hauteur de 
ses fonctions : c'était un travailleur zélé, ayant le sens 
de ses responsabilités, plein de bon sens et de savoir-
faire et, par-dessus tout, un homme pieux. 

C'est à Kamituga, où il avait transféré la mission 
de Mungombe en 1948, qu'il eut en 1952 sa première 
crise cardiaque. Il se rendit alors à la Fomulac pour 
se faire soigner et se reposer avant de prendre la 
direction de l'école des infirmiers. Dans cette demi-
retraite, beaucoup de confrères continuaient, comme 
par le passé, à lui demander conseil, car ils étaient 
certains de trouver chez lui un jugement sûr et plein 
de bon sens. II inspirait confiance. C'était un conseiller 
plein de compréhension et d'expérience. Sa bonté 
s'alliait à une fermeté de principes, qui n'excluait pas 
la prudence dans l'application. Par ses conseils et ses 
remarques, il aidait et soutenait ses confrères. 

Rentré en Belgique après une crise cardiaque, il avait 
toujours gardé le ferme espoir de retourner au Kivu. 
Mais il est mort subitement à Varsenare le 29 octobre 
1960 à l'âge de 59 ans. 

29 septembre 1990. 
J. Casier. 

Sources: Archives de la Société des Missionnaires d'Afrique. 

ROUBAIX (de) (Edouard Joseph Adolphe), Ingé-
nieur des Arts et Manufactures, Administrateur de 
sociétés (Ixelles, 6.6.1853 - Borgerhout, 19.11.1927). 
Fils d'Adolphe et d'Olivier, Marie ; époux de Pecher, 
Maria. 

Edouard de Roubaix passa sa jeunesse dans un 
milieu qui se consacrait entièrement à une industrie 
familiale, la Stéarinerie et la Fabrique de bougies de 
Roubaix-Oederkhoven, située à Borgerhout ; cette 
entreprise bien gérée était en expansion continue. 

Lorsqu'en 1875 Edouard de Roubaix obtint son 
diplôme d'ingénieur à l'Université de Liège, il entra 
dans l'industrie paternelle et s'initia au monde des 
affaires industrielles. 

Son père, Adolphe de Roubaix, se passionna, à 
partir de 1877, pour les découvertes de Stanley en 
Afrique et suivait avec intérêt les efforts de Léopold II 
en faveur du développement de l'Afrique centrale. 
Il faut savoir qu'Adolphe de Roubaix était devenu une 
personnalité anversoise importante et qu'il était ad-
ministrateur de la Banque centrale anversoise. Aussi, 
en 1885, après que la Conférence de Berlin eut assuré 
la liberté de navigation et de commerce sur l'étendue 
du bassin conventionnel du Congo et que l'Etat 
indépendant du Congo eut été créé, Léopold Il en 
devenant le souverain, Adolphe de Roubaix, avec un 
groupe d'industriels et de négociants anversois, fonda 
le «Syndicat de Mateba» en vue d'exploiter des îles 
du Bas-Congo. L'acte définitif de la convention recon-
naissant officiellement ce droit porte la date du 30 juin 
1887. 

Jules Urban, Albert Thys et Edouard de Roubaix 
fondent, le 8 février 1887, la Compagnie du Congo 
pour le Commerce et l'Industrie, la C.C.C.I., la 
douairière qui créa diverses filiales, dont la Compagnie 
du Chemin de Fer du Congo (la C.C.F.C.) le 31 juillet 
1889. Comme Adolphe de Roubaix soutenait avec 
enthousiasme les initiatives de Thys, ce dernier était 
reçu fréquemment dans la famille. 

C'est dire que le jeune ingénieur Edouard de Rou-
baix, qui s'intéressait avec zèle aux affaires de son père, 
assistait à l'éclosion du courant commercial entre la 
Belgique et le Congo. Lors du décès d'Adolphe de 
Roubaix en 1893, le tonnage des échanges entre le 
Congo et Anvers était tel que diverses compagnies de 
navigation fréquentaient régulièrement le port de la 
métropole et qu'en 1895, la Compagnie Belge Maritime 
du Congo, la C.B.M.C., voyait le jour et assurait une 
liaison régulière et continue entre le Congo et la 
Belgique. 

Après le décès de son père, Edouard de Roubaix 
continua à développer l'usine de Borgerhout, dont la 
majorité de la production était destinée à l'exportation. 
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Il cherchait même à créer de nouvelles usines à 
l'étranger, en Russie notamment. De 1905 à 1910, il 
fit de nombreux voyages à Saint-Pétersbourg, Moscou, 
Kiev et Odessa. Dans cette dernière ville, il envisageait 
la création d'une stéarinerie et il s'y trouvait durant 
la période du 31 octobre au 3 novembre 1905, lorsque 
le cuirassé «Potemkine» bombarda la ville et fit 
417 morts. C'était le signe annonciateur de la révo-
lution : avec sagesse, Edouard de Roubaix renonça, 
en 1910, à créer dans ce pays des usines nouvelles, 
car il ne trouvait plus d'appuis financiers. 

Il continuait également à s'intéresser aux affaires 
coloniales et, en 1910, il assista à la séance de fondation 
de la Compagnie géologique et minière des ingénieurs 
et industriels belges, mieux connue sous le nom de 
Géomines. 

Lors de l'invasion de la Belgique par les Allemands 
en août 1914, Edouard de Roubaix partit en Angle-
terre. Ce fait se révéla très heureux, car il fallait un 
homme de son envergure et de son courage pour 
assumer seul la responsabilité d'agir au nom de tout 
le conseil d'administration absent, pour permettre à 
Géomines notamment de continuer son travail au 
Congo et de commencer ses exploitations. Pendant les 
cinq années de guerre, il n'eut de cesse de donner les 
plus sages conseils à la direction d'Afrique. 

Après l'armistice, il reçut d'ailleurs la présidence de 
Géomines, en remplacement d'Adolphe Greiner, étant 
donné la valeur des services rendus pendant les cinq 
années difficiles de la guerre. 

Rentré en Belgique, il se trouva devant une tâche 
qui absorbait pas mal d'énergie, la remise sur pied de 
l'usine de Borgerhout et la modernisation de son 
équipement. 

Comme son père, il multiplia les fonctions dans 
diverses entreprises. On le trouve administrateur de 
la Compagnie commerciale des Colonies, de la Com-
pagnie anversoise d'entreprises coloniales et indus-
trielles, président de la Minière zambézienne et de 
Géomines, commissaire de la Compagnie électrique 
anversoise, vice-président de l'Union civique belge 
(secteur d'Anvers). 

Malgré son intense activité professionnelle, il était 
un grand amateur de musique et d'art ; il a peint de 
nombreux tableaux et aquarelles, surtout dans les 
Ardennes, où il passait des moments de détente. Il 
séjournait régulièrement, avant la Première Guerre 
mondiale, au château de Boisseilles, à Celles, et au 
château de Neupont, à Ligneuville. 

Il décéda à Borgerhout le 11 novembre 1927 et c'est 
son fils Pierre qui lui succéda à la tête de l'usine 
familiale, qui fusionna plus tard avec les «Bougies de 
la Cour». 

Il ressort des discours prononcés lors de son en-
terrement combien il était apprécié de ses collègues 
et de son personnel. 

Distinctions honorifiques : Officier de l'Ordre de Léopold ; Chevalier 
de l'Ordre de la Couronne ; diverses médailles. 

4 août 1990. 
A. Lederer (t). 

Sources et notes : Fiche signalétique des archives de lAcad. R. Sci. 
Outre-Mer. — Archives de la famille de Roubaix. — Extraits de la 
presse anversoise après son décès. — HERMAN•r, C. La Banque centrale 
anversoise, travail du séminaire d'histoire contemporaine, dirigé par 
Madame Kurgan sur le personnel dirigeant des banques belges avant 
1914, Bruxelles, 1989-1990. 

RUE (de la) (Pierre Joseph), Officier de ma-
rine (Bruges, 16.6.1867 - Sutton-in-Craven, Yorkshire, 
2.7.1944) (Note complémentaire au tome VII B, 
col. 332-333). 

Au cours de la guerre 14-18, Pierre de la Rue fut 
affecté au service de navigation entre Londres et les 
bases belges de Calais et du Havre. Le roi Albert lui 
décerna la Croix de Chevalier de l'Ordre de Léopold 
pour sa conduite courageuse au cours des attaques que 
son bateau eut à subir de la part de sous-marins 
allemands. Il cessa de naviguer en 1933, alors qu'il 
comptait cinquante-trois années de navigation. Il avait 
pris sa retraite à Ostende et se réfugia en Angleterre 
au début de la Seconde Guerre mondiale. 

13 février 1981. 
A. Lederer (t). 

Source : Le Courrier d'Afrique, I0 juillet 1944. 

RUSSCHAERT (François Joseph Adrien), Officier 
(Ostende, 12.3.1891 - Elisabethville, Congo belge, 
22.2.1950). Fils de Victor et de De Muynck, Hortense 
Amélie. 

Après quatre années passées à l'Athénée royal 
d'Ostende, François Russchaert s'engage, le 13 mars 
1907, à l'âge de 16 ans, comme volontaire de carrière 
au 14e Régiment de ligne. Il y passe deux ans et demi 
à l'Ecole régimentaire. Caporal le 5 juillet 1907, sergent 
le 12 novembre 1909, il prépare l'examen de sous-
lieutenant par le cadre (examen A). 

Le 30 décembre 1913, il est nommé sous-lieutenant 
d'infanterie et est désigné pour le 3e  Chasseurs à pied. 

Le 24 mars 1914, il est détaché à l'Institut carto-
graphique militaire pour suivre les cours de l'Ecole 
coloniale, mais il doit y renoncer dès le 6 avril pour 
motifs de santé. Du ter  juin au 3 août, il suit les cours 
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de l'Ecole d'application de l'infanterie. Il rejoint son 
régiment à l'ouverture des hostilités. 

Le 26 août 1914, il est blessé et abandonné à 
Houthem-lez-Vilvorde. Il parvient à échapper à la 
captivité et, sitôt guéri, traverse les lignes allemandes 
pour rejoindre l'armée, recueillant au passage des 
renseignements précieux sur les positions ennemies. 
Cela lui vaut d'être fait chevalier de l'Ordre de la 
Couronne par arrêté royal du 8 mars 1915. 

Russchaert passe alors à l'aviation militaire belge 
comme officier observateur. Sa collaboration, à cette 
occasion, avec la Mission militaire française auprès de 
l'armée belge lui vaut la Croix de guerre française. 
La citation qui lui est décernée le 16 janvier 1916 nous 
éclaire sur son activité : «... s'est chargé de la liaison 
entre la Mission et les services correspondants établis 
en Angleterre, dans des conditions toujours difficiles 
et souvent dangereuses, a utilisé à plusieurs reprises 
la voie aérienne à défaut de la voie maritime devenue 
impraticable, effectuant en cours de route des recon-
naissances et des bombardements sur les lignes enne-
mies». 

En novembre 1915 est constituée l'escadrille d'hy-
dravions qui doit aller en Afrique contribuer à obtenir 
la maîtrise du lac Tanganyika, préalable à l'offensive 
contre l'Afrique-Orientale allemande. L'escadrille com-
prend, sous le commandement du capitaine aviateur 
de Bueger, trois pilotes et deux observateurs, dont le 
lieutenant Russchaert (nommé à ce grade le 8 octobre 
1915). 

Après avoir participé en Angleterre à l'expédition 
des quatre hydravions cédés par l'amirauté, Russchaert 
s'embarque le 6 janvier 1916 à La Pallice et arrive, 
début mai, au camp de Mtoa, situé à 25 km au nord-
est d'Albertville, au bord du lac Tongwe, petite lagune 
aux eaux calmes choisie pour cette raison comme base 
des hydravions. Outre sa fonction d'observateur, 
Russchaert y est chargé de la défense de la base et 
du commandement des troupes à terre. 

Le raid décisif du 10 juin, opéré par un seul appareil, 
mettant hors de combat le vapeur armé «Graf von 
Gôtzen», n'a pu être mené à bien que grâce aux 
nombreux vols d'essai effectués du 14 mai au 24 juillet 
par tous les équipages, au prix de quelques accidents. 
C'est ce que reconnaîtra l'arrêté royal du 15 septembre 
1916 qui nomme les six aviateurs de l'escadrille 
chevaliers de l'Ordre de l'Etoile africaine avec attri-
bution de la Croix de guerre et la citation suivante : 
«Ces officiers qui constituent le personnel de l'escadrille 
belge d'aviation opérant à la frontière orientale du 
Congo belge en liaison avec les troupes coloniales ont 
fait preuve d'un courage, d'une énergie remarquables 
et d'un mépris absolu du danger en procédant, bien 
que ce fût la première fois que des vols étaient exécutés  

dans cette partie de l'Afrique, à des reconnaissances 
nombreuses au cours desquelles ils effectuèrent des 
bombardements efficaces des positions et des vapeurs 
ennemis et des installations allemandes situées à plus 
de 100 km de leur base». 

Au cours de ces vols, le lieutenant Russchaert est 
victime, à deux reprises, de la chute et du bris de son 
hydravion dans le lac. A la suite de quoi, il est placé 
en congé anticipé pour raisons de santé et s'embarque, 
le 26 novembre 1916, à Boma, à destination de la 
France. 

Peu après, en début d'année 1917, l'escadrille 
démonte ses appareils et rentre en France. Une décision 
ministérielle en date du 24 mars 1917 remet les officiers 
aviateurs à la disposition du Ministre de la Guerre. 
Ils cessent, en conséquence, d'être détachés au service 
de la Colonie et rejoignent l'aviation militaire belge. 

Le capitaine en second Russchaert — nommé à ce 
grade le 18 décembre 1916 — a entre-temps été déclaré 
définitivement inapte au service colonial. Toujours en 
congé de convalescence, il rejoint le 27 mai 1917 
l'hôpital de Calais. Il y est reconnu apte au service 
en campagne, tout en voyant son congé de convales-
cence prolongé de deux mois. 

Le 28 août, il reprend du service à l'aviation 
militaire, d'abord en qualité d'adjoint au commandant 
du parc d'aviation, puis comme commandant du parc, 
enfin comme commandant du dépôt d'aviation lors 
de la formation de celui-ci. 

Mais, dès le 5 mars 1918, il adresse au Ministre 
des Colonies une requête pour être repris au service 
de la Colonie, soit aux Troupes coloniales toujours 
en opérations en Afrique-Orientale allemande, soit à 
la Force publique au Congo, soit même à l'adminis-
tration territoriale. Il essuie un refus, le règlement 
interdisant de réintégrer des agents qui ont quitté le 
service de la Colonie pour raisons de santé. 

Le 12 décembre 1919, il passe à la Direction de 
l'aéronautique qui vient d'être créée au Ministère de 
la Défense nationale. Il y servira, en qualité de chef 
de bureau, jusqu'au 1 er novembre 1922, date à laquelle 
il est, à sa demande, admis à la pension pour invalidité. 

Le capitaine-commandant Russchaert, grade auquel 
il avait été promu le 26 mars 1921, termine ainsi, à 
l'âge de 31 ans, sa carrière active à l'armée métro-
politaine tout en passant, à la même date, dans le cadre 
de réserve. 

Après avoir, pendant quelque temps, occupé l'emploi 
de représentant pour l'aviation à la S.A. Magondaux 
de Namur, Russchaert entame, en mars 1927, des 
démarches pour être réintégré dans les cadres de la 
Force publique. Le gouverneur général Rutten lui 
oppose un refus, en raison de son grade. 

Russchaert cherche alors un emploi dans une société 
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coloniale et est engagé par l'Union minière du Haut-
Katanga. 11 y travaille, à Elisabethville, d'août 1927 
au 18 janvier 1928, quittant volontairement son emploi, 
celui-ci ne lui convenant pas. 

Etant sur place, il reprend ses démarches pour être 
admis à la Force publique. Il obtient cette fois l'accord 
du nouveau gouverneur général, le général Tilkens, à 
la condition toutefois de renoncer à tout avancement 
de grade. 

Engagé sur place à la date du ler  juin 1928, le 
capitaine-commandant de la Force publique à titre 
provisoire Russchaert entame, à 37 ans, une carrière 
coloniale de 18 ans. 

Durant un premier terme de service, il sera affecté 
successivement au Groupement du Congo-Kasaï (com-
mandant administratif de la Compagnie des troupes 
de chemin de fer, du 26 juin 1928 au ler  mars 1929, 
commandant de la 2e Compagnie de transport auto-
mobile du ler mars 1929 au 30 juin 1930), puis au 
Groupement de la Province orientale, en qualité de 
commandant de la Ire Compagnie du bataillon campé 
de Gombari (le VII devenant ultérieurement le V), 
jusqu'au 7 décembre 1931. 

Durant son congé en Europe, Russchaert entame 
la préparation aux épreuves de major de réserve 
d'aviation, mais y renonce par crainte d'être mis en 
disponibilité s'il ne retourne pas au Congo à la date 
normale d'expiration de son congé. Sa crainte était 
justifiée par les restrictions budgétaires drastiques 
frappant la Force publique par suite de la crise 
économique, matérialisées par une importante réduc-
tion des effectifs. 

A son retour en Afrique, le 19 juillet 1932, le 
commandant Russchaert est désigné pour le Groupe-
ment du Katanga. Après avoir assumé le comman-
dement administratif de la Compagnie des troupes de 
chemin de fer (8 août - 21 novembre 1932), il com-
mande durant un an (21 novembre 1932 - 24 novembre 
1933) la Compagnie campée de Kabinda. Il est alors 
désigné pour commander le Centre d'instruction de 
Kongolo. Il va exercer ce commandement durant dix 
ans, soit jusqu'au ler  novembre 1943, interrompu 
seulement par deux congés (du Ier février au 6 août 
1936 en Europe, du ler  novembre 1942 au 19 février 
1943 en Afrique du Sud). 

Ayant vainement demandé à rejoindre le corps 
expéditionnaire au Moyen-Orient, le commandant 
Russchaert est désigné, le ler novembre 1943, pour 
commander le Bataillon en service territorial (en ST) 
d'Elisabethville. 

11 y sera presque immédiatement confronté aux 
retombées de la mutinerie de Luluabourg (20 février 
1944) qui provoquent le 23, à Jadotville, siège d'une  

de ses compagnies en ST, une débandade de la troupe. 
Des mesures de défense prises ostensiblement par les 
civils européens et un coup de feu maladroit tiré par 
un officier ont semé la panique parmi les soldats 
craignant des mesures de représailles des Européens. 
Fort de sa connaissance du soldat congolais, le com-
mandant Russchaert se rend sur place et, en deux 
jours, ramène le calme et la discipline. 

Le commandant Russchaert est alors âgé de 53 ans. 
Le 13 mars 1944, il adresse au général Ermens, 
commandant en chef, une requête pour être promu 
au grade supérieur, quelle que soit la formule. Il fait 
état de son âge, de ses états de service, du fait que 
d'autres officiers, entrés à la Force publique en même 
temps que lui, mais engagés en Belgique et, par 
conséquent, non contraints de renoncer à l'avancement, 
ont été promus, de sa crainte enfin de se voir placé 
sous les ordres d'un ancien subordonné. 

Cette requête, après cinq mois d'examen, est fina-
lement agréée et, par ordonnance (n° 110/ FP) du 
3 août 1944, Russchaert est commissionné au grade 
de major de la Force publique à la date du 10 mai 
1940. 

Après un dernier congé passé en Afrique du Sud 
(du 22 février au 7 juin 1945), le major Russchaert 
commande encore son bataillon pendant 9 mois, avant 
d'être, à sa demande, mis en disponibilité pour conve-
nances personnelles le 1 er mars 1946 et se voir accorder 
une fin de carrière honorable le 26 août 1946. 

Par arrêté ministériel du 7 février 1947, le ministre 
Godding lui confère à titre honorifique le grade de 
lieutenant-colonel. 

François Russchaert passe les dernières années de 
sa vie à Elisabethville, où il meurt des suites d'une 
maladie le 22 février 1950. 

Il avait épousé, le 15 décembre 1926, à Saint-Gilles, 
Marie-Louise Glade. 

Distinctions honorifiques: Chevalier de l'Ordre de Saint-Stanislas de 
Russie (1916); Chevalier de la Légion d'Honneur (1916); Chevalier de 
l'Ordre de la Couronne d'Italie (1916) ; Médaille commémorative en 
argent des Campagnes d'Afrique (1918) ; Huit chevrons de front (1923) ; 
Palme supplémentaire à la Croix de guerre (1923) ; Chevalier de l'Ordre 
de Léopold (1927) ; Officier de l'Ordre de la Couronne (1928) ; Chevalier 
de l'Ordre royal du Lion (1923). 

15 décembre 1990. 
L.-F. Vanderstraeten. 

Sources: Ministère des Relations extérieures, AGCD, Dossier 7206. — 
Musée royal de l'armée et d'histoire militaire, extraits du dossier 
15 935. — Moui.AERT, G. 1934. La campagne du Tanganzika, Bruxelles. 
— Ministère de la Défense nationale. Les campagnes coloniales belges 
1914-1918, Bruxelles, 1929. — L'Essor du Congo, 24 février 1950. — 

Bulletin du Cercle royal des anciens officiers des campagnes d'Afrique 
(CRAOCA), 1980, n° 2 et 3. — Vei.t.uT, J.-L. 1983. Le Katanga 
industriel en 1944. Le Congo belge durant la Seconde Guerre mondiale. 
Recueil d'études Acad. R. Sci. Outre-Mer, Bruxelles. 
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S 

SAINTAIN DE CURSEAUX (Jean Arnould) (Sen-
senruth, Luxembourg belge, 17.1.1728 - Dunkerque, 
5.12.1804). 

On ne sait pourquoi le nom de Curfooz, hameau 
où il est né, a toujours été orthographié comme ci-
dessus, mais de telles fantaisies étaient assez communes 
sous l'Ancien Régime. Quoi qu'il en soit, le père 
Saintain entra dans l'ordre des Capucins où il fut 
inscrit dans la province de Champagne. La moitié nord 
de Saint-Domingue ayant été assignée à cette province 
après l'expulsion des jésuites en 1748, le père Saintain 
s'y rendit et se trouva dans une situation très difficile. 
La Colonie n'avait aucune organisation ecclésiastique 
et comme les capucins, contrairement à leurs prédéces-
seurs, les jésuites, et à leurs voisins au sud, les 
dominicains, appartenaient à un ordre mendiant, ils 
n'avaient pas le droit d'acquérir des propriétés pour 
assurer leur subsistance. De plus, les colons les soup-
çonnaient de donner, à l'instar des jésuites, plus 
d'instruction aux esclaves qu'il n'en fallait pour assurer 
leur docilité. 

Le père Saintain s'acquitta de son ministère avec 
tant de succès qu'il devint préfet apostolique au 
moment où une ordonnance royale, en date du 
24 novembre 1781, pourvut enfin à l'organisation des 
missions aux Antilles françaises. Ayant également 
réussi dans cette charge élevée, il fut réélu en 1889 
pour un second septennat. Les temps, malheureuse-
ment, changeaient. Inquiet des idées révolutionnairés 
répandues parmi les colons, l'Intendant royal supprima 
le Conseil supérieur de la ville du Cap-Français 
(aujourd'hui Cap-Haïtien), dont le préfet apostolique 
faisait partie. Il en resulta un conflit auquel le père 
Saintain prit part et qui lui valut la surprise de voir 
arriver comme successeur un confrère qu'il avait lui-
même demandé comme vice-préfet. 

Ce confrère était aussi un ami, le père Constantin 
Krier, dit «Guerrier», originaire de la ville de Luxem-
bourg. Aussi les deux prêtres devinrent-ils inséparables 
jusqu'à la mort. Au Cap, la situation devint de plus 
en plus difficile pour eux, d'abord parce que la 
République française leur imposa un serment de 
fidélité qui entraînait l'excommunication ipso facto. 
Ensuite, parce que cette révolution fut suivie de la 
révolte des esclaves, qui ne tardèrent pas à se rendre 
maîtres de tout l'arrière-pays. Privés de tout contact 
avec leurs confrères qui s'étaient mis pour la plupart 
au service des révoltés, les deux Luxembourgeois  

rentrèrent en Europe le 6 juin 1792. L'Eglise ne leur 
tint pas rigueur d'un serment imposé par les circons-
tances et, après la proclamation de la liberté des cultes 
en 1975, ils furent tous deux assignés à la paroisse 
Saint-Eloi à Dunkerque, où le père Saintain mourut, 
porteur du titre de prêtre habitué. 

18 janvier 1981. 
J. Comhaire (t). 

Sources : CABON, P.A. 1933. Notes sur l'Histoire religieuse d'Haïti, 
Port-au-Prince. — COMHAIRE, J. 1956. The Haitian schism, Anthro-
pological Quarterly, Washington, janvier, pp. 1-10. — Chanoine MAHIEU 
1932. Jean Guillaume Guerrier, Lille. 

S(C)HAGERSTROM (Karl Gotfried), Capitaine de 
steamer (Wenersborg, Suède, 8.1.1863 - Matadi, Congo 
belge, 7.8.1896). Fils de Johan et de Molinder, Emilie 
(Note complémentaire au tome 111, col. 804-805). 

Le jeune S(c)hagerstrbm avait la passion de la mer. 
N'ayant pas encore atteint l'âge de quinze ans, il 
s'embarquait comme mousse le 1 er mai 1878, avant 
d'entrer à l'Ecole de navigation de Göteborg le 
1er janvier 1880. Il s'embarquait à nouveau, cette fois 
comme élève officier, le 3 avril 1881, et obtenait son 
brevet de capitaine au long cours le 26 avril 1884, à 
peine âgé de 21 ans. Moins d'un an plus tard, le 
24 mars 1885, il conquit le diplôme spécial de capitaine 
de steamer. 

Au moment où il voulut partir pour l'Etat indépen-
dant du Congo, son chef, le commandant Johansson, 
du steamer «Théodore Manheim», lui remit une 
attestation élogieuse, affirmant qu'il avait accompli 
d'une façon parfaite le service entre Göteborg et 
Otterbaken, d'une longueur de 200 milles, dans une 
zone aux passes très difficiles. 

Engagé pour l'E.I.C. comme capitaine de 3e classe 
avec un traitement de 3 000 F, S(c)hagerstrbm arrivait 
à Boma le 29 mai 1886, après un voyage de 45 jours. 
Là, il fut désigné comme second du s/w «Stanley» qui 
était affecté à une ligne du Haut-Congo ; son traitement 
fut porté à 3 500 F le ler avril 1887. 

Au cours de ses voyages, il leva les cartes du Congo 
et du Kasaï sur lesquelles figuraient la route de 
navigation et des indications rudimentaires sur les 
repères et les points remarquables de la rive. Le tracé 
était fait sur des feuilles volantes à une échelle arbi-
traire ; chaque longueur de feuille représentait deux 
heures de navigation à la montée. 
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Du 15 novembre 1887 au ler janvier 1888, le s/w 
«Stanley» conduisit le capitaine Albert Thys lors de 
son exploration du Kasaï. Le bateau était sous la 
conduite de S(c)hagerstrám ; grâce aux croquis que 
ce dernier avait établis de la rivière, Thys put dresser 
une carte de navigation complétée par de nombreuses 
indications. Elle fut publiée à Bruxelles dans le courant 
de l'année 1888. 

Le 27 octobre 1888, S(c)hagerstriim fut nommé 
capitaine de 1 re classe et son traitement, de 3 500 F, 
passa à 4 000 F le ter octobre 1888. 

Alors que S(c)hagerstriim se trouvait à Léopoldville, 
il fut le seul marin à encourager Liebrechts à construire 
un slipway pour la mise à sec des bateaux. Les autres 
opinaient pour la construction d'une cale sèche, ce qui 
n'était pas très réaliste, vu la différence du niveau des 
eaux en période de crue et à l'étiage. Alors qu'on 
construisait sur le slipway le s/w «Roi des Belges», 
on fut amené à sortir de l'eau le s/ w «Stanley» pour 
carénage. Pour la première fois, pareille opération était 
tentée avec un bateau aussi lourd. On ne disposait que 
d'un treuil pour une ancre de 75 kg. A ce moment, 
le brave S(c)hagerstriim était alité, atteint de fièvre 
bilieuse. Cependant, il aida Liebrechts de ses conseils, 
faisant multiplier les brins des moufflages. Aucun autre 
marin ne voulut se montrer ce jour-là, de peur 
d'endosser une part de responsabilité. 

Après que l'expérience eut parfaitement réussi, cha-
cun aurait voulu revendiquer une part du succès et 
participer au halage suivant. Ainsi que le disait 
Liebrechts : «C'est l'éternelle histoire de toute initiative 
en lutte avec la routine et l'apathie». 

Fin de terme, il quittait Borna le 2 avril 1889 et 
rentrait à Anvers le 21 mai à bord du s/s «Ambriz». 
Il signa un nouveau contrat de deux ans et partit de 
Liverpool le 12 novembre pour arriver à Borna le 
22 décembre 1889. Son traitement fut porté à 4 300 F. 

A cette époque, Léopold II désirait assurer l'occu-
pation et l'organisation de la région de l'Ubangi. 
L'expédition Vangele, à bord du s/w «En Avant», 
quitta Léopoldville fin décembre 1889. S(c)hagerstriim 
réussit à faire franchir les rapides de Zongo au bateau 
et organisa pendant plusieurs mois un service sur le 
Haut-Ubangi, ce qui constituait un véritable exploit. 
D'autres bateaux qui s'y essayèrent n'y réussirent pas 
et le s/w «Ballay», dans une pareille tentative, fut perdu 
corps et biens. 

Le 4 janvier 1892, à titre personnel, S(c)hagerstriim 
prenait rang dans la catégorie II et son traitement était 
porté à 5 000 F le 1er juillet suivant. Fin de terme, il 
quittait Borna le 17 octobre, à bord du s/s «Lulu 
Bohlen» pour arriver à Anvers le 11 novembre 1892. 

Il signait un nouveau contrat de trois ans le 6 mai 
1893, cette fois comme capitaine de steamer de 

Ire classe, son traitement étant porté à 6 000 F, puis 
à 7 000 F le 1er juin 1894. 

Au cours de ce terme, il explora la Haute-Mongala 
et remonta le cours d'un affluent, l'lkema, en traversant 
une forêt luxuriante. Les sources de cette rivière se 
trouvaient à l'intérieur de la bouche de l'Ubangi, à 
une faible distance de Banzyville. 

Du 22 juin au 31 août 1895, S(c)hagerstriim fut 
chargé du service du Stanley Pool. Le 18 novembre 
1895, il était à nouveau envoyé en mission dans l'Uélé 
qu'il connaissait si bien. Mais il avait trop présumé 
de ses forces et revint malade à Léopoldville le 13 juillet 
1896. Le médecin décida de le renvoyer en Europe. 
Dès le 17 juillet, S(c)hagerstriim quittait le Stanley 
Pool pour Borna. Il n'atteignit jamais cette ville, car 
il devait s'arrêter épuisé à Matadi où il expira le 7 
août 1896. L'Etat indépendant perdait un de ses 
meilleurs serviteurs qui avait rendu des services im-
menses à la navigation. 

Distinctions honorifiques : Etoile de service (28 mai 1889) ; Chevalier 
de l'Ordre royal du Lion (22 novembre 1892) ; Etoile de service à 2 raies 
(25 novembre 1892) ; Etoile de service à 3 raies (Ir juin 1896). 

15 mars 1982. 
A. Lederer (t). 

Sources : WAU rras, A.J. 1892. Le capitaine Schagerstr0m. Le Congo 
Illustré, Bruxelles, p. 81. — De Banzyville à Mobeko à travers le bassin 
de la Mongolla. Le Mouvement Géographique, Bruxelles, 1894, p. 15. 
— Lo'rAR, L. 1937. La grande chronique de l'Ubangi. Mém. de 
l'I.R.C.B., Bruxelles, t. VII, fase. 2. — LuEaeectr•rs, Ch. 1909. Congo, 
Léopoldville, Bolobo, Equateur, 1883-1889, Bruxelles. — La Belgique 
Coloniale, Bruxelles, 1896, p. 13 ; 1895, p. 38. — LI?DERER, A. 1965. 
Histoire de la navigation au Congo. Publ. du M.R.A.C., Tervuren, Sci. 
Hist., n° 2. 

SEGERS (Joseph, dit José Gers), Journaliste, 
Ecrivain de la mer (Termonde, 26.2.1898 - Uccle, 
11.11.1961). 

José Gers s'initiait à la peinture à Gand, après 
quelques années d'humanités, lorsque l'armée alle-
mande envahit la Belgique en août 1914. Les massacres 
perpétrés à Termonde obligèrent sa famille à se réfugier 
en Hollande. C'est ainsi qu'il fit ses débuts, bien jeune, 
de journaliste pendant la Première Guerre mondiale. 
En effet, il écrivit ses premières chroniques en colla-
borant à la Vrije België fondée à la Haye par Frans 
Van Cauwelaert. 

Désireux de faire davantage pour son pays, il gagna 
l'Angleterre d'où il s'engagea comme volontaire à 
l'armée belge et rejoignit le front de l'Yser, où il servit 
comme observateur au 15e régiment d'artillerie, sa 
conduite lui valant la Croix de Guerre et la Croix du 
Feu. 

Après l'armistice, il se rendit à Liège et collabora 
au Journal de Liège, dont il tenait notamment la 
critique d'art et dans lequel il publia ses premiers 
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poèmes. Puis, il passa au Soir Illustré qui l'envoya 
faire un reportage sur la pêche à Ostende ; il en revint 
fasciné par les choses de la mer. 

Il publia plusieurs oeuvres de poésie qui n'étaient 
pas encore inspirées par la mer. Ce n'est qu'en 1928, 
après son mariage et une mission de reporter en mer 
d'Islande, qu'il publia ses premiers poèmes dédiés à 
la mer et qui lui valurent le prix Verhaeren. 

Après quelques mois au pays, il partit en terre 
mozabite, dans les oasis d'Algérie d'où il revint avec 
des poèmes en prose et en vers, dont une traduction 
du «Cantique des Cantiques». José Gers avait besoin 
de bouger ; après le désert en 1937, c'est le navire-
école, le «Mercator», à bord duquel il fut engagé par 
le commandant Van de Sande comme commissaire de 
bord. 

C'est alors qu'il écrivit ses plus beaux poèmes sur 
les voiliers ; en 1940, cette carrière va le conduire en 
Afrique centrale d'abord, en Afrique australe ensuite. 

C'est ainsi qu'il prit goût à l'Afrique centrale. Arrivé 
avec le navire-école qui se réfugia à Borna pour la 
durée de la guerre, il fut engagé par la Compagnie 
du Congo pour le commerce et l'industrie, la société 
concessionnaire depuis l'époque de Léopold II ; il en 
devint le secrétaire, puis le représentant, de cette société 
et de ses nombreuses filiales en Union sud-africaine. 

Bien qu'écrivain de langue française, il était très 
attaché à la littérature flamande : en 1942, il participa 
avec H. Cornélis et Allard à la fondation de la revue 
culturelle flamande Band, qui était publiée à Léopold-
ville ; il y collabora efficacement et loyalement. 

Rentré en Belgique en 1946, il devint administrateur, 
puis rédacteur en chef de la Revue Coloniale Belge 
(bimensuel, septembre 1947 - décembre 1956) qui de-
vint, quelques années après, la Belgique d'Outre-Mer 
(mensuel, janvier 1957 - avril 1960). 11 dirigea merveil-
leusement cette revue dont la présentation ne le cédait 
en rien à la qualité des articles. Il réussit à s'y attacher 
de précieuses collaborations. 

Comme source d'informations sur le Congo et 
l'Afrique en général, cette revue peut être comparée 
au Mouvement Géographique qui cessa de paraître en 
1923. 

La perte du Congo par la Belgique fut pour lui une 
épreuve douloureuse qui le marqua pendant les derniers 
mois de sa vie. Il mourut à Uccle dix-sept mois après 
l'indépendance du Congo. 

Notons qu'au cours de ses voyages à la côte 
d'Afrique, José Gers sauva une splendide figure de 
proue sculptée sur bois : elle se consumait sur un vieux 
navire abandonné sur la côte de l'Angola, auquel on 
avait mis le feu. Elle faisait partie de son univers, ornait 
le hall d'entrée de sa maison et il la montrait avec 
amour à tout qui venait lui rendre visite. 

José Gers était un homme sensible qui a publié des 
oeuvres qui attirèrent sur lui l'attention des milieux 
littéraires. Citons «0 99 - Jeanne» (prix Verhaeren), 
«Long cours» et «Moi du voilier» (prix de la Ligue 
maritime belge en 1954 et grand prix franco-belge des 
Ecrivains de la mer et d'outre-mer en 1956). 11 était 
aussi essayiste, auteur dramatique et peintre-graveur. 

Il avait été élu membre de l'Académie de Marine 
de Belgique. 

Distinctions honorifiques : Chevalier de l'Ordre de Léopold ; Chevalier 
de l'Ordre royal du Lion ; Chevalier de l'Ordre de la Couronne ; Croix 
de Guerre ; Croix du Feu. 

10 juillet 1987. 
A. Lederer (j'). 

Sources: Fiche signalétique de IARSOM. — Pourquoi-pas?, 
17.11.1961. — Le Soir, 11.11.1961. — Le Peuple, 10.3.1954. — Pourquoi-
pas ? - Congo, 5.10.1953. — Le Soir, 17.6.1956. — La Libre Belgique, 
16.11.1961. — Communiqués de l'Agence Belga du 15.1.1948, du 
15.11.1961 et du 16.11.1961. 

SOHIER (Albert) (Sou Che Yan), Prêtre séculier 
de la Société auxiliaire des Missions, Docteur en 
théologie et bachelier en philosophie (Elisabethville, 
19.7.1915 - Bruxelles, 11.1.1975). Fils d'Antoine Joseph 
et de Gulikers, Cécile. 

Né à Elisabethville le 19 juillet 1915 au sein d'une 
famille liégeoise, Albert Sohier est le deuxième fils 
d'Antoine Sohier qui fut procureur général en cette 
ville et acheva sa carrière de magistrat comme premier 
président de la Cour de cassation de Belgique. 

Cette personnalité de grand format le marqua 
profondément, surtout par son esprit social d'avant-
garde et par sa rigueur morale et intellectuelle. 

Après avoir passé sa prime jeunesse au Katanga, 
dans sa famille, il dut, pour raison scolaire, être placé 
en pension avec son frère aîné Jacques à l'Athénée 
royal de Malmedy, où il effectua le cycle complet 
d'humanités gréco-latines et apprit en même temps 
l'allemand parfaitement, faisant ainsi preuve d'une 
réelle capacité linguistique qui s'étendra plus tard au 
néerlandais, à l'anglais, à l'italien lorsqu'il ira à Rome, 
et surtout au chinois lorsqu'il vivra plusieurs années 
en Chine. 

Sorti d'humanités à dix-sept ans, en 1932, séduit 
par la figure du père Vincent Lebbe, il entra au 
séminaire de Louvain de la Société des Auxiliaires des 
Missions (S.A.M.), dont le but est de mettre des prêtres 
séculiers au service des évêques autochtones. Idéal 
difficile, apparemment, pour un fils de colonial. 

Ordonné prêtre à 22 ans, le 6 février 1938, par 
l'évêque de Liège Mgr Kerkhofs, il est envoyé ensuite 
à Rome pour y poursuivre son doctorat en théologie. 

En mai 1940, au terme de ses études, alors qu'il 
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mettait au point sa thèse, il estime devoir, malgré des 
avis contraires, prendre du service et, arrivé dare-dare 
en France, il y sera désigné comme aumônier du 
Centre de Recrutement de l'Armée belge (CRAB). 

Du 10 mai au 18 août 1940, après avoir séjourné 
en France, il reviendra en Belgique et y sera bloqué 
durant toute la période de la guerre, ce qui ne 
l'empêchera pas de toujours penser à sa carrière 
missionnaire, mais aussi de se comporter en vrai 
patriote en collaborant avec son père à la presse 
clandestine (1940-1942), en devenant vers 1943 aumô-
nier du maquis, alors que depuis 1941, il assurait la 
cinquième gréco-latine au collège St-Roch à Ferrières. 
Enfin, en participant aux combats de la Libération, 
au confluent des rives droites de l'Ourthe et de 
l'Amblève, dans un groupe mixte des Armées de 
Libération (A.L.) et Secrète (A.S.). 

Cité à l'ordre du jour de la zone V de l'A.S., il tira 
également de cette expérience un livre qui connut trois 
éditions : «Nous étions des bandits». Retournant à 
Louvain pour achever son doctorat en théologie [1], 
il peut enfin entamer sa carrière missionnaire en 
partant pour la Chine le 18 juin 1947 ; il avait alors 
32 ans, riche déjà d'une expérience qui lui sera d'un 
grand secours pendant sa période chinoise qui, si elle 
fut assez courte, sera cependant celle qui fut la plus 
féconde et dramatique à la fois. 

A Pékin où il sera affecté pendant son apprentissage, 
il donne des cours à l'Université Aurore (Fujen) et 
est aussi l'assistant de l'archevêque Tien à la cathédrale 
de Pékin. Il envoie alors en Belgique plusieurs repor-
tages. 

Novembre 1948, les communistes arrivent à Pékin. 
Il juge de son devoir de rester sur place malgré que 
son Ordre l'autorise à se replier. Il est alors nommé 
vicaire d'une paroisse de Peitang (Pékin) et aumônier 
de la Légion de Marie. 

«1949-1951, déclara-t-il plus tard, ont été sans doute 
les plus belles années de l'histoire de la communauté 
chrétienne de cette grande cité de Pékin. Devant une 
propagande qui visait à les éloigner de la Foi, les 
catholiques chinois réagirent par un renouveau de vie 
religieuse...». 

Ce fut surtout la Légion de Marie, remarquable 
mouvement d'union et de prosélytisme dont il était 
l'aumônier, qui sera la cause de son arrestation le 
25 juillet 1951 pour le motif qu'il avait nui en cette 
action aux intérêts du peuple, plus particulièrement 
en dirigeant pendant la semaine sainte de 1951, un 
grand jeu scénique de la Passion. 

A la prison de Ts'ao-lan-tze, Albert Sohier connaîtra 
une incarcération de trois ans et quatre mois qui sera 
un vrai martyre, tant par des interrogatoirès sans cesse 
renouvelés que par les tortures et sévices corporels  

endurés, au cours desquels il eut la colonne vertébrale 
brisée en trois endroits, le laissant dans un état de 
paralysie du bas du corps presque tout au long de 
la période de détention. La colonne d'ailleurs se 
ressoudera incomplètement. Définitivement, il conser-
vera la paralysie des doigts de pieds. 

Pendant toute cette période, ses parents furent 
totalement privés de ses nouvelles, alors qu'avant ils 
avaient maintenu des relations épistolaires chaque 
semaine. Fin 1951, date de la fin du supplice et du 
lavage de cerveau, mieux traité alors en prison, sa mère 
décédait offrant sa vie pour la Chine et son fils. 

Son père et ses frères furent avertis peu de temps 
après, par l'ambassade de Suède, avisée par le Gou-
vernement chinois, du décès de l'abbé Albert Sohier. 
Ainsi, en Belgique et au Congo belge, son décès fut 
annoncé [2]. 1952, 53 et 54 se passèrent dans cette 
perspective et, lorsque son père reçut, fin 1954, une 
lettre de Chine à la Cour de cassation de Belgique, 
il crut tout d'abord qu'il s'agissait d'une lettre égarée 
depuis longtemps et qui, enfin, lui parvenait. Bien au 
contraire, il apprenait que son fils était toujours en 
vie. Ainsi, il avait survécu, avait même réappris à 
marcher en prison, avait été libéré après notification 
hâtive d'un jugement qui le condamnait à quatre ans 
de prison et dont il n'eut connaissance qu'à sa sortie 
de geôle, sans qu'il ait pu se défendre en quoi que 
ce soit et où il lui était reproché d'avoir causé du tort 
à l'Etat par son attitude réactionnaire de la Légion 
de Marie. 

A cet égard, Albert Sohier, lors des interviews et 
conférences qu'il donna à son retour en Europe 
(Belgique, France, Suisse, Allemagne), fit toujours 
preuve envers ses tortionnaires de beaucoup d'indul-
gence, voire même de compréhension, espérant, disait-
il, à la coexistence, là-bas, «de l'Eglise et de l'Etat 
communiste, mais celui-ci devrait faire un gros effort 
de fair-play». 

Rapatrié en janvier 1955 (il a quarante ans) à Rome, 
il s'établira à Louvain, heureusement psychiquement 
intact, et pourra, jusqu'à la mort de son père (fin 1963), 
vivre près de lui et l'aider dans les dernières années 
solitaires au cours desquelles Antoine Sohier termina 
sa grande et prestigieuse carrière de magistrat (juin 
1960), pour continuer à s'intéresser encore au Congo, 
durant les années difficiles du début de son indépen-
dance. 

Quant au fils, sociologue reconnu, il sera considéré 
pendant cinq ans comme un spécialiste écouté et 
documenté des problèmes de la Chine communiste et, 
aux côtés de David Rousset [3], fera partie de la 
Commission internationale contre le Régime concen-
trationnaire. 

Ce qu'il faut retenir, à partir de son retour, est une 
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étude systématique de la vie du père Lebbe qui le 
conduira à publier en 1960 avec l'abbé P. Goffart, «Les 
lettres du Père Lebbe» et seul, de 1962 à 1966, des 
«Lettres et écrits spirituels du Père Lebbe». 

D'autres publications, études et recherches sortiront 
de sa plume [4] qui démontreront son attachement 
profond à la Chine et à son environnement mission-
naire que le père Lebbe et lui, dans son sillage, ont 
tant développé. Du 2 novembre 1965 au 2 juillet 1966 
(il a 50 ans), il repartit à nouveau, cette fois pour 
l'Afrique, au Rwanda, chez Monseigneur Bigirum-
wami, premier évêque autochtone du Rwanda, et y 
enseigna à Nyondo. Son séjour le conduisit à travers 
le «pays des mille collines» et l'amena, entre autres 
activités, à proposer des techniques et solutions de 
développement, comme la culture et la consommation 
du soja, nouvelle base alimentaire d'origine chinoise 
et qui assure aujourd'hui, en Afrique noire, une 
ressource nutritive exceptionnelle. 

Pendant son séjour africain, il retournera à Lubum-
bashi (ex-Elisabethville), théâtre de son enfance, surtout 
pour s'incliner sur la tombe de son frère aîné Jacques, 
tué accidentellement sur la route Kipushi-Lubumbashi. 

De retour en Belgique, malgré sa santé de plus en 
plus altérée, il continuera coûte que coûte à déployer, 
au service de tous et dans différentes directions, 
plusieurs activités. 

D'abord, comme professeur de religion dans l'agglo-
mération bruxelloise, dans un premier temps chez les 
soeurs de Montjoie, puis au Lycée royal de Laeken 
et à l'Institut du Parnasse, enfin à l'Athénée royal de 
Watermael-Boitsfort (1971) où il rendra ses cours 
particulièrement attrayants par la composition de 
saynètes et la projection de diapositives, permettant 
alors aux étudiants de poser des questions concrètes, 
développant de la sorte une catéchèse mieux adaptée 
à l'enseignement secondaire. 

Ensuite, il reprendra ses recherches historiques, 
toujours dans la mouvance du père Lebbe, et sortira 
ainsi plusieurs articles [5]. 

Enfin, ayant exercé, déjà avant son départ au 
Rwanda, une aumônerie bénévole, il sera, dès son 
retour jusqu'à la fin de sa vie, le 11 janvier 1975, 
aumônier du Sacré-Coeur de Linthout. C'est là qu'il 
dira sa dernière messe le 4 janvier, déjà frappé par 
la grippe qui, malheureusement, vu sa santé déteriorée 
depuis plus de vingt ans, devait dégénérer en une 
septicémie générale, foudroyante, et une méningite qui 
allait entraîner sa mort. 

Son frère Jean Sohier a écrit à son sujet : «D'après 
son caractère, une persévérance obstinée d'intellectuel, 
mon frère aurait été plutôt l'homme d'une oeuvre 
traçant un sillon, sans dévier ; en fait, la destinée a 
fait du dessin de sa vie une série de zig-zags». 

Certes, Albert Sohier a connu une existence trans-
portée sur trois continents, l'Afrique, l'Europe, l'Asie, 
lui traçant un parcours enchevêtré et inattendu, mais 
au travers duquel la foi, le courage et la générosité 
ont été, si l'on peut dire, les grandes lignes conductrices. 

Notes : 

[I] De sa thèse de doctorat sont tirés trois ouvrages («Gilles Estrix», 
»La foi probable» et »La correspondance de Pierre Cant») repris dans 
la bibliographie. 

[2] Essor du Congo : La mort de l'abbé Albert Sohier, 5 mai 1962 
et J.T.O. 1961. 

[3] David Rousset, écrivain français, ex-prisonnier politique qui a 
écrit, peu après la Deuxième Guerre mondiale, un livre très remarqué 
sur le monde concentrationnaire et qui présida la Commission inter-
nationale contre le Régime concentrationnaire. 

[4] Publications, études et recherches depuis son retour de Chine : 
cons. bibliographie d'A. Sohier n° 19 (39-42 ; 45-48 ; 51-74 ; 78-80). 

[5] Bibliographie d'A. Sohier n° 50 (54-55 ; 60-61 ; 63-70 ; 73-78). 

Bibliographie des ouvres d'A. Sohier : Etablie à notre demande par 
son frère Jean Sohier, elle reprend, à côté des écrits publiés, des inédits 
et des oeuvres posthumes. A coup sûr, J. Sohier a présenté une somme 
de renseignements et de précisions qui, si elle n'est pas complète, reprend 
certainement la presque totalité de l'oeuvre écrite d'A. Sohier multiple, 
tantôt saisissant l'actualité et l'événement, tantôt plongeant dans la 
réflexion missiologique, historique et biographique (Père Lebbe). 

Nombreuses recensions dans la revue SAM (Societé auxiliaire des 
Missions) (Louvain) de 1945 à 47, sans doute aussi 1940. N.B. éven-
tuellement à vérifier auprès de la SAM. — (Collaboration à la presse 
clandestine 1940-41 dans Les Feuillets de la Belgique Libre (Liège), 
notamment un article de fond sur »Les cantons rédimés» («Mon père 
avait commencé à diffuser ses tracts Les feuillets... avant notre retour 
en Belgique le 18 août 1940») (La collaboration familiale a continué 
à La Vérité, indécelable car clandestin). — Oraison funèbre prononcée 
par l'aumônier de l'A.W. aux funérailles du soldat A. Gilles, Armée de 
la Libération sous-secteur Aywaille, 1944, 4 pp. — Nous étions des 
bandits, SAM 1945, trois éditions, la IR (96 pp.), la 3' revue, et suivie 
d'«Attentats» (127 pp.). L'année 1945 pour la P. édition est certaine 
car, dans la préface de la 3' (sans date), il est dit que la première a 
paru avant la victoire (mai 1945). Intégralement ou en extraits, et encore 
cette année, «Nous étions des bandits» a été reproduit par divers petits 
journaux régionaux de l'Ourthe-Amblève. — Deux livres de naguère, 
Cahiers des Auxiliaires Laïques des Missions, n° 4, 1.10.45, pp. 20-21. 
— Attendre - Fac me tecum pie flere (poésies), ibid., p. 23. — Situation 
des Missions congolaises, SAM, 06.46, p. 13. — Gilles Estrix S.J. (1624-
1694). Un important controversiste oublié, Gregorianum, V. XXVIII, 
1947, pp. 236-290. — La foi probable, Gregorianum, V. XXVIII, 1947, 
pp. 511-554. — Noël et fin d'année à Pékin, SAM I, 1948, pp. 13-
14. — Une merveille de la Chine. La montagne des parfums, Le Patriote 
Illustré, n° I I, 14.03.48, pp. 262-264. — En Chine, l'ancestrale fabrication 
du papier est toujours à l'honneur, Le Patriote Illustré, n° 24, 13.06.48, 
pp. 660-662. — (Avec Lucien CEYSSENS O.F.M.) Correspondance de 
Pierre Cant sur les activités anti-jansénistes à Madrid '(1679-1684), 
Commission Royale d'Histoire, T. CXVIII, 1953, 114 pp. (erronément 
indiqué comme posthume). — Pei-Ping Sou Che Yan Chen Fou (A 
Pékin, l'abbé Sohier, interview), Kung Kao Po (Hong-Kong), 28.1 1.54. — 
Father Sohier, SAM (interview), Sunday Examiner, Hong-Kong, 
19.11.54, p. 8. — Tie chan sioa te tien yen, Kung Kao Po, Hong-Kong, 
12.12.54 (traduction : Expérience de prison). — Le sevizie subite dai 
catholici pelle prigioni cinesi, L'Osservatore Romano, 15.01.55. —  
A young Belgian priest, Rome service, 15.01.55. — Comment les Chinois 
communistes administrent la justice, Agence Fides, 29.01.55, Vol. III, 
n° 13, pp. 113-137. — Interviews diverses : La Libre Belgique, Le Soir, 
La Dernière Heure, La Métropole, 29.01.55, Vers l'Avenir, La Nation 
Belge, 30.01.55. — Torturato dai Cinesi, L'Italia (Milano), 1.02.55. — 
L'avenir du christianisme en Chine, Témoignage Chrétien, 4.02.55. — 
Comment les dirigeants chinois considèrent les questions religieuses, 
L'actualité religieuse dans le Monde, 1.03.55, pp. 14-15. — J'ai été torturé 
par les communistes chinois, La Meuse, 1.03.55. — Interview (déformée 
d'après mon frère, donc non fidèle), Mission Bulletin (Hong-Kong), 3.55, 
pp. 189-? — Contre les persécutions religieuses, La Libre Belgique, 
2.04.55 & 8.04.55. — Au-dessus de nos légitimes préférences : les faits, 
la vérité, Nouvelliste Valaisan, 25.04.55, p. 6. — La situation de l'Eglise 
catholique en Chine, Le Soir, 5.05.55. — Ta men tai wo pan jo lu tse 
(ils m'ont pris pour moins qu'un âne) (article traduit par un tiers), Kung 
Kao Po, Hong-Kong, 15, 22 & 29.05, 5, 12, 19 & 26.06.55. (N.B. la 
translation phonétique ne correspond pas à la nouvelle orthographe 
officielle chinoise). — Trois ans dans les geôles chinoises, La Semaine 
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d'Averbode, 14.08.55, p. 10-I I, 21.08.55, pp. 5-6. — Traduction de 
documents en langue chinoise pour la C.I.R.C. (Commission interna-
tionale contre le Régime concentrentionnaire), 1956 (animée par David 
Rousset). — 1955-58 : Nombreux comptes-rendus journalistiques en 
français et en allemand de ses conférences sur la Chine (il était aussi 
conférencier dans les pays de langue allemande). Ex. : La Libre Belgique 
18.02. & 2.04.55, La Gazette de Liège 26.10.55, 7rierische Volksfreund 
30.10.57. — La Chine d'aujourd'hui, La vie intellectuelle (Paris), 03.56. 
— Note sur le régime concentrationnaire en Chine, La vie intellectuelle, 
06.56. — Catholicisme en Chine, Esprit (Paris), 06.56, pp. 911-936. — 
La Chine en 1955, La vie intellectuelle, 06.56. — La situation à Pékin, 
Revue de l'Union Missionnaire du Clergé de France, 3. trimestre 55, 
p. 115. — Notes sur la Chine communiste, La Revue Nouvelle (Brux.), 
7.08.56, pp. 94-99. — Weltpriester gehen in die Mission, ()steel.. Klerüs-
Blatt, n° 7, 1956, pp. 62-64. — Les origines de l'apostolat des étudiants 
d'outre-mer, Annuaire missionnaire catholique de la Suisse (Fribourg), 
1956, pp. 31-36. — Lettre ouverte, Témoignage chrétien, 1.02.57. — 
Expériences psychologiques dans une des prisons de Pekin, Bulletin 
d'orientation professionnelle (Liège), n° 2, 06.57, pp. 49-61. — Le clergé 
chinois. Son développement, A UCA M, 02.58, pp. 2-3. — Ame chinoise 
et christianisme, La Revue Nouvelle, 15.03.58, pp. 321-322. -- Le 
catholicisme en Chine, Vivante Afrique, 6.07.58, pp. 43-44. — Bilan 
missionnaire d'un pontificat, Eglise vivante, 11.12.58, pp. 436-443. — 
Bilan du monde. Encyclopédie catholique du monde chrétien, Casterman 
et Eglise Vivante, T. I, 1958 ; T. I1, 1960 (Membre du comité de rédaction 
chargé spécialement de l'Asie, l'Océanie et une partie de (Afrique). — 
La religion en Chine populaire. In : Le régime et les institutions de la 
République Populaire Chinoise, Centre d'Etudes des Pays de l'Est 
(U.L.B: Institut de Sociologie Solvay), 1959, pp. 139-151. — Le cardinal 
Costantini, Eglise Vivante, 1.2.59, pp. 8/17. — Le Père Lebbe et la 
conversion, Eglise Vivante, 1.02.59, pp. 18-26. — Menaces de schisme 
en Chine, Signes du temps (Paris), 2.02.59, p. 6. — Een schisma in 
China ? Kultuurleven (Leuven), 8.09.59, pp. 514-520. — 1959 à 1962 : 
Suppléments d'ecclésiologie, Eglise Vivante. — (Avec P. Goffart) Lettres 
du Père Lebbe, Casterman - Eglise Vivante, 1960, 320 pp. — L'âme du 
Père Lebbe, Cahiers des Auxiliaires, n° 2, 1960, pp. 75-79. — Les 
protestants en Chine populaire, Signes du temps, 04 60, pp. 19-20. — 
Laïcs et Missions, Compagnon (Lyon), n° special, 5.06.61, pp. 33 et 
34. — Je sais à qui j'ai donné ma foi, Bible et Vie Chrétienne 
(Casterman - Maredsous), 1.02.62, pp. 75-78. — Lebbe, Catholicisme 
(encyclopédie), Vol. VII, col. 125/127, 1962. — Le Père Lebbe et la 
réforme des Missions, Lumière du monde, 08.62, pp. 4-9. — Ce que 
le Père Lebbe a fait en Chine, ECCLESIA (Paris), 12.62, pp. 103-110. 
— Dialogue, SAM-Dialogue, n° 3, 01.62, pp. 46-48. — 1962 (?) à 1966 : 
Lettres et écrits spirituels du Père Lebbe, commençant par des feuilles 
détachées d'Eglise Vivante puis de Cahiers des Auxiliaires, enfin de 
Perspectives et Catholicité : n° 03.62, pp. 173-180 ; n° 01.63, pp. 49-
56 ; n° 02.63, pp. 131-138 ; n° 01.64, pp. 75-82, Nis 2.03.64, pp. 221-
228 ; n° 02.65, pp. III-118 ; n° 03.66, pp.I93-200 ; n° 04.55, pp. 253-
263. En livrets détachés, j'ai relevé quelque 140 pp. : 8+8+8+1/ 
16 ?+4+8+16+215/222 7+1/ 8 7+8+8+8+16+1/ 16 ? — (Traduction de 
Maurus Heindrichts). Théologie catholique et pensée asiatique, Caster-
man-Eglise Vivante, 1965, 296 pp. — Un anniversaire d'actualité : le 
Père Lebbe, La Revue Nouvelle, n° 01.65, pp. 1-3. — Réflexions d'un 
profane sur les perspectives de développement d'un pays africain, Cum 
Paraclito (Nyundo-Rwanda), 1.02.66, pp. 39-54. — Réflexions d'un 
profane sur le développement, Rwanda carrefour d'Afrique, 02.66, 
pp. I I-15. — Réflexions sur le développement, Eglise Vivante, 9.10.66, 
pp. 388-398. — De la tradition orale à la naissance d'un texte : structure 
de l'Evangile selon Matthieu, Cum Paraclito, 7.08.66, pp. 1-26. — Lebbe, 
Vincent, Biographie nationale (Académie Royale des Sciences, Lettres 
et Beaux-Arts de Belgique), t. 34, Bruxelles 1966, col. 552/564. — La 
diplomatie belge et la protection des Missions en Chine, Nouvelle Revue 
de Science Missionnaire (Beckenried-Suisse) n° 4, 1967, pp. 266-283. 
— Saint Paul et la femme, Bulletin de la Paroisse Universitaire de 
Belgique (Liège), n° 9, mai 1968, pp. 11-14 ; n° 10, juin 1968, pp. 13-
17. — Prophétisme et Mission : la figure du Père Lebbe, Concilium 
1968, pp. 99-111, id. ib. en néerlandais pp. 106-122, en anglais 58-65, 
en allemand 544-553, en portugais 100-114, en italien 7-68 et 131-149, 
en espagnol 113-130. r La nonciature pour Pékin en 1886, Nouvelle 
Revue de Science Missionnaire, 1968, pp. 1-13 et 94-110. — Monseigneur 
Favier et la protection des Missions en Chine, Nouvelle Revue de Science 
Missionnaire, 1969, pp. 90-100. — Bilan de la théologie du xx' siècle, 
Casterman, 1969 et 1971, onze traductions depuis l'allemand, pp. 154-
240: Les recherches exégétiques sur le Nouveau Testament (Werner-
G. Kummel), pp. 241-251 : I.e Dieu Un (Pius Siller), pp. 252-267 : La 
Trinité (Wilhem Breuning), pp. 309-344 : Christologie et sotériologie 
(Robert Lachenschmid), pp. 345-350: Pneumatologie (Wilhem Breuning), 
pp. 371-411: Doctrine de la grâce (Héribert Mühlen), pp. 501-519: 
L'eschatologie (Thimotheus Rast), pp. 569-626: Théologie pastorale 
(Viktor Schurr), pp. 627-660: Histoire de la théologie et des dogmes 
(Johannes Beumer), pp. 707-718 : Karl Barth (Walther Fürst), pp. 911-
932: L'avenir de la théologie (Karl Rahner). — Casterman avait 

demandé d'autres traductions à l'abbé Sohier, mon frère, qui ont sans 
doute paru en 1975 (ou après) pour une encyclopédie de la guerre 1939-
1945, Casterman. Les traductions suivantes sont : Ordre nouveau 
européen ; Japon ; Les forces de combat de l'Axe ; Services de rensei-
gnement italiens et japonais ; La résistance allemande contre le régime 
nazi. J'ignore si ces traductions ont paru ; en tous les cas, après la mort 
de mon frère, l'éditeur n'a, en effet, pas envoyé de tirés à part à 
l'héritier. — (Posthume) Un an d'activité du Père Lebbe, Centre V. 
Lebbe, Louvain-la-Neuve 1984, 328 pp. Au moment de sa mort, mon 
frère avait laissé une caisse de documentation sur le Père V. Lebbe et 
de nombreuses notes en cours d'élaboration. J'ai versé le tout au Centre 
V. Lebbe créé pour l'exploiter à Louvain-la-Neuve. Ils ont publié pas 
mal de choses sur cette base, dont le livre pratiquement achevé cité ci-
dessus. — Inédit. Souvenirs 10 mai - 18 août 1940. Ayant participé à 
un débat radiophonique sur l'évacuation en 1940, à la demande de 
l'animatrice, mon frère a déposé son manuscrit, sous la rubrique 
JP 148, au Centre de recherches et d'études historiques de la 2° guerre 
mondiale, place de Louvain 9, boîte 19 à 1000 Bruxelles. Monsieur 
J.P. du Ry, chemin des 2 maisons 13, apt 7 à 1200 Bruxelles, compte 
l'utiliser et en publier des extraits dans un ouvrage qu'il prépare pour 
1991 sur les CRAB (Centres de Recrutement de l'Armée belge). I.e 
manuscrit, trois cahiers, comptait 369 pp., un cahier a été perdu mais 
résumé de mémoire par mon frère Albert. — Mon frère avait rédigé : 
«La grande prière de l'Eglise» ; le manuscrit doit se trouver à la SAM. 
Des fragments ont été publiés en 1951 par la SAM (je ne possède pas 
de référence personnelle. Il faudrait vérifier auprès de la SAM et du 
Père Hanquet), ainsi que d'autres collaborations éventuelles à SAM et 
à Eglise Vivante. 

INEDITS 

Inédit : La figure de Jésus pour nous. — Inédit, rejeté par la commis-
sion historique de IARSOM (pour un motif non valable la non-
consultation de sources, d'accès interdit par les Lazaristes), sur rapport 
de notre collègue Storm. Il s'agissait de : «La protection des Missions 
en Chine à la fin du 19' s. et à l'aube du 20' s.». Le manuscrit se trouve 
peut-être encore à IARSOM. Les thèses de cette étude ont été reprises 
en partie ci-dessus. — A vérifier sa collaboration certaine, mais peut-
être anonyme et que je n'ai pas retrouvée au «Lexikon fur Theologie 
und Kirche», au «Dictionnaire d'Histoire et de Géographie» (Louvain), 
à la Revue d'Histoire Ecclésiastique. — Il doit exister d'autres articles 
écrits par lui en chinois ; c'est une hypothèse comme celle d'un troisième 
reportage sur Pékin dans Le Patriote Illustré. — Inédits : Saynètes sur 
la Passion, à Pékin (en chinois) et à Laeken (en français). — Inédits : 
divers rapports sur son incarcération à Pékin et une lettre de protestation 
en chinois adressée à Chou En Lái. Rapport sur ses activités dans la 
Légion de Marie. Notes d'un vicaire à Pékin. Expériences de prison 
(notamment sur l'efficacité de la prière). — Un récit non titré sur le 
mariage. Une chronologie de la Passion. Un début d'essai de missiologie 
doctrinale. Des rapports à la commission d'étude sur les programmes 
de religion, dont il faisait partie. 

25 octobre 1991. 
E. Lamy. 

SOHIER (Antoine Joseph), Premier Président de 
la Cour de cassation de Belgique, Procureur général 
honoraire près la cour d'appel d'Elisabethville (Lubum-
bashi), Membre de l'Académie Royale des Sciences 
d'Outre-Mer, Conseiller colonial et du Conseil légis-
latif (Liège, 7.6.1885 - Bruxelles, 22.11.1963). Fils 
d'Edouard Joseph et de Leboutte, Victorine ; époux 
de Gulikers, Cécile, décédée en décembre 1951. 

Après la sèche énumération des dates les plus 
importantes de sa carrière judiciaire, précisant le 
parcours exceptionnel de ce magistrat qui fut, d'une 
part, le représentant le plus éminent de la magistrature 
belge d'Afrique et, d'autre part, l'un des plus remar-
quables de la magistrature métropolitaine, son oeuvre 
écrite, ses activités, ses initiatives, sa vie sociale et 
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familiale, donneront à cette carrière le tracé d'une vie 
étonnante d'un grand homme de coeur qui a apporté 
à ses deux pays d'élection, la Belgique et le Congo, 
aujourd'hui le Zaïre, le service d'un travail généreux 
fait d'intelligence lucide et de volonté sans cesse axée 
sur la promotion d'un grand idéal social. 

A) Carrière de magistrat 

a) Congo 

Né à Liège le 7 juin 1885, ayant perdu à l'âge de 
onze ans son père, commissaire de police, grâce au 
courage de sa mère et à ses mérites personnels, Antoine 
Sohier devint docteur en droit de l'Université de Liège 
en 1908 (24 juillet). Vers cette date, son aîné, Fernand 
Waleffe, liégeois comme lui, terminait sa carrière de 
magistrat colonial à Borna en qualité de procureur 
d'Etat et allait entamer une deuxième carrière de 
magistrat métropolitain qu'il acheva fin 1945 comme 
président de la Cour de cassation, préfigurant ainsi 
le chemin qu'Antoine Sohier parcourut par la suite. 

Après son stage au barreau de Liège, il se décidera, 
en 1910, à partir au Congo en qualité de magistrat, 
encouragé dans cette voie par A. Galopin, son éminent 
professeur de droit civil qui, durant plusieurs années, 
avait participé, au temps de l'Etat indépendant du 
Congo et après son annexion à la Belgique, à l'édi-
fication du droit du Congo, et qui a suscité surtout 
de nombreuses carrières africaines parmi les jeunes 
docteurs en droit sortis de l'Université de Liège (Gohr, 
Jungers, Louwers, Dellicour, Devaux, etc.). Nommé 
substitut suppléant le 10 mai 1910, il abordera le 
Katanga le 8 juillet, venant d'un voyage à travers 
l'Afrique du Sud et par chemin de fer via Broken Hill 
et Sakania. Encore célibataire lors de son premier 
terme et déjà fiancé, il exerça ses activités à l'Etoile 
(Elisabethville), puis à Kiambi, plus particulièrement. 

Au cours de ses premiers contacts avec la réalité 
africaine, Antoine Sohier pourra, dans ses activités 
souvent itinérantes, aborder de très près la mentalité 
africaine de ces peuplades encore très primitives et 
assurer plus particulièrement la tutelle et la protection 
de celles-ci, ainsi que des ouvriers congolais et des 
colonies voisines, travaillant aux mines du Katanga 
et au chemin de fer. Ce fut pour lui, au cours de ce 
premier terme, une expérience précieuse qu'il a d'ail-
leurs rappelée dans ses derniers articles du J.T.O. : 
souvenirs judiciaires (criminalité coutumière, J.T.O. 
1959, n° 109, p. 97 - Un bandit, J.T.O. 1960, n° 122, 
p. 117) où il put affermir et affirmer ses conceptions 
sociales et de protection à l'égard des populations 
autochtones, qui seront à la base de toutes ses activités 
judiciaires et de son oeuvre juridique et sociale. 

Lors de son premier congé, titularisé en qualité de 
substitut du Procureur du Roi le 14 décembre 1912, 
il revint installer son jeune ménage, début 1913, à 
Elisabethville, qu'il ne devait quitter que vingt et un 
ans après. Six enfants y sont nés. Malheureusement, 
deux leur furent enlevés, le premier en 1918 de la 
grippe espagnole et l'autre en 1930, emporté par une 
malaria cérébrale. 

Passant la Première Guerre mondiale au Congo, il 
sera nommé procureur du Roi le 31 janvier 1908, 
gravissant cet échelon pendant que Martin Rutten, 
autre Liégeois, dirigeait le parquet général qu'il devait 
quitter pour devenir, de 1918 à 1923, vice-gouve rneur 
général du Katanga et, de 1923 à 1927, gouverneur 
général du Congo. Entre ces deux hommes s'étaient 
créés des liens privilégiés et solides, car tous deux se 
sont soutenus dans leurs tâches respectives pendant 
plusieurs années, donnant au Katanga le bénéfice, 
combien précieux, d'une justice et d'une administration 
bien soudées. 

Nommé le 5 décembre 1922 substitut du Procureur 
général, il sera, le 15 mai 1925, élevé à la fonction 
de procureur général au départ de son collègue et ami, 
le procureur général Dellicour. Antoine Sohier va 
pouvoir, jusqu'en 1934, donner au ressort d'Elisabeth-
ville un essor tout particulier, aussi bien dans l'exercice 
de la justice que dans le développement des activités 
judiciaires et sociales. 

Après une carrière de presque un quart de siècle, 
de 1910 à 1934, Antoine Sohier doit se résoudre à 
quitter la Colonie, sa terre d'élection, et surtout le 
Katanga qui, lors de son départ, lui décernera même 
le titre de «père du Katanga» pour assurer la santé 
et les études de ses enfants. Ainsi se clôture la période 
strictement africaine de la carrière d'Antoine Sohier, 
mais son influence et ses préoccupations vis-à-vis du 
Congo continueront, voire même s'amplifieront. 

b) Belgique 

Revenu en Belgique, Antoine Sohier reprendra avec 
courage une charge de magistrat, de loin inférieure à 
celle qu'il venait d'exercer, vu qu'effectivement il 
n'existait, et n'a d'ailleurs jamais existé, de possibilités 
légales de réintégration entre ces deux magistratures. 
Ainsi, du 11 juillet 1934 à 1937, il exercera les charges 
de procureur du Roi à Arlon. Trois ans après, presque 
jour pour jour, le 22 juillet 1937, il sera nommé 
conseiller à la cour d'appel de Liège. 

Résistant civil et de la presse clandestine pendant 
la Seconde Guerre mondiale, il sera nommé, le 8 fé-
vrier 1946, conseiller à la Cour de cassation, succédant, 
si l'on peut dire, au président Fernand Waleffe, arrivé 
à l'éméritat. Il en fut le digne successeur tant il 
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s'adapta, avec une aisance extraordinaire, aux diffi-
cultés propres à l'instance de cassation en apportant 
dans ses fonctions la clarté de sa pensée, la concision 
de l'expression et surtout, une conception pragmatique 
et exacte de la vérité juridique. Le 26 mars 1958, ses 
collègues l'appelleront par un vote unanime aux 
fonctions de président de Chambre et, deux ans après, 
à l'audience solennelle du 25 mars 1960, il était installé 
au siège de premier président. 

Ainsi, en près d'un demi-siècle, Antoine Sohier avait 
apporté aux deux corps judiciaires congolais et belge 
toute la force de son travail, le bénéfice de son 
intelligence et de son sens juridique et l'autorité 
remarquable de sa conscience et de sa morale. Mais 
il faut compléter, et combien, cette carrière magnifique 
par tout ce qui, en réalité, le consacre pleinement 
comme celui qui donnera, surtout au droit zaïrois 
(avant-congolais), toute sa richesse puisée tant dans 
le passé et ses traditions que dans le droit et les 
conceptions civilisatrices de la Belgique. 

B) Œuvre juridique d'Antoine Sohier [1] 

En parcourant la bibliographie de ses oeuvres établie 
par son fils Jean Sohier, de 1907 à 1963, il apparaît 
qu'à côté de son oeuvre juridique, la plus abondante 
certes, il fut un écrivain qui sut, en marge du droit, 
composer des oeuvres littéraires qui feront aussi l'objet 
de précisions spéciales si bien même, en général, elles 
ont trouvé leur source et inspiration dans ses expé-
riences judiciaires et sociales. 

En général, quel que soit d'ailleurs le texte, on doit 
admirer la clarté et la précision, le sens profond de 
l'humain et du social et, par le fait même, l'autorité 
et la clairvoyance des suggestions, propositions et 
conclusions qu'il,propose. 

a) Fondateur et animateur de revues juridiques 

En 1924, avec le concours de . son ami Joseph 
Derriks, président de la cour d'appel, la Revue juri-
dique du Katanga (R.J.K.) sortira de presse et, vu son 
expansion rapide à travers tout le pays, deviendra, dès 
1927, la Revue juridique du Congo belge (R.J.C.B.) 
jusqu'en 1960, puis sur sa suggestion, après l'indépen-
dance, sera rebaptisée Revue juridique d'Afrique cen-
trale (R.J.A.C.) pour finalement, en 1964, se dénommer 
Revue juridique du Congo (R.J.C.) et, en 1967, Revue 
juridique du Zaïre (R.J.Z.) qui, à ce jour, continue 
toujours de paraître quatre fois par an. 

En 1933, peu avant son départ du Congo belge, il 
détachait de la Revue juridique, le Bulletin des Ju-
ridictions indigènes et du Droit coutumier congolais  

(B.J.I.), bulletin qui parut jusqu'en 1962. A cette date, 
celui-ci est à nouveau rattaché à la Revue juridique. 

La Société d'Etudes juridiques du Katanga 
(S.E.J.K.), créée en 1928, légalisera ces revues et, 
toujours en activité à ce jour sous le sigle S.E.J.Z. 
(Société d'Etudes juridiques du Zaïre), elle assure la 
gestion et le développement des publications juridiques 
qu'elle éditera en plus des périodiques. On peut ainsi 
épingler le «Répertoire de Jurisprudence» qu'Antoine 
Sohier avait commencé en 1928 et que continuèrent 
Colin de 1934-35 à 1939 (2 volumes) et Bours de 1940 
à 1949 (1 volume), ainsi qu'une oeuvre capitale dans 
le domaine du droit coutumier : «Eléments de droit 
coutumier nègre» d'Emile Possoz (S.E.J.K., Elis, 1944) 
que d'ailleurs il préfaça. De ces deux revues éditées 
en Afrique, Antoine Sohier fut le rédacteur le plus 
important et le plus fidèle, même après son retour en 
Belgique, par la rédaction d'articles de doctrine, mais 
aussi d'informations et d'instructions judiciaires, par 
des notes de jurisprudence établies dans l'intention 
d'informer magistrats et territoriaux sur les problèmes 
pratiques de la justice au Congo. 

En droit coutumier, Antoine Sohier a écrit abon-
damment dès l'apparition de la Revue du Katanga et, 
par la création du Bulletin, accentuera la connaissance 
et la pratique des coutumes, surtout pour mettre en 
exécution le décret du 15 avril 1926 réglementant 
l'organisation, la compétence et la procédure des 
juridictions indigènes qui, grâce à cette ossature légale, 
solide et qui perdure jusqu'à ce jour, a permis d'élever 
les pratiques traditionnelles, us et coutumes au niveau 
de règles claires et nettes, de portée générale, décantées 
progressivement des scories et comportements 
contraires aux principes supérieurs de justice et d'équité 
tels que tortures, empoisonnements rituels, pratiques 
de sorcellerie en matière de preuves, exploitation 
brutale des faibles sur les forts, etc. 

En dénonçant les aspects inadmissibles des cou-
tumes, il eut surtout la profonde sagesse et l'opportunité 
de rechercher, au-delà de cet aspect négatif, le côté 
positif et solide de la mentalité et de la solidarité 
africaine. Ainsi, par cette démarche, il parvint, à l'aide 
d'enquêtes et de questionnaires établis par son jeune 
collègue, le procureur du Roi Van Aerenbergh, à 
constituer une documentation de plus en plus fournie 
des normes traditionnelles et à aviver l'intérêt au droit 
coutumier des magistrats et des territoriaux, mais 
également des agents, des juges et notables africains. 
Tuteur éminent des droits et conceptions des popu-
lations indigènes, Antoine Sohier avait déjà, par cette 
oeuvre d'éditeur, de rédacteur et de commentateur du 
droit autochtone, revalorisé et mérité le titre, qui lui 
est désormais acquis, de fondateur et père du droit 
coutumier congolais. 
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Et après cette période féconde, en viendra une 
seconde en 1950 par la création du Journal des 
Tribunaux d'Outre-Mer (J.T.O.), dont il sera le rédac-
teur en chef de 1950 à 1961, date de sa fatale dispa-
rition. Journal édité et publié en Belgique qui fut 
l'organe vivant et constructif de la justice coloniale, 
tout comme le Journal des Tribunaux est celui de la 
Métropole. 

Toutes les questions juridiques et judiciaires du 
Congo belge seront abordées, avec la participation tant 
de ceux qui se trouvent sur le terrain que surtout des 
juristes retraités du Congo belge, des juristes métro-
politains intéressés de près ou de loin aux problèmes 
de la Colonie. En quelque sorte, du fait de son 
expérience conjointe et respectée du Congo et de la 
Belgique, il sut donner à ce périodique une mesure 
encore plus large que celle que connaissaient les 
publications de droit colonial existantes : la Revue 
juridique du Congo belge, le Bulletin des Juridictions 
indigènes, la Belgique coloniale et commerciale avec 
laquelle le J.T.O. s'associa et connut une solide 
collaboration. Dans cette revue, Antoine Sohier sera 
l'auteur permanent des chroniques de jurisprudence de 
la procédure civile et pénale, tiendra fidèlement la 
rubrique des échos judiciaires qui assurait une actualité 
judiciaire de qualité. «Pilipili», chronique brève des 
coutumes africaines, était aussi de sa plume, ainsi que 
la plupart des croquis des personnalités judiciaires et 
administratives, soit de leur vivant (silhouette), soit à 
leur décès pour les honorer (stèle). Et, parmi les articles 
de fond qu'Antoine Sohier écrira dans le J. T. O., on 
peut citer : «La réforme de la justice répressive congo-
laise» (1954), «Le Congo belge est régi par des lois 
particulières» (1958, pp. 17-18), «La question des terres 
indigènes» (1957, pp. 58-59 et 158 ; 1958, p. 80), etc. 

Quant à ses notes de jurisprudence, elles seraient 
à elles seules une somme à partir de laquelle on 
pourrait, dans le domaine du droit civil, du droit 
coutumier, du droit pénal et du droit judiciaire, suivre 
et comprendre l'application et l'évolution des différentes 
branches de droit au Zaïre. 

Enfin, dans le J.T.O., ses souvenirs judiciaires ont, 
à côté de l'oeuvre du juriste énoncant et analysant les 
normes de droit, évoqué les relations humaines et 
sociales qui font qu'Antoine Sohier fut, avant tout et 
surtout, une brillante intelligence au service d'une 
société africaine noire et blanche qu'il cherchait à 
comprendre et à intégrer. Immense idéal qui, certes, 
est toujours à défendre! 

b) Œuvres doctrinales, 

Celles-ci consolident en quelque sorte le travail 
élaboré au jour le jour à travers les gazettes judiciaires  

qu'il avait dirigées. Ces oeuvres ont été en général 
conçues et écrites en Belgique, à des moments où il 
pouvait, à côté de ses charges professionnelles de 
magistrat et de directeur de revue, approfondir et 
systématiser ses connaissances et conceptions juridi-
ques. 

Ainsi, en 1932, lors d'un bref séjour en Belgique, 
il écrira «La pratique des juridictions indigènes» (Ins-
pection des travaux publics, Bruxelles, 70 pp.) : premier 
essai important relatif au droit coutumier, d'ordre 
pragmatique, et qui d'ailleurs valorisa les juridictions 
indigènes. Ensuite, «La dot en droit coutumier congo-
lais» (S.E.J.K., 1939, 78 pp.) fut une exploration plus 
précise du droit coutumier qu'il eut d'ailleurs le temps 
de développer pendant la guerre dans le mémoire 
publié à l'Institut royal colonial belge : «Le mariage 
en droit coutumier congolais» (I.R.C.B., Bruxelles, 
248 pp.). Enfin, «Le traité élémentaire de droit cou-
tumier du Congo belge» (Larcier, Bruxelles, 221 pp. ; 
2e édition remaniée, 1954, 206 pp.) fut le couronnement 
indiscutable de l'oeuvre d'Antoine Sohier en matière 
de droit coutumier et qui, sans nul doute, installa 
définitivement son autorité en ce domaine, aussi bien 
en Belgique qu'à l'étranger. 

Rien n'est plus certain, dès lors, qu'Antoine Sohier 
fut bel et bien le restaurateur et le père du droit 
coutumier. Civiliste ayant pratiqué celui-ci tant dans 
les juridictions que surtout à la Cour suprême de 
Belgique, mais aussi comme conseiller colonial depuis 
1951, il assura avec divers collaborateurs la publication 
du «Droit civil du Congo belge» (tome I, 674 pp. ; 
tome II, 749 pp. et  tome III, 985 pp., 1956) [2] sans 
cependant oublier qu'il avait rédigé dans les «Novelles» 
(Droit colonial, quatre volumes) le chapitre important 
des obligations et des contrats (tome IV, Larcier, 
Bruxelles, 1948, 13/ 135). 

Enfin, dans une première parution (1938) insérée au 
tome III des «Novelles» (Droit colonial, pp. 177-387), 
il rédigea «Le droit de procédure du Congo belge», 
réédité deux fois chez Larcier (2e édition fortement 
remaniée en 1955, 370 pp.), ouvrage traitant à la fois 
de la procédure civile et pénale qui fut, aux dires de 
tous les magistrats et avocats du Congo belge, un 
instrument indispensable de travail. 

A l'oeuvre doctrinale et limitée ici aux traités dont 
il assura la production, on doit ajouter de nombreux 
articles qu'il écrivit dans d'autres revues, comme ses 
communications multiples dans le Bulletin de l'Institut 
royal colonial belge (I.R.C.B.), devenu ensuite l'Aca-
démie royale des Sciences Coloniales (A.R.S.C.) et 
enfin, l'Académie Royale des Sciences d'Outre-Mer 
(ARSOM), et ses articles dans les revues Congo, Zaïre, 
Incidi, ... 
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c) Œuvres législatives 

Nommé membre du Conseil colonial par arrêté du 
Régent du 23 janvier 1951, puis du Conseil de 
législation, institué le 13 janvier 1959, dans la période 
préalable à l'indépendance et qui n'achèvera sa mission 
législative que le Ier  juillet 1962 à la proclamation de 
l'indépendance du Ruanda et du Burundi, il fut l'un 
des membres les plus actifs de cette haute institution, 
collège éminent de conseillers éclairés, toujours écoutés 
par le législateur ordinaire du Congo belge qu'était 
le Roi. 

A nouveau, Antoine Sohier a accompli son mandat 
avec assiduité et compétence, voire même avec beau-
coup d'enthousiasme. Attaché comme il l'était à la 
symbiose belgo-congolaise par laquelle il voulait unir, 
dans une même action, Noirs et Blancs et, comme il 
aimait à le dire, «par la fondation d'un monde civilisé 
sur des traditions autochtones», il s'attela pendant plus 
de douze ans à la promulgation et à l'application de 
décrets favorisant une préparation sage et progressive 
de pareille intégration mais qui, malheureusement, ne 
put être concrétisée pleinement, ce qui fut d'ailleurs 
pour lui un des grands chagrins de la fin de sa vie. 

Ainsi donc, tout ce qui fut traité au Conseil colonial 
et de législation concernant le droit privé (écrit et 
coutumier), le droit judiciaire au sens large du terme, 
le droit pénal, fit en général de lui le rapporteur et 
rédacteur de l'exposé des motifs [3]. 

On ne peut omettre sa participation à la commission 
consultative créée par l'arrêté royal du 24 juin 1955 
chargée d'étudier les réformes à apporter dans le 
domaine du droit judiciaire, au sens le plus large du 
terme, et qui eut à traiter des règles d'organisation, 
de compétence et de procédure judiciaires civiles, 
pénales et coutumières, du statut des magistrats et du 
barreau des avocats. C'est lui qui la dirigea, avec 
compétence et fermeté, veillant à en assurer la mission 
dans les meilleurs délais, puisqu'à la fin de l'année 
judiciaire 1956-57 étaient proposés huit avant-projets 
de loi, quinze projets de décrets et un avant-projet 
d'arrêté-loi sur l'organisation du barreau [4]. Ceux-ci 
formaient un ensemble très complet qui n'avait jus-
qu'alors jamais été conçu pour le Congo belge. Mal-
heureusement, cet ensemble n'a jamais pu se réaliser 
d'une manière cohérente à une date unique, puisque 
le Code d'organisation et de compétence judiciaires est 
sorti le 8 mai 1958, le Code de procédure pénale le 
6 août 1959 et celui de procédure civile le 7 mars 1960, 
les modifications importantes sur les juridictions in-
digènes le 16 novembre 1959. Au surplus, l'arrivée 
soudaine et rapide de l'indépendance n'a pas permis 
de réaliser la réforme avec le calme et la précision  

souhaitables. Il n'empêche que cet ensemble législatif 
a connu, par la suite, des réformes substantielles 
uniquement en ce qui concerne le Code d'organisation 
et de compétence judiciaires, vu qu'à ce jour la 
procédure zaïroise est toujours régie, à quelques mo-
difications près, par les Codes de procédure civile et 
pénale et par les textes sur les juridictions indigènes. 

Ayant d'abord été homme de terrain dans le do-
maine du droit par ses fonctions éminentes et perma-
nentes tant au Congo qu'en Belgique, il fut en même 
temps homme de doctrine et législateur dans ses 
oeuvres et activités juridiques, où il sut allier les 
principes et les concepts avec les réalités de la vie 
judiciaire. Ensemble exceptionnel pour un seul homme 
qui put encore réaliser une oeuvre littéraire non 
négligeable. 

C) OEuvre écrite littéraire 

Antoine Sohier, vrai Liégeois, issu d'un milieu 
modeste, proche du peuple, écrivit sous des pseudo-
nymes, avant son départ en Afrique, des chansons et 
poèmes en wallon et en français. 

Dès son arrivée en Afrique, il deviendra correspon-
dant fidèle de la Gazette de Liège et du Pays de Liège 
sous le pseudonyme de Jacques Courli, décrivant la 
vie au Katanga à cette période des pionniers. Corres-
pondant également de journaux locaux (Journal du 
Katanga et Etoile du Congo), ce sera particulièrement 
au moment de rentrer au pays, à la fin de sa carrière 
africaine, qu'il va mettre sous forme de romans et de 
nouvelles ses souvenirs et impressions du Katanga. 

«Tréfonds» en 1943, «Tels qu'en eux-mêmes» en 1948 
sont des recueils de nouvelles, tandis que «Yantéa» 
(1946-47) est un roman traitant de la condition de la 
femme en milieu traditionnel, abordant la coutume 
dans son milieu ambiant avec ses implications de 
sorcellerie et de brutalité, mais que précisément Yantéa, 
Eve noire, sut affronter en faisant valoir une coutume 
épurée, faite de compréhension et de solidarité. 

A vrai dire, l'oeuvre romancée qui a cristallisé ses 
souvenirs permit aussi à Antoine Sohier de révéler les 
coutumes, avec émotion et imagination, des autoch-
tones qui, non maltraités par des influences extérieures 
dues aux Arabes et aux Européens, souvent laxistes, 
exprimaient un passé beaucoup moins sauvage qu'on 
ne le pense, fait de sagesse et de probité. 

D) Activités officielles 

En même temps et en harmonie avec ses charges 
professionnelles et scientifiques, il déploya tout au long 
de son existence une activité débordante et de qualité. 
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Membre associé de l'Institut colonial belge depuis 
le 5 février 1930, titularisé le 11 octobre 1936, il dirigea 
à deux reprises la Classe des Sciences morales et 
politiques et présidera la compagnie en 1941. Pendant 
33 ans, Antoine Sohier sera l'un des membres les plus 
assidus de l'Institut royal colonial belge, devenu Acadé-
mie Royale des Sciences d'Outre-Mer. Il y laissa un 
souvenir profond qui fut d'ailleurs si confraternellement 
rappelé par J.-M. Jadot lors de son éloge académi-
que [5]. 

Autre activité qui lui tint fort à coeur fut son 
enseignement du droit coutumier à l'Institut univer-
sitaire des Territoires d'Outre-Mer (Inutom), d'abord 
appelé Université coloniale. Initiant pendant de nom-
breuses années les futurs territoriaux à ce droit, bon 
nombre de ceux-ci, s'inspirant des leçons de leur 
maître, ont par la suite pris en considération, sur le 
terrain, les us et coutumes des populations qu'ils 
administraient et certains, en inspectant et présidant 
les juridictions indigènes, en s'informant auprès des 
notables et juges coutumiers, rédigèrent des relevés de 
jurisprudence et des coutumiers, de sorte que la 
connaissance et le recensement des normes de droit 
coutumier au Congo furent des plus abondants dans 
le cadre de l'Afrique centrale. 

Elargissant son influence rayonnante au-delà des 
frontières et étant devenu à l'étranger le représentant 
le plus éminent de notre action colonisatrice en 
Afrique, il prit part activement, en qualité de juriste 
et aussi de sociologue, aux travaux des sessions 
périodiques de l'Institut colonial international, de 
l'Institut des Civilisations différentes (Incidi), plus 
particulièrement lors d'un symposium organisé à 
Amsterdam en 1957 par l'Africa Instituut van Leiden 
et l'Institut royal tropical établi dans la capitale des 
Pays-Bas. 

Dans les dernières années de sa vie, l'Association 
internationale de Droit africain (AIDA) établie à Paris, 
dont il était vice-président, lui permit alors, au moment 
de l'indépendance de nombreux pays africains, d'alerter 
l'opinion scientifique sur l'impérieuse nécessité d'étudier 
tout particulièrement l'évolution et la transformation 
des coutumes dans le contexte nouveau des indépen-
dances. 

En raison de ses activités au sein des institutions 
officielles (Conseil colonial et Conseil de législation), 
académiques (Institut colonial belge), scientifiques 
(Incidi, AIDA), Antoine Sohier, après sa carrière 
africaine, retournera encore trois fois au Zaïre (Congo), 
à presque dix ans d'intervalle. Une première fois en 
1939 en mission spéciale du Ministère belge des 
Colonies pour enquête sur les mines d'or au Kivu ; 
en 1950, période heureuse, pour présider le congrès  

scientifique jubilaire des cinquante ans d'existence du 
C.S.K ; en 1960 surtout, plus exactement le 21 juillet, 
fête nationale de la Belgique, dans la tourmente des 
troubles révolutionnaires secouant le Congo un peu 
partout où, alors qu'il venait glorieusement d'achever 
sa carrière de magistrat le 7 juin 1960, alors âgé de 
75 ans, il retourna à la demande du Ministère belge 
des Affaires africaines pour, d'une part, soutenir les 
magistrats restés sur place et, d'autre part, se rendre 
compte de la mission à venir sur les plans juridique 
et judiciaire. Dans une de ses dernières communications 
au J.T.O. (15 décembre 1960), il écrira qu'on doit 
maintenir une assistance judiciaire, «dans un esprit de 
franche et dévouée collaboration, pour le rétablisse-
ment de l'ordre fondamental, la solidité de l'Etat 
nouveau qui, au milieu de tâtonnements, s'édifie 
lentement, exigeant la renaissance d'un pouvoir judi-
ciaire éclairé, fort et indépendant». Cette oeuvre com-
bien difficile et délicate, comme il le proclamait depuis 
longtemps, de fonder un monde civilisé sur des tra-
ditions autochtones, il en indiquait le chemin avec la 
collaboration de magistrats zaïrois et belges pour les 
débuts semés d'embûches d'une justice nationale. Cet 
espoir eut certes des échos, puisque encore de nom-
breux magistrats belges resteront sur place ou revien-
dront et furent à la base des structures judiciaires 
existantes et de la création de la Cour suprême de 
Justice en 1967. Sans nul doute, une des dernières 
oeuvres, posthume cette fois, d'Antoine Sohier qu'il 
était nécessaire de préciser. 

E) Vie sociale 

A côté de sa vie professionnelle et de ses écrits, il 
fut sans cesse à l'écoute de son milieu social. Tout 
d'abord dans sa jeunesse, au cours de ses études 
universitaires et lors de son stage au barreau de Liège, 
il fonda le syndicat des francs-mineurs, la mutuelle de 
Ste-Marguerite, fut membre fondateur du conseil 
particulier paroissial de St-Vincent de Paul à Liège, 
mettant dès lors ses conceptions chrétiennes et démo-
cratiques au service de son entourage. 

Dans le cadre de la vie sociale et familiale de la 
jeune cité katangaise, il deviendra fondateur et ani-
mateur de nombreuses associations. Tout d'abord de 
la ligue des familles nombreuses, étant d'ailleurs pour 
l'époque une des familles nombreuses européennes du 
Congo. Il présida aux premières destinées de la Croix-
Rouge du Katanga, de la bibliothèque publique, de 
l'école de musique d'Elisabethville et de l'Automobile 
Club du Katanga, à la fondation de la léproserie 
d'Elisabethville. 

Plus tard encore, pendant la guerre, sa foi patriotique 
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le détermina à agir dans la presse clandestine. Principal 
rédacteur des Feuillets de la Belgique Libre, série de 
tracts (août 1940-41), il continuera à collaborer à la 
résistance civile et de presse de 1941 à novembre 1942, 
dans La Vérité, organe fondé par un de ses cousins 
et, de juillet 1941 à septembre 1944, d'une manière 
régulière, à La Libre Belgique. Il en fut récompensé 
par l'attribution de la médaille de la résistance et de 
résistant civil. 

F) Vie familiale 

Tout au long de cette vie qui l'assaillait de toutes 
parts, il fut un époux et père de famille remarquable. 
Son épouse, qui avait donné son coeur et son esprit 
à l'oeuvre de son mari, participait à ses innombrables 
activités, à la naissance de ses livres, de ses articles, 
de ses discours, de ses initiatives et de ses réalisations. 
Ce qui explique qu'étant le soleil éclairant sa vie, il 
put ainsi pleinement se réaliser. Mais lorsque Madame 
Sohier le quitta en 1951, malgré ce vide immense qui 
l'accablait, il put cependant affronter les dernières 
années dans son pieux souvenir en se rappelant ses 
dernières paroles : «Ton travail doit être ta consola-
tion». 

Dans sa vie familiale, le drame de son fils, l'abbé 
Albert, fut l'épreuve la plus déchirante qu'il eût à 
affronter et à vaincre. Albert Sohier, prêtre de la 
Société auxiliaire des Missions, partit en Chine en 
1947 ; à l'arrivée des communistes en 1948, il jugea 
librement de son devoir de demeurer sur place à Pékin 
où il était vicaire d'une paroisse, aumônier de la Légion 
de Marie. A la semaine sainte de 1951, il-mit sur pied 
un grand jeu scénique sur la Passion et, peu après, 
le 25 juillet, il sera arrêté et incarcéré, soumis à des 
lavages de cerveau et des brutalités qui lui laissèrent 
de lourdes séquelles. Monsieur et Madame Sohier, 
sans nouvelles, craignirent le pire et Madame quittera 
ce monde en offrant sa vie pour sauver celle de son 
fils. 

En 1952, l'annonce du décès de son fils est devenue 
officielle et le sacrifice de Madame Sohier aurait donc 
été inutile. En 1954, Antoine Sohier reçoit une lettre 
de son fils ; serait-il vivant ou ne serait-ce pas une lettre 
depuis longtemps égarée ? Non, Albert Sohier vit et 
a été libéré en novembre 1954, sera rapatrié de Hong 
Kong en 1955 et sera, si l'on peut dire, de ses enfants, 
celui qui pourra rester avec lui et lui assurer une 
compagnie et un réconfort pour ses derniers jours. 

Egalement, ses deux autres fils et sa fille lui réser-
vèrent toujours joie et satisfaction ; tous les trois 
retourneront au Congo. Jacques, l'aîné, à l'Union 
minière où il fit une carrière admirable au service  

juridique de cette grande société et qui sera fauché, 
en 1967, dans un accident de roulage sur la route de 
Kipushi ; son fils Jean entra dans la magistrature au 
Congo, puis en Belgique, et continua brillamment son 
oeuvre dans la connaissance et la défense du droit 
coutumier et comme membre actif de l'ARSOM. Sa 
fille également retournera avec son époux au Zaïre et, 
comme leur père Antoine Sohier, ils ont fondé de très 
grandes familles de onze (Jacques), neuf (Jean) et onze 
enfants (Mme Marie-Antoinette Liberty. 

CONCLUSION 

Homme hors pair, ayant accompli un parcours 
exceptionnel dans sa vie professionnelle de magistrat 
colonial et métropolitain, dans sa vie scientifique où, 
spécialiste du droit du Congo belge, il fut le fondateur 
et père du droit coutumier, le promoteur et rédacteur 
de périodiques d'un intérêt doctrinal et jurisprudentiel 
s'appuyant surtout et avant tout sur les réalités sociales, 
conseiller averti et toujours écouté de législation, 
président de commissions consultatives, professeur 
d'université, congressiste, académicien, Antoine Sohier 
fut surtout homme de coeur, pétri d'humanisme 
chrétien, rayonnant autour de lui, tant dans les milieux 
de sa vie active que dans sa famille, agissant dans la 
discrétion et la bienveillance, dans la clarté de l'esprit 
et la générosité du coeur. 

Encore à ce jour, les Africains se souviennent de 
ce maître prestigieux à suivre et à s'inspirer et c'est 
bien là justice à lui rendre car, comme le précisait son 
collègue et ami, le procureur général Hayois de 
Termicourt dans l'éloge qu'il prononça lors de la 
séance solennelle du 11 décembre 1963 à la Cour de 
cassation de Belgique : «Opiniâtrement, Antoine Sohier 
veilla à ce que l'administration de la Justice soit égale 
pour tous et il fit pleinement ce qui dépendait de lui 
afin que dans leurs rapports avec les Congolais, les 
Belges respectassent la dignité de ceux-ci». 

Ainsi, représentant le plus éminent de l'ancienne 
magistrature belge d'Afrique, peu de magistrats et de 
juristes ont laissé une oeuvre sociale, juridique et 
culturelle aussi vivace, aussi variée et aussi durable. 

[1] Consulter bibliographie d'Antoine Sohier par Jean Sohier. 
[2] T. I : Droit des personnes et de la famille et du petit code de 

droit international privé (VERSTRAFTEN) ; T. Il : Des contrats et des 
obligations (avec ORBAN, LECOCQ DE PI.IrrlNX & GROGNARD) ; T. III : 
De la personnalité juridique, des biens et de la propriété, de la trans-
mission de la propriété immobilière, des engagements qui se forment 
sans convention, des droits intellectuels, du régime hypothécaire (avec 
MM. GOFFIN, LOUVEAUX, STENMAN, RAS, SMOLDERS & DUFOUR). 

[3] Activités d'Antoine Sohier au Conseil colonial : nous reprenons 
ici, sur base des Codes Piron et Devos, année 1960, les rapports rédigés 
par Antoine Sohier en qualité de conseiller rapporteur. 

[4] J.T.O. 1987, n° 87, p. 143: Chronique judiciaire : La Commission 
de réforme judiciaire, par Antoine Sohier. 

[5] Consulter notice nécrologique rédigée par J.-M. Jadot à l'A RSOM  

(Bulletin des séances 1964, fase. I, pp. 169-173). 
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Distinctions honorifiques: Grand-Croix de l'Ordre de la Couronne ; 
Grand officier de l'Ordre de Léopold ; Commandeur de l'Ordre royal 
du Lion ; Etoile de service en or à deux raies ; Médaille coloniale 1914-
1918 ; Médaille du Centenaire ; Médaille de la Résistance et Médaille 
de résistant civil. 

Liste des sigles et leur signification: ARSC : Académie royale des 
Sciences coloniales, Bruxelles. - ARSOM: Académie Royale des 
Sciences d'Outre-Mer, Bruxelles. - BJI: Bulletin des Juridictions 
indigènes et de Droit coutumier congolais, Elisabethville. - CRA : 
Compte rendu analytique des séances du Conseil colonial, Bruxelles. 
- INCIDI: Institut international des Civilisations différentes, Bruxelles. 
- IRCB: Institut royal colonial belge, Bruxelles. - JTO: Journal des 
Tribunaux d'Outre-mer, Bruxelles. - RDJK ou RJK: Revue de Droit 
et de Jurisprudence du Katanga (1924-1927). - RJCB: Revue juridique 
du Congo belge (1928-1960), Elis. - RJCA : Revue juridique d'Afrique 
centrale (1960-1963), Elis. - RJZ: Revue juridique du Zaire (de 1967 
à ce jour), Kinshasa. - SEJK: Société d'Etudes juridiques du Katanga, 
Elis. 

Droit civil 

Droit des personnes  : I) Décret du 17 mai 1952 modifiant les a rt . 6, 
31 et suivants : nationalité et immatriculation (B.O. p. 525) ; 2) Décret 
du 4 août 1952: tutelle à exercer par la colonie sur certaines catégories 
d'enfants (B.O. p. 2056). - Droit des biens  : 1) Décret du 16 février 
1952 garantissant la destination des terres cédées (B.O. p. 4 & 7 et Codes 
Piron et Devos, T. III, 1960, p. 79) ; 2) Décret du 6 mai 1952: régime 
des eaux, art. 16 à 20, Code civil, Livre II (B.O. p. 1052) ; 3) Décret 
du 25 mars 1954: mitoyenneté, art . 35, 1 à 35, 13, Code civil, Livre 
II (B.O. p. 952) ; 4) Décret du 17 novembre 1953: actes authentiques 
(notariat) (B.O. p. 1889). 

Droit pénal 

Codes Piron et Devos, T. I, 1960. I) Décret du 17 mai 1952, Code 
pénal, art . 8 (B.O. 1952, p. 1222) ; 2) Décret du 8 août 1959, Code 
pénal art. 14 a à 14 k : peines substitutives à la servitude pénale (B.O. 
p. 2095) ; 3) Décret du 2 décembre 1957, a rt. 75 bis : aversion raciale 
(B.O. 1958, p. 12) ; 4) Décret du 26 août 1959: usure (C.L. 1959) ; 
5) Décret du 4 août 1953 a rt . 102 bis : grivèlerie (B.O. 1953, p. 1334) ; 
6) Décret du 24 juin 1953, art. 116 à 120 sur la contrefaçon, la falsification 
et l'imitation des signes monétaires (B.O. p. 1026) - Codes Piron et 
Devos, T. II, 1960 ; 7) Décret du Roi Souverain du 23 mai 1886 sur 
le vagabondage et la rmendicité modifié par le Décret du 6 juin 1958, 
art. I, 2, 4 et 5 (B.O. p. 1116 et 1425). 

Droit judiciaire 

Codes Piron et Devos, T. Il. Organisation, compétence, procédure, 
statut des magistrats. I) A.R. du 13 avril 1936 coordonnant les décrets 
relatifs au statut des magistrats, modifié par le Décret du 19 mars 1952 ; 
art. 8 à 12, 44 à 55) (B.O. p.867) et le Décret du 29 juillet 1955, a rt . 
9, I° et al., 10, 4, 10, 6°, 15, 27 à 29, 33, 37 abrogé, 41, 43, 44 et 
57 (B.O. p. 1844) ; 2) Décret du 4 août 1950 modifiant le Décret du 
6.12.1950, art. 27 sur l'enfance délinquante (B.O. 1952, p. 2170) ; 3) 
Décret sur les juridictions indigènes coordonné par arrêté royal du 
13.5.1938, modification des art. 10 bis, Il, 12 par Décret du 8.12.1953 
(B.O. p. 137) ; 4) Décret du 24 juillet 1954: expropriation pour cause 
d'utilité publique (B.O. p. 1418) ; 5) Décret du 3 mai 1987 sur les saisies 
immobilières, modifié par Décret du 20.12.1955 ajoutant un a rt. 4 bis 
(B.O. 1956, p. 104) ; 6) Décret du 8 mai 1958 portant sur le Code de 
l'organisation et de la compétence judiciaires (B.O. 1958, p. 518 et svtes : 
rapport au Roi par Antoine Sohier (B.O. p. 107 et svtes) avec au 
préalable le travail de la commission consultative présidée et dirigée par 
Antoine Sohier, créée par A.R. du 24 juin 1955 ayant pour objectif 
les réformes à apporter au droit judiciaire du Congo belge et du Ruanda-
Urundi ; 7) Décret du 19 octobre 1959: Code de procédure pénale (B.O. 
p. 1915 et 2402) ; 8) Décret du 7 mars 1960: Code de procédure civile 
(M.C. 1960, p. 3156). 

Publications : Nous ne citons ici que les ouvrages d'Antoine Sohier 
qui ont fait l'objet d'une édition exclusive. Pour ce qui a trait aux autres 
œuvres écrites, se référer plus spécialement à la bibliographie d'Antoine 
Sohier établie par Jean Sohier et à celle en annexe de l'in memoriam 
publié par le R.J.A.C., n° 4, 1963, pp. 129-141. - Répertoire de la 
Jurisprudence congolaise. S.E.J.K., Elis, 243 pp. - Pratiques des 
juridictions indigènes. Imprimerie des travaux publics, Bruxelles, 72 pp. 
- La dot en droit coutumier congolais. S.E.J.K., Elis, 72 pp. - Une 
branche inexplorée du droit : le droit coutumier congolais. Congo-
Goemaert, 37 pp. - Droit de procédure du Congo belge. Les Novelles, 
Droit colonial, T. III (Irc éd.), 1938, pp. 137-387 ; idem éd. Larcier (2' éd. 

revue et mise à jour), 1954, 371 pp. - Le régime pénitentiaire congolais, 
Novelles, Droit colonial, T. II, 1938, pp. 389-406 ; idem fasc. Larcier, 
Bruxelles, 22 pp. - Tréfonds (nouvelles). A. Maréchal, Liège, 1943, 
207 pp. - Le mariage en droit coutumier congolais. I.R.C.B., Bruxelles, 
248 pp. - Yantéa (roman). A. Maréchal, Liège, 1946-1947, 223 pp. 
- Tels qu'en eux-mêmes (nouvelles). Max Arnold, Liège, 1948, 235 pp. 
- Traité élémentaire de droit coutumier du Congo belge, Larder, 
Bruxelles, 1949, 221 pp. ; 2' éd. remaniée, 1954, 206 pp. - Droit civil 
du Congo belge avec divers collaborateurs. Larcier, 1956, T. I, 672 pp. ; 
T. II, 749 pp. et  T. III, 985 pp. 

25 janvier 1991. 
E. Lamy. 

Références et sources : A) Revue juridique du Katanga (1924- 1927), 
Revue juridique du Congo belge (1927 - 1960), Bulletin des Juridictions 
indigènes (1933- 1962), Revue juridique d'Afrique centrale (1960- 1963), 
Revue juridique du Congo puis du Zaïre (1963 à ce jour), Journal des 
Tribunaux d'Outre-Mer (1950-1961). Ces revues contiennent articles de 
fond et chroniques judiciaires, répertoires de jurisprudence, échos et 
actualités rédigés par A. Sohier. - B) Bibliographie complète d'Antoine 
Sohier établie par Jean Sohier : Bulletin ARSOM 1965, fasc. 1. - 
C) Hommages nécrologiques : In memoriam Antoine Sohier, R.J.A.C. 
n° 4, 1963, pp. 129-141. Tiré à part Cass. Audience solennelle du 
11.12.1963 à la mémoire du Président honoraire Antoine Sohier, 
Discours de Monsieur Giroul, Premier président, pp. I-6, de Monsieur 
le Procureur Hayois de Termicourt, pp. 7-12 et de Monsieur P. Ansiaux, 
Bâtonnier de l'ordre des avocats près la Cour de cassation, pp. 13-17. - 
Notice nécrologique rédigée par J.-M. Jadot à IARSOM, Bulletin des 
Sciences 1964, fasc. 1, pp. 169-178. 

SPORCQ (Pierre), Administrateur de la Société des 
mines d'or de Kilo-Moto (Mons, 30.9.1892 - R.I., 
12.9.1960). Fils de Louis et de Robert, Flore Gabrielle 
Amélie Marie. 

Pierre Sporcq avait entrepris en 1910 des études 
d'ingénieur à la Faculté polytechnique du Hainaut, 
mais il les interrompit volontairement en 1914 pour 
s'engager dans l'armée belge. Blessé à Eppegem dans 
l'une des rencontres qui illustrèrent la défense d'Anvers, 
il eut, de plus, la mauvaise fortune d'être fait prisonnier 
et de rester captif en Allemagne jusqu'en novembre 
1918. Il acheva alors ses études et, le ter  août 1919, 
il obtint à Mons le titre d'ingénieur des industries 
chimiques. Entre-temps, il avait acquis un diplôme de 
géomètre. 

Sur recommandation des professeurs Octave Dony 
et Jules Cornet, ce «jeune» ingénieur de 27 ans est 
engagé par l'Union minière du Haut-Katanga et, le 
11 décembre 1919, il entre en fonction au Service 
Laboratoires et Recherches de Lubumbashi. Il y 
restera jusqu'au 10 juin 1926. 

Nanti d'une base technique très solide, d'un esprit 
scientifique et ingénieux, Pierre Sporcq était très 
apprécié dans son service. Malheureusement, une des 
multiples variations cycliques du marché des métaux 
non ferreux conduisit l'U.M.H.K., en 1926, à freiner 
ses activités de recherche pour intensifier la production, 
ce qui impliquait une conversion de la plupart de ses 
théoriciens en praticiens. Pierre Sporcq, en plein 
accord avec son employeur, préféra poursuivre sa 
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carrière dans le domaine des études ; c'est ainsi qu'il 
entre en 1927 au service de la Société des mines d'or 
de Kilo-Moto. L'expérience qu'il avait acquise dans 
l'analyse et les méthodes de traitement des minerais 
aurifères du Katanga (Ruwe, Musonoi, Shinkolobwe) 
allait lui être d'une grande utilité. 

Dès 1928, Pierre Sporcq publie une note remarquée 
sur la répartition de l'or dans les minerais qu'il avait 
examinés. Les études minéralogiques de Kilo-Moto 
étant surtout conduites en Belgique sous la direction 
de Raymond Anthoine, avec une collaboration uni-
versitaire, ses séjours dans le Kibali-Ituri furent généra-
lement de courte durée, si l'on excepte la période de 
1930 à 1932 pendant laquelle il assuma la direction 
des services de métallurgie et de laboratoire et celle 
de 1933 à 1934 où il opéra en tant qu'ingénieur-conseil. 
On lui doit la conception du concentrateur de Nisi, 
le développement des mines de Kanga et de Tisi, une 
meilleure synchronisation entre les mines et les concen-
trateurs et, surtout, la mise au point du traitement des 
minerais à basse teneur. 

En 1935, Pierre Sporcq est appelé aux fonctions 
d'ingénieur en chef et, en 1957, il est élu administrateur 
de la Société des mines d'or de Kilo-Moto. De 1927 
à 1957, il fut également ingénieur-conseil du syndicat 
SYMETAIN. Membre associé de la Classe des Sciences 
techniques de l'Académie Royale des Sciences d'Outre-
Mer depuis 1945 et du Comité scientifique 
CEMUBAC, ses publications relatives aux métaux 
précieux, aussi bien qu'à l'étain, au titane et aux 
engrais, ont retenu l'attention. 

Il a également apporté une contribution très active 
à l'Association des ingénieurs de Mons et à la Fédéra-
tion royale des 'Associations belges d'ingénieurs. 

Dans son éloge de janvier 1961, Henri Barzin, qui 
fut son directeur à Lubumbashi, a bien décrit Pierre 
Sporcq : «un homme au caractère droit et loyal, à 
l'intelligence vive et ouverte, dont la bienveillance et 
l'affabilité attiraient immanquablement la sympathie 
de tous». 

Distinctions honorifiques: Deux chevrons de front, un chevron 
d'invalidité, six chevrons de captivité ; Officier de l'Ordre de la Couronne ; 
Chevalier de l'Ordre de Léopold ; Chevalier de l'Ordre royal du Lion. 

Publications: Sur la répartition de l'or et de l'argent dans certains 
minéraux aurifères. L'Ingénieur chimiste, T. XII, 1928. — Détermination 
de l'or amalgamable dans les minerais. Ibid., T. XVI, 1932. — Le 
pannage et son exactitude. Bull. Séanc. hist. r. colon. belge, 3, 1941. 
— Détermination de la teneur en étain dans les graviers et les minerais 
stannifères. Ibid., 2, 1948. — Considérations sur la cyanuration des 
minerais d'or au Congo belge. Ibid., 2, 1949. — Considérations sur la 
possibilité de fabriquer des engrais à la colonie. Ibid., 3, 1950. — Du 
marché de l'or. Ass. Ing. Mons, 1950. — La métallurgie de l'or au Congo 
belge. Ibid. — Considérations sur l'éventualité de raffiner l'or à la colonie. 
Bull. Séanc. Inst. r. colon. belge, 2, 1951. — Des progrès accomplis 
dans la métallurgie de l'or. Ibid., 3, 1951. — Des problèmes connexes 
congolais. Ibid., 2, 1952. — L'extraction de l'or au Congo belge. Ass. 
Ing. Mons, 3, 1952. — Le titane et quelques métaux connexes. Sté 
chimique de Belgique, I, 10, 1952. — L'extraction de l'or. Reflets du 

Monde, 2, 1953. — Le titane. Sté belge d'études et d'expansion, Bull. 
142. 

25 juin 1987. 
J. Derriks (t). 

Sources: Archives de l'Union minière. — Bull. Séanc. Acad. r. Sci. 
Outre-Mer, VII, 1961. — Souvenirs de contemporains. 

STEYAERT (René Léopold), Botaniste et Phyto-
pathologiste, Chef de travaux (retraité) au Jardin 
botanique national de Belgique (Schaerbeek, 5.5.1905 - 
Ixelles, 21.10.1978). 

R.L. Steyaert fit une grande partie de ses études 
moyennes en Angleterre pendant la Première Guerre 
mondiale. En 1923, il entreprend des études à l'Institut 
agronomique de l'Etat à Gembloux, dont il sort en 
1927 avec le diplôme d'ingénieur agronome des régions 
tropicales. Passionné de recherche, il avait effectué, de 
juillet à septembre 1926, à la Station de phytopatho-
logie de l'Etat à Gembloux un stage en mycologie et 
en phytopathologie sous la direction du professeur 
Emile Marchal. Ce stage déboucha sur ses deux 
premières publications, en 1927 et en 1929, relatives 
à la flore cryptogamique et aux champignons parasites 
de plantes du Congo belge. 

Après avoir effectué son service militaire et un 
nouveau stage à la Station de phytopathologie, il 
épouse Anne-Marie Detry (1904-1988) avec laquelle 
il forma un couple très uni. Leurs trois enfants : 
Ghislaine (devenue Madame Jacques Hardouin), Su-
zanne (devenue Madame Didier Froment, artiste pein-
tre renommée) et Marc, naissent au Congo belge. 

En effet, le 11 avril 1929, R.L. Steyaert arrive à 
Boma. Au Congo belge, il sera d'abord agronome de 
première classe au Ministère des Colonies puis, détaché 
en 1934 auprès de l'INEAC, il y fut nommé chef de 
la Division de phytopathologie et d'entomologie agri-
cole en 1939. 

Revenu en congé en 1940, il prit le dernier avion 
qui quitta la Belgique avant le 10 mai, rejoignit sa 
famille à Cape Town et rentra avec elle au Congo belge 
où il dirigea désormais la Station de Bambesa de 
l'INEAC. La carrière africaine de R.L. Steyaert cessera 
lors de son retour définitif en Belgique en septembre 
1946. Elle fut l'occasion d'une vingtaine de publications 
relatives à la phytopathologie centrafricaine, principa-
lement à des maladies du cotonnier, du caféier et de 
l'élaeis, ainsi que de plusieurs voyages d'étude en 
Angleterre, en Afrique-Orientale anglaise, en Afrique 
du Sud et en Afrique-Equatoriale française. 

Rentré en Belgique, R.L. Steyaert y continua une 
brillante carrière scientifique. Le ter  juillet 1947, il fut 
engagé par la Commission pour l'étude de la flore du 
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Congo belge et du Ruanda-Urundi. Il travailla d'abord 
dans le domaine de la phytopathologie tropicale et de 
la mycologie, entre autres de la systématique des genres 
Pestalotia de Not. et Monochaetia Sacc. En 1949, il 
créa notamment deux genres nouveaux : Truncatella 
et Pestalotiopsis. Il fit ensuite une incursion remar-
quable dans la phanérogamie tropicale en traitant 
l'importante tribu des Bassieae (famille des Caesalpi-
niaceae) pour la Flore du Congo belge et du Ruanda-
Urundi (volume 3, pp. 496-545) et décrivit de nouveaux 
Sida (Malvaceae) du Congo belge. 

De juin 1952 à juillet 1953, à la demande de la FAO, 
Steyaert réorganisa les services phytopathologiques de 
l'Iran. Il écrivit un manuel sur les maladies des arbres 
du pays qui, traduit en persan par A. Manoutchery 
et Gh. Sharif, fut publié à Téhéran en 1959. 

En 1957, il dut subir une grave opération qui lui 
causera quelque temps des troubles de mémoire. 

Du ter janvier 1963 au 31 décembre 1964, Steyaert 
fut engagé par contrat au Ministère de l'Education 
nationale. Il fut ensuite incorporé dans les cadres de 
l'Institut royal des Sciences naturelles de Belgique où 
il fut nommé sous-directeur, puis chef de travaux 
(1 er avril 1965). En mars 1968, il fut transféré avec le 
même titre au Jardin botanique national de Belgique. 
Retraité en juin 1970, il ne cessa jusqu'à sa mort de 
continuer ses recherches dans cet établissement. 

Vers 1960, il avait entrepris des recherches sur le 
genre Ganoderma. Il accumula herbiers, dessins et 
travaux relatifs à ces champignons, sur lesquels il 
publia onze notes importantes. Malheureusement, il 
ne parvint pas à réaliser la monographie d'ensemble 
dont il avait conçu le projet. 

R.L. Steyaert était un homme droit, désintéressé et 
scrupuleux, exigeant pour lui-même et pour les autres, 
peu enclin à l'accommodement facile. Il fut toute sa 
vie fidèle à ses principes, tout en donnant le meilleur 
de lui-même à la science et à ses proches. C'était aussi 
un merveilleux conteur, parfois pince-sans-rire. 

Ses qualités le firent choisir comme délégué, membre, 
vice-président ou président de diverses réunions ou 
associations scientifiques. En 1938, il reçut le Prix 
Schepkens de la Classe des Sciences de l'Académie 
royale de Belgique pour ses travaux sur les maladies 
et parasites des plantes congolaises. La American 
Association for the Advancement of Science l'honora 
du titre de Fellow en 1940. 

Plusieurs distinctions honorifiques lui furent 
décernées dans les ordres nationaux belges. 

La liste de ses publications, dressée par A. Bienfait, 
en énumère 71. 

Publications : Contribution à la flore cryptogamique du Congo belge. 
Rev. Zool. Bot. Afr., 14 (Suppl. Bot.) : B 45-51 (1927). - L'évolution 
du climat de l'Afrique et la protection de nos forêts congolaises. 

L'Universitaire colonial, 1 (3) : 7-9 (1928). - (En coll. avec MARCHAI., 
E.) Contribution à l'étude des champignons parasites des plantes au 
Congo belge. Bull. Soc. r. Bot. Belg., 61 : 160-170 (1929). - Clados-
porium hemileiae n. sp., un parasite de l'Hemileia vastatrix Berk. et 
Br. Bull. Soc. r. Bot. Belg., 63 : 46-47 (1930). - Une épiphytie 
bactérienne des racines de Coffea robusta et C. klainii. Rev. Zool. Bot. 
Afr., 22 : 133-139 (1932). - Rapport d'inspection phytopathologique 
des cultures de la Régie des plantations de la Colonie (région de 
Stanleyville) Bull. Agric. Congo Belge, 23 : 105-126 (1932). - (En coll. 
avec VRUDACH, J.) Etude sur une maladie grave du cotonnier provoquée 
par les piqûres d'Helopeltis. Mém. Inst. r. colon. belge, Cl. Sci. Nat. 
Méd., in-8°, 1 (7) : 55 pp. (1933). - Quelques maladies observées sur 
les plantes économiques au Congo belge. Journées Agron. Colon., 
Gembloux : 472-484 (1933). - Résumé du rapport sur l'activité du 
laboratoire de phytopathologie (Stanleyville et Bambesa) en 1933 et la 
campagne cotonnière 1933-1934. Bull. Agric. Congo Belge, 25 : 376-385 
(1934). - Observations sur la stigmatomycose des capsules du cotonnier 
au Congo belge. Bull. Agric. Congo Belge, 25 : 473-493 (1934). - Note 
concernant la maladie du chancre des tiges du cotonnier produite par 
l'Helopeltls bergrothi. Bull. Agric. Congo Belge, 25 : 603-608 (1934). - 
Etude du shedding en rapport avec la «frisolée» du cotonnier. Bull. Agric. 
Congo Belge, 26 : 3-45 (1935). - Un ennemi naturel du Siephanodere, 
le Beauveria bassiana (Bals.) Vuill. Etude des facteurs ambiants régissant 
sa pullulation. Publ. INEAC., sér. sci., 2: 46 pp. (1935). - Etude des 
facteurs météorologiques régissant la pullulation du Rhizoctonia solani 
Kühn sur le cotonnier. Publ. INEAC., sér. sci., 7: 27 pp. (1936). - 
Le port et la pathologie du cotonnier. Influence des facteurs météo-
rologiques. Publ. INEAC., sér. sci., 9: 32 pp. (1936). - Présence du 
Sclerospora maydis (Rac.) Palm (S. javanica Palm) au Congo belge. 
Publ. INEAC., sér. sci., 13 : 16 pp. (1937). - L'anthracnose des baies 
du caféier arabica Agric. Elev. Congo Belge, 11 : 100-101 (1937). - 
Notes sur l'écologie en phytopathologie. Journées Agron. Colon., 
Bruxelles : 332-337 (1937). - La sélection du cotonnier pour la résistance 
aux stigmatomycoses. Publ. INEAC., sér. sci., 16 : 29 pp. (1939). - 
L'affection du cotonnier connue sous le nom de «Wilt». Agric. Elev. 
Congo Belge, 13: 10-11 (1939). - Notes sur deux conditions patho-
logiques de l'Elaeis guineensis. Publ. INEAC., sér. sci., 18 : 13 pp. 
(1939). - Situation phytosanitaire des cultures d'Elaeis au Bas-Congo. 
Bull. Agric. Congo Belge, 35 : 96-102 (1944). - Situation phytosanitaire 
des agrumes au Bas-Congo. Bull. Agric. Congo Belge, 35 : 103-126 
(1944). - Situation phytosanitaire des cultures au Bas-Congo (à 
l'exclusion du palmier à huile et des agrumes). BulL Agric. Congo Belge, 
35: 127-146 (1944). - Plant protection in the Belgian Congo. Scient. 
Monthly (New York), 63: 268-280 (1946). - Une technique rapide 
permettant le montage au baume de matériel botanique. Parasitica, 2 : 
137-138 (1946). - Another supe rior pith for free-hand sections. Science, 
103: 695 (1946). - Quelques données sur la biologie de la pyrale du 
caféier Dichocrocis (Conogethes) crocodora Meyr. Parasitica, 3 : 129-
130 (1947). - Vues sur la phytopathologie en Afrique centrale. Comptes 
rendus de la semaine agricole de Yangambi. Pub!. INEAC., hors sér. 
677-681 (1947). - A technique for obtaining quickly permanent mounts 
of non-embedded botanical material. Science, 105: 47-48 (1947). - Le 
scolyte des baies du caféier (Stephanoderes hampei Ferr.). BulL Comm. 
Vente Cafés Congo, 16: 11-14 (1948). - Quelques Pestalotia de la flore 
belge. Bull. Jard. bot. Etat Brux., 19: 65-72 (1948). - Contribution 
à l'étude des parasites des végétaux du Congo belge. Bull. Soc. Roy. 
Bot. Belg., 80: II-58 (1948). - La situation phytosanitaire de l'Afrique 
centrale. Parasitica, 4: 109-130 (1948). - Contribution à l'étude des 
Pestalotia du Congo belge. Bull. Jard. bot. Etat Brux., 19: 173-186 
(1948). - Le café au Congo. La lutte contre les mauvaises herbes. Bull. 
Comm. Vente Cafés Congo, 20-23: 12 p. (1948). - La pathologie 
végétale au Congo belge. La Vie Rustique, 1: III-115 (1948). - Le 
problème des pourridiés dans les cultures arbustives tropicales et sa 
portée sur les techniques d'ouverture des plantations. Bull. Agric. Congo 
Belge, 40: 1651-1678 (1948). - Contribution à l'étude monographique 
de Pestalotia de Not. et Monochaetia Sacc. (Truncatella gen. nov. et  
Pestalotiopsis gen. nov.). Bull. Jard. bot. Dat Brux., 19: 285-354 (1949). 
- Le problème des pourridiés dans les plantations arbustives tropicales. 
Bull. Compt. Vente Cafés Congo, 40: 16-22 ; 41: 12-18 ; 42: 15-17 ; 
43 : 12-15 ; 44:15-18 (1950). - Note sur des Cassia africains et asiatiques 
de la section Chamaecrista avec description de nouvelles espèces. Bull. 
Jard. bot. Etat Brux., 20: 285-324 (1950). - Description de Cassia 
nouveaux pour la flore du Congo belge. BulL Jard. bot. Etat Brux., 
21: 357-360 (1951). - Contribution à l'étude du genre Dialium. BulL 
Soc. r. bot. Belg., 84: 29-45 (1951). - Description de Sida nouveaux 
du Congo belge (Malvaceae). Bull. Jard. bot. Etat Brux., 22: 105-106 
(1952). - La «Tristeza» des agrumes. Bull. Agric. Congo Belge, 43: 
399-446 (1952). - (En coll. avec VAN LAER, R.) La «Cannelure» ou 
»Stem Pitting» du pamplemoussier au Congo belge. Bull. Agric. Congo 
Belge, 43 : 447-454 (1952). - Caesalpiniaceae (Cassieae). Flore du Congo 
belge et du Ruanda-Urundi, Spermatophytes. 3: 496-545 (1952). - 
Etude sur les rapports entre les genres Uittienia, Dansera et Dialium 
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(Légum.-Caesalp.). Reinwardtia, 2: 351-355 (1953). - New and old 

species of Pestalotiopsis. Trans. Br. Mycol. Soc., 36: 81-89 (1953). - 

Pestalotiopsis from the Gold Coast and Togoland. Tans. Br. Mycol. 

Soc., 36: 235-242 (1953). - Concerning some South African Pesta-

lotiopsis Steyaert (Pestalotia Aucr. non de Not.). Bothalia,6: 379-383 

(1954). - Pestalotia, Pestalotiopsis et 7iuncatella. Bull. Jard. bot. Etat 
Brux., 25: 191-199 (1955). - In memoriam E. Marchai (1871-1954). 

Ann. Gembloux, 61 : 10-14 (1955). - In memoriam Victor Lathouwers 

(29.3.1880-7.6.1952). Bull. Soc. r. bot. Belg., 87: 115-119 (1955). - La 

jacinthe d'eau, plante envahissante. Les Naturalistes Belges, 37 : 33-35 
(1956). - Quelques données sur la physiologie de la capsule du cotonnier 
(en vue de l'étude de la stigmatomycose). Ann. Gembloux, 65: 305-
331 (1959). - Maladies des arbres forestiers (en langue persane), traduit 
du français par A. Manoutchery & Gh. Sharif. Ed. Etalá at, Téhéran, 

164 pp. 1959. - Dialium evrardii, une Caesalpiniaceae nouvelle 

d'Afrique tropicale. Bull. Jard. bot. Etat Brux., 30: 279-281 (1960). - 

Type specimens of Spegazzini's collection in the Pestalotiopsis and 

related genera (Fungi- Imperfecti ; Melanconiales). Darwiniana, 12 : 157-

189 (1961). - Genus Ganoderma (Polyporaceae) Taxa nova- I. Bull. 
Jard. bot. Etat Brux., 31 : 69-83 (1961). - Note on the nomenclature 

of Fungi and, incidentally, of Ganoderma lucidum. Taxon, 10: 251-

252 (1961). - Genus Ganoderma (Polyporaceae) Taxa nova-2. Bull. 

Jard. bot. Etat Brux., 32 : 89-104 (1962). - Complementary information 

concerning Pestalotiopsis guepini (Desmaziéres) Steyaert and designation 

of its lectotype. BulL Jard. bot. Etat Brux., 33: 369-373 (1963). - 

General considerations on the genus Ganoderma with emphasis on the 

European species. 7i•ans. Br. MycoL Soc., 47: 652-653 (1964). - 

Considérations générales sur le genre Ganoderma et plus spécialement 

sur les espèces européennes. Bull. Soc. r. bot. Belg., 100: 189-211 

(1967). - Les Ganoderma palmicoles. BUIL Jard. bot. Nat. Belg., 37 : 

465-492 (1967). - Species of Ganoderma and related genera mainly 

of the Bogor and Leiden Herba ria. Persoonia, 7 : 55-118 (1972). - The 

concept and circumscription of Ganoderma tornatum. 7Yans. Br. Mycol. 
Soc., 65: 451-467 (1975). - Ganoderma applanatum, Ganoderma 
boninense, Ganoderma lucidum, Ganoderma philippii, Ganoderma 
tornatum, Ganoderma zonatum. In: C.M.I. descriptions of pathogenic 

fungi and bacteria, set 45 : 443-448 (1975). - Basidiospores of the 
Ganoderma species and others of the related genera under the scanning 

electron microscope. Kew Bulletin, 31 : 437-442 (1977). - Ganoderma 
resinaceum Boud., peut-il être considéré comme parasitaire. Parasitica, 

33 : 85-90 (1977). 

3 janvier 1989. 
J. Semai & A. Lawalrée. 

Références et Sources : BIENFAIT, A. 1979. René Léopold Steyaert 

(1905-1978). BUIL Jard. bot. Nat. Belg., pp. 3-9. - Communication 

personnelle de M. Didier Froment. - Curriculum vitae de R.L. Steyaert. 

STOCKEL (Johan Fernand Wilhelm Waldémar), 
Officier (RSnne-Bornholen, Danemark, 26.5.1867 -
R.L) (Note complémentaire au tome VI, col. 949-952). 

Rectification à la colonne 951. Le bateau qui 
naviguait sur le lac Moero était le s/s «Emile Wan- 

germée» et non le s/s «Alexandre Delcommune» qui 
se trouvait sur le lac Tanganyika. 

31 août 1986. 
A. Lederer (t). 

SUNDHAGEN (Eskil), Lieutenant de la force 
publique (Bjurfors, Suède, 22.3.1883 - Stockholm, 
18.10.1943). Fils de Johansson et de Danielson, Hilda. 

Après ses études secondaires, Sundhagen suivit des 
cours à la Haute Ecole technique de 1902 à 1906. Il 
dut combiner ses études techniques avec sa formation 
militaire puisque, le 23 janvier 1903, il était nommé 
sous-lieutenant de réserve dans l'armée suédoise. 

Comme beaucoup de jeunes nordiques, plutôt que 
de mener une vie routinière dans une garnison suédoise, 
il était attiré par l'oeuvre coloniale des Belges au 
Congo. 

Quoi qu'il en soit, Eskil Sundhagen fut engagé par 
l'Etat indépendant du Congo en qualité de sous-
lieutenant de la force publique et partit le 22 septembre 
1906 pour l'Afrique. 

A son arrivée au Congo, il servit d'abord à Borna, 
puis il fut envoyé à Avakubi et, de là, à Nepoko (Haut-
Ituri). Nommé chef de poste à Nepoko, à la date du 
26 mars 1908, il avait auparavant participé aux 
opérations contre les révoltés, résidus de la colonne 
Dhanis, et avait dirigé les opérations à Nepoko-nord. 

Fin 1909, il fonda le poste de Botongwa et en fut 
désigné chef. Promu lieutenant de la force publique 
le 28 janvier 1909, il rentra en Europe à la fin de son 
terme, en mai 1910. 

Resté célibataire, il se retira à Abrhamsberg, où il 
mourut le 18 octobre 1943. 

5 février 1988. 
A. Lederer (t). 

Sources : Fiche signalétique de l'Académie. - Archives de l'ambassade 
de Belgique à Stockholm. - BulL Ass. Vétér. Colon., n° 26 (24.12.1943). 

T 

THIEL (van) (Harry), Missionary in the Belgian 
Congo (Beuningen, the Netherlands, 8.11.1911 - 
Nijmegen, the Netherlands, 10.2.1989). Son of Rudolf 
and Croonen, Maria. 

As a prient of the Missionary Society of St. Joseph 
(Mill Hill) he left for the Belgian Congo towards the 
end of 1937. He stayed vine years with the Ngombe 
people in the region of Basankusu, first in Mampoko 
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and later in Djombo. He returned to the Netherlands 
towards the end of 1946 for reasons of bad health. 

In this short period he acquired a good knowledge 
of the language and the customs of the Ngombe people 
and he made various contributions of scientific and 
literary value. In 1947 a study of the system of tonality 
of Lingombe was published in Aequatoria (Coquilhat-
ville). Shortly after, he published a series of Lingombe 
narrations with a Dutch translation in Kongo - Overzee 
(1950). For a local newspaper, Le Coq Chante (Co-
quilhatville), he wrote a long series of religious and 
traditional texts in Lingombe (1946-1947). Moreover 
Father van Thiel devoted himself especially to the 
composition of some twenty little schoolbooks and the 
elaboration of a proper educational terminology in 
Lingombe. To this day his Mbitagwambimbuki ("I do 
not die alone") has been in demand (reprint in 1990). 
This is the story of a little dog at the mission station 
whose mother explains to him everything he sees 
happening around him. It is a clever mix of traditional 
narration and new morality. The problem of the 
encounter of the traditional ancestral culture with the 
new civilization is presented in an original fashion. 
The same theme runs through his two novels : "Het 
offer van Itota" (in Kongo - Overzee, 1951 and De 
Sikkel, 1952) and Wij Ngombe (1974 and 1981). From 
1946 until 1952 he published a series of picturesque 
sketches taken from the life of the Ngombe. Together 
with his fellow Mill Hill Missionaries, N. Rood and 
B. Heijboer, and the Protestant missionaries Davidson 
and Ruskin, he is an indispensable source for the 
knowledge of the Ngombe people of the equator area 
in Zaire. 

Bio-bibliography : Rom), N. 1968. Mill Hill's contribution to language 
and anthropology in the Congo, Millhilliana 20, 2: 55-57. — VINCK, 

H. 1993. Père Harry van Thiel. Annales Aequatoria, 14 : 559-564. 

21 April 1993. 
H. Vinck. 

THIRIONNET (Georges Adelin) (Jambes-lez-
Namur, 25.6.1868 - Elisabethville, 25.6.1955). Fils de 
Félicien et de Morimont, Marie ; époux de Leduc, 
Marthe. 

Engagé à l'Union minière du Haut-Katanga, 
Georges Thirionnet fut désigné d'abord pour Kambove 
qu'il atteignit après une marche de 23 jours au départ 
de Broken Hill, à l'époque terminus du chemin de fer 
venant de Cape Town. 

Résidant ensuite à Ruwe et à l'Etoile, il s'installa 
finalement en 1910 dans la naissante Elisabethville. 

De 1914 à 1922, il prit du service au C.F.K ; de 
1922 à 1925, aux Travaux publics de la Colonie ; de 
1925 à 1931, il retourna au service de l'Union minière 
et, désormais, il exercera ses activités à l'Office du 
travail européen comme expert à l'administration de 
la justice. 

Mais surtout, à côté de sa v_ ie professionnelle, 
Georges Thirionnet apportera au développement de 
la vie publique de la capitale du Katanga tout son 
dynamisme et son esprit social. 

Fondateur et premier président d'un cercle artistique, 
il fut un des grands animateurs de manifestations 
artistiques et musicales. Maintes fois, il sut, grâce à 
sa très belle voix, enrichir le programme de ces soirées 
artistiques et de bienfaisance. 

Sur le plan sportif, créateur d'un cercle de tennis, 
il fut l'une des meilleures raquettes et n'abandonna 
le court qu'à un âge très avancé, étant presque 
octogénaire. 

En 1949, les autorités d'Elisabethville organisèrent 
une manifestation en l'honneur de Monsieur 
Thirionnet et de son épouse, alors âgés respectivement 
de 81 et 85 ans. 

En 1951, il perdit son épouse, âgée de 87 ans. Quatre 
ans plus tard, au même âge, Georges Thirionnet 
décédait. 

Il était, depuis plusieurs années déjà, le plus ancien 
colon du Katanga. Il était universellement aimé et 
respecté. 

Bel exemple d'une carrière simple, active et généreuse 
qui, en quelque sorte, s'étale pendant la période où 
le Katanga, aujourd'hui Shaba, était belge et n'était 
pas encore arrivé aux prémices de l'indépendance. 

17 juillet 1990. 
E. Lamy. 

Sources : L'Essor du Congo (25.10.1951 et 26.4.1955). 

Bien qu'arrivé au Congo belge en 1907, encore appe-
lé Etat indépendant du Congo, Georges Thirionnet, 
âgé de 39 ans, va faire une carrière d'un seul terme, 
long de 48 ans. 

Effectivement, avec son épouse qui le rejoignit en 
1911 et ses deux filles alors âgées de 7 et 12 ans, la 
famille Thirionnet, devenue la plus vieille d'Elisabeth-
ville, ne devait plus revoir la Belgique. 

THONNER (Franz), Botaniste, Explorateur, An-
thropologue et Ethnologue autrichien (Vienne, 
Autriche, 11.3.1863 - Smichov/ Prague, Tchécoslova-
quie, 21.4.1928). Fils de Franz, cordonnier à la Cour 
impériale à Vienne, et de Schnaubelt, Thérèse ; époux 
de Svoboda, Marie, de nationalité tchèque. 
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Franz Thonner fit ses études secondaires au «Gym-
nase» thérésien de Vienne. Après avoir suivi durant 
un semestre des cours de droit à l'Université de sa 
ville natale, il étudia les sciences naturelles aux Uni-
versités de Vienne et de Berlin, apparemment sans 
obtenir de titre académique. Il travailla en chercheur 
indépendant, sans être attaché à aucune institution. 
Il résida à Dresde de 1887 à 1902 ; à Vienne de 1902 
à 1920 ; à Smichov, faubourg de Prague, de 1920 à 
sa mort. 11 semble qu'il n'ait pas eu d'enfant. 

Jusqu'à la Première Guerre mondiale, sa fortune lui 
permit de faire plusieurs voyages avec son épouse en 
Europe et dans le nord de l'Afrique, et seul deux 
voyages d'exploration au Congo (Zaïre). Ce fut à ses 
frais que furent imprimés ses ouvrages de systématique 
botanique et les livres qu'il consacra à ses explorations. 
11 intervint aussi dans la publication des études de 
De Wildeman et Durand, puis de De Wildeman seul, 
sur les résultats botaniques de ses voyages en Afrique 
centrale. 

Son premier livre fut publié en 1890-1891 à Berlin 
sous le titre Anleitung zum Bestimmen der Familien 
der Phanerogamen (vii + 280 pp.). Cet ouvrage sans 
précédent connut en 1917 une seconde édition alle-
mande fortement remaniée. Il en parut en 1893 une 
version japonaise abrégée due à S. Ikeno, en 1895 
une version anglaise (Analytical key to the natural 
orders of flowering plants, vil + 151 pp., London / 
New York), en 1897 une traduction portugaise par 
J.A. Henriquez. 11 y eut trois éditions (1917, 1926, 
1939) de sa traduction espagnole par H. Pittier. En 
1981 sortit de presse une nouvelle version anglaise 
remaniée et mise à jour par Geesink, Leeuwenberg, 
Ridsdale et Veldkamp. En 1898, Thonner publia une 
brochure : Vergleichende Gegenüberstellung der Pflan-
zenfamilien welche in den Hanbuchern von Bentham-
Hooker und Engler-Prantl unterchieden sind (Berlin, 
36 pp.). 

C'est à ses frais que Thonner fit deux voyages 
d'exploration dans le nord du Congo, le premier en 
1896, le second en 1908-1909, pour faire des obser-
vations et recueillir des matériaux botaniques et eth-
nologiques. 11 en rapporta des herbiers, des photos, 
des levés topographiques, des données météorologi-
ques, des collections ethnographiques, des détermina-
tions anthropométriques, des renseignements linguis-
tiques. Il donna ses herbiers au Jardin botanique de 
Bruxelles, ses collections ethnographiques à divers 
musées, surtout à la section d'ethnographie du Musée 
d'Histoire naturelle de Vienne. 

Au Congo, Thonner fut aidé par les sociétés com-
merciales et par les missionnaires. Lors de son premier 
voyage, l'Etat indépendant du Congo, auquel la Société  

de Géographie de Dresde l'avait recommandé, lui 
fournit des porteurs et une escorte de soldats ; lors 
du second, la colonie du Congo belge lui rendit les 
mêmes services. 

Au cours du premier voyage, Thonner débarqua le 
28 juin 1896 à Banana et remonta le fleuve Congo 
jusqu'à Bopoto (Upoto), où le 23 août, il commença 
à herboriser. Il passa une première fois par Ngali 
(Gali), d'où il gagna Ndobo. Il descendit ensuite le 
Congo jusqu'à Mongo, retourna à Ngali, puis fit route 
jusqu'à Monveda, sur la Dua, affluent de la Mongala. 
Il remonta la Dua jusqu'au village de Mugende, où 
les indigènes lui volèrent sa barque et la plus grande 
partie de ses bagages, notamment les herbiers recueillis 
le long de la Dua. Thonner retourna à Monveda, qu'il 
quitta le 17 octobre pour descendre jusqu'à Businga 
où, après une excursion au poste abandonné de 
Bogolo, il termina ses recherches. 11 descendit le Congo 
et embarqua pour l'Europe le 18 décembre à Sáo 
Antonio (Angola). 

Dans leur Plantae Thonnerianane Congolenses 
(1900), De Wildeman et Durand groupèrent les études 
des herbiers (nos 1 à 120) recueillis : sur les 104 taxons 
représentés, 50 étaient nouveaux pour le Congo, 
23 espèces et 4 variétés étaient nouvelles pour la 
science. 

Après avoir publié dans des périodiques de géogra-
phie deux articles sur ce voyage, Thonner en exposa 
les résultats dans son livre im Afrikanischen Urwald, 
Meine Reise nach dem Kongo und der Mongalla im 
Jahre 1896 (Berlin, 1898), dont une traduction française 
parut en 1899 à Bruxelles (Dans la grande forêt de 
l'Afrique centrale, Mon voyage au Congo et à la 
Mongala en 1896, 115 pp., 87 pl., 30 fig., 3 cartes). 

En 1901 parut son Exkursionsflora von Europa, 
Anleitung zum Bestimmen der Gattungen der euro-
piiischen Blütenpflanzen (Berlin), dont une traduction 
française (Flore analytique de l'Europe contenant des 
tableaux pour déterminer les genres des plantes pha-
nérogamiques de l'Europe, vi + 323 pp.) fut publiée 
en 1903 à Paris. En 1918 Thonner compléta cet 
ouvrage par Nachtriige und Verbesserungen (Berlin, 
55 pp.). 

Le second voyage de Thonner au Congo devait lui 
permettre d'explorer un territoire voisin de celui visité 
lors du premier. Mais le voyageur fut handicapé par 
la maladie. Arrivé à Banana le 15 décembre 1908, il 
remonta le Congo, admirant au passage «le magnifique 
jardin botanique d'Eala». Puis il remonta l'Itimbiri 
jusqu'à Mandungu. De là, il fit route à pied vers le 
nord, par Mobwasa, Mombongo, Mongende, Mog-
bogoma, Abumombazi, Gugo, et atteignit l'Ubangi à 
Yakoma. Il redescendit ensuite l'Ubangi puis le Congo, 
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récoltant quelques plantes près de Banzyville et de 
Mokoange, et s'embarqua pour l'Europe à Matadi le 
10 avril 1909. 

Thonner exposa les résultats de ce second voyage 
au Congo dans Vom Kongo zum Ubangi, Meine 
zweite Reise in Mittelafrika (Berlin, 1910), dont une 
traduction française parut en 1910 à Bruxelles et Paris 
(Du Congo à l'Ubangi, Mon deuxième voyage dans 
l'Afrique centrale, xi + 127 pp., 20 fig., 114 pl., 
3 cartes). En 1911, De Wildeman publia la liste des 
herbiers (nos 121 à 270) de ce voyage en y joignant 
des études sur la flore et sur la végétation des districts 
des Bangala et de l'Ubangi. 

En 1908, l'éditeur Friedlânder, de Berlin, avait 
publié Die Blütenpflanzen Afrikas, Eine Anleitung zun 
Bestimmen der Gattungen der Afrikanischen Sipho-
nogamen (xvi + 672 pp., 150 pl.). Cet ouvrage de 
Thonner, fruit de cinq années de travail, devint l'outil 
de choix des botanistes étudiant les phanérogames 
africaines. Son auteur lui ajouta en 1913 un fascicule 
intitulé Nachtrcige und Verbesserungen (88 pp.). Une 
traduction anglaise sortit de presse à Londres en 1915 
(The flowering plants of Africa, an analytical key to 
the genera of African phanerogams, xvi + 647 pp., 
150 pl., I carte). Pour payer cette édition, comme il 
était interdit de transférer des fonds d'Autriche en 
Grande-Bretagne, Thonner fit parvenir dans ce dernier 
pays une partie de sa bibliothèque personnelle. 

Après la guerre, appauvri par l'inflation, Thonner 
se proposa pour traduire des romans allemands, 
anglais et français. Il mourut en 1928, d'une longue 
et pénible maladie. 

L'épithète spécifique d'une trentaine de phanéro-
games d'Afrique centrale rappelle son oeuvre botanique. 
De Wildeman (Ann. Mus. Congo, sér. 1, Bot., sér. 5.3 : 
86, 1909) a créé le genre Thonnera pour une Annonacée 
de la forêt équatoriale africaine, mais cette espèce est 
aujourd'hui classée dans le genre Uvariopsis Engler 
et Diels (cf. A. Le Thomas, Fl. Gabon, 16 : 296, 1969). 

16 mars 1990. 
A. Lawalrée. 

Sources : DE WILDEMAN, E. & DURAND, T. 1900. Plantae ilion-
nerianae Congolenses ou Enumération des plantes récoltées en 1896 par 
M. F. Thonner dans Ie district des Bangalas, Introduction par 
M. F. Thonner ; xx + 49 + 3 pp., 23 pl., 1 carte, Bruxelles, Soc. belge 
librairie. — DE WILDEMAN, E. 1911. Etudes sur la flore des districts 
des Bangala et de l'Ubangi (Congo belge), Plantae Thonnerianae 
Congolenses, sér. II, Introduction par M. F. Thonner; xlx + 467 pp., 

frontisp., 52 fig., 20 pl., 1 carte, Bruxelles/ Leipzig, Misch et Thron. — 
ZELIZKO, J. V. 1928. Franz Thonner t (in Mitt. Anthrop. Ges. Wien : 
238). — GEESINK, R., LEEUWENBERG, A. J. M., RIDSDALE, C. E. & 
VELDKAMP J. F. 1981. Thonner's analytical key to the families of 
flowering plants ; xxvi + 231 pp., 4 pl., «Leiden Botanical Series, 5» 
The Hague / Boston / London, Leiden University Press ; avec une 
biographie et une photo de Thonner, ainsi qu'une liste de ses publications, 
à laquelle il faut ajouter les deux suivantes. — THONNER, F. 1897. 
L'hinterland d'Upoto. Le Mouvement Géographique, 14 : 484-486, 1 fig.  

— THONNER, F. Vergleichende Gegenüberstellung der Pflanzenfamilien 
welche in den Handbuchern von Bentham-Hooker und Engler-Prantl 
unterschieden sind, Berlin, Friedlknder & Sohn, 36 pp. 

THOREAU (Jacques Marie), Professeur à l'Uni-
versité Catholique de Louvain, Membre de l'Académie 
Royale des Sciences d'Outre-Mer (Ixelles, 27.9.1886 - 
Kessel-Lo, 12.1.1973). Fils de Louis et de de Streel, 
Emilie ; époux de Lebbe, Dominique. 

Après ses humanités, Jacques Thoreau s'inscrivit à 
l'Université Catholique de Louvain, où il conquit 
brillamment le diplôme d'ingénieur civil des mines en 
1909. Il avait été remarqué par ses professeurs au point 
que, dès le 7 octobre 1909, Gustave Verriest, éminent 
professeur de mathématiques à l'U.C.L., écrivait au 
recteur pour lui demander, à titre personnel et sans 
aucun engagement, d'être remplacé par Jacques 
Thoreau pour dispenser le cours de géométrie analy-
tique. Désormais, ce dernier ne quitterait plus l'ensei-
gnement universitaire ; c'était du reste son désir, car 
il avait l'âme d'un chercheur, d'un savant, bien plus 
que d'un réalisateur. 

Lauréat du concours des bourses de voyage en 1910, 
il partit en Allemagne pour suivre des cours à l'Ecole 
des Mines de Clausthal, dans le Harz, et de Freiberg, 
en Suisse ; il compléta cet enseignement par des visites 
de mines en Allemagne, puis en Autriche. A Paris, 
il suivit les cours de de Launay, à l'Ecole des Mines, 
et d'Alfred Lacroix, au laboratoire de minéralogie du 
Muséum national d'Histoire naturelle. 

En 1911, il donna à l'U.C.L. le cours de géologie 
appliquée, auquel on lui demanda de joindre le cours 
de métallurgie le jour où le professeur Ponthière 
prendrait sa retraite, et il s'engagea à mener paral-
lèlement l'étude de la géologie et de la métallurgie. 
Dans la suite de sa carrière, il se consacra plus 
particulièrement à la géologie, mais aussi à la cristal-
lographie dont il avait conçu un cours original, ainsi 
qu'à la minéralogie ; il avait d'ailleurs constitué dans 
son laboratoire une collection de cristaux et d'échan-
tillons de minerais absolument remarquable. 

11 fut handicapé dans son enseignement par une 
réduction de l'acuité auditive qui se poursuivit jusqu'à 
la surdité totale. Néanmoins, il continua l'étude et le 
montage de laboratoires de géologie appliquée et de 
minéralogie. Un autre malheur l'accabla au cours de 
sa vie active : il perdit sa femme le 4 janvier 1930, 
alors qu'il était père de douze enfants. Mais tout ceci 
n'entama pas son ardeur au travail. 

Ses élèves bénéficièrent de son acquis scientifique 
reçu dans les instituts étrangers et de ses nombreuses 
missions. Déjà avant la Première Guerre mondiale, il 
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effectua des études géologiques et des missions de 
prospection minière en Espagne. 

La guerre l'obligea à revenir d'urgence en Belgique, 
alors qu'il venait d'être nommé professeur extraordi-
naire ; il assista à la naissance de son premier enfant 
dans les caves de sa maison en flammes lors de la 
mise à sac de Louvain. Emigré à Oxford, il effectua 
des missions de prospection pétrolière en Espagne, puis 
au Mexique. 

Promu professeur ordinaire à l'U.C.L. en 1920, il 
y enseignera, désormais jusqu'à sa mise à l'éméritat, 
la géologie appliquée, la cristallographie, la minéralogie 
et la pétrographie. 

En 1920 et 1921, le voilà en mission en Egypte pour 
le pétrole, puis en Bolivie et en Colombie pour l'étain 
et l'or ; en 1929, il était au Surinam pour l'or et en 
1929, il accomplit son premier voyage au Congo. 
L'année 1930 fut pour lui une année tragique, due au 
décès de sa femme. 

De 1934 à 1952, à nouveau, il pérégrine de par le 
monde : missions de prospection et voyages d'études 
se succèdent en Espagne, en Yougoslavie, au Transvaal, 
au Congo belge, au Ruanda, en Amérique du Nord, 
en Suède et en Afrique du Nord. C'était l'occasion 
pour lui d'enrichir les collections de l'Université pour 
le plus grand profit de ses élèves et de ses collègues 
qui écoutaient avec la plus grande attention ses 
conférences et lisaient les articles qu'il publiait dans 
diverses revues scientifiques. 

En 1956, Jacques Thoreau fut élevé à l'éméritat, 
mais ceci n'arrêta pas son activité scientifique. Ce fut 
cependant l'occasion de sortir un livre jubilaire dans 
les Mémoires de l'Institut géologique de l'Université 
de Louvain (tome XXII) rédigé par son élève, le 
professeur J. Moreau. 

Ses mérites exceptionnels dans le domaine scienti-
fique n'avaient échappé à l'attention du monde des 
savants ; aussi en 1948, il fut élu membre correspondant 
à la Classe des Sciences, des Lettres et des Beaux-
Arts de Belgique et membre titulaire en 1954. A 
l'Académie Royale des Sciences d'Outre-Mer, il fut élu 
associé en 1952, pour être titularisé en 1965. 11 était 
en outre membre des sociétés savantes citées ci-après : 
Société belge de Géologie, Société géologique de 
Belgique et Société scientifique de Belgique. 

L'oeuvre scientifique de Jacques Thoreau s'élève à 
soixante-dix publications dont la liste est reprise dans 
la notice nécrologique que lui a consacrée Marcel 
Denaeyer (Bull. des Séances de l'Acad. r. Sci. Outre-
Mer, Bruxelles, 1974, t. 1, pp. 49-57). 

Son œuvre comporte de nombreuses observations 
géologiques, minéralogiques, pétrographiques et métal- 

lographiques. La majeure partie de ses travaux se 
rapporte à l'Afrique centrale et au Katanga, où il fit 
trois séjours d'août à octobre 1939, de février à juin 
1948 et d'avril à juin 1952. 

Il continua à fréquenter son laboratoire et poursuivit 
ses études. Son nom restera attaché à l'histoire et à 
l'oeuvre des découvertes et des descriptions des produits 
minéraux des territoires qui furent autrefois gérés par 
la Belgique. 

Distinctions honorifiques: Grand officier de l'Ordre de Léopold ; 
Grand officier de l'Ordre de la Couronne ; Chevalier de l'Ordre royal 
du Lion ; Médaille civique de I" classe ; Etoile de service en argent ; 
Commandeur de l'Ordre de Saint Sylvestre. 

17 avril 1989. 
A. Lederer (t). 

Notes et sources: Fiche signalétique de IARSOM : DI?NAIWI?R, M. 
1974. Jacques Thoreau, notice nécrologique, Bull. Séanc. Acad. r. Sri. 
Outre-Mer, Bruxelles, fasc. I, pp. 49-57. — Dossier J. Thoreau, Archives 
de l'Université Catholique de Louvain. 

TOURNAY (Roland Louis Jules Alfred), Botaniste 
(Boussu, 16.2.1925 - Bruxelles, 16.12.1972). Fils de 
Victor Emile et de 't Kindt, Lydie. 

Après des humanités gréco-latines au collège Saint-
Stanislas à Mons, une candidature en sciences bio-
logiques aux Facultés universitaires Notre-Dame de 
la Paix à Namur et une licence en sciences botaniques 
à l'Université Catholique de Louvain, Roland Tournay 
fit toute sa carrière botanique dans les locaux du 
Jardin botanique à Bruxelles. Le lei  octobre 1947, il 
fut engagé comme collaborateur scientifique à l'Institut 
des Parcs nationaux du Congo belge ; le ter janvier 
1950, nommé botaniste du même Institut ; le 
ter octobre 1961, repris par l'Institut belge pour l'En-
couragement de la Recherche scientifique Outre-Mer ; 
le 1" janvier 1963, attaché de recherches à l'Institut 
royal des Sciences naturelles de Belgique ; le 31 
décembre 1963, assistant au même .Institut ; le ter mai 
1968, assistant au Jardin botanique national de Bel-
gique ; enfin le ter janvier 1970, chef de travaux au 
Jardin botanique. 

On lui doit maints travaux de morphologie végétale, 
de floristique européenne, de systématique, d'histoire, 
de bibliographie et de nomenclature botaniques. Mais 
son œuvre essentielle concerne la floristique de l'Afrique 
centrale, bien que lui-même, pourtant grand amateur 
d'explorations, n'ait jamais voyagé, en dehors de 
l'Europe, qu'au Maroc et en Turquie. 

Tournay a aidé Walter Robyns à rédiger, pour le 
volume I (1948) de sa «Flore des spermatophytes du 
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Parc national Albert», l'historique de l'exploration 
botanique de ce territoire. Il a signé avec W. Robyns 
la description d'une espèce nouvelle d'Hippocratea 
(Bull. Jard. Bot. Etat, Bruxelles, 19 : 89-90, 1948), un 
travail sur diverses Monocotylées décrivant entre autres 
quatre espèces et quatre variétés nouvelles (eod. loco, 
25: 239-260, 1955), une revision des cinq espèces 
d'Arisaema (Araceae) de l'Afrique tropicale (eod. loco, 
25 : 395-403, 1955) et le volume III (1955) de la «Flore 
des spermatophytes du Parc national Albert». 

On doit encore à Tournay deux travaux sur des 
Poaceae d'Afrique centrale et trois sur des Orchidaceae 
de la même région. Les orchidées d'Afrique étaient 
devenues son sujet d'étude préféré ; s'il avait vécu, 
Tournay leur aurait sans aucun doute consacré d'autres 
publications. 

Signalons pour son intérêt historique la notice qu'il 
a écrite en collaboration avec G. Siméon sur «Les 
collections rassemblées de 1870 à 1908 par les Missions 
scientifiques allemandes et par Th. Kassner dans le 
territoire de la République du Congo (ex-Congo 
belge)», in C. R. IVe Réunion plénière Association 
Etude taxonomique Flore Afrique tropicale, Lisbonne 
& Coïmbre (1962). 

Demeuré célibataire, Roland Tournay a rendu 
d'innombrables services, surtout au Jardin botanique 
et au sein des nombreuses associations dont il était 
membre et dans lesquelles il a assumé maintes tâches 
de dévouement. Il mettait, avec le plus grand empres-
sement, ses vastes connaissances au service de tous. 

28 février 1989. 
A. Lawalrée. 

Sources : LAWALREE, A. 1973. Roland Tournay (1925-1972), Bull. Soc. 
R. Bot. Belg., 106: 5-16, portrait. Avec liste des publications. 

TRIEU de TERDONCK (du) (Robert), Ingénieur 
civil des mines, Géologue en chef de l'Union minière 
du Haut-Katanga, Membre de l'Académie Royale des 
Sciences d'Outre-Mer (Muizen, Brabant, 25.9.1899 - 
Bruxelles, 9.12.1970). Fils de R.I. et de de Viron, R.I. ; 
époux de von Haeften, Geneviève. 

Après ses humanités, Robert du Trieu de Terdonck 
s'inscrivit aux Ecoles spéciales de l'Université de 
Louvain où il conquit, en 1912, le diplôme d'ingénieur 
civil des mines et, en 1914, celui d'ingénieur civil 
géologue. Après un stage d'un mois aux ateliers de 
construction Bollinckx et un autre aux charbonnages 
de l'Epine, il fut engagé par l'Union minière du Haut-
Katanga, (U.M.H.K.) et partit pour un terme de trois 
ans au Congo, où il arriva le 15 mai 1914. 

Il fut affecté au service géologique ; par suite de la 
guerre mondiale, ce premier terme dura jusqu'au 
30 avril 1919. 

Du Trieu arrivait à une période particulièrement 
intéressante du développement de l'U.M.H.K. La 
société avait été fondée en 1906 et le rail, arrivant du 
Cap, avait pénétré au Katanga, à Elisabethville, en 
1911 ; il devait être prolongé jusqu'à Bukama, sur le 
Haut-Lualaba, de façon à évacuer la production 
minière par une voie entièrement en territoire du 
Congo belge, selon le voeu de Léopold II. 

Au moment où du Trieu entamait sa carrière 
coloniale, on disposait de deux études géologiques 
remarquables relatives au Katanga : celle de la «Tan-
ganyika Concession Limited» (T.C.L.), établie par 
Studt et celle de Cornet à la suite de l'exploration Bia-
Francqui-Cornet en 1891-1893, objet d'un mémoire 
publié en 1897. 

Il s'agissait d'excellentes études de géologie générale. 
Le service géologique de l'U.M.H.K. n'avait pas à 
dresser la carte géologique de la concession, qui 
incombait au Comité spécial du Katanga (C.S.K.), 
mais à contribuer à en faire l'inventaire économique. 
Le service géologique était amené à effectuer des levés 
au voisinage des gisements. 

Le travail en cette période troublée avait été com-
pliqué par la pénurie de main-d'oeuvre européenne : 
des agents avaient été mobilisés par la guerre, d'autres 
en congé n'avaient pu rejoindre le Congo, les morts 
et les malades ne purent être remplacés et les Allemands 
avaient été internés. Si on recrutait l'un ou l'autre 
Belge en Angleterre, on réussissait difficilement à les 
faire parvenir en Afrique à cause de l'intensité de la 
guerre sous-marine. Cinq Belges, recrutés en Angleterre 
au début de 1918, furent perdus dans le naufrage d'un 
bateau japonais en septembre 1918. Aussi, le recru-
tement se faisait en Afrique du Sud où l'on ne trouvait 
guère du personnel de qualité. 

De 202 agents européens en juillet 1914, l'effectif 
tomba à 174 à la fin de l'année. Cependant, la 
production de l'U.M.H.K. étant nécessaire pour les 
Alliés, le ministre Renkin intervint et des Belges se 
trouvant en Angleterre purent rallier le Congo, si bien 
qu'en 1918 les cadres de l'U.M.H.K. comptaient 
516 Européens. 

Des campagnes importantes de sondages, auxquelles 
participa du Trieu, furent exécutées pendant la Pre-
mière Guerre mondiale, surtout à l'Etoile et à Kam-
bove ; ainsi, il avait pu se familiariser avec les aspects 
de la minéralisation, tant en surface qu'en profondeur. 

Pendant ce temps, la construction de la voie du 
chemin de fer se poursuivait et, en juillet 1918, malgré 
les difficultés inhérentes à la guerre et à la campagne 
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en Afrique orientale, elle - tteignit Bukama. C'était la 
première liaison du Katanga vers un port de l'Atlan-
tique et, de surcroît, entièrement en territoire congolais. 
De Bukama, le voyage se poursuivait par la voie mixte 
ferro-fluviale jusqu'à Matadi, en passant par Stanley-
ville (Kisangani) et Léopoldville (Kinshasa). 

A la fin de la guerre, du Trieu ne put partir en congé 
que le 30 avril 1919 : vu la longueur de son premier 
terme, il eut droit à un congé de près d'un an et ne 
fut de retour en Afrique que le 14 mars 1920. Comme 
son travail avait été apprécié par ses supérieurs, il y 
revenait en qualité de chef du service géologique. 

Du Trieu accomplit un second terme au Congo, du 
14 mars au 21 février 1923, puis un troisième, du 
12 décembre 1923 au 12 novembre 1926. 

Dans l'immédiat après-guerre, l'U.M.H.K. connut 
une période difficile, par suite de la chute 'du cours 
du cuivre, qui se stabilisa après 1923. Du Trieu avait 
à organiser le nouveau service géologique. Pour parer 
au plus pressé, l'activité se limita d'abord aux gîtes 
en préparation et aux mises en prospection nouvelles. 
D'abord installé à Elisabethville (Lubumbashi), le 
service géologique, fin 1920, se fixa à Panda, point 
central de la concession. Les levés sont effectués dans 
la zone du cuivre, dont les réserves en minerai 
apparaissent considérables. Des gisements de cobalt 
sont reconnus et surtout ceux d'uranium, à Shinko-
lobwe. 

Les services dirigés par du Trieu furent appréciés 
et il put augmenter son personnel, qui passa de cinq 
ingénieurs en 1923 à dix en 1925 et dix-neuf en 1930. 
Le service géologique était soucieux de pousser toujours 
à la recherche des gisements économiquement les plus 
intéressants à exploiter. Ce service se lança dans 
l'exécution d'un levé géologique systématique de la 
concession. 

En 1923, un accord fut conclu avec le C.S.K. en 
vue d'une collaboration pour les zones intéressant 
l'U.M.H.K. Elle dura jusqu'en 1929 et permit de 
découvrir des gisements d'étain et de manganèse. 

Depuis le lei février 1927, du Trieu était attaché à 
l'administration centrale de l'U.M.H.K. et, de 
Bruxelles, prodiguait ses conseils au service géologique 
qu'il avait si bien développé. 

En période de crise des années trente, l'activité du 
service géologique fut réduite et consacrée principa-
lement à la recherche de métaux précieux, tels le cobalt 
et le manganèse. Néanmoins, c'est pendant cette 
période que fut découvert l'important gisement de 
cuivre de Ruwe. Attaché à l'administration centrale, 
du Trieu accomplit encore quatre missions de six mois 
en Afrique avant la Deuxième Guerre mondiale. 
Pendant celle-ci, il se trouvait à Bruxelles, sans relations 
avec le Congo. 

Grâce à la bonne organisation du service géologique, 
les réserves de cuivre connues avaient sensiblement 
augmenté pendant la guerre et I'U.M.H.K. put livrer 
d'importantes quantités de cuivre aux Alliés, ainsi que 
de l'uranium qui servit à la confection des bombes 
atomiques qui jouèrent un rôle décisif. 

Après la guerre, il fit encore deux missions en 
Afrique, chacune de l'ordre de six mois. L'activité du 
service géologique demeurait toujours intense et s'éten-
dit également à l'étude des fondations des grands 
barrages pour la création de centrales hydroélectriques. 

Du Trieu fut nommé membre associé de l'Académie 
Royale des Sciences d'Outre-Mer le 8 octobre 1945, 
promu titulaire le 9 septembre 1957, et élevé à l'hono-
rariat le 21 septembre 1964. 

I1 avait été pensionné à l'U.M.H.K. le ter  janvier 
1960. Ses séjours cumulés en Afrique s'élevaient à près 
de 12 ans. 

11 était membre du Conseil d'administration de 
l'IRSAC depuis 1954 et membre de la Société de 
géologie. 

Travailleur discret, écrivant peu, il fut un ingénieur 
ayant contribué efficacement à la prospérité du Congo. 

Distinctions honorifiques: Grand officier de l'Ordre de Léopold ; 
Grand officier de la Couronne ; Officier de l'Ordre du Lion. 

Publications: THORI:AU, J. & DU TRIEU on TERDONCK, R. 1932. 
Le gisement uranifère de Shinkolobwe (Katanga). Bull. Séanc. Acad. 
R. Sri. Outre-Mer, Bruxelles, pp. 409-511. — Nappes aquifères et 
phénomènes d'altération dans les gîtes de cuivre du Katanga. Bull. Séanc. 
Acad. R. Sci. Outre-Mer, Bruxelles, 1947, pp. 394-444. — Possibilités 
de fabrication de magnésium au Katanga. Bull. Séanc. Acad. R. Sci. 
Outre-Mer, Bruxelles, 1956, pp. 327-328. — Nécrologie de E. Roger, 
Bull. Séanc. Acad. R. Sci. Outre-Mer, Bruxelles, 1969, pp. 122-129. — 
Géologie et recherches minières. In: Union Minière du Haut-Katanga 
(1906-1956). — Evolution des techniques et des activités sociales, 
Bruxelles, 1957, pp. 11-70. 

13 juin 1992. 
A. Lederer (t). 

Sources: Notice de IARSOM. — Feuilles d'identité de IARSOM. — 

DU TRIEU Or TERDONCK, R. 1957. Géologie et recherches minières. ln: 
Union Minière du Haut-Katanga, évolution des techniques et des 
activités sociales, Bruxelles, pp. 11-70. 

TSCHOFFEN (Paul), Ministre d'Etat (Dinant, 
8.5.1878 - Liège, 11.7.1961). 

Originaire de Dinant, où il était né le 8 mai 1878, 
Paul Tschoffen obtint son diplôme de docteur en droit 
devant le Jury central de Bruxelles le 19 novembre 
1900. Il appartenait à une famille de magistrats : son 
père avait été juge au tribunal de Dinant, puis 
conseiller à la cour d'appel de Liège. En 1903, il entre 
comme avocat au barreau de Liège. Disciple et 
collaborateur de Godefroid Kurth et de l'abbé Pottier, 
il participa avec ceux-ci à la création des premiers 
syndicats chrétiens et fut considéré comme un des 
dirigeants du vieux parti catholique. 
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Paul Tschoffen fut membre de la Chambre des 
Représentants de 1919 à 1923 et sénateur de 1924 à 
1936. En 1924, il devint ministre dans le cabinet 
Theunis. 11 le restera dans les cabinets Poullet, Jaspar 
et de Broqueville et il assumera successivement la 
direction des départements de l'Industrie, du Travail, 
de la Justice et des Colonies. 11 fut ministre des 
Colonies du 19 octobre au 25 décembre 1929 (cabinet 
de H. Jaspar de tendance catholique-libérale) et du 
23 octobre 1932 au 19 novembre 1934 (cabinet Ch. de 
Broqueville de tendance catholique-libérale). En août 
1934, le mandat du Gouverneur général du Congo, 
le général Auguste Tilkens, venait à expiration. Or 
celui-ci s'était, en douze ans, aliéné par ses réformes 
administratives la quasi-unanimité des milieux diri-
geants de la Colonie. Le roi Léopold III proposa qu'il 
soit prorogé pour un an dans ses fonctions. Paul 
Tschoffen s'y opposa et en fit une condition sine qua 
non de sa participation au gouvernement. Le Souverain 
s'inclina. Mais, le 14 septembre 1934, il choisissait 
Pierre Ryckmans, qui n'était pas le candidat du 
Ministre des Colonies, comme gouverneur général du 
Congo. Paul Tschoffen, d'ailleurs, adressa à Pierre 
Ryckmans des instructions rappelant que la politique 
coloniale était dirigée par le Gouvernement belge sous 
le contrôle du Parlement. 

Après la chute du cabinet de Broqueville, Paul 
Tschoffen redevint avocat près la cour d'appel de Liège 
où il allait s'illustrer dans de nombreux procès d'assises. 
Il exerça la charge de bâtonnier de 1938 à 1939. Dans 
ses «Croquis de personnalités judiciaires», Jean-Pierre 
Paulus en dresse le portrait suivant : «C'est l'un des 
plus prestigieux plaideurs du temps. Qui l'a entendu 
une seule fois à la barre n'est pas près d'oublier cette 
voix chaude, nourrie, un peu rude, ce verbe précis et 
simple dans son ampleur calculée et la riche variété 
de ces ressources dialectiques auxquelles juges et jurés 
ont tant de fois obéi. Son art tient, à la vérité, de 
la magie. On l'écoute et voici que les règles et les faits 
qui dominent le procès apparaissent lumineux. Comme 
par hasard, ces faits et ces principes sont tous favorables 
à sa thèse, tandis que les éléments qui pourraient en 
compromettre la solidité se trouvent, par on ne sait 
quel miracle, rejetés définitivement dans le néant. 
Personne n'y songera plus». 

Le 16 mai 1942, Paul Tschoffen fut arrêté par la 
Gestapo, alors qu'il plaidait devant le tribunal cor-
rectionnel de Liège. On l'accusait d'avoir, dès le début 
de l'occupation allemande, préconisé la résistance à 
l'ennemi. Il fut libéré après quelques semaines de 
détention sévère. Pour éviter une nouvelle incarcéra-
tion, il décida de rejoindre Londres en passant par 
la France, l'Espagne et le Portugal. 

Le gouvernement Pierlot le nomma conseiller d'Etat 

et l'envoya, en août 1943, à Léopoldville pour enquêter 
sur une éventuelle crise d'autorité au Congo provoquée 
par l'attitude du président de la Confédération des 
Anciens Combattants de la Colonie, A. Belpaire. 
Celui-ci avait déclaré «ne pouvoir tolérer qu'un Gou-
vernement de l'espèce conduise le peuple belge au 
désastre par sa politique néfaste». Paul Tschoffen 
plaida devant les Anciens Combattants la cause du 
Gouvernement de Londres face au Roi. Il fit également 
face à l'AFAC (Association des Fonctionnaires et 
Agents de la Colonie) qui cherchait à obtenir de Pierre 
Ryckmans une péréquation des traitements de la 
fonction publique. Le 15 octobre 1943, il fit encore 
une conférence qui suscita une vive controverse avec 
Mgr de Hemptinne, évêque titulaire de Milève, vicaire 
apostolique du Katanga, qui lui reprocha «l'intrusion 
inopportune de la politique belge dans la sphère 
coloniale». Dans une lettre du 17 novembre 1943 écrite 
à Paul Tschoffen, qui lui avait reproché d'avoir 
toujours mêlé ses idées politiques à son action reli-
gieuse, le prélat rétorqua : «En effet, j'ai protesté quand 
notre politique coloniale traditionnelle et chrétienne a 
devié dans le sens des thèses coloniales de certaine 
métropole qui n'attribuait pas plus de valeur au 
Christianisme qu'au fétichisme ; j'ai signalé combien 
il était dangereux dans un Pays neuf d'amoindrir le 
principe d'autorité ; j'ai protesté quand la politique des 
Missions nationales a été désavouée au nom de 
l'internationalisme et d'une soi-disant équité ; quand 
l'Enseignement officiel et neutre, cet anachronisme 
libéral, a cherché à s'insinuer dans la Colonie ; quand, 
en vertu des principes sacrés du Code Napoléon, les 
politiciens se sont refusés à reconnaître le mariage 
religieux et à punir l'adultère, au grand scandale des 
indigènes et au détriment de notre oeuvre d'évangéli-
sation». Mgr de Hemptinne fit publier le 21 janvier 
1944 un Mémoire explosif mettant directement en 
cause Paul Tschoffen, ce qui provoqua la décision 
d'assignation à résidence, au reste jamais signifiée, du 
bouillant prélat. 

En septembre 1944, Paul Tschoffen se vit proposer 
le poste de premier ministre, mais il déclina l'offre. 
On lui décerna le grade de lieutenant-général et il 
assuma les fonctions de chef de la mission militaire 
auprès du S.H.A.E.F. en vue d'administrer les régions 
libérées du pays. 

Ministre d'Etat, homme racé et spirituel, plaideur 
talentueux, collaborateur de la Revue belge, de la 
Tribune libre et du Soir, Paul Tschoffen est décédé 
à Liège le 11 juillet 1961. Lors de ses funérailles, 
M. Théo Lefèvre, premier ministre, rappela que le 
défunt, au temps de «Gand flamand», avait été désa-
voué par ses électeurs wallons et «coopté» grâce aux 
Flamands. 
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Distinctions honorifiques : Grand-Croix de l'Ordre de la Couronne ; 
Grand-Croix de l'Ordre de Léopold Il ; Grand officier de la Légion 
d'Honneur ; Commandeur de l'Ordre du Bain ; Grand-Croix de la 
Couronne de Chêne (Luxembourg) ; Grand-Croix de l'Ordre du Christ 
(Portugal). 

14 avril 1996. 
P. Salmon. 

Sources : 7iibune Congolaise (15.11.1929). — 7}ibune Congolaise 

(31.12.1929). — Revue Congo, 2 : 720-727 (1932). — Le Soir (12.7.1961). 
— Pourquoi Pas ? (21.7.1961). 

v 

VALCKE (Joseph Pierre Ignace Xavier Vincent), 
Docteur en médecine (Kortrijk, 19.7.1900 - Bruxelles, 
19.2.1961). Fils de Jules Henri et de Vansteenbrugge, 
Léonie Jeanne Léocadie Louise Julie. 

A l'issue des études de médecine qu'il accomplit à 
l'Université de Gand, le docteur Joseph Valcke fut 
engagé par l'Union minière du Haut-Katanga où il 
entra en service à l'hôpital de Lubumbashi le 11 avril 
1927. 11 fut ensuite affecté successivement aux hôpitaux 
de Panda, de Kakontwe et finalement de Luishia où, 
le 6 avril 1930, il acheva le premier terme de sa carrière 
coloniale. A cette époque, le poids d'une crise éco-
nomique mondiale commençait à hypothéquer la 
confiance dans le secteur privé et Joseph Valcke, déjà 
très attaché au Congo, préféra poursuivre l'exercice 
de son art dans les services gouvernementaux 

Engagé par le Ministère des Colonies, le docteur 
Valcke reprend sa fonction dans les services médicaux 
du Congo belge le 26 décembre 1930 et y restera 
jusqu'au 12 novembre 1940 : dix années d'activité dont 
deux dans la Province orientale, dix-huit mois à Borna 
et le reste à Matadi, sauf, bien entendu, deux congés 
statutaires dont celui de 1934 que Joseph Valcke 
prolongea de trois mois pour obtenir l'agrégation de 
médecine tropicale à l'Ecole de Bruxelles. Sa grande 
compétence et son dévouement illimité semblaient le 
destiner à une brillante carrière coloniale. La guerre 
allait changer tout cela. 

Joseph Valcke avait accompli une année au Service 
de santé de l'armée belge en 1922. Il fut nommé sous-
lieutenant médecin de réserve le 26 décembre 1927 et, 
comme nombre de ses collègues, il opta en 1935 pour 
la réserve de la force publique du Congo belge. Il fut 
mobilisé fin 1940 et designé pour l'hôpital belge en 
campagne, installé à l'époque au Kenya. C'est ainsi 
qu'il participa aux campagnes d'Abyssinie et de So-
malie, puis à celle de Madagascar lorsque son unité 
fut mise à la disposition des Forces françaises libres 
chargées de soustraire ce territoire au contrôle du  

gouvernement de Vichy. Cette opération terminée, 
Joseph Valcke, entre-temps promu médecin-major, 
vint se reposer pendant trois mois au Congo avant 
de rejoindre, le 18 novembre 1943, son hôpital militaire 
qui, adjoint à la IIe division est-africaine (britannique), 
se préparait pour la campagne de Birmanie. Nouvelle 
expérience pour le major Valcke qui, comme il le disait 
lui-même avec humour, requérait une certaine adap-
tation aux endémies locales parmi lesquelles il fallait 
compter l'agressivité des commandos japonais, des 
tigres et des scorpions. Avec cette campagne d'Extrême-
Orient qui, pour lui, va de février 1944 à juillet 1945, 
se termine pratiquement la carrière militaire de Joseph 
Valcke. Il avait ramené à Nairobi, le 29 juillet, les 
malades africains de l'épopée birmane et fut, comme 
dit curieusement l'armée à ses bons serviteurs, mis en 
congé sans solde, ce qui lui permit de quitter la Colonie 
le 15 novembre 1945 pour un repos belge largement 
mérité ainsi qu'en témoigne l'ordre du jour de la force 
publique n° 44 du 6 octobre 1945: «a participé aux 
campagnes d'Abyssinie, de Somalie, de Madagascar 
et de Birmanie, prodiguant pendant près de cinq 
années ses soins aux blessés d'Afrique et d'Extrême-
Orient. A fait montre d'endurance pendant l'avance 
du 33e Corps hindou sur la Haute-Chindwin et les 
périodes prolongées d'action ennemie terrestre et 
aérienne qui ont accompagné les combats livrés par 
la IIe division est-Africaine à Palel, Tamu et Yazagyo». 

Revers de cette belle endurance, le docteur Valcke 
dut tempérer son activité innée pendant de nombreux 
mois tout en conservant un contact étroit avec la 
pratique de sa profession. En effet, dès son retour en 
Belgique, il accepta de collaborer avec le service 
médical de l'Union minière du Haut-Katanga de 
Bruxelles. Celui-ci, très sollicité à la suite du retour 
du personnel d'Afrique dont il avait été séparé pendant 
cinq ans, lui confia notamment la surveillance des cas 
de silicose. C'était un premier pas vers la médecine 
du travail. 

Le ter janvier 1947, le docteur Valcke fut nommé 
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administrateur du Fonds colonial des invalidités et, 
dès lors, se consacra essentiellement aux handicaps de 
la carrière coloniale. Membre de la Commission 
coloniale des accidents du travail (1950), médecin-chef 
de la Maison de cure (1952) et du service médical 
(1958) du Fonds colonial des invalidités, il devint 
littéralement l'Hippocrate accueillant pour toutes les 
détresses physiques issues d'un passé africain. 

C'est avec consternation que le monde congolais 
apprit son décès inopiné le 1 er  février 1961. 

Le docteur Valcke, dans le large éventail de ses 
activités, a toujours été l'homme de l'espoir et de la 
confiance car, pour lui, le bon moral du patient était 
primordial: pour le Congolais, il avait l'approche 
clanique avec, si nécessaire, une touche de magie ; pour 
le colonial, il dissimulait souvent son réel souci sous 
une désinvolture parfois narquoise ; pour le militaire, 
il devenait évidemment le toubib bourru, mais attentif 
à ne rien laisser échapper tout en donnant l'impression 
de se livrer à un triage mécanique. 

Mais c'est de la Maison de cure du Fonds colonial, 
située au n° 16 du boulevard Auguste Reyers à 
Schaerbeek, que vinrent les témoignages les plus 
chaleureux. Tous ceux qu'elle a abrités ont été una-
nimes à exalter les qualités du bon docteur plein de 
vie, au verbe haut, à la plaisanterie facile, dont chaque 
passage était porteur de réconfort et d'espoir. Ce 
sentiment était partagé par toute l'équipe de la Maison. 
Tous ont tenu à honorer le souvenir du docteur Valcke 
par l'apposition d'une plaque commémorative dans 
l'établissement. 

Distinctions honorifiques: Officier de l'Ordre royal du Lion avec 
palme ; Croix de guerre avec palme ; Chevalier de l'Ordre de Léopold ; 
Chevalier de l'Ordre de la Couronne ; Médaille africaine de la guerre 
40-45 avec barrettes Madagascar et Birmanie ; Médaille commémorative 
de la guerre 40-45 avec étoile en or. 

Septembre 1987. 
J. Derriks (t). 

Sources: Archives de l'ARSOM. — Archives du FONCOLIN. — 
Archives de l'O.S.S.O.M. — Bull. C.R.A.O.C.A. 3/81. L'hôpital belge 
de campagne, R.P. Dogot. — Souvenirs de contemporains. 

VANUYTVEN (Karel Alfons), Apostolisch Vicaris 
(Geel, 25.4.1880 - Tongerlo, 17.3.1969). 

Karel Alfons Vanuytven werd geboren te Geel op 
25 april 1880. Na het beëindigen van zijn humanio-
rastudies in het Sint-Aloysiuscollege van zijn geboor-
teplaats, werd hij op 15 oktober 1898 ingekleed in de 
naburige norbertijnenabdij van Tongerlo en kreeg er 
de kloosternaam Amandus. Op 12 mei van datzelfde 
jaar 1898 hadden de norbertijnen van Tongerlo het 
missiewerk in de apostolische prefectuur van Uele 
aanvaard en waren de eerste missionarissen afgereisd  

naar dit uitgestrekte gebied gelegen in het stroomgebied 
van de Uele en de Itimbiri in de uiterste noordelijke 
en noordoostelijke hoek van Kongo. Amandus (Karel) 
Vanuytven bood zich voor het missiewerk aan. Op 
15 oktober 1903 sprak hij zijn eeuwige kloostergeloften 
uit ; op 28 december van datzelfde jaar werd hij 
priester gewijd en enkele maanden na zijn priesterwij-
ding, op 10 maart 1904, vertrok hij naar Af rika. Na 
een kort verblijf op de missiepost van Ibembo werd 
hij naar de hoofdpost Amadi gezonden. In 1911 werd 
de jonge missionaris overgeplaatst naar Buta dat het 
belangrijkste missioneringscentrum van de prefectuur 
zou worden. Voor hij naar zijn nieuwe standplaats 
afreisde, vergezelde hij als aalmoezenier een militaire 
expeditie tegen sultan  Sasa, die in opstand was ge-
komen tegen de Kongo-staat. In datzelfde jaar 1911 
werd het uitgestrekte missiegebied van Uele door de 
Congregatie de Propaganda Fide opgedeeld in West-
Uele, dat aan de norbertijnen van Tongerlo toever-
trouwd bleef, en Oost-Uele dat aan de dominicanen 
werd afgestaan. Tijdens zijn verlof in België, in 1914, 
ging missionaris Vanuytven te Brussel cursussen van 
tropische geneeskunde volgen vooral met het oog op 
de bestrijding van de slaapziekte. Hier werd hij verrast 
door het uitbreken van de oorlog. Op 14 augustus 1914 
voegde hij zich als aalmoezenier bij het Kongolees 
vrijwilligerskorps van kolonel Chaltin. Hij werd op 
23 augustus te Namen krijgsgevangen gemaakt, maar 
kwam reeds op 23 oktober vrij. Uit hoofde van  zijn 
medische opleiding wist hij in 1916 van de Duitse 
overheid een reispas te verkrijgen zodat hij het bezette 
België kon verlaten om na een l ange reis via Nederland 
en Engeland opnieuw de missie van  Uele te bereiken. 
Op weg naar Europa in 1921 ging hij in Egypte 
onderzoeken of Afrikaans vee in zijn missiegebied zou 
kunnen gedijen. Bij zijn terugkeer naar Uele nam hij 
vanuit Kartoem een aantal stuks vee van Egyptisch 
ras  met enkele drijvers mee en legde de hele reis door 
Soedan te voet af. 

Nadat apostolisch prefect Leo Derikx op 7 april 
1923 om gezondheidsredenen zijn ontslag had inge-
diend, werd de prefectuur van West-Uele bij pauselijke 
breve van 15 april 1924 tot apostolisch vicariaat van 
Buta verheven. Amandus Vanuytven, die het bestuur 
van de vacante prefectuur had waargenomen, werd bij 
bul van 25 april 1924 titelvoerend bisschop van 
Megara en bij breve van 6 mei 1924 apostolisch vicaris 
van Buta benoemd. De bisschopswijding werd aan de 
nieuwe vicaris in Tongerlo toegediend op 2 november 
1924 door de bisschop van Namen, Mgr. Thomas  
Ludovicus Heylen, die hem eertijds in de abdij had 
opgenomen. Op 10 maart 1926, korte tijd na het 
aantreden van apostolisch vicaris Vanuytven, werd het 
noordwestelijke gedeelte van het uitgestrekte vicariaat 
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afgesplitst en als apostolische prefectuur Bondo toe-
vertrouwd aan de kruisheren. Het vicariaat van Buta 
omvatte toen heel de streek ten zuiden van de Uele-
rivier met de posten van Ibembo, Buta, Likati, Zobia, 
Lolo en Moenge. Deze laatste twee posten werden, 
op hun beurt in 1937 afgescheiden en als apostolische 
prefectuur Lolo toevertrouwd aan de norbertijnen van 
Postel. Vanaf 1927 was bisschop Vanuytven lid van 
de „Commission pour la Protection des Indigènes" en 
had hij zitting in de provinciale en regionale „Com-
mission du Fonds de Bien-Etre indigène". In de schoot 
van deze commissies was hij een van de meest in-
vloedrijke medewerkers van de regering. Zijn inbreng 
berustte op een uitgebreide kennis van de inlandse 
problematiek en werd gewaardeerd om zijn trefzekere 
analyse en zijn realistische oplossingen. 

Bisschop Vanuytven was een man van groot geloof. 
Hij was een persoonlijkheid die robuuste wilskracht 
uitstraalde, een rechtlijnige leidersfiguur met een groot 
hart. Gezegend met een ijzersterke gezondheid heeft 
hij gedurende 28 jaar met een helder doorzicht maar 
ook met strakke teugel de uitbouw van het vicariaat 
van Buta geleid in de geest van zijn wapenleuze : 
Veritatem facientes in caritate : de waarheid betrachten 
in liefde. Zijn aandacht ging in het bijzonder uit naar 
het onderricht en de opvoeding van de inheemse 
bevolking, zowel op geestelijk als op materieel gebied. 
Hij richtte het klein seminarie en de normaalschool 
op in Ibembo, een school voor landbouwmonitoren 
in Angodia, een afdeling voor de spoorwegbedienden 
in Aketi, vakscholen voor houtbewerking in Buta en 
Aketi. In 1938 stichtte hij in Likati de inlandse 
zustercongregatie van de Bamaria en in 1940 de 
inlandse broedercongregatie van de Banorberto. De 
eerste inheemse priester van het vicariaat werd gewijd 
in 1944. De stijlvolle stenen kerkgebouwen, de goed 
verzorgde missieposten, de zusterkloosters, de scholen 
en de ziekenhuizen, de werkplaatsen en de plantages, 
alles kwam tot stand onder het waakzame en alziende 
oog van de bisschop. Na 48 jaar missiewerk leek de 
tijd aangebroken om de leiding van het vicariaat aan 
een opvolger over te laten. Op 1 april 1952 diende 
bisschop Vanuytven via de apostolische delegaat 
P. Sigismondi te Leopoldville zijn ontslag in bij de 
Congregatie de Propaganda Fide. Dit ontslag werd 
door de paus tijdens de audiëntie van 1 mei daarop-
volgend aanvaard en in een schrijven van 8 mei door 
de prefect van de Propaganda Fide, kardinaal Fuma-
soni Biondi, aan de betrokkene meegedeeld. Het 
afscheid van de missie viel hem zwaar en hij dacht 
er een ogenblik aan zich in Ibembo in de buurt van 
het seminarie terug te trekken. Maar toen dit niet 
wenselijk bleek, vertrok hij op 10 augustus 1952  

onverwijld naar België waar hij zich in de abdij van 
Tongerlo vestigde. 

Daags v66r het vertrek van bisschop Vanuytven 
maakte M. Vaessen, assistent van de Districtscommis-
saris van Buta, tijdens een afscheidshulde een balans 
op van 48 jaar werkzaamheid in het Uele-gebied. Men 
telde toen in het apostolisch vicariaat Buta 13 mis-
sieposten met 42 000 christenen, 7 500 doopleerlingen 
en 7 000 kinderen in de centrale scholen en bijna 
evenveel in de brousseschooltjes. De posten van Aketi, 
(1926), Titule (1927), Balele (1932), Ngai (1934), An-
godia (1935), Barisi (1937), Dingila (1947) en Ganga 
(1950) waren door bisschop Vanuytven gesticht. De 
missieposten werden op dat ogenblik bediend door 
ongeveer 50 norbertijnen, 5 inheemse priesters, 
17 norbertijner lekebroeders, 15 broeders maristen, 
22 Banoberto broeders, 70 Europese zusters, 20 in-
landse Bamariazusters, en meer dan 100 lesgevers in 
de centrale scholen en 300 catechisten in de brous-
sekapellen. 

Na zijn ontslag verbleef de voormalige apostolisch 
vicaris nog 17 jaar in de abdij van Tongerlo en maakte 
zich op velerlei gebied verdienstelijk. In 1958-1959 
keerde hij voor een bezoek naar zijn vroegere werk-
terrein terug. Van 1962 tot 1965 maakte hij in Rome 
met een voorbeeldige stiptheid de vier zittingen van 
het Tweede Vaticaanse Concilie mee. Hij overleed in 
Tongerlo op 17 maart 1969 in de leeftijd van 88 jaar. 

Eretekens : Commandeur in de Kroonorde ; Officier en commandeur 
in de orde van Leopold II ; Officier in de Orde van de Koninklijke 
Leeuw ; Officier in de Kroonorde ; Ridder van de Afrikaanse Ster ; 
Herinneringsmedaille van de Oorlog 1914-1918 ; Medaille van de 
Overwinning ; Medaille voor de Oorlogsinspanning 1940-1945 ; Medaille 
„Congo 1904-1908". 

Publicaties: Reisverhalen verschenen in Het Heilig Misoffer (1904-
1905). — Sur le fleuve Congo. Mouvement des Missions catholiques 
au Congo, p. 290 (1904). — D'Ibembo à Amadi. Ibid.,  p. 289 (1905). 
— Départ d'Amadi, la route des automobiles, chasse aux crocodiles, 
tournée apostolique. Ibid.,  p. 92 (1907). — La nouvelle église d'Amadi. 
Ibid.,  p. 284 (1905). — Catechismus, Tongerlo (1926). — Catechismus 
(1929). — L'art indigène et les missions. Revue Congo, 2 : 716-730 (1936). 
— Buku na Nsambo, Tongerlo (1936). — Lujebisi, Tongerlo (1940). 

29 juni 1995. 
L. C. Van Dyck. 

Gebruikte bronnen : Tongerlo, Archief van de abdij, Modern Archief, 
sectie E I Zaire, map 9. — Het Heilig Misoffer. Tijdschrift van de 
Belgische aa rtsbroederschap van de H. Mis van Eerherstelling en van 
de Norbertijnse Missiën, Tongerlo, vanaf 1898. — Bibliothèque norber-
tine, vanaf 1905, voortgezet onder de naam Revue de l'ordre de 
Prémontré et de ses Missions. — BAUWENS, J. [1914] De Witheeren 
in Uele, Antwerpen, z.d. — Tongerloo's Tijdschrift, nov. 1928. — 
Annuaire des Missions catholiques du Congo belge, pp. 243-244 (1935). 
— Dis Mrv, G. & GEvAERrs, N. [1948] Tussen Uele en Itimbiri, 
Tongerlo, pp. 98-101, z.d. — Revue coloniale belge, p. 747 (15.11.1949). 
— Le courrier d'Afrique (11.8.1952). — Pourquoi pas? (Léopold ville) 
(4.1.1953). — Wn.i.r:MSENS, H. 1960. De Norbertijnen in Kongo. Kerk 
en Missie,  137 : 37-40. — Het Kruis (27.11.1960). — De katholieke 
Missiën, 5, p. 84 (1963). — Kerk en Leven (16.1.1969). — FRANçois, 
W. 1985. De Missie van de abdij van Tongerlo in Kongo (1898-1911). 
Licentiaatsverhandeling, Leuven. — DE WIN, G. 1994. Belgische leger-
aalmoezeniers (1914-1918), z.p., p. 183. 
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VAUCEL (Marcel Auguste), Docteur en médecine 
au Service de santé de la marine, au Corps de santé 
des troupes coloniales, Pastorien (Brest, Finistère, 
15.1.1894 - Alger, 15.9.1969). Fils d'Augustin et de 
Devèze, Emma ; époux de Lecomte, Suzanne et père 
de quatre enfants. 

Fils d'un médecin de la marine, il s'oriente vers la 
médecine de l'outre-mer. Il est admis à l'Ecole prin-
cipale du Service de Santé de la Marine à Bordeaux 
en 1912. Il sert pendant la guerre 1914-1918 dans 
l'armée navale et rentre à Bordeaux en 1919 comme 
titulaire de la Croix de guerre avec palme et une 
citation à l'Ordre de l'armée. Il achève ses études 
médicales à l'Université de Bordeaux. Docteur en 
médecine, il commence une brillante carrière outre-
mer. 

Il participe aux opérations militaires au Maroc sur 
les frontières des territoires espagnols en pleine rébellion 
(1920-1921). 11 est affecté ensuite en Mauritanie à 
établir l'assistance médicale indigène au Fort Coppolani 
(Tidjikila) et le cercle de Tougaout (1923-1925). Méde-
cin-capitaine, il suit le «Grand Cours de l'Institut 
Pasteur» à Paris et fait son entrée dans la grande 
famille des pastoriens. Comme tel, il est nommé chef 
de laboratoire à l'Institut Pasteur de Brazzaville et 
entre en contact avec le Laboratoire de Léopoldville 
et les tropicalistes belges (1926-1928). Il se perfectionne 
à l'Institut Pasteur de Paris sous l'égide de Felix 
Mesnil (1928-1929). Comme médecin-commandant, il 
est nommé directeur de l'Institut Pasteur de Brazzaville 
(1929-1932) et est désigné membre du Comité scien-
tifique de la Tsé-Tsé et de la Trypanosomiase. Son 
affectation suivante sera l'Institut Pasteur de Hanoï, 
comme chef de laboratoire d'abord et directeur ensuite 
(1933-1938). Il met l'accent sur le rôle sanitaire de la 
médecine civile, de l'hygiène mobile et de la prophy-
laxie pour améliorer la vie des populations, doctrine 
qui a, par son efficacité, attiré l'attention des instances 
internationales. Il est promu médecin-lieutenant-colo-
nel. Il retourne en Afrique en tant que directeur du 
Service de santé en Guinée (1938-1939). Sa charge 
suivante sera la création de la filiale pastorienne au 
Cameroun (1939-1942). 

Le second conflit mondial entraînera des respon-
sabilités nouvelles. Le 27 août 1940, le Cameroun rallie 
la France libre et se range sous l'autorité du général 
de Gaulle. Le médecin-colonel Vaucel sera de ceux qui, 
avec calme et détermination, proclament, avec le futur 
maréchal Leclerc de Hauteclocque venu de Londres, 
le Cameroun français libre. Ce territoire sous tutelle 
n'était nullement préparé à cette situation. Sans troupes 
françaises ni structures militaires autres qu'une milice,  

il était nécessaire de créer un service de santé pour 
les troupes territoriales et opérationnelles tout en 
continuant d'assurer le fonctionnement du service de 
Santé publique. Il fallait chercher de nouvelles sources 
de ravitaillement sanitaire, constituer une base arrière 
active pour les troupes du Tchad et assurer le transit 
maritime. Le médecin-colonel Vaucel, directeur du 
Service de santé de l'Afrique française libre, relèvera 
ce défi (1942-1943). Il est appelé ensuite à prendre en 
charge la direction des Services de santé des colonies 
du Gouvernement d'Alger (1943-1944). 

Une charge particulièrement difficile et délicate 
l'attendait comme directeur des Services de santé de 
la France d'Outre-Mer. La guerre avait divisé le Corps 
de santé des troupes coloniales selon des zones géo-
graphiques. Celui-ci avait de plus suivi le démembre-
ment général consécutif aux changements d'obédience 
au gré des événements. Une crise d'effectifs due à la 
baisse de l'état physique et psychique du personnel 
miné par de trop longs séjours dans des conditions 
matérielles difficiles, sans possibilité de rapatriement 
ni de relève pour compenser les pertes par maladies 
et décès. Les opérations des Services de santé n'avaient 
subi aucune interruption. Une remise en ordre urgente 
était contrecarrée par des épurations et par la loi de 
dégagement du cadre officiel offrant des perspectives 
plus engageantes. Ceci comportait des arbitrages déli-
cats de concert avec des efforts pour ramener l'union. 
L'ascendant de Vaucel, dont l'autorité naturelle était 
complétée par de grandes qualités humaines (clair-
voyance, hauteur de vues, sens de l'équité), a gran-
dement contribué à une réussite. 

La complexité de cette tâche de reconstitution était 
de plus grevée d'un obstacle administratif. Les Services 
de santé placés sous la tutelle du Ministère de la France 
d'Outre-Mer n'avaient pas de place dans l'organi-
gramme des forces armées, au moment où il fallait 
en plus organiser le soutien «Santé» pour le Corps 
expéditionnaire en Extrême-Orient (guerre d'Indo-
chine, 1945-1954) et pour la révolte malgache de 1947. 
La solution de ce problème sera trouvée en faisant 
usage, pour l'engagement de chirurgiens, internes, 
dentistes, pharmaciens, du volontariat sous contrat 
dans les «Cadres administratifs des Forces armées 
d'Extrême-Orient» (CAFAEO). L'effectif des médecins 
sera composé à 54 % par les troupes coloniales. Il a 
fallu néanmoins l'autorité du médecin-général-inspec-
teur Vaucel pour mener à bien ces tâches qui donneront 
un nouvel élan au Corps de santé des troupes coloniales 
dont l'acquis sera préservé, notamment leurs activités 
scientifiques (1944-1950). Vaucel n'attendra pas la 
limite d'âge de son grade, mais démissionnera du cadre 
actif afin de pouvoir se consacrer à ses activités 
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scientifiques. Il occupera les fonctions d'inspecteur 
général des Instituts Pasteur outre-mer, puis de direc-
teur général des Instituts Pasteur hors métropole de 
1951 à 1967, avant d'accéder à un honorariat d'ailleurs 
fort théorique. 

L'intérêt de Vaucel pour la recherche scientifique 
s'est fait jour dès le début de sa carrière médico-
militaire. 11 s'inscrit non seulement au «Grand Cours 
de l'Institut Pasteur de Paris» (1925-1926), mais il 
passera deux ans dans le Service de protozoologie de 
Felix Mesnil (1928-1929). Il y étudiera entre autres 
avec Lwoff les bartonelloses, dont il investiguera les 
réactions immunitaires chez la souris splénectomisée. 
Sa carrière en Afrique tropicale se développera dans 
des Instituts Pasteur. A Brazzaville, il se verra 
confronté journellement à la clinique, la parasitologie, 
le traitement et l'épidémiologie de la trypanosomiase 
humaine africaine à Trypanosoma gambiense. L'étude 
cytologique et biochimique du L.C.R. lui permettra 
de souligner l'importance pratique de ces données pour 
départager les phases sanguines et méningo-encépha-
litiques et la sélection subséquente du traitement le plus 
indiqué. Il étudiera les médicaments disponibles, no-
tamment les arsénicaux et le risque de l'arsénorésis-
tance. Il recueillera les données de la distribution 
géographique. Il se penchera sur le rôle possible de 
l'adaptation des trypanosomes des animaux à l'homme. 
ll consacrera vingt articles et mémoires à ce sujet dont 
son remarquable rapport en collaboration avec Jon-
chère présenté au Ve Congrès international de médecine 
tropicale et du paludisme d'Istanbul. 

Observateur attentif des problèmes de la santé en 
Afrique tropicale et praticien toujours conscient du 
besoin d'applications pratiques, il n'y a guère de sujets 
qui n'aient pas retenu son attention. Ses observations 
sur le problème majeur que constitue le paludisme ont 
fait l'objet d'une vingtaine de travaux et il a participé 
à l'édition des monographies O.M.S. sur la «Termi-
nologie et l'éradication du paludisme» et celle de deux 
autres monographies traitant du pian et de l'oncho-
cercose. Il a étudié également le typhus exanthéma-
tique, notamment murin, les dysenteries bacillaires, la 
lèpre, la fièvre jaune et a mis l'accent sur le péril que 
constitue la tuberculose pour l'Afrique tropicale et 
l'intérêt de la vaccination B.C.G. Dans la bonne 
tradition pastorienne, il a étudié le rapport alors 
controversé du virus rabique isolé à Brazzaville et le 
virus fixe. Pendant son service au Tonkin, il soulignera 
à l'Institut Pasteur de Hanoï le rôle des leptospiroses 
en isolant, outre le Leptospira icterohemmoragiae, 
deux autres variétés. Il y étudie également la mé-
lioïdose, maladie sporadique mais grave, isolera le 
«bacille de Whitmore» et démontrera le rôle de l'eau 
et des boues, suspecté par quelques cliniciens, dans  

la transmission par voie cutanée. Son expérience de 
l'épidémiologie de la fièvre jaune acquise en Afrique 
et en Amérique tropicales le porta à décider de la 
création d'un Institut Pasteur à Bangui, en plein coeur 
des régions de savane renfermant des résidus impor-
tants de forêt tropicale et présentant régulièrement des 
épidémies sérieuses de fièvres exanthématiques. Cet 
Institut établi en bordure d'oasis à arbovirus deviendra 
le Centre par excellence pour la découverte et l'étude 
d'un flot continu d'arbovirus africains, de leurs vecteurs 
et de leur importance pratique. 

Les grands mérites du médecin tropicaliste avaient 
déjà été reconnus par l'Office international d'Hygiène 
publique, puis par son élection comme président de 
la Commission pour la Santé publique par la 
Conférence africaine de Brazzaville. Cette reconnais-
sance sera confirmée par son inscription au tableau 
des experts de l'O.M.S., sa présidence de nombreux 
comités d'experts et la rédaction de divers documents. 
En outre, les Congrès internationaux de médecine 
tropicale et du paludisme, à partir du IVe à Washington 
D.C. (10-18 mai 1948), le reconnaîtront comme repré-
sentant de la France et l'éliront vice-président. 11 sera 
président ou membre attitré du Comité intérimaire 
chargé de la programmation des congrès suivants. Son 
rapport introductif avec Jonchère au Ve Congrès à 
Istanbul (28 août - 1" septembre 1953) sur la Trypa-
nosomiase humaine africaine fera date. Lors du Vle 
à Lisbonne (5-13 septembre 1958), il assurera la 
présidence de la section «Amibiase» et il sera présent 
au VII. à Rio de Janeiro (1-l1 septembre 1963). 11 
ne sera jamais chargé d'enseignement car, en hygiéniste 
tropical pragmatique, il n'avait foi qu'en l'expérience 
acquise sur le terrain. 

Les mérites exceptionnels de ses apports aux sciences 
de la santé, tant sur le plan français qu'international, 
lui ont valu un grand nombre de titres académiques, 
gouvernementaux, scientifiques : membre de l'Acadé-
mie des Sciences coloniales, membre associé de 
l'Académie Royale des Sciences d'Outre-Mer, membre 
honoraire de l'Académie de Médecine de Lima (Pérou), 
président de la Commission de la Lèpre du Ministère 
de Santé publique, membre du Comité supérieur 
d'Hygiène publique, président de la Société de patho-
logie exotique (1962-1966), membre des microbiolo-
gistes de langue française, membre d'honneur de la 
Royal Society of Tropical Medicine and Hygiene, 
membre d'honneur de la Société belge de médecine 
tropicale et Médaille d'Or «Alphonse Laveran» de la 
Société de pathologie exotique, qui lui a été remise 
solennellement lors des Journées d'Information sur les 
Zoonoses (1967), alors qu'il savait que le terme de sa 
carrière était proche. 
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Distinctions honorifiques: Grand officier de la Légion d'Honneur ; 
Croix de guerre avec palme ; Médaille de la Résistance ; Médaille d'Or 
des épidémies ; Commandeur de la Santé publique ; Commandeur de 
l'Ordre de Léopold ; Commandeur de l'Ordre de l'Ethiopie ; dignitaire 
de nombreux ordres africains et asiatiques. 

Publications : La maladie du sommeil au Cameroun. Rev. Sci. Méd. 
Pharm. Vét. Afr. — France Libre, 1, p. 88 (1942). — Glossines du 
Cameroun français. Ibid., 2, p. 97 (1943). — Médecine Tropicale. Ed. 
Médicales Flammarion, Paris, 2 vol., 1906 pp. + annexes 45 pp. 
(1952). — (En coll. avec JONCHERE, H.) La trypanosomiase africaine. 
Rapport d'introduction. V' Congr. Intern. Méd. Trop. Palud., Istanbul, 
pp. 159-170 (1953). — Avenir des virus en Afrique centrale. Ann. Soc. 
Belge Méd. hop., 38, p. 379 (1956). — (En coll. avec WADDY, B.B., 
Sll.vn, N.A. & PONS, W.A.) Répartition de la trypanosomiase africaine 
chez l'homme et les animaux. Monographie O.M.S. Bull. W.H.O., 28, 
p. 545 (1963). — Terminologie du paludisme et de l'éradication du 
paludisme. O.M.S. Genève, I vol., 170 pp. (1964). — (En coll. avec 
FROMENTIN, M.) Recherches sur les acides aminés favorables à la culture 
de Trypanosoma gambiense en milieu synthétique semi-liquide. Bull. 
Séanc. Acad. r. Sci. Outre-Mer, 17, p. 279 (1967). — (En coll. avec 
FERON, Y.) L'introduction dans la langue française du mot Paludisme. 
Bull. Soc. Path. Exot., 61, p. 585 (1968). 

ler août 1995. 
P. G. Janssens. 

VEEN (van) (Gérald), Architecte, Directeur de 
sociétés immobilières (Amsterdam, 29.12.1894 - 
Bruxelles, 10.6.1972). Epoux de Fouquet, Hedwige. 

Né de père hollandais 'et de mère belge, Gérald van 
Veen fit ses humanités à l'ancien collège Saint-Michel 
à Bruxelles. Il entama des études d'architecture, mais, 
pour la durée de la guerre, il fut mobilisé dans la 
marine de guerre hollandaise, car il était de nationalité 
hollandaise. Cependant, de coeur, il était plus attaché 
à son pays d'adoption et se fit naturaliser belge après 
1918. 

Dès sa jeunesse, il rêvait de terres nouvelles et de 
pays tropicaux ; il aurait très bien pu satisfaire son 
besoin d'exotisme en se rendant à Sumatra, Bornéo, 
Java ou Curaçao, mais il préférait travailler avec les 
Belges. Aussi, après la guerre, ses études d'architecture 
terminées, il rêva du Congo. Mais pour bâtir en 
Afrique, il fallait être initié aux techniques de la 
finance. Avec patience, durant sept années, il s'efforça 
de se familiariser avec les problèmes de financement 
et d'en pénétrer les arcanes. 

Enfin, en 1927, il part pour le compte du Crédit 
foncier africain qui l'envoie à Elisabethville avec pour 
mission de mettre sur pied sa filiale katangaise. Gérald 
van Veen arrive à Elisabethville au moment où la 
capitale du Katanga prenait son envolée et où de 
nombreuses sociétés y installaient un siège ou une 
filiale ; ce n'était qu'avenues nouvelles en création, 
bordées de chantiers de construction. 

L'occasion était belle pour un architecte de faire 
montre de ses talents et Gérald van Veen ne tarda 
pas à être remarqué. Dès 1928, le Crédit foncier 
africain avait érigé au centre du quartier commercial  

un immeuble qui eut son heure de gloire, «conçu, 
comme l'écrit un journal de l'époque, dans le style 
mauresque modernisé, cher au général Lyautey, et 
adapté aux possibilités de la main-d'œuvre et de 
l'outillage locaux». Dans cette ville en expansion, le 
jeune architecte fit montre d'une capacité créatrice 
d'envergure. En moins de six ans, le voilà directeur 
général de cette importante société. 

Mais, en dehors de son activité professionnelle, il 
déployait une activité sociale intense pour rendre plus 
agréable le séjour des Européens dans cette terre 
lointaine. Il organisait des safaris, donnait son essor 
à l'aéro-club du Katanga, dirigeait la section katangaise 
du Touring-club du Congo, assurait les fonctions de 
capitaine du golf-club d'Elisabethville, tout en conti-
nuant à dévorer des livres de philosophie. 

Arrive le 10 mai 1940. Désireux de participer avec 
ses compatriotes à la lutte contre les dictatures, il 
demande à être engagé à la force publique. Il ne fut 
pas accepté à cause d'une légère claudication et, de 
plus, il venait tout juste de dépasser l'âge fatidique 
de 45 ans. 

Piqué au vif et désireux de servir, il gagna le Kenya 
où il fut engagé comme simple soldat dans les troupes 
britanniques. Promu lieutenant à l'issue de quelques 
mois d'entraînement, il est versé à la «General List», 
un corps d'officiers sans affectations déterminées à qui 
sont confiées des missions spéciales et individuelles. 

Mussolini étant entré en guerre contre la France et 
la Grande-Bretagne le 10 juin 1940, on redoutait une 
attaque des troupes italiennes basées en Ethiopie 
contre le Kenya et le Soudan. Le danger était grave 
à cause de l'évidente supériorité numérique des troupes 
italiennes. Il fallait absolument faire quelque chose. 

Quelques officiers sont mandés à Londres, dont 
Gérald van Veen. Ce dernier reçoit pour mission de 
pénétrer en Ethiopie afin de rallier les habitants contre 
les Italiens. On lui fait rencontrer l'empereur Hailé 
Sélassié, qui se trouvait à Khartoum, et il reçoit un 
message pour se faire connaître aux chefs éthiopiens ; 
on lui adjoint cinq fidèles de l'Empereur avec lesquels 
il pénètre par le Kenya en Ethiopie. Aidé de ses cinq 
adjoints, il va discuter dans les villages où les chefs 
mettent des hommes armés à sa disposition, puis des 
cavaliers. Il repère un fort italien isolé au bout d'une 
route dont il coupe l'accès jusqu'à ce que la garnison 
affamée doive se rendre. Désormais, il possède une 
force armée de plusieurs milliers d'hommes ; il dispose 
d'une infanterie, d'une cavalerie et d'une artillerie 
auxquelles se joignent les habitants des régions tra-
versées. Il passe à l'attaque et, arrivant par l'ouest, 
s'empare de l'important poste de Goré. De leur côté, 
les Britanniques, ignorant où se trouvait van Veen et 
l'importance de ses troupes, avançaient sur Goré en 



439 	 VEEN (van) 	 440 

venant de l'est. Quelle ne fut pas leur surprise, en 
arrivant dans les parages de cette localité de voir le 
drapeau belge flotter au sommet de Goré. Alors qu'on 
lui avait demandé de faire la guérilla et de harceler 
les troupes italiennes pour faciliter l'action des Britan-
niques, avec ses hommes, il s'était emparé d'une 
importante localité de l'ouest de l'Ethiopie. Cet exploit 
lui valut la «Military Cross» et il fut promu au grade 
de capitaine. 

Ceci se passait vers le milieu de 1941 ; van Veen 
reçut de nouvelles instructions de l'état-major. Il dut 
s'installer à Belle-11e-en-mer, une île de quelques 
kilomètres carrés située au nord de Madagascar, 
autrefois occupée par deux colons britanniques, mais 
laissée à l'abandon depuis le début de la guerre. 11 
y disposait d'un récepteur de T.S.F. pour recevoir les 
ordres de mission pour la suite de la guerre. 

En 1942, le Japon occupait la plus grande partie 
de l'océan Indien ; 111e de Madagascar aux mains des 
troupes françaises ralliées au maréchal Pétain, consti-
tuait une menace sérieuse pour l'Afrique orientale. 
Aussi, Churchill décida-t-il de faire occuper l'île par 
des troupes britanniques, renforcées par des unités sud-
africaines. 

En avril 1943, Gérald van Veen reçoit un message 
lui enjoignant de reconnaître la côte occidentale de 
Madagascar en vue de rechercher un site de débar-
quement et de prendre contact avec les adversaires de 
Vichy demeurant dans 111e. Une barque de pêche, de 
nature à ne pas éveiller l'attention, vint le chercher 
à Belle-11e-en-mer, afin d'inspecter la côte occidentale 
de Madagascar. Bien vite, il apparut qu'on ne pouvait 
attaquer Diego Suares par derrière, car les rochers 
étaient trop abrupts et le débarquement dans la rade 
était exclu. Un site fut choisi dans la région plus au 
sud et, comme la flotte arriverait de nuit, ses partisans 
contactés allumeraient un feu de bois au lieu-dit 
comme repère, peu avant le débarquement. 

Le 5 mai 1943, très tôt le matin, la flotte arriva 
à hauteur du point choisi, conduite par la barque de 
pêche de van Veen, à qui rendez-vous avait été donné 
au large. Mais une grosse émotion l'envahit : au lieu 
d'un feu, il y en avait deux. Ayant débarqué au premier 
feu rencontré, une patrouille se rendit rapidement vers 
le second ; en réalité, il ne présentait aucun danger : 
il s'agissait simplement de fraudeurs en douane récep-
tionnant leurs marchandises de contrebande. 

Les troupes anglaises firent une avancée rapide vers 
le nord et, le 7 mai, s'emparèrent de Diego Suares. 
Les Alliés disposaient ainsi d'un grand port avec une 
rade sûre et d'un arsenal avec docks pour le carénage 
des plus grands navires de l'époque ; l'invasion de l'île 
se poursuivait en avançant dorénavant vers le sud. 

De son côté, Gérald van Veen fut dépêché aux îles 
Comores, où se terrait une petite garnison fidèle à 
Pétain. Débarquant de nuit à l'improviste, il eut tôt 
fait de se rendre maître de la situation et de capturer 
le gouverneur de l'archipel, un certain Hanet. C'est 
ainsi que, pendant huit jours, il fut gouverneur des 
Comores, le temps d'être relevé par un officier français 
rallié à la cause des Alliés. 

Il revint à Madagascar et poursuivit sa progression 
vers le sud. Le 10 septembre 1943, alors qu'il déam-
bulait en capitulat, il se trouva face à un officier 
français en grand uniforme, avec les grand modules 
de ses décorations. C'était l'officier qui venait apporter 
aux Anglais la reddition des troupes fidèles à Pétain. 
Gérald van Veen le conduisit au commandant des 
troupes du théâtre des opérations à Madagascar, après 
l'avoir invité à revêtir une tenue plus conforme à un 
parcours en brousse. 

Ayant accompli cette deuxième mission, fin 1943, 
l'ex-gouverneur des Comores fit quelques semaines 
d'entraînement à l'Ecole de guérilla du Caire, afin de 
participer aux Indes à la préparation de la campagne 
de Birmanie. Presque aussitôt, il est rappelé sur sa 
demande pour prendre part aux débarquements d'Italie 
et de Sicile et aux parachutages en Yougoslavie. En 
mars 1944, malgré ses cinquante ans et une récente 
fracture à la hanche, il se retrouvait à Londres pour 
s'entraîner au Débarquement de Normandie, auquel 
il participa avec les Forces françaises. 

La Belgique étant libérée et les opérations en 
Allemagne terminées, Gérald van Veen ne put résister 
à l'appel de l'Afrique et retourna à Léopoldville pour 
reprendre la direction générale du Crédit foncier 
africain. 

Hélas, sa hanche le faisait trop souffrir sous le climat 
éprouvant d'Afrique et il dut revenir en Belgique, où 
il se consacra à l'administration de sa société. 

Enfin, il épousa Hedwige Fouquet, qui était veuve 
du docteur Cassart. 

Il faisait de fréquents séjours à Rhode-Saint-Genèse, 
où il possédait une propriété de campagne. Mais cet 
homme généreux, qui avait soif d'action, ne pouvait 
se contenter de l'administration de sa société. 1l se 
dévoua aux oeuvres créées par l'abbé Froidure et 
devint président de la Fédération des CEuvres de cet 
abbé. En outre, il était administrateur des Stations de 
plein air, des Petits Riens, des Petits Sapins des Alpes 
et des Ardennes, du Logement populaire amélioré et 
membre de la Conférence de Saint-Vincent de Paul 
de la paroisse de Ste-Croix. 

Lorsqu'on le lui demandait, cet homme modeste et 
peu bavard faisait des conférences sur ses grandes 
missions durant la guerre. En 1936, avant mon départ 
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en Afrique, le R.P. Garin, professeur de rhétorique 
de van Veen et de moi-même, m'avait dit : «Tu pars 
en Afrique, tâche de rencontrer Gérald van Veen. C'est 
un chic type». J'eus l'occasion de le rencontrer pour 
la première fois en 1938 au cours d'une compétition 
de golf opposant Elisabethville à Léopoldville ; nous 
étions tous deux les quatrièmes joueurs de nos équipes 
et j'eus ainsi le loisir de le connaître et de l'apprécier 
pendant les quelques jours de son séjour dans la 
capitale du Congo. 

Je le revis seulement après la guerre, au Congo, puis 
à Bruxelles, et j'eus ainsi l'occasion d'apprécier le 
jugement du R.P. Garin sur cet homme d'exception. 

Au cours d'une conversation avec le gouverneur 
général Ryckmans, j'avais avancé l'opinion qu'il était 
regrettable qu'on n'ait pas accepté Gérald van Veen 
à la force publique ; le Gouverneur Général me 
répondit : «Heureusement, car il n'aurait jamais pu 
entreprendre tout ce qu'il a fait dans l'armée anglaise». 

Gérald van Veen, après une vie bien remplie, décéda 
en sa demeure bruxelloise, apprécié de tous ceux qui 
l'avaient connu. 

Il était porteur de la «Military Cross» et de nom-
breuses distinctions honorifiques. 

7 mars 1989. 
A. Lederer (t). 

Sources: Fiche signalétique de IARSOM. — Avis de décès dans La 
Libre Belgique du 16 juin 1972. — Documents papiers De Ryck. — 
Archives Africaines du Min. Aff. éírang., D (2639) 12. — Souvenirs 
personnels. 

VENING MEINESZ (Felix Andries), Geofysicus, 
Hoogleraar aan de Universiteit van Utrecht (Scheve-
ningen, Den Haag, 30.7.1887 - Amersfoort, 10.8.1966). 

De geofysicus Vening Meinesz is vooral bekend voor 
het ontwerpen van een toestel waarmee zwaartekracht-
metingen op zee kunnen uitgevoerd worden met 
nagenoeg dezelfde nauwkeurigheid als op het land. 
Onze kennis van de verdeling van het zwaarteveld zou 
erg beperkt zijn indien metingen alleen maar op het 
land konden verricht worden. 

Vermits het zwaarteveld een versnelling voorstelt, is 
het moeilijk deze grootheid te meten op een bewegend 
voertuig en ze te onderscheiden van storende versnel-
lingen. In 1929 onderzocht Vening Meinesz de eerste-
orde effecten van deze storende versnellingen op een 
bewegende pendel. Hij stelde voor de metingen te doen 
in een duikboot op een diepte van 20 tot 80 meter, 
om de invloed van de zeegang te vermijden, met een 
cardanische opstelling van het slingertoestel en de 
registreerapparatuur. De horizont ale bewegingen wer- 

den geëlimineerd door verscheidene slingers tegelijk te 
laten slingeren en de verschilbeweging te registreren. 
Deze verschilbeweging stemt overeen met de beweging 
van een fictieve ongestoorde slinger. 

Belangrijke ontdekkingen bleven dan ook niet uit 
en in 1929 vond hij smalle gordels van grote negatieve 
zwaartekrachtanomalieën ten zuiden van Java tijdens 
duikboottochten door de Indonesische archipel. Later 
bleek dat er een gordel van tekorten aan zwaartekracht 
loopt ten zuiden van Sumatra, Java en de Soenda-
eilanden, die zich buigt tussen Celebes en Nieuw-
Guinea om bij de Filippijnen te eindigen. 

Hij suggereerde dat het niet-gecompenseerd m assa-
deficit te wijten was aan inknikken (downbuckling) van 
de aardkorst in het substratum onder invloed van 
horizontale spanningen in de aardkorst en dat dit de 
eerste fase in een cyclus van gebergtevorming zou 
voorstellen. Deze kniktheorie is zowel theoretisch als 
experimenteel bevestigd. 

Vening Meinesz bepleitte jarenlang het bestaan van 
convectieve bewegingen in de aardmantel als oorzaak 
van gebergtevorming en glob ale tectonische processen. 
Hij veronderstelde dat de convectiestromen in de 
mantel de aardkorst erboven kunnen plooien. Wanneer 
de beweging is uitgewerkt zou door opwaartse druk 
het geplooide gedeelte van de aardkorst omhoog rijzen 
tot het hydrostatisch evenwicht is hersteld. Hij ver-
klaarde de perioden van grote gebergtevorming in de 
geschiedenis van de aardkorst door een episodisch 
optreden van convectieve bewegingen in de mantel. 
Elk van deze episoden zou aanleiding geven tot de 
vorming van geosynclinalen, in feite lange golvingen 
in de aardkorst, waaruit door plooiingsprocessen ge-
bergten ontstaan. Hij was tevens van mening dat de 
antisymmetrische verdeling van de continenten en de 
oceanen het best kan verklaard worden d.m.v. een 
tiental convectieve cellen in de aardmantel. 

In 1931 en 1941 wees hij erop dat er andere 
mechanismen zijn van isostatische compensatie dan 
deze voorgesteld door Ai ry  en Pratt. Hij veronderstelde 
dat een drijvende aardkorst onder invloed van een last 
zou buigen zoals een elastische plaat en dat de 
compensatie zich niet zou concentreren beneden de 
plaat maar zich lateraal zou uitspreiden. 

Eretekens : Gold Medals of the American Geophysical Union, the 
Geological Society of America ; Agassiz Medal of the Natural Academy 
of Sciences of Washington ; Commandeur in de Orde van Leopold Il. 

Bibliografie: A formula expressing the dellection of the plumb-line 
vertical in the gravity anomalies and some formulae for the gravity field 
and the gravity potential outside the geodic. Proc. Kon. Ned. Acad. Wet., 
vol. 31, n° 3 (1928). — Theory and Practice of Gravity Measurements 
at Sea, Delft (1929). — Bull. geod., n° 29 (1931). — Gravity expeditions 
at sea, vol. 2, Publ. Neth. Geod. Comm., Waltman, Delft (1934). — 
The determination of the earth's plasticity from the postglacial uplift 
of Scandinavia ; isostatic adjustment. Proc. Kon. Ned. Acad. Wet., 
40(8) : 654-662 (1937). — Theory and practice of pendulum observations 
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at sea, part Il, Publ. Neth. Geod. Comm., Wattman, Delft (1941). — 
Topography and gravity in the North Atlantic Ocean. Proc. Kon. Ned. 
Acad. Wet., ser. B, vol. 45, n° 2 (1942). — Shear patterns of the earth's 

crust. Trans. Amer. Geophys. Union, 28: 1-61 (1947). — Gravity 
expeditions at sea (1923-1938), vol. 4, Publ. Neth. Geod. Comm., 
Delftsche Uitgevers Mij, Delft (1948). — About mountain-formation 
on the earth. Proc. Kon. Ned. Acad. Wet., ser. B, vol. 51, n° 8 (1948). 
— Les grabens africains, résultat de compression ou de tension dans 
la croûte terrestre ? Bull. Séanc. Inst. r. colon. belge, 21 : 539-552 (1950). 
— A remarkable feature of the earth's topography, origin of continents 
and oceans. Ibid., 54: 212-228 (1951). — A third arc in many island-
arc arecs. Proc. Kon. Ned. Acad. Wet., ser. B, 54: 432-442 (1951). — 
Convection-currents in the earth and the origin of the continents. Proc. 
Kon. Ned. Acad. Wet., ser. B, 55: 527-553 (1952). — The origin of 
continents and oceans. Geol. en Mijnbouw, N.S., 14 : 373-384 (1952). 
— The second order corrections for pendulum observations at sea. Proc. 
Kon. Ned. Acad. Wet., ser. B, vol. 56, n° 3 (1953). — Bull. Geol. Soc. 
Amer., 65 : 143 (1954). — Indonesian Archipelago : A geophysical study. 
Bull. Geol. Soc. Amer., 65: 143-164 (1954). — Gravity anomaly maps 
of Indonesian Archipelago. In: Gravity expeditions at sea, vol. 2, Publ. 
Neth. Geod. Comm., Waltman, Delft ; vol. 4, Delftsche Uitgevers Mij, 
Delft (1954). — Earth-trust movements in the Netherlands resulting from 
Fennoscandian postglacial isostatic readjustment and Alpine foreland 
rising. Proc. Kon. Ned. Acad. Wet., ser. B, 57: 142-155 (1954). — 
Correlation between geomagnetic field and tectonic movements ? Proc. 
Kon. Ned. Acad. Wet., ser. B, vol. 57, n° 3 (1954). — On the possibility 
of applying Stokes' theorem and the formulae for the plumb-line 
deflection derived from it. Publ. Finn. Geod. Inst., n° 46 (1955). — 
Plastic buckling of the Earth crust : The origin of geosynclines ; „The 
crust of the Earth". Geol. Soc. Amer. Spec. Paper, n° 62 (1955). — 
The geological history of a geosyncline. Proc. Kon. Ned. Acad. Wet., 
ser. B, 60 : 126-140 (1956). — A phase-transition layer between 200 and 
900 km depth in the earth ? Proc. Kon. Ned. Acad. Wet. , ser. B, vol. 
59, n° 1 (1956). — Instability in the earth's mantle because of the phase-
transition layer. Proc. Kon. Ned. Acad. Wet., ser. B, vol. 60, n° 5 (1957) ; 
second paper, ibid., vol. 61, n° I (1958). — (Met HEISKANEN, W. A.). 
The Earth and its Gravity Field. McGraw-Hill, New York (1958). 

November 1995. 
J. Hus. 

VIFQUAIN (Jean-Baptiste Victor), Brigadier 
général de l'armée américaine, Journaliste et Consul 
des Etats-Unis (Saint-Josse- ten-Noode, 20.5.1836 - Lin-
coln, Nebraska, 7.1.1904). Fils de Jean-Baptiste Joseph 
et de Devuyst, Isabelle. 

Jean-Baptiste Victor Vifquain, usuellement appelé 
Victor pour éviter la confusion avec son père Jean-
Baptiste, était le fils naturel d'Isabelle Devuyst et de 
l'illustre ingénieur urbaniste de Bruxelles et créateur 
de canaux importants en Belgique. 

Il avait été inscrit au registre communal sous le nom 
de sa mère, mais il fut reconnu par le père le 6 janvier 
1845, par acte notarié. Sa jeunesse ne fut pas très 
heureuse, car son père dut cesser de travailler pour 
raisons de santé en 1846 et décéda à Ivry-sur-Seine, 
dans une maison de repos, le 31 août 1854. 

Le jeune Victor voulait, à l'instar de son père, suivre 
les cours de l'Ecole polytechnique de Paris en vue de 
faire carrière dans la marine, mais le père s'y opposa. 
En compagnie d'un ami, il partit aux Etats-Unis où 
il vécut en parcourant le Far-West et en commerçant 
avec les Indiens. 

11 revint ensuite en Belgique et présenta l'examen 
d'entrée à l'Ecole militaire, où il fut admis le 15 janvier 
1855. Cependant, il était devenu incapable de se plier  

à la discipline de cette institution et, le 25 mai 1856, 
il fut versé comme sergent au 5e de ligne où il obtint 
un congé définitif le 8 novembre 1856, avouant 
qu'après de nouvelles folies, il jugeait préférable de 
retourner aux Etats-Unis. 

Passant par le Missouri, il épousa une Belge, 
Caroline Venlemans, et s'installa près de Lincoln, au 
Nebraska, dont il fut un pionnier. Il créa une ferme 
consacrée surtout à l'élevage. 

En 1861, la guerre de Sécession va profondément 
marquer sa vie. Assoiffé d'action, il s'engage dans les 
troupes nordistes «pour le plaisir de faire la guerre», 
de son propre aveu. Il fut d'abord enrôlé dans un 
régiment pittoresque, comportant une compagnie d'In-
diens. Après avoir participé à la prise de lite de 
Roanoke notamment, il tenta une folle entreprise : 
s'emparer de Jefferson Davis, chef des Sudistes, mais 
ce fut un échec: 

Le 26 août 1862, il est versé comme adjudant-major 
au 97e régiment des volontaires de l'Illinois et, par sa 
conduite valeureuse, monte rapidement en grade ; 
lieutenant-colonel le 26 décembre 1864, il est colonel 
le 26 mars 1865 et breveté brigadier-général le 13 mai 
1865 pour ses exploits au cours de la guerre. Le 8 juin 
1865, il reçoit la médaille d'honneur du Congrès, haute 
distinction militaire attribuée avec parcimonie, «for 
gallant and meritorious service». 

Après sa démobilisation en octobre 1865, il retourne 
à sa chère ferme du Nebraska, mais il est pris du mal 
du pays. Il revient en Belgique en 1867 ; cependant, 
s'y trouvant sans ressources, il repart au Nebraska, 
grâce à l'aide de Sanford, consul des Etats-Unis à 
Bruxelles. 

Victor Vifquain, de retour à sa ferme en 1869, aide 
de ses conseils les nouveaux colons tout en commerçant 
avec les Indiens. Ses affaires sont prospères et il est 
un personnage en vue de l'Etat du Nebraska. Il tâte 
de la politique au sein du parti démocrate et fonde, 
en 1879, un quotidien pour le Nebraska, le Daily 

Democrat, édité à Lincoln. Malgré la modestie des 
moyens, ce quotidien acquiert une bonne notoriété, 
surtout à cause des éditoriaux dus à la plume de 
Vifquain. Grâce au combat mené par le Daily De-

mocrat, le président Cleveland fut élu à la tête des 
Etats-Unis en 1884. 

Déjà depuis 1869, on avait confié à Victor Vifquain 
le service de l'installation des colons nouvellement 
arrivés dans l'Etat du Nebraska, tâche à laquelle il 
se consacrait avec coeur. Maintenant que Cleveland 
était président, il chercha à récompenser Vifquain. En 
1886, il fut envoyé en qualité de consul des Etats-Unis 
à Barranquilla, en Colombie, et, en 1888, à Colón 
(Panama), ce qui constituait une promotion. Cleveland 
n'ayant pas été réélu en 1888, Vifquain dut prendre 
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sa retraite en 1890. Néanmoins, comme il possédait 
un esprit commercial très éveillé, il mena des affaires 
prospères en Amérique centrale et y demeura. 

Mais aux élections suivantes, Cleveland fut réélu 
président pour remettre de l'ordre dans le gâchis que 
son successeur avait introduit dans les affaires de 
l'Etat. Se souvenant alors des bons services rendus par 
Vifquain, il le nomma consul général des Etats-Unis 
à Panama, où il demeura jusqu'en 1897. 

Il eut huit enfants, tous nés dans sa ferme de la 
Blue-River, près de Lincoln, et toute la famille était 
très attachée à cette demeure familiale. Aussi, lorsque 
sa fille Carrie mourut à Panama, elle fit promettre 
à son père de l'ensevelir à Lincoln. 

Au cours de son séjour à Panama, il fut chargé de 
s'occuper des Chinois, ce qu'il fit de bon coeur et lui 
valut le «Dragon double de l'Empire chinois». 

Rentré en 1897 à Lincoln, il rédigeait ses mémoires 
lorsqu'éclata la guerre hispano-américaine. En mai 
1898, il rejoignit les rangs du 3e régiment du Nebraska, 
dont il prit le commandement avec rang de colonel 
lors du départ de son unité pour Cuba. A un ami 
qui s'étonnait de voir un démocrate prendre part à 
une pareille expédition, il répondit : «It is the duty 
of every citizen to follow the flag. We shall settle the 
question of imperialism afterward». 

Il fut démobilisé avec son régiment en mai 1899 et 
demeura à Lincoln jusqu'à la fin de ses jours ; il 
succomba à une maladie longue et pénible le 7 janvier 
1904, alors qu'il rédigeait ses mémoires. 

Victor Vifquain est le seul Belge à être devenu 
brigadier général des armées américaines et à avoir 
reçu la médaille d'honneur du Congrès. Malgré un 
début de carrière aventureux, il fut un homme de bien. 

8 février 1986. 
A. Lederer (t). 

Sources: Registre des naissances de St-Josse- ten-Noode, année 1836, 
acte 93. — Acte d'achat de la maison des R.P. jésuites, Archives du 
couvent du Gesu. — Régistre matricule du 5' de ligne, réf. 105/17, Arch. 
du Musée Royal d'Histoire Militaire. — BALACE, F. 1969. Officiers 

belges de l'armée fédérale américaine, Rev. Belge Hist. Milit. Bruxelles, 

fasc. 4, p. 345. — MORTON STERLING. History of Nebraska, Lincoln, 

s.d., pp. 430-431. — Lettre de Victor Vifquain, Echo du Parlement, 
Bruxelles, 18.8.1863. — Gén. Vifquain dead, pioneer of Nebraska, roldier 

and statesman, Nebraska State Journal, Lincoln, 8.1.1904, p. 10. —

PHISTERER, F. 1912. New York in the war of rebellion (1861-1865), 

3' éd., Albany, pp. 2436-2441. — LEoERER, A. 1983. Victor Vifquain, 
pionnier du Nebraska, général et grand citoyen américain, Bull. Séanc. 
Acad. R. Sri. Outre-Mer, Bruxelles, 29 (3) : 257-266. 

VILLERS (André Arthur Ghislain Joseph), Jour- 
naliste, Romancier (Grez-Doiceau, 23.5.1903 - Préto- 
ria, avril 1972). Fils d'Alfred et de Crikelin, Amélie. 

André Villers était un self-made man, comme bien 
des journalistes à l'époque où n'existaient guère les 
facultés de «communications sociales». Ses seuls di- 

plômes furent la notoriété et le talent. L'aventure fut 
son université. 

Parti au Congo belge en 1921, à l'âge de 18 ans, 
il y mène la vie des broussards au service de la Minière 
des Grands Lacs, traçant des routes et construisant 
toutes espèces de bâtiments. 

Il devient aussi chasseur et dresseur d'éléphants, sous 
la direction du célèbre officier de chasse de Médine, 
éprouvant d'ailleurs la fascination de la faune africaine. 
Bientôt il commence à écrire des reportages qu'il 
confiera d'abord aux journaux d'Elisabethville, L'In-

formateur et L'Essor du Congo. 11 fait ainsi ses 
premières armes de reporter. 

En 1941, le Ministre des Colonies, Albert De 
Vleeschauwer, l'appelle à Londres pour exercer les 
fonctions d'attaché de presse auprès de son Dépar-
tement et de celui de Paul Henri Spaak aux Affaires 
étrangères. Villers collabore aussi aux émissions fran-
çaises de la BBC et à l'Agence France-Presse. 

Après la guerre, il rentre en Belgique et publie divers 
chroniques et reportages au Phare et à La Libre 
Belgique. 

En même temps, il s'essaie au roman d'aventure, 
et y réussit brillamment puisqu'en 1950 il obtient le 
prix Rossel de littérature pour «La Griffe du Léopard», 
un récit qui se situe au pays des Anyotos. Il écrira 
une quinzaine d'autres livres ayant surtout pour cadre 
l'Afrique. Il publie notamment un essai historique, 
«Nous les avons libérés de l'esclavage», d'après les 
archives laissées par le général Henry de la Lindi. 

Il révèle dans son oeuvre de grandes qualités d'écri-
ture, d'humour et de sincérité. 

En 1953, il entreprend un raid interafricain, en 
compagnie de Gabrielle d'Ieteren, à bord d'un «combi» 
Volkswagen pour rejoindre le Congo, via la Tunisie, 
la Libye, le Soudan, l'Ethiopie, l'Erythrée, le Kenya 
et l'Ouganda. C'est l'occasion d'un reportage qui 
dénoncera notamment la décadence des grandes plan-
tations italiennes de Tripolitaine d'où les colons ont 
été chassés après la défaite de l'axe Rome-Berlin. 

En 1966, la nostalgie de l'Afrique l'amène à s'installer 
à Prétoria, d'où il continuera d'envoyer des reportages 
à divers journaux jusqu'à sa mort en 1972. 

Principales publications : La Griffe du Léopard. Roman, Ed. Ecran 
du Monde, Bruxelles (1950). — Drôles de bêtes. Recueil de contes 
animaliers, La Renaissance du Livre, Bruxelles. — La clé de la nuit. 
Roman de guerre, Durendal, Bruxelles. — L'Espagne de Franco. 
Reportage, Ed. Ecran du Monde, Bruxelles. — (En coll. avec o'Ir-.rr•.RIis, 
G.) L'Afrique mouvante. Reportage, Ed. de la Paix, Bruxelles (1953). 
— Nous les avons libérés de l'esclavage. Essai historique, Ed. du Rond-
Point, Bruxelles (1961). 

5 avril 1987. 
J.-M. van der Dussen de Kestergat (t). 

Références et sources: Le Soir (25.11.1950). — La Libre Belgique 
(28.4.1972). — Agence Belga (20.6.1953). — Les Grandes Conférences 
Internationales (20.7.1961). 
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W 

WANTENAAR (Gerard) (Soest, the Netherlands, 
19.3.1886 - Basankusu, Zaire, 2.12.1951). Son of Piet 
and Hilhorst, Antonia (Additional note to vol. VI, 
col. 1102-1104). 

Gerard Wantenaar was ordained prient on July 25, 
1909 at St Joseph's College for Foreign Missions, Mill 
Hill, London. After his ordination he was sent to the 
Philosophicum of the Mill Hill Society at Roosendaal, 
the Netherlands. There he prepared the young can-
didates for priesthood and missionary life. ln 1919 he 
was appointed to Belgian Congo, one of the most 
difficult missions. For the lifteen years the Mill Hill 
missionaries worked there 11 out of 22 died. In 1923 
he had to take over the running of the mission because 
Mgr. Brandsma, the Superior, had been called away 
to East Africa. In 1927 he was appointed Prefect 
Apostolic of Basankusu. He gave himself completely 
to his difficult task. His priority was the reorganization 
of the education. Schools were built in all the mission-
stations and a Teachers Training School was started 
at Bokakata. From 1929 until 1941 nine new stations 
were opened and nine brick churches were built of 
which the Cathedral at Bansankusu is one of the most 
beautiful buildings in Zaire. In 1949 he was appointed 
Vicat Apostolic and consecrated bishop at Soest, his 
birthplace. On his return to Belgian Congo he followed 
his motto In verbo tuo Domine. He threw out the 
net, and the catch was remarkable. The number of 
pupils in the schools, who were only 6,000 in 1919, 
grew to 36,800. He died suddenly of heart failure on 
December 2, 1951. 

Date (?) 
W. Mol. 

WARLOMONT (Charles) (Bruxelles, 18.11.1857 - 
Boma, 2.2.1888) (Note complémentaire au tome 1, col. 
962-965). 

Les extraits de lettres publiés de son vivant dans 
le journal La Nation et en un volume commémoratif 
en 1888, par son frère Max Waller, ne permettent pas 
de connaître ses motivations de départ. Le roman de 
Max Waller, «Brigitte Austin», largement inspiré du 
séjour africain du lieutenant, ne recèle pas plus d'in-
dices. 

La découverte du «Journal de voyage» inédit et des 
lettres originales, ainsi que du manuscrit non censuré  

du roman, donne un nouvel éclairage à ses mobiles 
d'engagement et à son état d'esprit sous les tropiques. 

L'édition des documents paraît sous le titre : «N'allez 
pas là-bas ! Le séjour de Charles Warlomont au Congo 
(1887-1888), ses écrits et leur réception par son frère 
Max Waller» et une notice dans le 4e volume de la 
Nouvelle Biographie Nationale. 

1 er  mai 1996. 
N. Fettweis & E. Van Balberghe. 

WERY (Léon Alexandre Charles Joseph), Directeur 
général honoraire des Postes et Télécommunications 
du Congo belge (Waremme, 26.7.1877 - Waremme, 
13.2.1956). Fils de Charles et de Dewonck, Marie-
Thérèse. 

Avant de partir pour la Colonie, Léon Wéry était 
percepteur des postes en Belgique. Arrivé au Congo 
le 7 février 1925, il reçoit le grade de percepteur 
principal des postes et télégraphes ; il est affecté à 
Borna, puis à Matadi. En 1926, il est envoyé en mission 
d'inspection dans les bureaux des villes de la province 
du Kasaï, puis dans ceux du Katanga ; cette tournée 
d'inspection dure vingt et un mois. 

Nommé contrôleur de Ife classe le ter juillet 1927, 
le voilà chargé de la vérification des bureaux de poste 
dans les villes de la Province orientale. Il revient à 
Borna et s'embarque le 7 juin 1928 à bord du «s/s 
Elisabethville» pour rentrer en Belgique. 

De retour à Banana le 8 novembre 1928, il passe 
son 2e terme à la tête des postes de la province du 
Congo-Kasai. Le 22 juin 1932, il entame son 3e terme 
dans la même province ; le 1er  janvier 1935, il est 
promu directeur des Postes et Télécommunications 
avec résidence à Léopoldville ; il part en congé le 
19 juin 1936. 

De retour au Congo le 4 janvier 1937, il accomplit 
encore trois termes à la Colonie, qu'il quitte défini-
tivement le 3 avril 1949, ayant été autorisé à porter 
le titre de directeur général à la date du 10 octobre 
1945. 

En 1947, Léon Wéry se rend à Paris pour représenter 
le Congo belge au Congrès international des Postes. 

Le vieux papa Wéry était une figure populaire de 
Léopoldville et c'est avec tristesse qu'on y apprit son 
décès dans sa ville natale à l'âge de 88 ans. 
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Distinctions honorifiques : Etoile de service à 4 raies ; Officier de 
l'Ordre de Léopold ; Officier de l'Ordre royal du Lion ; Chevalier de 
l'Ordre de la Couronne ; titulaire de plusieurs médailles. 

30 mars 1990. 
A. Lederer (t). 

Sources: Fiche signalétique de IARSOM. — Courrier d'Afrique du 
15.2, du 24.2 et du 26.11.1956. — Bull. de l'Assoc. des Intérêts coloniaux 
Belges, 1.3.1956. — Revue Col. Belge, 1.3.1956, p. 161. 

WIBIER (Albert Emile Jules), Lieutenant-général, 
Ancien Directeur général de la T.S.F. au Congo 
(Renaix, 3.6.1876 - Ixelles, 26.6.1952). Fils d'Edmond 
et de Van Ceulebroeck, Anne. 

Albert Wibier entre à l'armée aux troupes du génie, 
présente l'examen d'admission à l'Ecole royale mili-
taire, dont il sort sous-lieutenant à l'âge de 21 ans. 
H poursuit sa carrière à l'infanterie, s'inscrit pour 
suivre les cours à l'Ecole de Guerre et, en 1906, le 
voilà capitaine breveté d'état-major. 

Wibier s'intéressait à la télégraphie sans fil ; c'était 
l'époque où l'ingénieur Goldschmidt, esprit curieux, 
inventeur et réalisateur, faisait des essais entre sa 
maison de l'avenue des Arts et le dôme du Palais de 
Justice. Or, en 1909, le prince Albert fit un voyage 
de plusieurs mois au Congo : arrivant par Le Cap, 
il avait pénétré dans le territoire de la Colonie par 
le Katanga, avait parcouru le trajet mi-terrestre, mi-
fluvial du Lualaba pour atteindre Stanleyville et re-
descendre ensuite le fleuve Congo jusqu'à Léopoldville. 
Ainsi, il avait pu juger sur le terrain de la difficulté 
des communications entre postes éloignés. Or, à cette 
époque, il y avait un dogme admis et établi, disait-
on : les transmissions hertziennes ne passaient pas au-
dessus de la forêt ni le long des côtes dans la région 
équatoriale de l'Afrique. On en donnait comme preuve 
l'échec, en 1902, de tentatives prématurées de com-
munications entre Banana et Ambrizette. En 
conséquence, on achevait une ligne téléphonique fonc-
tionnant par relais successifs entre Boma et Coquilhat-
ville. 

Cependant, le roi Albert, qui s'était déjà intéressé 
aux essais de Goldschmidt, estima qu'il fallait pour-
suivre les investigations relatives à l'utilisation de la 
T.S.F. en Afrique. Il chargea le général Jungbluth de 
s'informer auprès des Français qui procédaient de leur 
côté à des essais du même genre en Afrique occidentale. 
Les nouvelles reçues étaient encourageantes ; elles 
confortèrent le Roi dans sa conviction qu'il fallait se 
diriger vers cette option des télécommunications au 
Congo. Le téléphone présentait trop d'aléas et d'irré-
gularités par suite des interruptions de la ligne, les 
poteaux étant renversés par des éléphants ou les fils  

arrachés au cours de tornades. Aussi l'idée de prolonger 
le réseau téléphonique vers Stanleyville, le Tanganyika 
et le Katanga, fut abandonnée. 

Dès 1909, Goldschmidt fut chargé d'étudier la 
solution à adopter pour la liaison sans fil entre Boma 
et Banana, et le capitaine Wibier, mandé par le roi 
Albert, fut associé à cette étude. Avec le souverain, 
un programme en trois points fut mis sur pied. Le 
premier était l'installation d'une ligne télégraphique 
entre Borna et Banana ; le deuxième, de loin le plus 
important et dont la réalisation dépendait du succès 
du premier, consistait en la liaison entre Borna et 
Elisabethville. Le troisième point était la liaison par 
ondes hertziennes entre le Congo et la Belgique. 

La liaison Boma-Banana fut menée rapidement par 
S. Verd'hurt, ami de Goldschmidt et fonctionnaire au 
Ministère des Colonies. Les travaux, commencés en 
février 1911, furent menés à bonne fin en avril ; en 
moins de trois mois, la liaison entre ces deux postes 
était réalisée. Celle-ci présentait un intérêt considérable, 
car elle permettait d'entrer en relation avec les bateaux 
partis d'Anvers plusieurs jours avant leur arrivée à 
Boma ; elle assurait aussi des communications sûres 
et rapides entre Boma et Loango, d'où un câble 
téléphonique sous-marin récemment posé permettait 
des communications en moins d'un jour avec l'Europe. 

A peine mis au courant de ce succès, le Roi décida 
de passer au deuxième point du programme. La liaison 
de Boma à Elisabethville pouvait s'opérer de deux 
façons : la première consistait à choisir la ligne la plus 
courte en établissant un poste à Lusambo, ce qui 
exigeait des postes très puissants ; la deuxième manière 
consistait à suivre le fleuve en utilisant des postes 
moins puissants, mais plus nombreux. 

Le roi Albert décida de s'en tenir à cette deuxième 
solution et d'installer des postes, notamment à Léo-
poldville, Coquilhatville, Lisala, Basoko, Stanleyville, 
Kindu, Kongolo, Kikondja et Elisabethville, soit quel-
ques points du réseau dont les mailles recouvriraient 
tout le territoire de la Colonie. 

Pour sa réalisation, le Roi pressentit le capitaine 
B.E.M. Wibier qui se rendit au Congo, non pas en 
étant détaché à l'Institut géographique militaire : il 
n'émargeait pas au budget du Ministère des Colonies, 
mais était payé directement par la Liste civile et 
correspondait avec le comte de Briey, intendant de la 
Liste civile. 

Il quitta Anvers le 11 juin 1911, ainsi que Verd'hurt 
et Goldschmidt qui l'accompagnèrent jusqu'à Léopold-
ville, où Wibier embarqua à bord du «s/w Segetini» 
qui partit pour Stanleyville le 22 juillet 1911. Tandis 
que Goldschmidt retournait en Europe, Verd'hurt prit 
le bateau à Borna pour Le Cap, afin de gagner 
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Elisabethville par le même itinéraire que celui suivi 
par le roi Albert lors de son périple au Congo en 1909. 
Wibier est, dès lors, directeur général de l'installation 
de la T.S.F. au Congo et établit son centre d'opérations 
à Stanleyville. Pendant qu'il s'occupait d'installer les 
postes depuis Stanleyville jusqu'à Coquilhatville, 
Verd'hurt devait assurer la même besogne entre 
Elisabethville et Stanleyville. 

Afin de faciliter et de hâter la mission de Wibier, 
le vice-gouverneur général Ghislain fit arrêter les 
travaux de construction de la ligne téléphonique de 
Coquilhatville vers Stanleyville et mit à sa disposition 
les travailleurs disponibles. 

Dès les premiers succès enregistrés, le Roi fit trans-
mettre ses félicitations à Wibier par le vice-gouverneur 
général Ghislain. Que de difficultés à vaincre et 
d'imprévus dont il fallut triompher ! A titre d'exemples, 
citons les mâts destinés au poste de Stanleyville qu'on 
avait oublié de charger à l'arrêt de Lukolela, lors du 
passage du bateau qui devait les embarquer, et un 
alternateur destiné à Kikondja qui fut retrouvé dans 
une factorerie de Matadi. En dépit de tous ces avatars, 
le 10 septembre 1913, Wibier avait réussi à assurer 
les liaisons entre Stanleyville et Coquilhatville d'une 
part, et entre Stanleyville et Elisabethville de l'autre. 
Le 5 novembre 1913, lorsque Wibier s'embarqua à 
Matadi pour revenir en Belgique, Verdickt était arrivé 
pour le remplacer. 

Wibier, en un an et demi, avait achevé l'oeuvre dont 
il avait été chargé des liaisons rapides et sûres étaient 
assurées entre la capitale, Borna, et les chefs-lieux des 
Provinces de l'équateur et orientale, ainsi qu'avec le 
Katanga et les terminus fluvio-ferrés du C.F.L. et du 
poste de Kikondja, qui se trouvait au centre d'une 
zone d'intenses activités de recherches minières. 

A son retour, il fut désigné pour les services de 
défense de la place forte d'Anvers. Le 13 décembre 
1913, il fut mis à la disposition du Roi et, le 12 août 
1914, il devenait adjoint d'état-major de la 12e brigade 
mixte pour être rattaché au régiment des grenadiers 
et prendre la direction des services techniques de la 
télégraphie sans fil. Il continua à étudier le matériel 
le mieux adapté au Congo et fit notamment fournir 
des postes transportables de 1,5 kW. Tout en étant 
combattant sur le front de l'Yser, il continua à 
s'intéresser aux progrès de l'équipement télégraphique 
du Congo, qui jouera un si grand rôle dans la 
compagne en Afrique-Orientale allemande pendant la 
Première Guerre mondiale. 

Les postes initialement créés furent maintenus en 
place, sauf celui de Kikondja déplacé à l'embouchure 
de la Lukuga, site du futur Albertville et dont la 
puissance fut portée de 0,5 à 1,5 kW, de façon à être 
en communication avec les deux nouveaux postes créés  

à Uvira et à Usumbura, au nord du lac Tanganyika, 
ces derniers étant équipés de postes de 1,5 kW. Ceci 
permit de rester en contact avec la brigade-sud corn-
mandée par le lieutenant-colonel Olsen pendant sa 
marche sur Tabora. 

Tout en agissant au front de l'Yser, Wibier conserva 
la direction générale du service télégraphique du 
Ministère des Colonies jusqu'en mai 1920, date de la 
remise de ce service aux officiers du génie. 

Le service organisé par Wibier comptait au départ 
trois postes télégraphiques et douze spécialistes de la 
télégraphie. Après cinq ans, en mai 1920, ce service 
avait installé cinq cents postes, instruit mille huit cents 
hommes, fondé deux écoles de télégraphistes et mis 
sur pied un atelier de montage et de réparation des 
postes. 

En 1928, il s'intéressa, ainsi que le ministre Jaspar, 
au projet de radiodiffusion au Congo belge ; il était 
chaud partisan de l'utilisation des ondes courtes. Il 
fallut attendre la guerre de 1940 pour que Radio-
Congo belge puisse enfin commencer ses premières 
émissions à Léopoldville. 

En Belgique, Wibier assura des commandements 
importants : le 4 avril 1924, il était détaché au 
ter régiment des grenadiers ; le 20 juin 1925, il devint 
chef de cabinet du Ministre de la Défense nationale, 
M. Hellebaut, et réintégra son régiment le 28 janvier 
1926. Le 6 décembre 1926, il devint chef d'état-major 
du corps d'armée et promu colonel le 26 décembre 
suivant. Il fut promu général-major le 26 juin 1931 
et lieutenant-général le 26 décembre 1934. Il devint 
alors inspecteur général de l'infanterie le 26 septembre 
1935, puis inspecteur général des services de l'inten-
dance le ter  octobre 1935. 

Pensionné le ter juillet 1938, il dut reprendre du 
service à la suite de la situation politique en Europe. 
Désigné pour l'état-major du Ile corps d'armée le 
16 décembre 1938, il fut replacé dans sa position 
d'officier pensionné à la date du let  février 1941. 

Il fut un des instigateurs de l'organisation des 
Journées de l'Infanterie et fréquentait les groupements 
d'anciens combattants. Il est décédé à Ixelles le 26 juin 
1952. Ses funérailles eurent lieu dans la plus stricte 
intimité, selon sa volonté, et il fut inhumé dans le 
caveau de famille au cimetière de Mont-St-Amand près 
de Gand. 

Distinctions honorifiques : Grand officier de l'Ordre de Léopold ; 
Grand officier de l'Ordre de la Couronne ; Commandeur de l'Ordre royal 
du Lion ; Commandeur de l'Ordre de Léopold II avec glaives ; Com-
mandeur de l'Ordre de l'Epée de Suède ; Chevalier de la Légion 
d'Honneur; Chevalier des Arts et des Sciences de Perse ; Chevalier de 
l'Ordre de la Couronne d'Italie ; Croix de guerre avec 4 palmes ; Croix 
de guerre française ; Croix de l'Yser ; Croix de Feu ; Médaille du 
Volontaire Combattant ; Croix Militaire de I rc  classe ; Médaille de la 
Victoire ; Médaille du Centenaire. 

le' décembre 1990. 
A. Lederer (t). 
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Sources: Fiche signalétique de IARSOM. — Dossier 52/101/211 du 
M.R.A.C. Mission d'installation de la T.S.F. au Congo, correspondance 
entre Wibier et le comte de Briey, intendant de la Liste civile. — Feuillet 
matricule 13023. Arch. du Musée de l'Armée et d'Histoire militaire. —

MOUI.AER'I', G. 1958. Goldschmidt, R., Biogr. belge d'Outre-Mer, 
Bruxelles, t. 5, col. 348-350. — Bom, V. 1913. La T.S.F. au Congo 
belge, L'Expansion belge, Bruxelles, pp. 223-230. — Nécrologie, Le Soir, 
Bruxelles, 29.6.1952. — COOSEMANS, M. 1958. Verd'hurt, S., Biogr. 
belge d'Outre-Mer, Bruxelles, t. 5, col. 358-359. — Mort du Général 
Wibier, Pourquoi-pas ? - Congo, Léopoldville, 7.7.1952, p. 1840. — Le 
Général Wibier, La Belgique Militaire, Bruxelles, 1938, pp. 776-777. — 

RENIER 1913. Héroïsme et patriotisme des Belges, Gand, pp. 333-334. 

WIJNANTS (Petrus) (Borlo, 8.2.1914 - Borgerhout, 
22.8.1978). Fils de Josef et de Nelissen, Marie. 

Après ses études ecclésiastiques chez les Mission-
naires du Sacré-Coeur et son ordination sacerdotale 
(6 août 1939), le père Wijnants fut chargé de cours 
au petit séminaire de sa congrégation à Asse durant 
cinq années. Le 25 septembre 1946, il partit pour le 
Vicariat de Coquilhatville (Congo belge) et enseigna 
d'abord au petit séminaire diocésain à Bokuma (1946-
1947). Après, il essaya de prendre sur lui la tâche de 
«père itinérant» à Boteka, mais il dut bientôt l'aban-
donner pour cause de maladie. Il devint successivement 
recteur des postes de mission de Bokuma (juin 1947 - 
juillet 1948) et de Flandria (Boteka) (1948). Nous le 
trouvons à Bamanya, de 1949 à 1952, où il entreprend 
la réfection des habitations des pères qui dataient 
encore du temps des Trappistes. A partir de 1953 
jusqu'en 1959, il est à lyonda. Sous sa responsabilité 
s'y construit l'hôpital de la léproserie. A cette époque, 
Graham Greene y passa quelques semaines et fut logé 
à la mission. La description de la figure du «Père 
supérieur» dans le roman «A Burnt Out Case» donne 
une image fidèle du père Wijnants. Dans son journal : 
«In Search of a Character» (Penguin Books, 1980, 
4e éd., p. 21), Graham Greene le dépeint ainsi : «Red 
Beard, never ceased to smoke except at meals : he 
stands around, bicycles around, strolls around, a 
veritable overseer». 

Le 9 septembre 1959, il fut nommé supérieur 
religieux des Missionnaires du Sacré-Coeur au Congo 
et alla habiter la procure à Mbandaka. L'année 
suivante, il fut nommé vicaire général de Mgr Hilaire 
Vermeiren. Quand ce dernier prit sa retraite, il lui 
succéda. Le sacre eut lieu à Coquilhatville le 29 juin 
1964. Ce fut en pleine crise congolaise. La moitié de 
son diocèse fut occupée par les rebelles. 11 assista à 
la dernière session du Concile de Vatican II (1964). 
Pendant son gouvernement, le diocèse intégra celui de 
Bikoro et l'appellation devint dorénavant : Archi-
diocèse de Mbandaka-Bikoro (1975). 

11 approuva, sur proposition des missionnaires iti-
nérants de l'intérieur, la fondation d'une école de 
catéchistes à Boende (1970) et l'érection d'un centre  

pastoral pour l'intérieur et la région mongo (1975) au 
même endroit, et un peu plus tard à Mbandaka pour 
la pastorale de la ville. 

Monseigneur Wijnants prit l'initiative de la fonda-
tion d'un grand séminaire (19 septembre 1974), en 
premier lieu destiné aux candidats qui, à cause de leur 
âge ou pour avoir manqué le diplôme des humanités, 
n'étaient pas acceptés dans les séminaires existants. 
Sous sa responsabilité, ont été traduits en lomongo 
les livres liturgiques issus de la réforme après Vatican 11, 
ainsi que le texte intégral de la Bible en cette langue 
(par le père G. Hulstaert). 

Il a connu les problèmes de la nationalisation des 
écoles et de la suppression des mouvements de jeunesse 
catholique (1973-1974). En tant que membre de l'épis-
copat zaïrois, il a été coresponsable de leurs coura-
geuses prises de position entre 1972 et 1977. En 1977, 
il introduit la cause de la béatification d'Isidore 
Bakanja. Il acceptait dans son diocèse les expérimen-
tations (selon les normes prescrites) de la messe selon 
le rite zaïrois. 

Sous son épiscopat ont été érigées quatre paroisses 
toutes pourvues d'une nouvelle église. En 1967, Mban-
daka II (paroisse depuis 1955) était également dotée 
de son église actuelle. Cette même année a été construit 
le petit séminaire diocésain à Mbandaka dans l'enceinte 
de la procure, doté d'une chapelle en 1971. 

Monseigneur Wijnants a démissionné en 1977 pour 
cause de maladie. Rentré en Belgique, il habita Borger-
hout, dans la maison de sa congrégation, où il décéda 
l'année suivante. 

9 octobre 1990. 
H. Vinck. 

WILFORD (Ernest Edward), Pasteur baptiste 
(Charlton-upon-Medlock, Lancashire, 13.3.1874 - 
Yakusu, 25.6.1914). Fils d'Edward et de Wilford, 
Mary-Ann. 

«Avec le marteau et la Bible, à coeur vaillant rien 
d'impossible». C'est ce que déclarait le poète évan-
gélique Mabille. Cette affirmation aurait pu s'appliquer 
à la vie missionnaire du révérend E.E. Wilford de 1902 
à 1914. 

En ces temps héroïques, il fallait beaucoup de 
ressources en soi, parfois insoupçonnées, pour surmon-
ter tous les obstacles qui se dressaient sur la route, 
non seulement des missionnaires de quelque confession 
que ce soit, mais aussi des fonctionnaires de l'Etat et 
autres colonisateurs laïques. 

E.E. Wilford sut mener à bien plusieurs activités 
à la fois : enseignement, travail matériel, plus évan- 
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gélisation. Il créa des classes de jour et des cours du 

soir qui se donnaient trois fois par semaine pour 

parfaire l'instruction des instituteurs, plus une école 

du dimanche pour l'étude de la Bible aux jeunes. Il 

lutta pour développer l'instruction à tel point que les 

indigènes l'appelaient «notre homme blanc». Il fonda, 

en 1908, l'Institut de Yakusu qui prit un grand essor 

sous son impulsion, où on forma d'abord des insti-

tuteurs plus capables, puis des auxiliaires médicaux. 

Toutes les catégories de la population voulaient s'ins-

truire. Même les ouvriers qui retiraient l'argile pour 

la fabrication des briques et des tuiles voulaient une 

classe ! Un dortoir pour les instituteurs fut aussi 

aménagé. 

E.E. Wilford était entouré de collaborateurs très 

actifs qui dispensaient l'enseignement, s'occupaient des 

constructions : menuiserie, charpenterie, cuisson de 

briques et de tuiles par milliers, etc. 

Les épouses enseignaient la couture, tandis que 

Madame Wilford s'occupait des soins aux malades et 

de l'assistance aux indigents. 

Familiarisés avec le langage courant, M. et Mme 

Wilford furent chargés d'une campagne d'évangélisa-

tion le long du fleuve où les villages étaient souvent 

établis. Il apparut vite que leurs visites portaient des 

fruits. 

Au cours d'un voyage, ils visitèrent 70 écoles qui 

comptaient en tout 3 000 élèves. Celle de Yakusu en 

avait 50. 

Le bateau qui les transportait, l'Endeavour, eut un 

accident. Il fut remplacé par le Goodwill avec le même 

capitaine, qui était belge, Henri-Joseph Lambotte. 

L'importance et les succès de l'Eglise baptiste et des 

autres oeuvres protestantes étrangères firent l'objet de 

critiques tendancieuses de la part de certains Belges. 

Mais justice leur fut rendue. 

Dans son numéro de janvier-février 1923, le Bulletin 
de la Société belge d'Etudes coloniales donne un 
compte-rendu détaillé du rapport de la Conférence 

générale des Missionnaires protestants du Congo (Bo-

lenge, novembre 1921), dont nous extrayons les lignes 

suivantes : «L'esprit général des délibérations de la 

Conférence mérite une appréciation favorable. Nous 

n'y avons trouvé aucune trace d'opposition systéma-

tique à l'administration coloniale. Les missionnaires 

qui ont apporté à cette réunion l'exposé de leurs vues 

et le tableau de leurs travaux, comprennent leur 

mission éducative d'une manière large et moderne, telle 

qu'on peut la souhaiter dans l'intérêt de l'oeuvre 

civilisatrice que notre race a assumée en Afrique, et 

qui exige l'action concordante de toutes les bonnes 

volontés». 

Après avoir résumé le remarquable programme 

pédagogique adopté unanimement sur la Conférence,  

le Bulletin ajoute : «Cette manière de voir concorde 

entièrement avec celle des colonisateurs laïques. L'en-

semble des travaux des missionnaires évangéliques, 

presque tous d'origine anglaise ou américaine, porte 

le caractère de l'intelligence pratique qui distingue la 

race anglo-saxonne. Mais on n'y trouve pas l'expres-

sion d'un nationalisme exagéré. Leurs programmes 

d'enseignement se conforment aux nécessités d'une 

colonie belge. On y trouve même exprimé dans leurs 

publications le désir d'avoir des collaborateurs recrutés 

parmi les protestants belges». 

Le révérend Wilford avait reçu un enseignement 

complet de théologie au Manchester Baptist College. 
Il était d'une grande dévotion, sérieux, fidèle et 

efficient. Nulle part dans la Baptist Missionary, le 

travail n'a été plus réussi qu'à la station de Yakusu. 

L'histoire de la Mission a été une succession d'hommes 

au comportement héroïque qui ont été enlevés dans 

la force de l'âge. E.E. Wilford s'est offert librement 

au service du Christ pour la cause du peuple d'Afrique. 

Mars 1987. 

A. Lestrade (t). 

Sources: Publications Missionary Herald, 1903, pp. 428-432. Itine-
rating in the Ngombe village. — Archives de la Baptist Missionary 
Society, Bull. Missionaire, n° 4, p. 39. Organe de la Société belge de 
missions protestantes au Congo. 

WILLEMS (Adrien, dit Georges de Geel), Capucin 

mort en martyr au Congo (Oevel, 8.8.1617 - Ngongo 

Bata, 8.12.1652). Fils de Melchior et de Tysmans, 

Anne (Note complémentaire au tome I, col. 969-972). 

La famille Willems vivait dans une certaine aisance, 

bien qu'elle comptât neuf enfants. Cependant, Mel-

chior, le père d'Adrien, mourut en 1619 et sa mère 

se remaria le 24 novembre 1619 avec Thierry Verstockt. 

C'était une époque où la peste faisait des ravages 

en Campine. De plus, la trêve avec la Hollande expirait 

en 1621 et la soldatesque batave semait le trouble, 

débauchant les filles et interdisant la mouture des 

grains. 

Alors que le jeune Adrien achevait ses humanités 

à l'abbaye de Tongerloo, Thierry Verstockt mourut 

en mars 1635, probablement de la peste qui avait 

réapparu dans la région. 

Désireux de se faire prêtre, avant d'entrer au 

séminaire de Bois-le-Duc, dont dépendait la Campine, 

Adrien Willems dut, au préalable, suivre les cours de 

philosophie à l'Université Catholique de Louvain où 

il reçut, en 1641, le titre de «Maître». 

Il fallait un certain courage pour entamer une 

carrière sacerdotale pour les habitants de la région de 

Geel où les Hollandais bafouaient les catholiques. 
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Depuis 1629, le diocèse de Bois-le-Duc, sous la 
pression des protestants, n'avait plus de séminaire, 
mais l'évêque de ce diocèse avait organisé au collège 
Saint-Willibrord, à Louvain, la formation de jeunes 
ecclésiastiques. Cependant, c'est au séminaire d'Anvers 
qu'on l'envoya pour y recevoir la formation sacerdo-
tale. 

Ce dernier accéda au sous-diaconat le 21 septembre 
1641. Alors qu'il faisait partie du clergé séculier, il était 
attiré par l'action des capucins ; il reçut l'ordination 
sacerdotale le 15 mars 1643. En accord avec son 
évêque, c'est dans la cathédrale d'Anvers qu'il fut 
ordonné prêtre. 

Pendant qu'il fréquentait le séminaire, on célébra, 
en 1640, le centenaire de l'ordre des jésuites ; à cette 
occasion, un livre fut edité exaltant l'eeuvre des 
missionnaires flamands. C'est peut-être cet ouvrage qui 
l'attira vers l'apostolat missionnaire des capucins. 

Le 11 novembre 1642, alors qu'il reçut la bure, il 
devint le père Georges de Geel. 

En 1482, Diogo Cam découvrait l'embouchure du 
Congo, après quoi divers ordres religieux envoyèrent 
des missionnaires et, pour trancher les rivalités entre 
Portugais et Espagnols, le pape Alexandre VI intervint 
pour délimiter leurs zones d'influence respectives. 
L'accord, remanié à Tordesillas, attribuait aux Por-
tugais l'autorité sur tout le territoire du Congo. 

A la suite des prédications des capucins, le Roi du 
Congo se convertit et Sáo Salvador devint siège 
épiscopal. Mais en Afrique aussi, des heurts surgirent 
entre catholiques et protestants. Alors que la puissance 
maritime et coloniale portugaise déclinait, celle des 
Hollandais s'accroissait et ces derniers s'emparèrent de 
Luanda, capitale de l'Angola. 

Après diverses tractations au cours desquelles le Roi 
d'Espagne intervint, le pape put écrire, le 10 novembre 
1644, une lettre annonçant officiellement au Roi du 
Congo l'arrivée des missionnaires catholiques tant 
désirés. Désormais, les capucins étaient désignés par 
Rome pour y exercer leur apostolat. Mais tout ceci 
nécessitait des démarches laborieuses ; ce n'est que le 
ter juin 1645 que, dans une allégresse générale, les 
premiers capucins débarquèrent à Pinda, sur le conti-
nent africain. 

Dès le début, les missionnaires demandèrent du 
renfort et un second groupe arriva au Congo le 6 mars 
1648. Ces missionnaires, en plus de leur apostolat 
religieux, firent progresser les connaissances scientifi-
ques relatives à l'Afrique. 

Lors d'une tournée en Belgique, de décembre 1646 
à mars 1647, du général des capucins, le père Innocent 
de Caltagirone, divers capucins, dont Georges de Geel, 
demandèrent à partir comme missionnaires, mais il dut 
répondre qu'il fallait s'adresser aux cardinaux de la 

Sainte Congrégation, car il n'avait pas le pouvoir 
d'envoyer qui que ce fût. 

Le 19 mars 1648, le pape Innocent X recevait à 
Rome les ambassadeurs de Garcia Il, roi du Congo, 
demandant qu'on envoyât encore des missionnaires 
dans son royaume. Plusieurs postulants belges furent 
retenus, dont le père Georges de Geel. 

Les papiers de ce dernier et de ses compagnons 
furent signés le 8 juin 1648. 

Le père Georges de Geel s'embarqua avec quatre 
compagnons belges à Cadix en septembre 1648. Mais 
des difficultés diplomatiques retardèrent l'arrivée des 
missionnaires belges au Congo. Début 1649, la peste 
régnait à Cadix et les missionnaires se dévouèrent au 
soin des pestiférés. 

Après bien des tergiversations, le départ fut accordé 
et les missionnaires voguèrent vers le Congo. Ils firent 
une longue escale à la Grande-Canarie, car le bateau 
destiné au Congo exigeait de nombreux préparatifs, 
notamment pour le chargement des approvisionne-
ments. Georges de Geel et son compagnon, Erasme 
de Furnes, prêchèrent en flamand à la cathédrale de 
Las Palmas ; c'était la première fois que la colonie 
anversoise et flamande, arrivée au xvie siècle, y en-
tendait des sermons prononcés dans leur langue ma-
ternelle. 

Le départ de Las Palmas eut lieu le 3 avril 1650. 
Le 29 mai, jour de la Pentecôte, le navire essuya une 
violente tempête. Le 13 juin, les missionnaires aperçu-
rent la rive du Congo se détachant à l'horizon. Leur 
joie fut de courte durée. Des pirates hollandais ap-
parurent dans le lointain ; quelques coups de canon 
tirés par le navire à bord duquel se trouvaient les 
missionnaires firent déguerpir les pirates. 

Enfin, le 29 juin 1650, le bateau arriva en rade de 
Pinda, l'actuel Sâo Antonio do Zaïre. 

Pinda faisait partie du comté de Soyo dont le prince 
était en révolte contre le Roi du Congo, qui résidait 
à Sáo Salvador. Georges de Geel séjourna à Soyo où 
il se dévoua, notamment, au service de l'hospice. 

Les conditions de vie étaient très dures : port de 
la bure dans le climat torride, pas de sandales et 
nourriture très fruste avec observation des jeûnes, 
comme en Europe. Les épreuves eurent raison de la 
santé du père Georges de Geel. Il fut gravement malade 
et les médicaments étaient inexistants ; le seul remède 
était la saignée qui affaiblissait encore davantage les 
malades. 

Les deux capucins belges avaient dans leur apostolat 
la factorerie de Soyo, où ils pouvaient parler avec les 
calvinistes hollandais. Mais la santé d'Erasme de 
Furnes déclina rapidement et il décéda vers le 
I' octobre 1651. 

Après le décès de son compagnon, Georges de Geel 
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se rendit à Sâo Salvador, ville au climat plus salubre 
que Soyo. C'est là qu'il établit un dictionnaire congo-
lais, en bonne partie transcrit. 

A Sâo Salvador, les relations entre le Roi et les 
missionnaires s'étaient refroidies et le courrier des 
franciscains était intercepté. Aussi l'arrivée inopinée de 
Georges de Geel créa des difficultés, car la nourriture 
des missionnaires était déjà réduite à la portion 
congrue et il fallait nourrir une bouche de plus. 

Néanmoins, après le rude voyage de deux semaines 
entre Soyo et la capitale, notre missionnaire put se 
reposer. Alors que la mission de la capitale avait connu 
au début la prospérité, elle allait perdre graduellement 
de son importance. C'est Luanda, capitale de l'Angola 
qui, plus tard, devint le centre de la mission. 

Un poste missionnaire avait été établi à Mbata en 
1649 et, dès 1652, le père Georges de Geel y poursuivit 
l'oeuvre de ses prédécesseurs. Ces derniers étaient 
entrés en relation avec la princesse de Matari, dont 
la capitale, Nsundi, était située plus au nord. 

Déjà en 1491, le prince de Mbata avait été baptisé 
à Sâo Salvador et, au début du xvie siècle, toute une 
population catholique existait à Ngongo Mbata. Lors-
que des carmes visitèrent cette ville en 1584, ils y 
trouvèrent toute une population à l'abandon, notam-
ment par manque d'interprètes. En 1648, deux capucins 
espagnols tentèrent de rétablir le culte dans cette 
région. Le duc de Mbata sembla les soutenir, mais 
peu à peu il sombra dans la débauche. 

A Sâo Salvador, le Roi lui-même abandonna la 
religion chrétienne et se mit à soutenir les féticheurs. 

Les pauvres capucins se trouvèrent pratiquement 
prisonniers dans la capitale. Ils avaient à lutter pour 
maintenir leur santé et ceux qui auraient dû soutenir 
leur action les accablaient de calomnies. A Sâo 
Salvador, des capucins à peine arrivés d'Europe mou-
raient, de même que d'autres y retournant, épuisés par 
le climat et les privations. C'est dans ces circonstances 
que Georges de Geel vint s'établir à Sâo Salvador. 
Il y arrivait en néophyte de l'Afrique et ses confrères 
lui apprirent les méthodes d'évangélisation, les cou-
tumes du pays et, surtout, la langue. Demeurant à 
l'hospice de la capitale, c'est là qu'il rédigea le 
manuscrit du dictionnaire latin-espagnol-congolais, qui 
doit être considéré comme une oeuvre collective des 
capucins. 

Le manuscrit de la main du père Georges de Geel 
est conservé à Rome et servit à deux rééditions au 
xixe siècle. 

En janvier 1652, le Roi se réconcilia avec l'Eglise 
et il invita la population à bien recevoir les capucins. 

Le père Georges de Geel fut désigné pour Matari, 
poste éloigné de Sâo Salvador. Il n'y avait jamais eu  

de curé désigné pour cette localité qui, cependant, avait 
été traversée par les capucins et dont les habitants 
s'étaient renseignés sur la religion catholique lors de 
voyages à Sâo Salvador. 

Ainsi, lors de l'installation du père Georges de Geel, 
on y comptait déjà un bon nombre de catholiques. 
Bien sûr, pour nombre d'entre eux, la foi n'était pas 
encore profonde et certains croyaient encore aux 
féticheurs. 

Après avoir réglé les affaires urgentes à Matari, le 
père Georges se mit en route le 12 février 1652, visita 
une série de villages pour être de retour à Matari le 
31 mars. 

On affecta le père Georges au district de Mbata car, 
souvent, le centre commercial de N'Gongo Mbata était 
traversé par des Hollandais calvinistes et il avait 
l'avantage de pouvoir converser avec eux. 

Il partit pour un deuxième périple le 23 mai 1652 
en direction de l'lnkisi. Au cours de ce voyage, il 
célébrait la messe quotidiennement, distribuant la 
communion, baptisant et écoutant les confessions. Au 
retour, il passa par Ngongo Bata, centre visité par les 
Européens de la région. Il réussit, en un court laps 
de temps, à y convertir huit calvinistes à la religion 
catholique. Le 7 août, il est de retour à Matari, après 
deux mois et demi de ministère dans la région. 

Après avoir célébré les fêtes de l'Assomption à 
Matari, Georges de Geel se rendit à Sâo Salvador, 
où il put saluer le nouveau préfet, le révérend père 
Hyacinte de Vetrella, arrivé depuis peu en Afrique. 

Vu le succès de son ministère à Matari, il fut décidé 
de le faire résider à Ngongo Mbata, le centre le plus 
important de la région. 

A la fin du mois de septembre 1652, il entreprit 
un nouveau voyage au cours duquel il passa à Ulolo, 
où la population était demi-chrétienne, et y laissa un 
dépôt d'ornements sacrés. Vu les instructions du préfet 
qui l'engageait à s'installer aussitôt que possible à 
N'Gongo Bata, il se rendit à Matari pour prendre le 
restant de ses bagages et il repassa par Ulolo vers la 
fin du mois de novembre. Il fut très déçu de voir les 
chrétiens s'adonner à nouveau aux pratiques fétichistes. 

Indigné, le R.P. Georges rappela aux chrétiens quels 
étaient leurs devoirs. 11 croyait les avoir convaincus 
et il jeta les fétiches au feu. 

Furieux, le féticheur excita la foule et porta un coup 
de gourdin au missionnaire, puis la foule se mit à le 
lapider. Il s'affaissa, ensanglanté, et tous s'enfuirent, 
persuadés qu'il était mort. Alors qu'il suppliait qu'on 
lui donne à boire, c'est un étranger qui lui offrit un 
verre de vin de palme. 

Pour éviter le châtiment qui les attendait, les 
meurtriers d'Ulolo transportèrent le blessé à Ngongo 
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Mbata, où un de ses collègues le soigna comme il put 
et lui administra les sacrements. Il mourut le 
8 décembre 1652, martyr pardonnant à ses bourreaux. 
C'est dans le cimetière de Ngongo Mbata qu'il fut 
inhumé. 

23 octobre 1989. 
A. Lederer 

Sources: Hi,.,_ERRAno (R.P.) 1939. Le martyre de Georges de Geel 
et les débuts de la mission du Congo, Anvers, 430 pp., 7 cartes, 59 

planches h.t., listes onomastiques. 

WING (VAN) (Joseph), Jésuite, Missionnaire, Mem-
bre titulaire de l'Académie (Herk-de-Stad, 1.4.1884 - 
Drongen, 30.7.1970). 

Joseph Van Wing est né le ler  avril 1884 à Herk-
de-Stad, au Limbourg, septième d'une famille de neuf 
enfants. Tout jeune encore, il rêve de partir au Brésil, 
comme certains pères de l'abbaye d'Averbode dont il 
a entendu parler. Mais ses parents n'ont pas les moyens 
de le laisser entreprendre des études secondaires. Aussi 
imagine-t-il d'aller, comme apprenti, s'initier au métier 
d'imprimeur à Averbode, dans l'espoir de partir au 
Brésil en qualité d'aide-laïc. S'étant ouvert de ses 
projets au curé-doyen de la paroisse, ce dernier obtient 
que le jeune garçon, aux idées déjà bien arrêtées, soit 
admis à l'Ecole apostolique de Turnhout, une sorte 
d'internat associé au collège St-Joseph dirigé par les 
jésuites et où se forment des jeunes désireux de 
consacrer leur vie au Tiers-Monde et d'y porter la 
Bonne Nouvelle. 

Poursuivant le curriculum des humanités classiques, 
il se fait vite remarquer par ses qualités exceptionnelles 
d'esprit et de cœur. Il lit beaucoup et entend lire à 
table des biographies de grands missionnaires, des 
récits de voyage, des descriptions géographiques ou 
ethnologiques. Il poursuit toujours son rêve brésilien, 
mais il s'intéresse aussi à l'Inde, à la Chine, à 
l'Extrême-Orient. Jusqu'au jour où un certain 
P. Prevers vient parler de la mission du Kwango. C'est 
le coup de foudre, pourrait-on dire. Il décide de 
consacrer sa vie à cette mission et, pour ce faire, 
d'entrer dans la Compagnie de Jésus. 

Ayant terminé brillamment ses humanités, il est 
admis, le 23 septembre 1904, au noviciat des jésuites 
à Drongen, près de Gand. Il connaît alors le curriculum 
classique de formation des jeunes religieux : deux 
années de noviciat, une année d'étude des lettres 
classiques, trois années de philosophie, sans oublier 
une année d'initiation pratique à la pédagogie comme 
surveillant et professeur au collège Ste-Barbe à Gand. 
Il y comptera, parmi ses élèves, le futur Mgr Karel 

Calewaert, Paul Struye, Edmond Rubbens, Auguste 
De Schrijver, Joris Van Severen, ... Durant ces années, 
il consacre l'essentiel de ses loisirs à étudier, en 
autodidacte, l'anthropologie de son époque. Il s'in-
téresse vivement à l'ouvrage célèbre du missionnaire 
canadien J. Lafiteau : «Moeurs des sauvages américains 
comparées aux mœurs des premiers temps» et il 
considérera longtemps cet auteur comme un de ses 
premiers maîtres. Il potasse, la plume à la main, Tylor, 
Graebner, Lang, les fondateurs de l'école sociologique 
anglaise et française et il dépouille systématiquement 
les premières années d'Anthropos, la revue de l'école 
historico-culturelle de Vienne. 

En juillet 1911, il peut enfin partir pour le Congo 
où il est affecté à la mission de Kisantu. Il y enseigne 
la religion aux enfants de l'école primaire et aux 
adultes de l'école de catéchistes. Tout de suite il se 
met à l'étude de la langue kikongo qu'il maîtrise 
rapidement. Il peut ainsi discuter longuement non 
seulement avec ses élèves, mais surtout avec les «an-
ciens» et les chefs de village dont il a gagné la 
confiance. En quatre années, il réussit à amasser une 
documentation considérable, recueillie de la bouche 
même des témoins. C'est de ces notes qu'il tirera la 
matière de ses premières publications au début des 
années 1920: «Nzo Longo ou les rites de la puberté», 
«De geheime sekte van 't Kimpasi» et surtout les 
«Etudes Bakongo. Histoire et sociologie» qui furent 
longtemps considérées comme un classique en ce 
domaine. En 1915, il regagne la Belgique, via les Pays-
Bas, et y entreprend les études de théologie qui le 
mèneront au sacerdoce. En décembre 1920, il repart 
pour la mission de Kisantu où il va pouvoir donner 
sa pleine mesure. 

Plus d'un chercheur se réjouirait d'avoir parcouru 
une carrière scientifique comparable à celle du P. Van 
Wing. N'est-il pas nommé, dès 1926, membre du Royal 

Anthropological Institute de Grande-Bretagne et 
d'Irlande et Fellow of Honour de la même institution 
en 1936. Quant à sa bibliographie — plus de 350 
numéros — elle pourrait faire, par la qualité plus 
encore que par la quantité, nombre d'envieux. Et 
pourtant cette activité n'est, à ses yeux, qu'un préalable, 
le moyen de mieux comprendre ceux auxquels il 
s'adresse, de nouer avec eux un véritable dialogue. 
L'essentiel de son engagement reste évidemment mis-
sionnaire. Mais il comprend cette mission dans un sens 
large : prêcher l'Evangile, organiser la vie des paroisses, 
développer l'enseignement, améliorer l'hygiène et la 
santé publique, bâtir une société respectueuse de 
l'homme et de tous les hommes. On peut résumer 
l'action du P. Van Wing en quelques mots : soigner 
les corps et ouvrir les esprits afin de préparer les coeurs 
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à recevoir le message de l'Evangile. Au milieu d'ac-
tivités aussi nombreuses que variées, on peut suivre, 
comme un fil conducteur, son souci de la promotion 
de l'homme et de l'édification de l'Eglise congolaise. 

La vie du P. Van Wing peut être divisée en deux 
périodes d'un quart de siècle chacune. Tout d'abord 
au Congo, de 1920 à 1945, ensuite en Belgique, mais 
pour y défendre les intérêts congolais, de 1945 à 1970. 

En décembre 1920, J. Van Wing quitte la Belgique 
pour aller assumer ses nouvelles fonctions à Kisantu. 
En plus de la direction des écoles du poste, il est 
chargé, comme missionnaire-itinérant, des 79 villages 
qui dépendent de la mission. Pendant 7 ans, il les 
parcourera systématiquement, accordant une attention 
spéciale au catéchuménat des adultes. Le soir, ce sont 
de longues palabres autour du feu avec les anciens 
du village : on se comprend de mieux en mieux et 
on s'estime mutuellement. Sous son influence et par 
ses conseils, généralement sollicités, la jurisprudence 
du droit coutumier évolue insensiblement, dans un 
monde où tout semble remis en question. 

De 1922 à 1930, il assure la fonction de secrétaire 
du Comité permanent des Evêques, ce qui le met en 
correspondance avec la plupart des évêques et des 
supérieurs religieux et élargit son information à l'en-
semble de la Colonie. C'est lui qui organisera les deux 
conférences plénières des évêques du Congo à Stan-
leyville en 1923 et 1928. 11 sera l'inspirateur, en 1923, 
de la déclaration solennelle de Mgr Stanislas De Vos, 
préfet apostolique de Kisantu, sur la politique indigène 
et, en 1928, de la vive protestation de Mgr Roelens 
contre les méthodes parfois brutales utilisées pour le 
recrutement de la main-d'oeuvre. En 1924, il est 
nommé inspecteur général pour les écoles de la mission 
du Kwango, fonction qu'il exercera jusqu'en 1945. 
Durant les six mois de congé qu'il passe en Belgique 
en 1927, il prépare, en collaboration avec le P. Penders, 
sous le titre «Le plus ancien dictionnaire bantou», 
l'édition du dictionnaire kikongo rédigé par Joris 
Van Geel, un missionnaire capucin décédé au Congo 
en 1652. 

A son retour au Congo, en 1927, il est nommé, en 
surcroît de ses autres fonctions, supérieur de la mission 
de Kisantu. Il y mettra en chantier une cathédrale, 
une des plus grandes d'Afrique à cette époque. En 
1931, nommé supérieur de la mission de Ngidinga, il 
donne une vive impulsion à l'enseignement et réor-
ganise le catéchuménat des adultes. L'église du poste 
ayant été détruite par la foudre, il en construit une 
nouvelle, mieux adaptée aux besoins d'un poste en 
pleine expansion où fleurissent les conversions 
d'adultes. 

En septembre 1933, il est muté à Lemfu, comme 
supérieur de la mission et directeur du petit séminaire. 

Il y organise une école normale, confiée aux frères de 
Notre-Dame de Lourdes, mais surtout il y fonde une 
des premières congrégations indigènes, les frères de 
Saint-Joseph, qui se consacreront essentiellement à 
l'enseignement. Il en est le premier supérieur et maître 
des novices. I1 profite des quelques mois passés en 
Belgique, en 1937, pour rédiger le second tome de ses 
«Etudes Bakongo» sous le titre «Religion et magie». 

En 1939, déchargé du petit séminaire de Lemfu, il 
est nommé supérieur régional pour l'ensemble des 
postes qui constituent le Vicariat apostolique de Ki-
santu, tout en étant supérieur local du poste de Kisantu 
et en demeurant inspecteur général des écoles. Dès 
l'année suivante, la guerre coupe les missions de toute 
aide financière et matérielle en provenance de la 
métropole et, plus grave encore, de toute possibilité 
de relève en hommes pour remplacer les disparus et 
les malades. Non seulement il portera ses responsa-
bilités avec une énergie indéfectible, mais, en 1941, à 
la demande des autorités civiles et religieuses du Kivu, 
il se rend à Bukavu et assure les fondements d'un 
établissement d'enseignement secondaire pour les 
jeunes Européens de l'est de la Colonie et qui deviendra 
le collège Notre-Dame de la Victoire. Cette sollicitude 
pour les jeunes Blancs est justifiée par les circonstances 
de la guerre, mais sa préoccupation première reste 
l'éducation des autochtones. Dès 1945, il jette les bases 
d'un enseignement de niveau secondaire, appuyé sur 
un large réseau d'écoles primaires, afin de préparer les 
Congolais à un véritable enseignement supérieur, voire 
universitaire, ce qui, à l'époque, ne manque pas de 
susciter le scepticisme, voire une vive opposition, dans 
le «landerneau» politique ou le monde des affaires. 

1945 marque un tournant dans la vie de Joseph Van 
Wing. A la demande des évêques du Congo, du 
Rwanda et du Burundi et avec l'accord de ses su-
périeurs, il accepte de quitter le Congo, où il a déjà 
passé près de trente ans, et de regagner la Belgique 
afin de défendre les intérêts des missions auprès des 
autorités civiles et religieuses. Son mandat de repré-
sentant de l'épiscopat est sans limite et l'autorise à 
prendre toute initiative qu'il jugerait utile, ce qui 
constitue un témoignage exceptionnel de confiance en 
sa compétence et en sa rectitude de jugement. 

Sur le plan religieux, il exerce son mandat essen-
tiellement au sein du Comité des supérieurs des 
missions ; il assurera le secrétariat de cet organisme 
jusqu'en 1960. C'est en cette qualité qu'il publiera avec 
V. Goemé, en 1949, un «Annuaire des missions ca-
tholiques au Congo belge et au Ruanda-Urundi», de 
même qu'une «Carte des missions catholiques au 
Congo belge et au Ruanda-Urundi» dans l'«Atlas 
général du Congo» publié par l'Académie. 

Sur le plan politique et administratif, l'action de 
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Joseph Van Wing se situe, à partir de janvier 1946, 
dans le cadre du Conseil colonial, devenu par la suite 
Conseil législatif du Congo jusqu'à la dissolution de 
cet organisme en 1962. C'est la plus haute instance 
où se discute et se formule la politique coloniale : 
problèmes fonciers, évolution du droit coutumier, 
développement socio-culturel, sanitaire, médical, orga-
nisation administrative, etc. La présence du P. Van 
Wing dans cet aréopage est loin d'être simple figu-
ration : dans les procès-verbaux des deux Conseils, on 
ne relève pas moins de 343 interventions aux séances 
et 194 rapports sur des projets de décret. Ses avis sont 
tenus en grande estime, car sa compétence est una-
nimement reconnue ; il dispose, en effet, d'un réseau 
d'informateurs privilégiés à travers tout le Congo et 
il n'avance rien dont il ne soit sûr. Il a particulièrement 
à coeur de veiller à ce qu'aucune mesure ne lèse les 
droits des indigènes mais, au contraire, favorise leur 
promotion. 

De par ses fonctions, il est appelé à faire partie de 
multiples organismes, tels que l'Institut international 
des Civilisations différentes, l'Institut royal belge des 
Relations internationales, le Centre d'information et 
de documentation du Congo belge et du Ruanda-
Urundi, etc. 

Mais les préoccupations sociales sont, à ses yeux, 
essentielles et méritent qu'on y consacre temps et 
énergie. C'est ainsi que, de 1948 à 1954, il est 
administrateur et directeur du Fonds du Bien-Etre 
indigène dont l'action va se déployer à travers tout 
le Congo par des initiatives peu spectaculaires mais 
efficaces, car répondant à des besoins réels. Le R Van 
Wing est aussi administrateur de l'Assistance sociale 
au Congo, administrateur et professeur à l'Ecole 
sociale coloniale, membre du Conseil supérieur du 
service social au Congo. 

L'hygiène et la santé publique lui tiennent également 
à coeur. Il se souvient toujours du spectacle désolant 
qui s'était présenté à lui lors de sa première arrivée 
à Kisantu en 1911: la maladie du sommeil y avait 
emporté près de 80 % de la population en l'espace de 
quelques années. Aussi accepte-t-il volontiers d'être 
l'aumônier et l'une des chevilles ouvrières de l'Aide 
médicale à l'Afrique centrale, ainsi que de l'Aide aux 
maternités et dispensaires du Congo. La première de 
ces institutions avait à sa charge, en 1960, trente-huit 
hôpitaux de mission. La seconde fournissait médica-
ments et équipements à plus de cinq cents maternités 
et dispensaires, une action qui se poursuivit au-delà 
de l'indépendance. Le soutien de telles oeuvres n'était 
pas une sinécure. 

Durant toute sa carrière congolaise, le R Van Wing 
a assumé des responsabilités directes en matière d'en- 

seignement, non seulement pour l'ensemble des écoles 
du Kwango placées sous son autorité, mais aussi 
comme membre du Conseil supérieur de l'enseigne-
ment. Il connaît parfaitement le niveau des établisse-
ments, aux divers degrés, leurs points forts et leurs 
faiblesses. Dès 1945, il est intimement persuadé de la 
nécessité de créer une université, couronnement mais 
surtout stimulant pour faire progresser l'ensemble du 
système scolaire. 

Rentré en Belgique, il prend immédiatement contact, 
à titre personnel, avec le recteur de l'Université de 
Louvain pour le mettre au courant des entretiens qu'il 
a eus avec les responsables des institutions louvanistes 
implantées à Kisantu, la Fomulac et le Cadulac, 
susceptibles de devenir les embryons d'une faculté de 
médecine et d'une faculté d'agronomie. Il essaie de 
persuader quiconque veut bien l'entendre que, pour 
le Congo lancé dans une évolution irréversible, un 
enseignement universitaire est d'une urgente nécessité. 
Si son plaidoyer trouve peu d'échos favorables en 
Belgique, Rome y est sensible et le lui fait savoir dès 
1947. 

La même année s'ouvre, à Kisantu, une école de 
sciences administratives et, en 1948, un accord est 
conclu pour associer les trois écoles et les mener 
progressivement à un niveau universitaire en collabo-
ration avec les jésuites. Finalement, le centre univer-
sitaire Lovanium fut officiellement reconnu comme 
institution d'utilité publique de droit congolais. Quand 
Lovanium fut transféré à Kimwenza, sous la direction 
du P. M. Schurmans, et que le centre se transforma 
en université, le P. Van Wing fut nommé membre du 
Conseil supérieur académique, fonction qu'il exerça 
jusqu'en 1960. 

Depuis 1947, il donnait un enseignement sur la 
mentalité africaine à l'Institut colonial interfacultaire 
de Louvain. Lorsque fut créé, en 1952, l'Institut 
africaniste, il y fut nommé maître de conférence, 
chargé d'un cours sur la psychologie des peuples 
primitifs. 

Depuis février 1930, le R Van Wing est membre 
de l'institut royal colonial belge qui deviendra, en 1954, 
l'Académie royale des Sciences coloniales et, en 1959, 
l'Académie royale des Sciences d'Outre-Mer. Dès son 
retour en Belgique, il participe activement aux travaux 
de la Classe des Sciences morales et politiques ; il en 
sera le directeur en 1952 et président de l'Académie 
en 1953. Il entretient régulièrement ses confrères de 
l'évolution de la situation au Congo, n'hésitant pas 
à secouer rudement parfois le confort des idées reçues. 
On relève, sous sa signature, 34 interventions et 
rapports aux séances. Et on se souvient encore de la 
communication qu'il fit, en 1951, sous le titre «Le 
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Congo déraille», une sérieuse mise en garde dont les 
échos résonnèrent bien au-delà du milieu académique. 

Pour proposer aux problèmes des solutions réalistes 
et efficaces, il faut être sûr des informations sur 
lesquelles on se fonde. Le P. Van Wing entretient, 
certes, une correspondance considérable avec bon 
nombre de personnalités congolaises, mais cela ne 
remplace pas les contacts directs : il est des choses qui 
se disent mais ne s'écrivent pas. C'est pourquoi il 
entreprend, de 1946 à 1949, pas moins de dix voyages 
d'étude au Congo. Il visite tous les centres de quelque 
importance, accueille tous ceux qui veulent le rencon-
trer, au besoin suscite les entretiens avec les autorités 
civiles et religieuses, les prêtres autochtones et les 
évolués, mais aussi les boys et les travailleurs occupés 
dans les usines ou les grandes plantations. C'est ainsi 
qu'il a l'occasion de s'entretenir avec la plupart des 
futurs leaders politiques : Kasavubu, Lumumba, 
Tshombe, Bomboko, Kanza et bien d'autres. Il ren-
contre même, dans sa prison, Simon Kimbangu. 

A chaque nouveau voyage, il constate que le fossé 
s'élargit de plus en plus entre la mentalité régnant dans 
les milieux coloniaux et, d'autre part, les idées, les 
espoirs, les projets qui germent dans l'esprit des évolués 
et qui commencent à pénétrer la masse pour qui 
«indépendance» n'est plus un mot vide de sens, mais 
un but à atteindre. Témoin de cette évolution, le P. Van 
Wing souffre de l'incompréhension des responsables 
belges. Il multiplie les mises en garde et les cris 
d'alarme, notamment en 1956, au lendemain de la 
sortie du manifeste de «Conscience africaine» dans un 
numéro spécial de la revue De Linie, sous le titre 
«Kongo Dokumenten 1956», il ne craint pas de 
déclarer : «L'émancipation complète du Congo est 
inéluctable et à court délai». 

Après 1960, il continue à rendre aux Congolais et 
aux oeuvres travaillant pour le Congo les humbles 
services que lui permettent encore son grand âge, sa 
santé chancelante et sa cécité croissante. Il s'efforce 
de prodiguer à ceux qui le consultent les conseils dictés 
par une riche expérience. Sa connaissance exception-
nelle de l'Afrique centrale, sa compréhension des 
mentalités et des aspirations des habitants, sa forte 
personnalité qui ne recule jamais devant les difficultés, 
lui ont acquis une autorité et un prestige inégalés au 
service de l'Eglise' en Afrique. S'il est parfois redouté 
pour sa sincérité et son intransigeance, il est estimé 
pour sa droiture et son affabilité, même par ceux qui 
ne partagent pas ses convictions. 

Chrétiens du diocèse de Kisantu où il a travaillé 
près de trente ans, élites congolaises qui, bien avant 
1959, lui font confiance dans leurs ambitions naissantes, 
évêques et supérieurs des missions qui le traitent en  

ami et confident, administrateurs et gouverneurs 
généraux dont il est souvent partenaire ou conseiller 
écouté, ministres des colonies et personnalités colo-
niales qu'il fréquente régulièrement, tous sont forte-
ment impressionnés par ce petit homme trapu, tenace, 
d'une vigueur combative mais qu'il consacre entière-
ment aux intérêts religieux et au bien-être des popu-
lations congolaises. 

Ces dernières ont voulu donner au père Van Wing 
un témoignage éclatant de leur gratitude. Sur les 
instances de la communauté chrétienne du Bas-Congo, 
la dépouille du défunt fut exhumée du petit cimetière 
de Drongen, transférée au Congo et inhumée solen-
nellement à Kisantu le dimanche 7 février 1971, en 
présence des plus hautes autorités et d'un grand 
concours de peuple. La symbolique de cette translation 
est évidente : la tombe du Père doit être auprès de 
ses enfants pour qu'il puisse continuer à veiller sur 
eux. 

La bibliographie du P. Van Wing est considérable : 
elle comporte près de 350 titres, sans compter ses 
interventions et rapports au Conseil colonial ou au 
Conseil de législation (537), ni les interviews et appré-
ciations dans la presse (114). On ne citera pas non 
plus ici les catéchismes, manuels scolaires et livres de 
lecture (31) rédigés par lui en langue kikongo, ni ses 
contributions (37) à la revue mensuelle Ntetembo Eto 
publiée dans la même langue. 

On propose simplement ici une sélection des oeuvres 
principales du P. Van Wing ou de celles qui semblent 
traduire au mieux ses préoccupations. Comme tout 
choix, celui-ci est arbitraire. L'auteur de la présente 
notice en porte l'entière responsabilité. 

Publications : De Kwangozending ter gelegenheid der 25e verjaring 
der stichting (6 maart 1893 - 6 maart 1918), Leuven, De Vlaamsche 
Drukkerij, 1919, 64 blz. - Le vingt-cinquième anniversaire de la mission 
du Kwango, Bruxelles, Ch. Bulens, 1919, 48 pp. - Les Bayansi du 
Kwilu, Missions belges, 1919, pp. 165-171. - De geheime sekte van 
't Kimpasi, Brussel, Goemaere, 1920, 119 blz. - L'Etre Suprême des 
Bakongo, Recherches de Science religieuse, 1920, pp. 170-181. - Nzo 
longo ou les rites de puberté chez les Bakongo, Revue Congo, 1920-
1921, Ire année, I1, pp. 229-246; 2' année, I, pp. 48-59 et 365-389. - 
Etudes Bakongo. Histoire et sociologie, Bruxelles, Goemaere, 1921, XIV, 
320 pp. - Fetichisme bij de Bakongo. Instelling en bezwering van een 
nkisi, Tijdschrift Congo, 1991, 2de jaargang, Il, blz. 373-385 ; 1922, 
3de jg., I1, b1. 707-726 ; 1931, I2de jg., 11, bl. 1-26. - Notes démo-
graphiques concernant la région de Kisantu, Revue Congo, 1923, 4' 
année, Il, pp. 553-562. - Une évolution de la coutume Bakongo, C.R. 
de la 5° Semaine de Missiologie de Louvain, 1927, pp. 235-247. - Le 
plus ancien dictionnaire bantou / Het oudste bantu woordenboek. 
Vocabularium P. Georgii Gelensis O.F.M. Cap (t 1652), Louvain, J. Kuyl 
Otto, 1928, XXXVI, 268 pp. (en coll. avec PGNDERS, C.). - Folklore 
Kiyansi (Congo belge), Biblioteca Etnológica-linguistica Africana, Inns-
bruck, 1930, T. 4-1, pp. 46-66. - Bakongo Incantations and Prayers, 
Jnal of the Royal Anthropological list. of Gr. Britain and Ireland, Vol. 
60, 1930, pp. 401-423. - Les danses Bakongo, Revue Congo, 1937, 
18' année, Il, pp. 121-131. - De geesten volgens de Bakongo, Jezuïeten-
missies,  1938, 26 : 54-65 ; 27 : 158-166. - Les Ndoki, mangeurs 
d'hommes, Louvain, Coll. Xaveriana, n° 175, 1938, 28 pp. - Etudes 

Bakongo II. Religion et magie, Bruxelles, Mém. list, r. colon. belge, 
T. 9, 1938, 302 pp. - Nzambi-Mpoengoe, het Opperste Wezen bij de 
Bakongo, Jezuïetenmissie, 1938, 28: 248-254 en 29: 366-376. - De 



469 	 WING (VAN) — WITTEBOLS 	 470 

verering der voorouders bij de Bakongo, Jezuïetenmissies, 1939, 38 : 975-
284. — Légendes des Bakongo orientaux, Bruxelles, Bulens, 1940, 
96 pp. (en coll. avec SCHOLLER, C.). — Bakongo Magie, Jnal of the 
Royal Anthropological Inst. of Great Britain and Ireland, Vol. 71, 1941, 
pp. 85-97. — La situation actuelle des populations congolaises, Bull. 
I.R.C.B., T. 16, 1945, pp. 584-605. — La formation d'une élite noire 
au Congo belge / Formation of native leaders in the Belgian Congo, 
Lumen Vitae, T. I, 1956, pp. 156-172. — La situation sociale des 
indigènes au Congo belge, La Revue Nouvelle, T. 3, 1946, pp. 651-
660 et pp. 749-756. — La formation d'une élite noire au Congo belge, 
Problèmes sociaux congolais, Bull. du CEPS(, 1947, 5: 8-22. — 
Quelques aspects de l'état social des populations indigènes du Congo 
belge, Bull. I.R.C.B., T. 18, 1947, pp. 185-201. — La polygamie au 
Congo belge, Africa, Jnal of the Internat. African Inst., Vol. 17, 1947, 
pp. 93-101. — A propos d'un récent décret-loi du Conseil colonial belge : 
l'influence des milieux du Congo belge, Lumen Vitae, T. 3, 1948, pp. 
281-293. — Quelques aspects de la question sociale des indigènes au 
Kasaï et au Katanga, Bull. I. R. C B., T. 19, 1948, pp 111-135.  — Christian 
Humanism in Africa, Lumen Vitae, T. 4, 1949, pp. 25-52. — Annuaire 
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en Afrique d'une culture humaine et chrétienne, Zaire, T. 3, 1949, 
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Urundi. In: Atlas général du Congo, Bruxelles, I.R.C.B., 1951, 1 carte 
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1951, pp. 609-626. — L'homme congolais, Bull. I.R.C.B., T. 24, 1953, 
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8 septembre 1990. 
J. Denis. 

Sources : Le Père Joseph Van Wing, La Libre Belgique, 1.8.1970. — 
Pater Jozef Van Wing, S. J., overleden te Drongen, promotor van 
universitair onderwijs in Kongo, Het Volk, 1.8.1970. — Pater Van Wing, 
S. J. te Drongen overleden, Het Belang van Limburg, 1.8.1970. — Pater 
Van Wing, S. J. overleden Topfiguur in onze Kongo-geschiedenis, De 
Gazet van Antwerpen, 1.8.1970. — Mort du Père Joseph Van Wing. 
ll fut un pionnier des missions et de la promotion congolaise, Le Soir, 
3.8.1970. — Pater Van Wing, «Kinene» van Kongo overleden, De 
Standaard, 3.8.1970. — Décédé le 30 juillet 1970, le Père Joseph Van 
Wing, S. J. : un grand ami du Congo, «la patrie de son âme», Le Progrès, 
4.8.1970. — Pater Jozef Van Wing, S. J., Oud en Jong, sept. 1970. —
Lufwa lu Tata Joseph van Wing, kisadi Kinene ki nlambu Kisantu, 
Ntetembo Eto, sept. 1970. — Mort du R. P. Van Wing, Les Vétérans 
de l'Etat indépendant du Congo et du Congo belge, oct. 1970. — Een 
man van Kongo : P. J. Van Wing (1884-1970), De Schakel, okt. 1970. — 
Le Révérend Père Joseph Van Wing, Bull. de l'Assistance médicale à 
l'Afrique centrale, oct. 1970. — Een groot man, Wereldwijd, okt. 1970. — 
Le Père Van Wing, Bulletin de l'Assistance aux Maternités et Dispensaires 
d'Afrique centrale, oct. 1970. — Wij gedenken Pater Jozef Van Wing, 
Kerk en Missie, okt. 1970. — Inhumation du Père Joseph Van Wing 
à Kisantu, Agence D.I.A., Kinshasa, 8.2.1971. — Les funérailles du R.P. 
Van Wing à Kisantu, Le Progrès, 9.2.1971. — P. J. Van Wing rust in 
Kongolese bodem, De Schakel, april 1971. — De. CI.EENE, N. Jozef 
Van Wing (I april 1884-30 juli 1970), Meded. Zitt. Kon. Acad. 
Overzeese Wet., 1971 (I): 87-98. — La dépouille du P. Van Wing 
inhumée à Kisantu, Echos de la Compagnie de Jésus, 1971 (2) : 14-16. 
— Pater Jozef Van Wing (1884-1970), Jezuieten, 1971 (4) : 146-151. — 
Herk-de-Stad  brengt op Missie zondag postume hulde aan Pater J. Van 
Wing, Het Belang van Limburg, 23.10.1971. — Homelie van P. W. Parein 
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WITTEBOLS (Joseph Albert), S.C.J., Religieux de 
la Congrégation des Prêtres du Sacré-Coeur (Etterbeek, 
12.4.1912 - Wamba, Zaïre, 26.11.1964). Fils de Pierre 
et de Aldeweireldt, Marie-Thérèse. 

Joseph Wittebols, issu d'une famille de cinq enfants, 
perdit sa maman à la fin de la guerre 1914-1918, 
victime de la grippe espagnole qui décima la population 
belge. Ce souvenir ne le quitta jamais. 

Sorti primus perpetuus chez les Frères des Ecoles 
chrétiennes à Etterbeek, il fera une première partie de 
ses humanités au collège St-Louis à Bruxelles, la 
seconde à l'école apostolique S.C.J. de Tervuren. C'est 
là qu'il prit l'habit religieux pour se rendre ensuite 
au noviciat de Brugelette et y émettre les premiers 
voeux le 9 septembre 1932. De 1932 à 1938, il suivit 
les cours de philosophie et de théologie chez les Pères 
Jésuites à Eegenhoven-Leuven et il fut ordonné prêtre 
le 11 juillet 1937 au grand séminaire des S.C.J. qui 
portait le nom de «Scolasticat Notre-Dame du Congo». 

Il partit au Congo le 20 septembre 1938, où 
Mgr Kamiel Verfaillie, en coopération avec les Frères 
Maristes, le chargea de la fondation du collège du 
Sacré-Cœur pour enfants européens à Stanleyville 
(Kisangani). Fondateur, directeur et professeur du 
collège, le père Wittebols y fonda aussi le scoutisme 
pour les jeunes Européens de Stanleyville. A cause de 
la guerre 1940-1945, il fit un premier terme de neuf 
ans. Peu après son congé et son retour à Stanleyville, 
le Saint-Siège décida de scinder le trop vaste Vicariat 
de Stanleyville et créa le Vicariat apostolique de 
Wamba. Le 10 mars 1949, le père Wittebols fut nommé 
premier vicaire apostolique de Wamba et, le 16 juin, 
consacré évêque en la chapelle S.C.J. de la rue Eugène 
Cattoir à Ixelles-Bruxelles. Il choisit comme devise 
Servus Christi, comme écusson celui de sa congrégation 
et fixa sa résidence à Wamba. Ce choix résumera toute 
sa vie d'évêque et de pasteur. 

De 1949 à 1964, particulièrement aux moments 
difficiles de l'indépendance du pays, Mgr Wittebols se 
dépensa sans mesure pour son église locale de Wamba : 
comme guide, comme pasteur, comme père, comme 
prophète aussi, enthousiaste mais lucide et réaliste. Il 
prit en charge l'organisation spirituelle et matérielle 
d'un vicariat apostolique et plus tard, lors de l'ins-
tallation de la hiérarchie catholique au Congo belge, 
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d'un diocèse dont il deviendra le premier évêque 

résidentiel le 10 novembre 1959. Il chercha des reli-

gieuses pour assurer dans chaque mission l'enseigne-

ment et l'éducation des jeunes filles. 

Son souci pour l'enseignement primaire et secondaire 

(filles et garçons écoles normales ; écoles techniques ; 

petit séminaire), sa préoccupation pour l'organisation 

médicale sont légendaires, de même que son souffle 

inspirateur et animateur pour un approfondissement 

de la vie chrétienne dans toutes les couches de la 

population. 

Son œuvre de choix est la Congrégation des Sœurs 

de la Ste-Famille, fondée par les Sœurs de l'Enfant 

Jésus de Nivelles, auxquelles il consacra ses deux 

livres : «La donation totale» et «Ecce ancilla Domini». 
Il entama la construction de la cathédrale de Wamba,  

entreprise qui fut entravée par l'arrivée des rebelles 

mulélistes en août 1964. Conscient du danger que 

couraient ses missionnaires et ses chrétiens, 

Mgr Wittebols, qui aurait dû participer à la dernière 

session et à la clôture du lie Concile du Vatican à 

Rome, décida de rester à Wamba où il essaya cou-

rageusement de sauver la vie de plusieurs personnes. 

C'est le 26 novembre 1964 qu'en guise de représailles, 

les rebelles l'exécutèrent devant la prison de Wamba : 

lui et sept de ses confrères S.C.J., alors que vingt autres 

confrères S.C.J. trouvèrent la mort dans l'archidiocèse 

de Kisangani. 

Distinction honorifique : Chevalier de l'Ordre royal du Lion (31.5.1957) 

13 octobre 1995. 

R. De Ceulaer. 

Y 

YERNAUX (Maurice Ernest Paul Albert), Con-

seiller pédagogique à l'Union minière du Haut-

Katanga (Theux, 13.11.1930 - Jadotville, actuelle 

Likasi, 14.8.1965). Fils d'Ernest Marie Joseph et de 

Verheggen, Jeanne Marie Joséphine Adolphine ; époux 

de Bogaerts, Marie-Thérèse. 

Fils d'un médecin très estimé et très populaire dans 

la région de Theux, Maurice Vernaux fréquenta l'école 

primaire catholique de cette localité jusqu'en 1942. 

C'est aux collèges Saint-Roch (Ferrières) et Saint-

Michel (Verviers) qu'il poursuivit ses études moyennes. 

Attiré davantage par l'athlétisme et les travaux manuels 

que par la littérature ou les mathématiques, il revint 

à Ferrières pour obtenir en 1951 le diplôme d'école 

normale et celui de professeur d'éducation physique. 

C'est ensuite la période du service militaire que 

Maurice Yernaux termine en 1953 avec le grade de 

maréchal des logis des troupes blindées. Il parachève 

ensuite ses acquis scolaires par trois ans d'enseignement 

au collège Saint-Roche et, sur la recommandation du 

baron Huart, bourgmestre de Namur, il introduit alors 

sa candidature à l'Union minière du Haut-Katanga. 

Le profil psychologique que présentait Maurice 

Yernaux correspondait remarquablement bien à celui 

de l'enseignant que recherchait l'Union minière pour 

compléter la formation de base qu'elle souhaitait  

développer dans ses écoles : dessin, travaux manuels, 

éducation physique. Elle lui confie la direction de son 

école primaire de Lubumbashi, fonction qu'il assumera 

du 12 août 1955 au 17 juillet 1958. Après un congé 

de six mois en Belgique, il reprendra une charge 

similaire, mais cette fois à Panda. 

Le climat d'incertitude sociale qui régnait au Ka-

tanga lors de l'accession du Congo belge à l'indépen-

dance, incita Maurice Yernaux à interrompre sa car-

rière africaine le 6 juillet 1960. Mais il était resté très 

attaché à l'enseignement des jeunes Africains où il avait 

pu valoriser pleinement ses qualités d'éducateur. Aussi 

est-ce avec satisfaction que l'Union minière le vit 

revenir à son service le 20 avril 1965 et qu'elle lui confia 

la charge de conseiller pédagogique auprès de son 

service du personnel de Panda. 

Hélas, moins de quatre mois plus tard, cette carrière 

prometteuse était brutalement arrêtée par un sordide 

assassinat ! 

On sait qu'après la fin de la sécession katangaise, 

et pendant de nombreux mois, quelques bandes de 

pillards sévirent un peu partout aux alentours de l'axe 

Sakania-Dilolo. Maurice Yernaux fut victime de l'une 

d'elles. Le samedi 14 août 1965, revenant de la chasse, 

il s'était arrêté chez son ami, Monsieur Lepièce, fermier 

dans les environs immédiats de Jadotville, chez qui 

il passa la soirée. Au cours de celle-ci, ils furent 
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dérangés par cinq Africains en quête d'essence que 
Monsieur Lepièce ne put leur fournir ; ils n'insistèrent 
pas. Au moment de prendre congé, Maurice Yernaux 
s'inquiéta de l'incident, mais son ami le rassura et ils 
se séparèrent. 

Le lendemain matin, à 1 700 mètres de la ferme, on 
retrouvait le corps de Maurice Vernaux dans sa voiture 
bloquée par un tronc d'arbre couché en travers de la 
route. Il avait été lâchement tué d'une rafale de 
mitraillette : deux balles dans la région du coeur, une 
dans la tête. 

Son tragique destin rejoint celui de trop nombreuses 
victimes innocentes, tant africaines qu'européennes, 
d'une décolonisation mal préparée et accomplie dans 
la précipitation et le désordre. 

Au cours de sa trop brève carrière, Maurice Yernaux 
a constamment fait preuve de dévouement, d'esprit 
d'équipe et d'une grande conscience professionnelle. 
C'était un homme honnête et brave, dévoué à sa 
famillle et à ses amis. Généreux et serviable, il avait 
la coquetterie de simuler un abord quelque peu 
rugueux, toujours trahi par sa cordialité naturelle. 

10 mai 1987. 
J. Derriks (t). 

Sources: Archives de l'Union minière. — Communiqués d'Inbel, 
d'Afp et de Reuter. — Journal Le Jour. — Souvenirs de ses collègues. 
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Andreiu, Ch. (1874-1950) 	  VI 14 Asselberghs, E. (1889-1959) 	  VI 20 

Andrianne, A. (1874-1897) 	  II 19 Astrand, J. (1864-?) 	  I 38 
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Col. 

Astrid (reine) (1905-1935) 	  IV p. IX Ballay, N. (1847-1902) 	  II 35 ; 
Atiman, A. (1866-1956) 	  VII C 12 V 28 
Attard, N.A.M. (1869-1922) 	 I 40 Balot, M. (1890-1931) 	  III 25 
Aubert,V. -M. (1868-1908) 	  I 41 Baiser, Ch. (1842-1914) 	  V 29 
Aubinet, Th. (1886-1937) 	  III 23 Baltus, N. (1866-1898) 	  II 38 
Audenaert, F. (1883-1943) 	 VI 22 Baltus, P. (1869-1917) 	  V 29 
Augier, J. (1851-1881) 	  I 41 Baltussen, J. (1883-1936) 	  VI 30 
Augouard, P.P. (1852-1921) 	 I 42 ; Balzac (Helbig de), voir Helbig de Bal- 

V 14 zac. 
Augustin de Bologne (± 1705) 	 II 30 Bamps, J. (1898-1931) 	  V 30 
Augustin, G. (1860-1895) 	  I 45 Banckaert, J. (1847-1924) 	  III 26 
Aupiais, F. (1877-1945) 	  V 15 Bangasso (1850-1907) 	  I 67 
Ausloos (Van), R.-J. (1874-1901) 	 l 47 Banks, Ch. (?-1900) 	  IV 12 
Ausloos, A. (1872-1951) 	  VI 22 Banning, E.-Th.-J.-H. (1836-1898) 	 I 68 
Aussy (d'), J. (1899-1940) 	  VI 24 Bara, J. (1835-1900) 	  IV 12 
Autique, A. (1875-1926) 	  I 47 Baras , E.-A.-J. (1864-1902) 	 I 86 
Autrique, E. (1883-1946) 	  V 17 Barbera, S. (1860-1932) 	  VII C 17 
Auwermeulen (Van der), A. (1882- 1947) V 19 Barberini, A. (1607-1671) 	  II 39 
Avaert, H. (1851-1923) 	  V 20 Barbier, L. (1877-1899) 	  V 31 
Avelot, R. (?-?) 	  lI 30 Barbot, J. (± 1700) 	  11 39 
Avermaet (Van), J. (1907-1986) 	 VIII Barclay, Th. (1853-1941) 	  V 32 
Avezza, C .-L. (1863-1924) 	  1 48 Bareau, L. (1876-1947) 	  VI 31 
Azanga (1840-?) 	  I 49 Barfoth, M. (1862-1884) 	  V 34 
Azurare (de), G.E. (?-?) 	  II 30 Bargash (Sáid) (1840-1888) 	 I 87 ; 

V 34 
Barker, F. (1850-1875) 	  III 30 

B Barman, S. (1884-1930) 	  IV 14 
Barns, A. (1881-1930) 	  III 31 

Baar (Van), J. (1881-1941) 	 VI 23 Barrat, A. (1848-?) 	  V 34 
Backer (De), A. (1851-1892) 	 I 51 Barros (de), J. (1496-1570) 	 II 40 
Backer (De), E. (1887-1970) 	 VII A 19 Barroso (de Sousa), A. (± 1881) 	 II 40 
Backer (De), F. (1861-1928) 	 I 52 Bartels, E. (1850-1901) 	  V 34 
Backer (De), H. (1873-1915) 	 11 31 Barth, J. (1871-1907) 	  V 36 
Backer (De), S. (1900-1985) 	 VIII 3 Barthélemy, A.-A. (1876-1902) 	 III 32 
Backman, H.-A. (1875-1912) 	 I 53 Barthélemy, F.-P. (1869-1894) 	 III 33 
Badart, J. (1871-1898) 	  II 32 Barthélemy, P. (1872-1943) 	 VI 34 
Badjoko, J. (1878-1950) 	  VI 25 Barthels, J. (1867-1894) 	  V 36 
Badrihaye (de), L. (1863-1917) 	 V 25 Bartholi, L.-M. (1872-1898) 	 II 40 
Baekelmans, S.-L. (1862-1925) 	 II 33 Barttelot, E. (1859-1888) 	  V 37 
Baert, A. (1863-1907) 	  II 34 Barzin, H. (1884-1971) 	  VII C 18 
Baert, E. (1860-1894) 	  I 54 Baschwitz, A. (1882-1948) 	 VI 35 
Baerts, A. (1859-1940) 	  IV 9 Basseghem (van Caloen de), voir Caloen. 
Baerts, R. (1883-1924) 	  IV 11 Bastelica, J. (1869-1924) 	  V 42 
Baeten, A. (1886-1951) 	  VI 28 Bastian, A. (1826-1905) 	  V 43 
Baetens, M.-R. (1863-1906) 	 VII C 15 Bastien, A. (1873-1915) 	  VI 36 
Baetens, M.-V.-J. (1868-1896) 	 I 57 Bastien, J.-E. (1865-1914) 	  III 33 
Baeyens, F. (1837-1914) 	  IV 11 Bastin, A. (1850-1926) 	  V 44 
Baeyens, L. (1877-1919) 	  V 25 Bastin, E. Ch. (1878-1911) 	 III 35 
Bafuka (1860-?) 	  I 58 Bas tin, J.-E. (1879-1938) 	  III 36 
Bailleux, C. (1866-1892) 	  V 27 Bas tin, P.-F.-J. (1839-1891) 	 I 91 
Bailleux, H. (1885-1969) 	  VII B 13 Bataille, L. (1857-1891) 	  II 41 
Baillien, P. (1881-1905) 	  V 27 Bataille, Léop. (1867-1958) 	 VI 38 
Bailliu, A.- l . (1890-1918) 	  1 59 Bateman, Ch. (± 1887) 	  V 44 ; 
Bailly, M. (1882-1920) 	  V 28 VI 41 
Baker (Sir), S.-W, (1821-1893) 	 I 59 Baten, H. (1868-1918) 	  V 45 
Bakutu, B. (1880-1967) 	  VII C 15 Baten, L. (1869-1897) 	  V 46 
Bal, F.-A. (1882-1961) 	  VII A 20 Batjoens, Ch. (1886-1978) 	  VII C 26 
Balat, G.-A. (1853-1893) 	  1 65 Battaille, F. (1883-1949) 	  VI 42 
Balberghe (Van), L. (1871-1893) 	 III 25 Battell, A. (± 1589) 	  II 41 
Baldi, A. (1873-1948) 	  VI 29 Batz, J. (1891-1920) 	  V 47 
Bali, Ch.-G. (1871-1897) 	  I 66 Baudelet, 0. (1873-1912) 	  V 47 
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Col. 

Baudenance (De), V. (1871-1899) 	 II 42 Bemelmans, A. (1881-1952) 	  VI 49 
Baudine, J. (1893-1949) 	  VI 43 Bemelmans, G. (1871-1945) 	  V 56 
Baudot, A. (1865-1895) 	  V 48 Benaets, H. (1875-1916) 	  IV 38 
Baudouin, L. (1861-1898) 	  V 48 Bendixen, O. (1871-1898) 	  1V 39 
Bauduin, V. (1861-1896) 	  11 43 Benedetti, E. (1872-1919) 	  IV 39 
Bauer (de), R. (1843-1916) 	  VII C 28 Benett, Ph. (1863-1898) 	  III 44 

Baumann, O. (1864-1899) 	  II 44 Benevides (S.C. de Save) (± 1648) 	 II 50 
Baumeister, K. (1831-1898) 	  1V 16 Bengtsson, J. (1868-1894) 	  111 45 
Baur, E. (1835-1913) 	  IV 25 Bennett, J.-G. (1841-1918) 	  1 114 ; 
Bauw (De), A. (1887-1961) 	  VII A 30 ; IV 40 

VII C 31 Bennie, A. (1860-1884) 	  11 50 
Bauw (De), G. (1865-1914) 	  II 46 Bentley, W.-H. (1855-1905) 	  I 115 
Bauw (De), J.-F. (1852-?) 	  III 37 Bequaert, M. (1892-1973) 	  VII C 38 
Bauw (De), L. (1861-1891) 	  I1 47 Béraud, M. (1837-1910) 	  IV 40 
Bauw (De), O. (1857-1922) 	  I 91 Béraud, P. (1841-1923) 	  IV 41 
Bauwens, J. (1865-1892) 	  V 49 Berckmans, C. (1867-1895) 	  V 57 
Bauwerlinck, M. (1896-1916) 	 V 50 Berg (Van den), J.-B. (1873-1898) 	 III 45 
Bavicchi, F. (1866-1925) 	  III 37 Berge, O. (1868-1915) 	  V 57 
Bayer, G.-J. (1885-1940) 	  III 38 Berger, A. (1868-1934) 	  V 58 
Bayot, C. (1869-1899) 	  V 50 Berger, Z. (1871-1894) 	  II 53 
Beatse, P. (1883-1917) 	  VI 45 Bergh (De), H. (1861-1898) 	  11 54 
Beaumont, J. (1863-1896) 	  III 39 Bergh (Van den), L. (1905-1957) 	 VI 50 
Beaune (De), A. (1870-1896) 	  III 40 Bergh (Van den), M. Th. (1865-1930) 	 111 46 
Beck, H. (1874-1897) 	  I 92 Bergh (Van den), R. (1873-1899) 	 III 46 
Becker (De), F. (1886-1918) 	  II 48 Bergh (von Irgens), voir irgens Bergh 
Becker Remy (De), A. (1862-1930) 	 IV 27 (von). 
Becker, J. (1850-1912) 	  1 93 Bergh, W. (1868-1898) 	  V 58 
Beckers, E. (1856-1892) 	  IV 28 Berghe (Van den), O. (1834-1894) 	 V 59 
Beckers, H.-E. (1887-1968) 	  VII A 32 Bergier, Ch.-M. (1860-1894) 	  1 120 
Becquet, A. (1899-1974) 	  VII B 19 Bergius, C. (1860-1894) 	  11 54 
Becquet, H. (1898-1962) 	  VIII 6 Berleur, E. (1871-1911) 	  III 46 
Becquet, J. (1889-1946) 	  V 50 Berlo (Van), M. (1863-1898) 	  V 59 
Beeckman, Th. (1853-1919) 	  V 52 Bernaerts, E. (1867-1898) 	  V 60 
Beeckmans de West- Meerbeek, P. (1904- Bernard de Burgio, voir Burgio (de). 

1955) 	  VII C 34 Bernard de Cutigliano, voir Cutigliano 
Beel, O. (1876-1934) 	  VI 45 (de). 
Beels, J. (1870-1946) 	  V 52 Bernard de Gallo, voir Gallo (Bernard 
Beernaert, A. (1829-1912) 	  I 98 de). 
Beers (Van), M. (1871-1900) 	  II 49 Bernard Marie de Canicatti, voir Cani- 
Beerst (De), G. (1865-1896) 	  IV 29 catti (de). 
Behaeghe, A. (1890-1916) 	  I 112 Bernard, A. (1882-1932) 	  VI 51 
Behaim, M. (± 1480) 	  II 49 Bernard, G. (1867-1896) 	  V 60 
Behiels, E. (1868-1935) 	  Ill 40 Bernard, J.-J. (1871-1905) 	  VI 52 
Beirlaen, E. (1868-1926) 	  V 53 Bernard, J.-M. (1874-1896) 	  II 55 
Beirnaert, A. (1903-1941) 	  IV 33 Bernard, L. (1862-1928) 	  IV 41 
Beissel, F. (1871-1929) 	  III 41 Bernard, Th.-H. (1874-1902) 	  IV 42 
Beka, J. (1899-1935) 	  IV 36 ; Bernard, Th.-L. (1865-1907) 	  I 122 
Beken (Van der), L. (1905-1969) 	 VII C 36 Bernardo 1 (± 1561) 	  II 55 
Beken, P. (1884-1951) 	  VI 47 Bernardo II (?-1615) 	  II 55 
Belanger, A. (1862-1948) 	  VI 48 Bert (Chailley), voir Chailley-Bert. 
Belchior de S. Anna (± 1657) 	 II 49 Bert, A. (1869-1953) 	  VI 54 
Bélière, L. (1861-1923) 	  III 42 Berten, H. (1878-1897) 	  IV 42 
Bell, M. (1872-1899) 	  III 43 Berthelius, C. (1865-1897) 	  IV 43 
Bellefroid (de),V. (1886-1964) 	 VII C 36 Berton, J. (1869-1895) 	  11 56 
Bellefroid, F. (1869-1897) 	  IV 36 Bertram, O. (1874-1901) 	  III 47 
Bellevaux, J. (1877-1940) 	  IV 37 Bertrand, Edm. (1836-1899) 	  IV 43 
Bellingen (Van), P. (1858-1931) 	 III 43 Bertrand, Ern.(1872-1907) 	  V 61 
Bellis, Th. (1869-1905) 	  Il 49 Bertrand, E.-J. (1896-1964) 	  VI 54 
Belmans, J.-E. (1880-1905) 	  1 113 Bertrand, L. (1856-1943) 	  V 62 
Belvaux (de), A. (1875-1944) 	  V 54 Bertrand, L.-R. (1869-1948) 	  VI 57 
Belym, J. (1874-1926) 	  IV 37 Besche-Jurgens (De), L. (1870-1901) 	 II 56 
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Col. 

Besien (Van), O. (1876-1941) 	 VI 60 Bleyenberghe (Van), D. (1881-1956) 	 VII A 48 
Besso, G. (1875-1901) 	  V 63 Bloc, R.(1891-1965) 	  VII A 49 
Best, J. (1832-1898) 	  III 48 ; Bloch, E. (1883-1928) 	  V 83 

VII A 36 Blocteur, E.-C. (1864-1896) 	 I 12 
Bethune (de), L. (1864-1907) 	 III 48 Bloeme (De), A. (1853-1915) 	 III 53 
Bethune (de), P. (1830-1901) 	 V 64 Blom, C. (1873-1901) 	  VI 67 
Betou (In de), J. (1869-1896) 	 II 57 Blom, H. (1878-1901) 	  VI 67 
Bette, R.-A. (1876-1969) 	  VII A 36 Blomgren, A.-S. (1879-1953) 	 VII A 51 
Beuckers, J. (1866-1925) 	  V 65 Blommaert, M. (1889-1946) 	 V 84 
Beughem de Houtem (de), Ch.-H. (1895- Blommaert, U. (1887-1956) 	 VII B 31 

1916) 	  I 123 Blomquist, G. (1868-1905) 	 VII C 44 
Beurden (Van), A. (1893-1966) 	 VI 61 Blondeel van Cuelebroeck, F. (1809- 
Beve (de), F. (1899-1943) 	  V 65 1872) 	  VI 70 
Bey (Fatel Moulah), voir Fatel Mou lah Blondeel, M. (1879-1955) 	  VI 68 

Bey. Blondiau, R. (1887-1916) 	  V 85 
Beyaert, J. (1890-1937) 	  V 67 Blumenthal, A. (1886-1949) 	 VIII 10 
Beynen, Ch. (1877-1938) 	  III 50 Bock (De), A. (1869-1895) 	 II 64 
Bia, L. (1852-1892) 	  II 58 Bock (De), F. (1893-1954) 	  VIII 11 
Bialkowski, S. (1859-1899) 	 V 68 Bock (De), F.-Alb. (1877-1918) 	 V 86 
Bianchi, A. (1867-1915) 	  VI 61 Bock (De), F.-Alph. (1853-?) 	 IV 45 
Bicheroux, F. (1866-1896) 	  V 68 Bock, E.-C. (1894-1952) 	  VII A 52 
Bidart, A. (1869-1909) 	  V 69 Bocklandt, F. (1905-1959) 	  VI 73 
Biddle, H. (1872-1898) 	  IV 44 Bodart, H. (1859-1931) 	  II 67 
Biebuyck, P. (1881-1954) 	  VIII 9 Bodson, 0.-P. (1856-1891) 	 I 129 
Bieler, S. (1870-1906) 	  V 69 Body, L.-A. (1861-1898) 	  1 132 
Bienaimé, L. (1874-1898) 	  V 70 Boe (De), G. (1904-1960) 	  VIII 13 
Bienfait, L. (1913-1970) 	  VII C 43 Boeck (De), A. (1852-1890) 	 II 69 
Biervliet (Van), J. (1876-1920) 	 V 70 Boeck (De), A. (1882-1938) 	 V 87 
Biesemans, Ch. (1874-1898) 	 V 71 Boeck (De), E. (1875-1944) 	 V 87 ; 
Biesen (Van Den), J. (1869-1898) 	 II 62 VI 74 
Bièvre (De), C. (1888-1971) 	 VII B 26 Boelaert, E.-E. (1899-1966) 	 VII A 53 
Biggelaar (Van den), Ch. (1888-1938) 	 VI 62 Boelens, R. (1884-1938) 	  IV 45 
Bignami, G. (1876-1969) 	  VII A 38 Boelpaepe (De), J. (1887-1926) 	 I 133 
Bili (1830-1898) 	  I 124 Boerhave, H. (1862-?) 	  I 135 
Billen, A. (1892-1942) 	  VI 63 Boëtz, P. (1860-1898) 	  IV 47 
Billen, R. (1888-1915) 	  II 62 Bœuf (Le), H. (1874-1935) 	 IV 47 
Billiau, J. (1858-1911) 	  I 124 Boeuf (Le), P. (1901-1950) 	  VI 77 
Billington, A. (1856-1915) 	  VI 64 Boeykens, E. (1868-1899) 	  1 135 
Binet, E. (1861-1891) 	  II 63 Bogaerde (Van Den), J.-P. (1857-1890) I 135 
Binnig, M. (1874-1911) 	  I 127 Bogaert (Vanden), P. (1829-1909) 	 IV 48 
Biondo de Montalto, F. (± 1594) 	 II 64 Boghemans, 0. (1872-1953) 	 VI 78 
Birolli, J. (1929-1963) 	  VII B 31 BShm (De), R. (1854-1884) 	 II 69 
Biron, L. (1887-1931) 	  III 52 Bohm, A.-F. (1864-1898) 	  I 139 
Birraux, J. (1883-1947) 	  V 71 Bohndorff, F. (1849-?) 	  I 140 ; 
Bisschop, A. (1863-1897) 	  III 53 IV 50 
Bisschops, G. (1853-1932) 	  V 77 Boigelot, A. (1865-1929) 	  V 89 
Bisteau, E. (1872-1927) 	  V 78 Boine, J.-P-B. (1868-1898) 	 I 140 
Bitsche (Borel de), voir Borel de Bitsche. Bokovo, voir Djabir. 
Bittremieux, L. (1881-1946) 	 V 79 ; Boland, E. (1868-1933) 	  III 54 

VI 64 Bolle, A. (1862-1944) 	  V 
Bivort, C. (I874-?) 	  VI 66 Bollen, H. (1895-1943) 	  VI 80 
Bizet, J. (1864-1937) 	  V 80 Bollen, J.-L. (1862-1895) 	  I 141 
Blackburn, K. (± 1907) 	  V 81 Bollen, L. (1874-1961) 	  VI 80 
Blaen, G. (± 1644) 	  II 64 Bollengier, K. (1885-1959) 	 VI 82 
Blaise, G. (1880-1964) 	  VII A 39 Bollens, F. (1857-1935) 	  III 55 
Blaise, I. (1864-1892) 	  V 81 Bollmann, G.-A. (1872-1896) 	 I 142 
Blanc, L. (1851-1886) 	  V 81 Bologne (Augustin de), voir Augustin. 
Blanchard, E. (1874-1903) 	 V 82 Bologne (Colomban de), voir Colomban. 
Blandre, E. (1876-1902) 	  I 128. Bologne (Fortuné de), voir Fortuné. 
Blaude, C. (1865-1892) 	  V 83 Bologne (Gabriel de), voir Gabriel. 
Blessing, F.-M. (1886-1962) 	 VII A 47 Bologne (Hyacinthe de), voir Hyacinthe. 
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Col. 

Bolster (de), T. (1861-1935) 	  IV 50 Bouillot, V. (1869-1949) 	  VI 102 
Bombeeck, H. (1876-?) 	  VIII 16 Boulangé (Le), P. (1866-1903) 	 IV 56 
Bon (Van den), L. (1892-1934) 	 V 92 ; Boulanger, A. (1846 -?) 	  II 79 

VI 85 Boulanger, D. (1866-1929) 	  11 80 
Bonaventure d'Alessano (?-1651) 	 II 71 Boulanger, 0.-E.  (1837-1891) 	 I 151 
Bonaventure Dalle Grotte (± 1715) 	 II 72 Boulard, C. (1877-1941) 	  IV 56 
Bonaventure de Ceriano (± 1779) 	 II 72 Boulenger, G. (1858-1937) 	  IV 57 
Bonchamps (de), Ch. (1860-1918) 	 III 56 Boumans, J. (1876-1939) 	  IV 61 
Bonehill, R. (1873-1916) 	  V 93 Bourdau, E. (1866-1937) 	  I11 64 
Bonfanti, voir Buonfanti. Bourdau, F., voir Allemans. 
Bonnelycke, L.-N. (1852-?) 	  I 142 Bourdeaud'huy, N. (1853-1891) 	 VI 103 
Bonnier, R. (1901-1956) 	  VIII 18 Bourg de Bozas (Vicomte du), R. (1871- 
Bonte, E. (1880-1910) 	  I I 73 1902) 	  1 152 
Bonvalet, G.-F. (1856-1894) 	  I 143 Bourgaud, Ch. (1877-1950) 	  VI 104 
Boone, Ach. (1884-1937) 	  V 94 Bourgaux, E . -F. (1878-1903) 	 II 81 
Boone, A.-Ch. (1869-1908) 	  1 145 Bourguignon, A. (1862-1935) 	 IV 62 
Borchgrave (de), E. (1837-1917) 	 III 58 Bourguignon, G. (1899-1944) 	 V 99 
Borchgrave d'Altena (de), P. (1827-1901). IV 50 Bouriez, D.-E. (1859-1939) 	  II 82 
Bordet, J. (1870-1961) 	  VI 86 Bourlier, P. (1875-1920) 	  II 82 
Borel de Bitsche, J. (1865-1939) 	 III 60 Bournonville (de), G. (1885-1942) 	 VI 104 
Borgerhoff, L. (1878-1939) 	  III 60 Bousin, G. (1882-1953) 	  VI 106 
Borglum, S.-A. (1868-1894) 	  1 145 Boutique, R. (1906-1985) 	  VIII 28 
Borgniez, G. (1901-1965) 	  VII A 58 Bouton, A. (1870-1908) 	  II  83 
Borloo, G. (1890-1951) 	  VI 89 Bouvez, P. (1886-1952) 	  VI 107 
Borm, E. (1892-1936) 	  VI 90 Bouvier, A. (1877-1935) 	  IV 63 
Borms, A.-A.-F. (1869-1907) 	 1 146 Bove, A. (1885-1915) 	  I I 84 
Borms, F. (1870-1952) 	  VI 90 Bove, G. (1852-1887) 	  Il 84 
Borre (Van den), A. (1864-1910) 	 IV 52 Boventer, L.-F. (1861-1898) 	  I 152 
Borrens, E.-E.-J. (1873-1918) 	 1 146 Bovone, E.-A.-R. (1880-1922) 	 1 153 
Borsotto, E. (1856-1936) 	  IV 53 Bovy, G.-C. (1857-1897) 	  I 154 
Borsu, E.-J. (1860-1907) 	  I  147 Bovy, J. (1864-1895) 	  1 153 
Borsut, C. (1869-1895) 	  II 74 Boxelaer (Van), P. (1877-1914) 	 III 65 
Bortzell, A.-J. (1868-1894) 	  II 74 Boye, H. (1848-1932) 	  II 85; 
Borzini, P. (1873-1918) 	  Ill 61 VI 108 
Bosch (Van den), A. (1866-1940) 	 V 95 Boyhan, H. (1871-1901) 	  I 154 
Bosch (Van den), E. (1871-1955) 	 VI 91 Boyhan, J. (1876-1901) 	  I 155 
Bosch (Van den), G. (1870-1933) 	 VI  92 Bozas (Bourg de), voir Bourg de Bozas. 
Bosch (van den), R. (1864-1949) 	 VII  C 45 Braancamp, A. (± 1488) 	  11 86 
Bosco, G. (1863-1919) 	  III  62 Brabander (De), J. (1872-1940) 	 IV 64 
Bosco, J.-M. (1815-1888) 	  1 47 Brabant (De), E. (1864-1891) 	 11 86 
Boshart, A.-Ch. (1847-?) 	  I  150 Brabant (De), F. (1863-1932) 	 III 66 
Bosoni, T. (1879-1928) 	  IV 54 Brabant, A. (1845-1912) 	  VIII  30 
Bosquet, H. (1889-1961) 	  VI 94 Bracke, L.  (I872-?) 	 V I 110  
Bosschaert, F. (1873-1902) 	  III 63 Braconnier, Ch.-M. (1849-1917) 	 I 155 
Bossche (Van den), A. (1876-1900) 	 VI 99 Braconnier, L. (1850-1935) 	  III 67 
Bossche (Van Den), F. (1875-1899) 	 II 75 Bracq, A. (1879-1936) 	  III 68 
Bosseaux, E.-L. (1861-1889) 	 I 151 Bracq, J.-A. (1864-1890) 	  III 69 ; 
Bossolo, P. (1875-1909) 	  IV 55 VI III 
Bostyn, L. (1871-1897) 	  III  63 Bracq, O.(1869 -1919) 	  III 69 
Boterdaele, J. (1878-1940) 	  V 97 Bracq, R. (1881-1962) 	  VI III 
Bottalico, F. (1878-1911) 	  II 75  Bradfer, J. (1873-1945) 	  V 100 
Botty, A. (1875-1919) 	  II 76 ; Braeckman, A. (1871-1940) 	  IV 66 

VII B 32 Braeckman, C . -L. (1864-1895) 	 I 160 
Bouchaute (Van), L. (1871-1898) 	 III 64 Braeckman, Ch. (1878-1915) 	 II 86 
Bouche, E. (1882-1954) 	  VI 100 Braeckman, Ch.-L.-L. (1860-1939) 	 IV 67 
Boucherie, N. (1873 -?) 	  VI 101 Braeckman, G. (1877-1937) 	  III 70 
Bouchout (Moretus de), D. (1875-1919) .. II 77 Braet, H. (1882-1952) 	  VII A 63 
Bouckaert, D. (1891-1916) 	  V 98 Braive, E. (1860-1936) 	  III 71 
Bouckenaere, E. (1877-1904) 	 II 78  Brak, J. (1856-1891) 	  I 161 
Bougnet, P. (1885-1961) 	  VII C 50 Brakel (Van Den), O. (1879-1919) 	 II 87 
Bouillenne, R. (1897-1972) 	  VIII 22 Brande (Van den), F. (1869-1943) 	 V 101 
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Col. 

Brande (Vanden), P. (1896-1957) 	 VI 112 Brosens, J. (1909-1965) 	  VI 125 
Brandel, H. (1871-1938) 	  III 72 Brotherton, R. (1856-1934) 	 V 105 
Branden (Van den), J. (1885-1942) 	 IV 67 Broucke (Van den), J. (1933-1965) 	 VI 125 
Brandt (De), L. (1887-?) 	  VI 114 Brouwer (De), A. (1878-1947) 	 V 105 
Brants, J. (1900-1986) 	  VIII 35 Brouwer (De), G. (1873-1910) 	 I 176 
Brard, A. (1858-1918) 	  VI 115 Brouwet, E. (1862-1892) 	  III 77 
Bras Correa (1576-?) 	  I 161 Brown, J. (1857-1884) 	  I 177 
Brasseur, C. (1863-1897) 	  I 162 Browne de Tiège (de), A. (1841-1910) 	 III 78 
Brasseur, L. (1861-1919) 	  I 164 Broyon, Ph. (1850-1884) 	  III 85 ; 
Brasseur, M. (1874-1898) 	  II 88 VIII 36 
Brassin, J. (1830-1899) 	  IV 70 Brucker(f 1878) 	  II 113 
Brassinne, A. (1871-1944) 	  V 103 Bruggeman, J. (1858-1892) 	 III 86 
Braun, C. (1846-1935) 	  IV 70 Bruggen (Van der), M. (1852-1919) 	 IV 79 
Brausch, G. (1915-1964) 	  VII B 35 Brugmann, G. (1829-1900) 	 I 177 
Brauwere (De), P. (1867-1898) 	 11 88 Brumpt, E. (1877-1951) 	  VI 126 
Braye, E. (1871-1937) 	  V 104 Bruneel, A. (1865-1922) 	  I 178 
Brazza (de), J.-C.-S. (1859-1888) 	 II 89 Bruneel, A.-C. (1863-1914) 	 III 87 
Brazza (de), P.-P.-F.-C. (1852-1905) 	 I 165 Bruneel, C.-J. (1874-1925) 	 1 178 
Brecx, F. (1869-1898) 	  II 93 Bruneel, L. (1890-1969) 	  VII C 53 
Bredael (Van), Ch. (1863-1926) 	 11I 73 Brunfaut, E. (1856-1898) 	  III 88 
Bree (Van), F. (1880-1960) 	 VII A 64 Brunhes, J. (1869-1930) 	  VII A 75 
Brempt (Van Der), U. (1873-1906) 	 II 93 Bruninx, L. (1871-1896) 	  V 106 
Brenez, A. (1887-1961) 	  VII A 71 Brunner (M. François de Sales) (1795- 
Breugelmans, F. (1866-1894) 	 II 94 1859) 	  II 113 
Briart, P. (1860-1920) 	  I 171 Brusa, S. (1877-1903) 	  I 179 
Brichet, J. (1899-1949) 	  VI 121 Brusselaers, J. (1897-1927) 	 VI 128 
Bricourt, G. (1869-1898) 	  II 94 Brusselaers, L. (1870-1930) 	 VI 128 
Bricteux, J. (1865-1929) 	  II 95 Brutsaert, P. (1890-1960) 	  VI 129 
Bricusse, G.-H.-A. (1866-1896) 	 1 173 Bruun, F. (1863-1902) 	  V 107 
Bridoux, L. (1852-1890) 	  II 95 Bruylants, H. (1883-?) 	  VI 130 
Brielman, A. (1872-1942) 	  IV 72 Bruyne (De), E. (1898-1959) 	 VI 130 
Briers, P. (1877-1899) 	  III 74 Bruyne (De), F. (1864-1904) 	 V 107 
Briey (Comte de), J.-A.-Ch. (1885- 1914). I 174 Bruyne (De), H. (1868-1892) 	 II 113 
Briey (de), R. (1880-?) 	  VII A 72 Bruynoghe, R.(1881-1957) 	 VI 134 
Brisbois, D. (1890-1933) 	  IV 73 Bruyns, P. (1879-1935) 	  V 109 
Brison, J. (1857-1894) 	  Il 100 Bruyr, A. (1861-?) 	  V 110 
Brison, Th. (1859-1889) 	  111 74 Brys, A. (1900-1973) 	  VII B 40 
Brissoni, E. (1875-1941) 	  IV 74 Büchner, M. (1846-1921) 	  V 110 
Brito (Capello de), voir Capello de Brito. Bucquoy, F. (1869-1891) 	  I 179 
Brito (d'Abreu de), G. (± 1592) 	 II 101 Buelens, J.-B. (1860-1895) 	  I 180 
Brixhe, A. (1884-1913) 	  IV 77 Bugslag (1855-1891) 	  III 91 
Brochard, A.(1883-1914) 	  I I 101 Buisseret, A. (1888-1965) 	  VI 136 
Broden,  A. (1875-1929) 	  II 102 Buisson, E. (1896-1923) 	  V 1 I1 
Brodhéoux, E.(1873-1915) 	 II 110 Buisson, J. (1867-1933) 	  V 112 
Brodier, A. (1873-1911) 	  II 110 Bulck (Van), G. (1903-1966) 	 VII C 55 
Broeck (Van Den), F. (1871-1927) 	 II I11 Bull, A. (1875-1914) 	  IV 79 
Broeck (Van den), L. (1863-1921) 	 IV 77 Buls, Ch. (1837-1914) 	  III 92 
Broeck (Van den),V. (1862-1894) 	 III 75 Bultot, E. (1865-1897) 	  III 97 
Broecke (Van den), A. (1843-?) 	 III 75 Bunge, E.-G. (1851-1927) 	  I 180 
Broecke (Van den), G. (1807-1862) 	 VII B 36 Buonfanti, M. (7-1885) 	  I 183 
Broecke (Van den), P. (1585-1640) 	 II I 1 I Burch (Van der), R. (1877-1903) 	 V 113 
Broek (Van den), H. (1892-1925) 	 VI 123 Burdo, A. (1849-?) 	  II 117 
Broerman, E. (1860-1933) 	  VI 123 Bure, H. (1867-1935) 	  IV 80 
Brognez, N. (1869-1939) 	  V 104 Bureau, E. (1864-1932) 	  III 98 
Brohée, E.-G.-L. (1869-1909) 	 I 175 Bureau, L. (1869-1954) 	  VI 145 
Brohée, J. (1896-1959) 	  VIII 35 Buret, P.-J. (1859-1894) 	  I 184 
Brohez, Ch.-J.-A. (1876-1897) 	 I 176 Burgeon, L. (1884-1949) 	  VI 147 
Brohez, M. (1873-1950) 	  VII C 51 Burght (Van der), J. (1863-1923) 	 II 121 
Broks, J. (1892-1966) 	  VI 124 Burgio (de), B. (± 1822) 	  II 122 
Broman, C. (1859-1897) 	  III 76 Burke, L. (1870-1897) 	  II 122 
Broomans, L. (1872-1935) 	 III 76 Burlet (De), C. (1846-1925) 	 VI 149 
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Col. 

Burlet (de), J. (1844-1897) 	  1V 81 Calwaert (De), E. (1877-1899) 	 VI 158 
Burlet, J.-F. (1860-1899) 	  II 123 Cambier, Ed. (1880-1946) 	  VI 158 
Burnham, E. (1833-1916) 	  IV 83 Cambier, Em. (1865-1943) 	  V 117 
Burniaux, R. (1905-1970) 	  VII C 60 Cambier, Ern. (1844-1909) 	  III 116 
Burns, E. (?-1885) 	  II  123 Cambier, H. (1866-1898) 	  III 126 
Burrows, G. (1861 -?) 	  I 185 Cambier, M. (1874-1942) 	  V 126 
Burton (Sir), A. (1821-1890) 	 I 186 ; Cambier, R. (1878-1956) 	  VI 160 

V 114 Cambier, R. (1895-1972) 	  VII  B 43 
Burton, S. (1862-?) 	  III 99 Cambron, L. (1882-1943) 	  VI  164 
Busbecq, O. (1522-1592) 	  VII C 64 Camerlynck, R.-P. (1902-1934) 	 VII A 81 
Busch, M. (1821-1899) 	  II 124 Cameron,V.-L. (1844-1894) 	  1 206 
Busine, L. (1865-1916) 	  III 100; Cammaert, E. (1868-1894) 	  III  127 

VII A 77 Cammaert, E.-M. (1874-1933) 	 IV 95 
Busschaert, E. (1872-1901) 	  II 126 Cammermeyer, J. (1872-1949) 	 VI 165 
Busso, E. (1877-1955) 	  VI 151  Camôens (de), L. (1524-1580) 	 I I 132 
Butaye, A. (1873-1904) 	  I I 126 ; Campenhout (Van), J. (1865-1956) 	 VI 167 

IV 83 Campenhout (Van), L. (1886-1914) 	 11 132 
Butaye, J. (1877-1927) 	  I 193 Campill, J.-E. (1887-1956) 	  VII A 83 
Butaye, R. (1858-1929) 	  I 195 Camus, C. (1883-1940) 	  I V 96 
Butes, A. (1865 -?) 	  111 100 Camus, C. P. (1884-1968) 	  VII A 84 
Butscha, Ch. (1860-1894) 	  II 126 Candeilh, E. (1874-1896) 	  I 1 1 128 
Buttgenbach, H.-J. (1874-1964) 	 VII A 77 Canicatti (de), B. (1746 -?) 	  Il 132 
Buttner, R. (1858-?) 	  III 101 Canisius, E. (1865 -?) 	  I 211 
Buxten, Th. (1837-1915) 	  III 101 Canonica, P. (1876-1943) 	  VI  171 
Buyens, E. (1851 -?) 	  III  103 Cant (Van), G. (1878-1899) 	  II 134 
Buyle, F. (1861 -1897) 	  I 197 Cantineau, L.(1861 -1899) 	  Ill  128 
Buysschaert, H. (1869-1907) 	 Il 127 Cantino (f 1502) 	  I I 134 
Buysse, A. (1845-1933) 	  I11 103 Canzani, L. (1659-1717) 	  1 212 
Buyssens, S. (1869-1946) 	  V 114 Cáo ou Cam (Diogo) (1440-1485) 	 II 134 
Buytaert, R. (1878-1919) 	  VI 151 Cáo, G. (?-1574) 	  Il 138 
Buzon, E.-M. (1869-1892) 	  I 197 Cap, G.-J.-L. (1878-1902) 	  I 212 
Buzon, J. (1872-1949) 	  VI 152 Capart, Gh. (1879-1925) 	  IV 99 
Bwatara, voir Engwettra. Capelle, (Van de), E. (1881-1937) 	 I11 128 
Byl, J. (1873-1928) 	  II 127  Capelle, E. (1869-1951) 	  VII  C 00 

Capelle, E.-M. (1905-1953) 	  VII A 91 
Capelli, U. (1882-1913) 	  III 129 

C Capello de Brito, H.-C. (1841-1917) 	 II 138 
Capilla (de), L.  (± 1671) 	  II 140 

Cabra, A. (1862-1932) 	  III 105 Caporali, F. (± 1608) 	  I I 141 
Cadenhead, T. (1840-1880) 	  I 199 Cappugi, E. (1876-1955) 	  VII A 92 
Cadornega, (de), A.-O. (?-1690) 	 II 129 Cappuyns, L . -E. (1874-1897) 	 I 213 
Caeneghem (Van), R. (1891-1958) 	 VI 153 Caprasse, G. (1904-1959) 	  VII B 44 
Cafmeyer, A. (1869-1902) 	  IV 87 Caprasse, P. (1903-1949) 	  VIII 37 
Cahun, L. (?-?) 	  I l 129 Caravaggi, A. (1862-1902) 	  I II 130 
Cáimo, H. (1856-1896) 	  III  III Caravaggio, P. (1871-1956) 	  VIII 39 
Caisley, W. (1856-1898) 	  III 112 Cardoso, J.  (± 1666) 	  II 141 
Cajot, J.-J. (1871-1897) 	  I 202 Cardozo, M. (1584-1625) 	  II 141 
Callens, A. (1877-1952) 	  VI 156 Carion, A. (1846-1893) 	  VII C 70 
Callewaert, Ch. (1855-1945) 	  V 115 Carlberg, J. (1873-1899) 	  IV 100 
Callewaert, E. (1856-1938) 	  III  112 Carlier, C. (1902-1957) 	  VII  A 93 
Callewaert, R.  (1875-1959) 	  VI 157 Carlier, F. (1883-1948) 	  VI 173 
Cahier, A. (1846-1920) 	  IV 89 Carlier, J. (1851-1930) 	  IV 101 
Caloen (Van), G. (1853-1932) 	 IV 90 Carlier, P. (1888-1950) 	  VI 175 
Caloen de Basseghem (van),V. -E. (1869- Carlsen, C. (1869-1941) 	  V 127 

1918) 	  I 201 Carlsson, A.-V. (1863-1895) 	  1 213 
Calon, E. (1861-1939) 	  III 115 Carnarvon, H.(1831 -1890) 	  II 142 
Calonne Beaufaict (de), A. (1881-1915) ... IV 91 Carnonckel, R. (1879-1930) 	  IV 103 
Calonne, O. (1869-1923) 	  II 130 Caroli, R. (1879-1946) 	  V 128 
Calster (Van), A. (1862-1899) 	 II 130 Carolis (de) , E. (1878-1936) 	  III 130 
Calsyde (Vande), H. (1871-1906) 	 I 204 Carpiaux, A. (1874-1898) 	  I11 131 
Caltanissetta (de), L. (1645-1702) 	 I 205 Carré, L .-E.-R. (1860-1928) 	  1  213 
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Col. 

Carreiro, J.-R. (1574-?) 	  II 143 Chainaye, A. (1862-1915) 	  I 228 
Carne, A. (1842-1904) 	  V 129 Chainey-Bert, J. (1854-1928) 	 II 154 
Carrière, H. (1884-1943) 	  VII A 95 Chaltin, L.-N. (1857-1933) 	 I 229 
Carrington, J. (1914-1985) 	 VIII 39 Champal, voir Chainaye. 
Carter, F.-F. (1841-1880) 	  I 215 Chanal, L. (1884-1918) 	  III 140 
Carton de Tournai, H. (1878-1969) 	 VII A 97 ; Chantraine, A. (1885-1916) 	 V 139 

VII C 72 Chapelié, P. (1840-1922) 	  III 140 
Carton de Wiart, E. (1876-1959) 	 VII B 48 Chapin, J.-P. (1889-1964) 	  VII A 117 
Carton de Wiart, H. (1869-1951) 	 VI 175 Chapman, H. (1868-1949) 	  VII A 125 
Carton, J. (1861-1934) 	  III 131 ; Chappel, G. (1878-1901) 	  I 232 

VII B 47 Charbonneau, L. (1865-1951) 	 VI 202 
Cartuyvels, M. (1874-1946) 	 VI 185 Charbonnel, P. (1873-1898) 	 II 155 
Carvalho (de), H. (1843-1909) 	 II 143 Charbonnier, A.-J. (1866-1894) 	 I 232 ; 
Casalini, O. (1862-1908) 	  V 133 IV 108 
Casati, G. (1838-1902) 	  I 219 Charbonnier, F. (1842-1888) 	 IV 109 
Casernent, R. (1864-1916) 	  1 220 Chardome, E. (1879-1954) 	 VI 206 
Casier, M. (1893-1943) 	  VI 186 Chardome, R. (1885-1974) 	 VII B 61 
Casier, Méd. (1908-1963) 	  VI 187 Chargois, R. (1879-1917) 	  III 141 
Casman, G. (1854-1885) 	  II 143 Charles, Pierre (1883-1954) 	 VII A 128 
Cassart, F.-C. (1869-1913) 	 I 222 Charles, Paul (1885-1954) 	  VI 208 
Cassart, G. (1884-1950) 	  VI 187 Charlier, C.-A.-M. (1870-1896) 	 I 133 
Cassart, P. (1867-1922) 	  V 134 Charmanne, H. (1855-1934) 	 11I 142 ; 
Casse, V.-L. (1871-1898) 	  I 226 VII C 81 ; 
Cassieman, V. (1869-1895) 	 lI 147 VIII 42 
Castellani, C. (1871-1899) 	  1I 148 Charmanne, X. (1853-1903) 	 II 155 
Castelletto (Etienne de), voir Etienne de Chaudoir, G. (1873-1931) 	  III 143 

Castelletto. Chaudoir, L. (1886-1945) 	  VI 209 
Castellote, R. (1870-1899) 	  II 148 Chaumont, P. (1865-1892) 	 lI 156 
Castel Vetrano (Anselme de), voir An- Chaumont, P.-J.-A. (1870-1896) 	 I 233 

selme. Chavanne, J. (1846-1902) 	  IV 122 
Castilhon, J. (± 1769) 	  II 149 Chenot, P. (1874-1906) 	  II 157 
Castille, A. (1898-1973) 	  VII C 72 Chenuz, V. (1883-1929) 	  lI 158 
Castreul, G. (1870-1916) 	  III 133 Chéruvier, A.-G. (1858-1902) 	 I 234 
Castro (da Silva Leitáo e), A. (± 1883) II 149 Chevalier, A. (1873-1956) 	  VI 210 
Castro (de), B. (± 1516) 	  II 149 Chichorro (De Sousa), L. (?-1658) 	 II 159 
Castro (de), M. (± 1645) 	  II 150 Chielens, W. (1889-1960) 	  VI 212 
Cat (De), F. (1904-1965) 	  VI 189 Chièvre (De), F. (1863-1897) 	 1I 159 
Cattendyck (Van), H. (1871-1892) 	 II 150 Chimay (de), M. (1836-1892) 	 V 140 
Cattier, F. (1869-1946) 	  VI 189 Choquet, L. (1891-1945) 	  V 141 
Cattoor, J.-F. (1899-1969) 	  VIII 41 Christaens, A. (1882-1942) 	 V 143 
Caulaert (Van), B. (1864-1924) 	 V 134 Christensen, N. (1852-1893) 	 V 142 
Cauteren (Van), W. (1878-1933) 	 II1 134 Christiaens, B. (1844-1931) 	 III 144 
Cauwenberg, C. (1862-1904) 	 V 135 Christiaens, E. (1863-1922) 	 1 234 
Cauwenberghe (Van), G. (1867-1893) 	 I 227 Christiaens, P.-E.-F. (1858-1909) 	 I 134 
Cavalli, C. (1876-1955) 	  VII A 113 Christian, G. (1867-1921) 	  V 144 
Cayatte, P. (1861-1894) 	  II 150 Christophe de Lisbonne (?-1652) 	 II 160 
Cayen, A. (1885-1943) 	  V 136 Christophersen, A. (1859-1937) 	 II 162 
Cazenave (de), L. (1843-1894) 	 III 137 Christy, C. (1863-1932) 	  III 145 
Cederstrom (baron de), R. (?-1891) 	 II 151 Chrysostome de Gênes ou de Diano 
Célestin (Frère) (1644-1684) 	 VII A 114 (1610-?) 	  II 161 
Cenni, J. (1860-1896) 	  II 151 Churchill, J. (± 1752) 	  II 165 
Cerckel, E. (1866-1957) 	  VII C 75 Cibour, F. (1881-1920) 	  I1I 146 
Cerckel, L.-L. (1871-1940) 	 1 I 137 Cipont, C. (1892-1916) 	  V 144 
Cerckel, P.-E. (1867-1923) 	  11I 139 Cito,  N. (1866-1949) 	  VII C 83 
Cerri, U. (± 1675) 	  II 152 Ckiandi, A.-T. (1866-1925) 	 I 237 
Ceulemans, E. (1869-1896) 	 II 152 Claassen, H. (1873-1938) 	  III 147 
Ceulemans, J. (1859-1893) 	 1 227 Clabecq, L. (1868-1893) 	  II 166 
Ceulemans, L. (1876-1949) 	 VI 201 Claes, F. (1859-?) 	  VII B 66 
Ceuninck (De), V. (1842-1891) 	 II 153 Claes, T. (1865-1949) 	  VII A 141 
Chagas (Pinheiro) (± 1890) 	 II 153 Claessens, J. (1911-1943) 	  VI 213 
Chaidron, E. (1893-1936) 	  VII A 115 Claeys, A. (1869-1900) 	  IV 124 
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Col. 

Claeys, A.-G. (1872-1894) 	  II 166 Colin, L.-E. (1873-1926) 	  Il 176 
Claeys, J. (1893-1942) 	  VI 213 Collard, J. (1850-1891) 	  11 177 
Claeys-Boi 	aert, A. (1844-1936) 	 IV 128 Colle, P. (1872-1961) 	  VIII 49 
Claeyssens, J. (1884-1966) 	  VII A 144 Collet, E. (1875-1900) 	  II 178 
Clairbois, A. (1888-1931) 	  IV 129 Collet, G. (1871-1895) 	  Il 178 
Clapperton, H. (1788-1827) 	  IV 131 Collet, 0. (1864-1929) 	  IV 153 
Clark, J. (1856-1930) 	  III 148 Collette, A. (1859-1897) 	  Il 180 
Clarke, E. (1841-1931) 	  V 145 Collier, P. (1876-1907) 	  II 181 
Clarke, J. (1876-1960) 	  VII C 88 Collin, A. (1906-1933) 	  V 159 
Clarke, R. (1899-1935) 	  V 146 Collin, I. (1879-1931) 	  IV 155 
Clarkson, H.-J. (1860-?) 	  Il 166 Collinet, M. (1888-1918) 	  V 160 
Classe, L. (1874-1945) 	  V 146 Collyns, J. (1860-1930) 	  III 160 
Claus, E. (1874-1897) 	  II 167 Colmant, P. (1872-1896) 	  Il 181 
Clausen, E. (1865-1896) 	  11 167 Colomban de Bologne (?-1712) 	 Il 182 
Cleemput (Van), J. (1866-1942) 	 IV 137 Comber, Th.-J. (1852-1887) 	  1 248 
Cleene (De), N. (1870-1942) 	  VI 216 Comblez, A. (1873-1898) 	  II 182 
Cleire, R. (1900-1968) 	  VIII 45 Comhaire, E. (1881-1954) 	  VI 225 
Clémenceau, G. (1841-1929) 	  IV 137 Comhaire, L. (1854-1939) 	  VII C 95 
Clément IX (1600-1669) 	  Il 168 Comhaire-Sylvain, S. (1898-1975) 	 VIII 51 
Clément X (1590-1676) 	  II 168 Compiègne (Marquis de Dupont), L. 
Clément de Saint-Marcq (Le), Ph. (1860- (1846-1877) 	  II 183; 

1907) 	  III 523 V 160 
Clercq (De), A. (1870-1939) 	  III 151 Comptdaer, E. (1868-1899) 	  III 161 
Clercq (De), H. (1877-1927) 	  V 158 Coninck (De), J. (1874-1898) 	 II 184 
Clerin, F. (1876-1956) 	  VIII 47 Coninck (De), J.-J. (1882-1948) 	 VI 232 
Clerk (de), R. (1875-1944) 	  IV 146 Coninck de Merckem, Ch. (1836-1906) V 161 
Clipperton, H.-J. (1852-1899) 	 I 239 Conrad, J., voir Korzeniowski, T. 
Cloesen, J.-H. (1859-1896) 	  I 139 Constant, C. (1851-1894) 	  II 185 
Cloetens, L. (1857-1899) 	  II 168 Conterio, B. (1871-1900) 	  II 186 
Closet, E.-J. (1874-1897) 	  I 240 Conzemius, E. (1876-1949) 	  VI 233 
Closet, P. (1881-1944) 	  V 159 Cookson, E. (1837-1922) 	  III 162 
Clozel, F. (1860-1918) 	  III 155 Cools, F. (1881-1945) 	  VI 235 
Cneut, C. (1865?-1902) 	  244 ; Cooman (De), D. (1863-1897) 	 II 187 

II 170 Coomans, E. (1878-1907) 	  II 187 
Coart, E.-J.-B. (1859-1924) 	  I 245 Coomans, F. (1857-1895) 	  II 188 
Cock (de), A. (1867-1912) 	  1V 148 Coomans, J.-B. (1813-1896) 	  III 162 
Cock (de), J. (1871-1943) 	  IV 148 Coopman, P. (1875-1908) 	  IV 157 
Cock, E. (1882-1947) 	  VI 220 Cooreman, G. (1852-1926) 	  IV 157 
Cockerill, J. (1790-1840) 	  III 156 Coosemans, M. (1886-1969) 	  VII A 149 
Cocq d'Armandville (Le), voir Armand- Coote, A. (1864-1899) 	  II 188 

ville. Copette, L. (1877-1911) 	  V 163 
Cocquyt, P. (1900-1954) 	  VI 221 Coppee, L. (1862-1893) 	  II 188 
Cocu, F. (1866-1918) 	  II 171 ; Coppejans, C. (1871-1898) 	  II 190 

VIII 48 Coppens, L. (1875-1898) 	  II 191 

Codant, J.-L. (1845-1890) 	  1 246 Coppens, M. (1862-1919) 	  II 191 
Codrons, Ch. (1873-1896) 	  II 172 Coppens, P. (1892-1969) 	  VII B 67 
Coeckelberghs, C. (1862-1895) 	 I 246 Coppin, G. (1871-1897) 	  II 192 
Coeckx, J.-F. (1858-1905) 	  II 172 Coquelet, L. (1860-1914) 	  II 192 
Coenen, L.-M. (1861-1903) 	  II 173 Coquilhat, C.-A. (1853-1891) 	 I 250 
Coens, J.-B. (1878-1928) 	  II 174 Corbisier-Baland, A. (1881-1950) 	 VII A 150 
Coeymans, M. (1880-1939) 	  III 157 Cordeiro de Sousa, L.-B. (?-1894) 	 I 261 
Coget, A. (1884-1961) 	  VI 221 Cordella, E. (1864-1905) 	  II 192 
Colas, J.-B.-A. (1867-1892) 	  1 247 Cordier, A. (1873-1945) 	  V 162 
Colback, H. (1898-1966) 	  VI 223 ; Corin, S. (1884-1916) 	  IV 159 

VII A 146 Corman, A. (1874-1951) 	  VI 235 
Coleaux, V. (1878-1926) 	  IV 151 Cornelis, H. (1872-1903) 	  I 264 ; 
Colen, A. (1887-1953) 	  VI 224 II 193 
Colfs, H. (1864-1936) 	  III 159 Cornelis, J. (1875-1919) 	  1 265 

Colignon, C. (1856-1895) 	  II 175 Cornelissen, J. (1905-1961) 	  VI 237 

Colignon, L.-F.-J. (1891-1918) 	 I 247 Cornesse, J. (1881-1916) 	  II 193 

Colin, F. (1854-1891) 	  I 248 Cornet, J. (1865-1929) 	  I 265 ; 

Colin, J. (1889-1941) 	  IV 151 V 163 
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Cornet, 0. (1891-1956) 	  VII C 100 Crèvecœur, M. (1886-1953) 	 VI 246 
Cornet, V. (1887-1913) 	  V 164 Crick, D. (1867-1921) 	  V 190 
Cornette, H. (1847-?) 	  IV 160 Crippa, R. (1860-1894) 	  II 206 
Coronisio, A. (1875-1910) 	  II 194 ; Crispiels, E. (1886-1949) 	  VI 247 

VIII 55 Croes, J. (1869-1895) 	  II 206 
Correvon, F. (1870-1942) 	  V 165 Croisier, L. (1886-1970) 	  VII B 87 
Corselis, J. (1860-1933) 	  V 165 Crombe, R. (1878-1955) 	  VI 248 
Corswarem (de), J. (1893-1938) 	 VII C 101 Crombez, L. (1876-1937) 	  III 174 
Cort (De), H. (1872-1911) 	  II 195 Crombrugge de Looringe (de), V. (1866- 
Corte (De), E. (1869-1895) 	 Il 196 1928) 	  V 190 
Corte (De), J. (1874-1900) 	 II 197 Crombrugghe de Looringhe (de), J. 
Cortebeeck, J. (1881-1959) 	 VII C 102 (1891-1953) 	  VI 249 
Costa Faro (da), voir Faro (da Costa). Crombrugghe (Van), J. (1878-1935) 	 V 191 
Costa, (da), J. (± 1484) 	  II 198 Crone, O. (1870-1905) 	  II 206 ; 
Costa, (da), P. (± 1488) 	  II 198 V 193 
Costantinidi, C. (1875-1937) 	 IV 160 Croneborg, H. (1867-1897) 	 II 207 
Costermans, J. (1903-1957) 	 VII A 151 Cronstedt, N. (1854-1890) 	  II 208 
Costermans, P.-M.-A. (1860-1905) 	 268 Croonenberghs, E. (1872-1941) 	 V 193 
Cosyns, G. (1879-1945) 	  V 166 Crouquet, C. (1871-1891) 	  II 209 
Cote, Z.-R.-J. (1862-1900) 	 271 Crowlez, Th. (1873-1898) 	  II 210 
Cottin, J. (1867-1899) 	  V 167 Croy (de), H. (1860-1946) 	  VIII 57 
Cotton, A. (1878-1896) 	  II 198 Crudgington, H.-E. (1852-1931) 	 II 210 
Coucto (De), A. (?-?) 	  II 199 Cruyce (Van Den), J.-B. (1859-1887) 	 lI 213 
Coulbois, F. (1851-1920) 	  V 168 Cruyen, A. (1877-1956) 	  VI 250 
Coulon, E. (1866-1935) 	  V 186 Cruysen (Van der), L. (1869-1892) 	 II 213 
Coumont, F. (1866-1899) 	  II 199 Cruysen (Van der), M. (1871-1914) 	 II 213 
Couplet, E. (1881-1909) 	  II 199 Cruz (da), B. (± 1541) 	  II 215 
Courboin, J. (1848-1936) 	  V 187 Cucciniello, M. (1857-1911) 	 III 174 
Courcel (de), A. (1835-1919) 	 V 187 Cudell, A. (1875-1908) 	  II 215 
Courcelles, J. (1884-1945) 	  VI 238 Culot, P. (1866-1905) 	  III 175 
Courouble, L. (1861-1937) 	 III 163 Culot, Z. (1866-1894) 	  III 176 
Court (De le), Ch. (1872-1897) 	 Il 200 Cunha (da), B. (1862-1938) 	 III 176 
Courteille, L. (1863-1942) 	  V 189 Cunha (da), L. (?-1610) 	  11 216 
Courtin, V. (1879-1911) 	  III 167 Cureau, Dr Ad. (± 1909) 	  II 218 
Courtois, E.-S. (1856-1884) 	 272 Curseaux (Saintain De), voir Saintain 
Cousin, J. (1884-1965) 	  VI 241 . De Curseaux. 
Cousin, L. (1839-1913) 	  V 189 ; Cursters, G. (1881-1911) 	  III 177 

VII C 103 Curzon de Kedleston, G. (1839-1925) 	 III 177 
Cousot, M. (1857-1927) 	  IV 161 Cus, A. (1846-1910) 	  I 276 
Coussement, K. (1895-1957) 	 VII C 112 Cutigliano (Bernard de) (1664-?) 	 I 278 
Couteaux, G. (1908-?) 	  VIII 55 Cuvelier (de), A. (1860-1931) 	 V 194 
Couturieaux, A. (1886-1926) 	 III 168 ; Cuvelier, J. (1882-1962) 	  VIII 60 

IV 162 Cuylits, P. (1881-1939) 	  V 200 
Couvreur, A. (1827-1894) 	  IV 163 Cuyper (de), A. (1876-1914) 	 V 201 
Couvreur, E. (1872-1904) 	  II 201 Cuypers, J. (1870-1907) 	  V 202 
Cowé, F. (1866-1893) 	  II 202 Cuypers, J. (1886-1934) 	  III 178 
Crahay, H. (1867-1891) 	  II 202 Cuypers, J.-F. (1867-1899) 	 V 202 
Crahay, J. (1867-1898) 	  II 202 Cuyvers, M. (1894-1954) 	  VI 251 
Crahay, Ph. (1863-1897) 	  Il 203 
Crampel, P. (1864-1891) 	  274 
Cranshoff, G. (1875-1922) 	 II 203 D 
Cranshoff, H. (1854-1922) 	 II 204 
Crauwels, G. (1923-1962) 	  VII B 86 d'Abbadie, voir Abbadie (d). 
Crauwels, J. (1873-1904) 	  IV 163 d'Abbeville, voir Abbeville (d'). 
Crauwels, L. (1927-1962) 	  VII B 86 Daco,V.-J. (1882-1954) 	  VII A 153 
Crawford, D. (1870-1926) 	  IV 164 Da Costa, voir Costa (da). 
Craybex, H. (1879-1933) 	  III 168 Da Costa Faro, voir Faro (da Costa). 
Creplet, J. (1881-1909) 	  II 205 Da Cruz, voir Cruz (da). 
Crespel, L. (1838-1878) 	  III 171 Da Cunha, voir Cunha (da). 
Crèvecœur, Ch. (1866-1897) 	 III 173 Daelman, A. (1870-1895) 	  Il 217 
Crèvecœur, L. (1871-1939) 	 III 173 Daelman, F. (1836-1918) 	  V 203 
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Daelman, J. (1875-1946) 	  V 203 Daumas, M. (1830-1894) 	  II 227 

Daelman, L. (1880-1951) 	  VII B 87 d'Aussy, voir Aussy (d'). 

Daems, C. (1872-1934) 	  V 207 Dautzenberg, J.-L. (1871-1918) 	 I 284 

Daenen, A.-M.-G. (1853-1930) 	 I 277 Dauvin, Ch. (1910-1948) 	  VI 256 

Daens, A. (1839-1907) 	  IV 167 Dauwe, R. (1889-1978) 	  VII C 00 

Daens, R. (1842-1918) 	  IV 170 David, A. (1868-1894) 	  II 230 

d'Aguiar, voir Aguiar (d'). David, J. (1878-1929) 	  VI 257 

Dahlstein, J. (1875-1898) 	  II 218 Davidts, K. (1884-1952) 	  VI 257 

da Jesus (François), voir Jesus (François Davies, Ph. (1860-1895) 	  II 230 

da). Davignon, H. (1854-1916) 	  IV 174 

d'Albreu de Brito, voir Brito. Davister, E. (1878-1936) 	  III 178 

Dale (Van), A. (1863-1892) 	  II 217 Davré, Y. (1866-1928) 	  IV 178 

d'Alencon (Edouard), voir Edouard. 

d'Alenstein (de Stein), voir Stein d'Alen- 

Davreux, B. (1875-1953) 	  
de Andrade, voir Andrade (de). 

VII A 155 

stein (de). Deane (?-1888) 	  1 285 

Dal Fabbro, voir Fabbro (dal). Deanes (?-1880) 	  1 287 

Dalhgren, C. (9-1883) 	  II 219 de Azurara, voir Azurara (de). 

Dalle, H. (1874-1934) 	  VI 251 De Backer, E., voir Backer (De). 

Dallons, Ch. (1876-1897) 	  

d'Almada de Silva, voir Silva. 

II 219 De Backer, F., voir Backer (De). 

De Backer, H., voir Backer (De). 

Dalmas (± 1884) 	  Il 219 De Backer, S., voir Backer (De). 

Daly, E. (1865-?) 	  VI 253 de Badrihaye, voir Badrihaye (de). 

Damiaens, R. (1876-1961) 	  VI 254 Debaize (?-1879) 	  I 288 

Damme (Van), J. (1860-1897) 	 II 219 Debaize, M. (1845-1879) 	  IV 180 

Damme (Van), M. (1865-1935) 	 IV 170 de Balzac (Helbig), voir Helbig de Bal- 

Damme (Van), R (1887-1917) 	 IV 172 zac. 

Damme (Van), R.-A. (1898-1942) 	 IV 171 	; de Barros, voir Barros (de). 

da Mota, voir Mota (da). 

VI 254 de Basseghem (van Caloen), voir Caloen. 

De Baudenance, voir Baudenance (De). 

Danco, R (1871-1952) 	  VIII 71 de Bauer, voir Bauer (de). 

Dandoy, A. (1877-1901) 	  II 220 De Bauw, voir Bauw (De). 

Dandrea, Th. (1868-1899) 	  

d'Andrimont, voir Andrimont (d'). 

V 207 De Beaune, voir Beaune (De). 

De Becker, voir Becker (De). 

Daneels, L. (1901-1944) 	  V 208 De Becker-Remy, voir Becker-Remy 

Daneels, M. (1905-1944) 	  

d'Anethan, J., voir Anethan (d'). 

V 209 (De). 

De Beerst, voir Beerst (De). 

Danhier, G. (1885-1960) 	  VII B 90 de Bellefroid, voir Bellefroid (de). 

Daniel, 1. (?-1678) 	  II 221 de Belvaux, voir Belvaux (de). 

Danna, H. (1871-1902) 	  II 221 De Bergh, voir Bergh (De). 

Danneels, V. (1876-1912) 	  II 222 De Besche-Jurgens, voir Besche-Jurgens 

Dannfelt, J. (1859-1897) 	  II 223 (De). 

Dans, R. (1890-1950) 	  
d'Anvers (Egide), voir Egide d'Anvers. 

da Pias , voir Pias (da). 

VI 255 de Béthune, voir Béthune (de). 
de Betou (In), voir Betou (In de). 

de Beughem de Houtem, voir Beughem 

Dapper, 0. (1636-1689) 	  II 226 ; de Houtem (de). 

IV 173 de Bève, voir Bève (de). 

Dardenne (Mme), voir Alvin. De Bièvre, voir Bièvre (De). 

Dardenne, J. (1894-1928) 	  I 281 de Bitsche (Borel), voir Borel de Bitsche. 

Dardenne, L.-L.-A.-E. (1865-1912) 	 

d'Armandville Le Cocq, voir Armand- 

ville (d'). 

I 282 Deblock, Th. (1866-1892) 	  
De Bloeme, voir Bloeme (De). 

De Bock, voir Bock (De). 

II 230 

Daron, L. (1857-1888) 	  V 210 De Boe, voir Boe (De). 

Dartevelle, E. (1907-1956) 	  VII A 154 De Boeck, voir Boeck (De). 

Dasart, Ch. (1860-1914) 	  

da Silva, voir Silva (da). 

II 282 De Boelpaepe, voir Boelpaepe (De). 

De Boever, voir Boever (De). 

Dasnoy, R. (1893-1934) 	  

d'Aspremont-Lynden, voir Aspremont-

Lynden (d'). 

V 211 Debois, 0. (1895-1917) 	  
de Bologne (Augustin), voir Augustin. 

de Bologne (Colomban), voir Colomban. 

II 231 

Dasset, A. (1868-1894) 	  III 179 de Bologne (Fortuné), voir Fortuné. 

Dassonville, J. (1870-1899) 	  II 226 de Bologne (Gabriel), voir Gabriel. 

Dassy, A. (1865-1893) 	  V 212 de Bologne (Hyacinthe), voir Hyacinthe. 
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Declerck, A.-F. (1867-1895) 	 II. 236 
Declerck, G. (1878-1919) 	  Il 237 

II 231 de Clerck, voir Clerck (de). 
De Clercq, voir Clercq (De). 
Declercq, A. (1864-1924) 	  IV 183 
Declercq, F. (1861-1893) 	  II 239 
Declercq, J.-F. (1878-1919) 	 IV 184 
Declercq, V. (1880-1917) 	  
de Cock, voir Cock (de). 

II 240 

Decock, A. (1872-1926) 	  
de Compiègne, voir Compiègne (de). 

II 241 

De Coninck, voir Coninck (De). 
De Cooman, voir Cooman (De). 
de Corswarem, voir Corswarem (de). 
De Cort, voir Cort (De). 

II 232 Decorte, C. (1876-1944) 	  VI 261 
Decorte, H. (1882-1948) 	  VI 261 
De Corte, voir Corte (De). 
Decoster, A. (1916-1989) 	  VIII 80 
De Coucto, voir Coucto (De). 

II 233 De Croy, voir Croy (De). 
De Curseaux (Saintain), voir Saintain 

De Curseaux. 
de Cutigliano (Bernard), voir Cutigliano 

(de). 
de Cuvelier, voir Cuvelier (de). 

II 233 de Cuyper, voir Cuyper (de). 
II 233 De Deken, voir Deken (De). 

de Denterghem (de Kerchove), voir Ker-
chove de Denterghem (de). 

de Diano (Chrysostome), voir Chrysos-
tome. 

de Dixmude (Jacques), voir Jacques de 
Dixmude. 

de Donceel (Donckier), voir Donckier de 
Donceel. 

De Doncker, voir Doncker (De). 
de Dorlodot, voir Dorlodot (de). 
de Dupont Compiègne, voir Compiègne. 
De Duve, voir Duve (De). 
De Dycker, voir Dycker (De). 
Defalque, P. (1921-1947) 	  VIII 88 
Defaux, A. (1876-1897) 	  
de Favereau, voir Favereau (de). 

IV 185 

II 234 Defawe, 0. (1891-1952) 	  VII A 163 
Defeld, M. (1886-1925) 	  IV 185 
Deffense, M. (1870-1944) 	  V 212 
Deflines, E. (1902-1946) 	  VI 263 
Defoin, L. (1883-1915) 	  11 241 
Defrère, H. (1865-1894) 	  II 242 

II 234 de Fuisseaux, voir Fuisseaux (de). 
VII A 160 Defuisseaux, A. (1843-1901) 	 III 181 

VI 258 Defuisseaux, L. (1841-1906) 	 III 181 
VII A 161 de Fumes (Erasme), voir Erasme de 

VI 259 Fumes. 
de Gaete (Antoine), voir Antoine. 
De Gallaix, voir Gallaix (De). 

III 180 de Gallese (Philippe), voir Gallese (Phi- 
VI 260 lippe de). 

VII C 115 De Gallic, voir Gallic (De). 
Il 235 De Gallo, voir Gallo (De). 
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de Bolster, voir Bolster (de). 
de Bonchamps, voir Bonchamps (de). 
Debonnaire, J. (1862-1898) 	 
de Borchgrave d'Altena, voir Borchgrave 

d'Altena (de). 
de Borchgrave, voir Borchgrave (de). 
de Bouchout (Moretus), voir Bouchout 

(Moretus de). 
de Bournonville, voir Bournonville (de). 
de Bozas (Bourg), voir Bourg de Bozas. 
De Brabander, voir Brabander (De). 
De Brabant, voir Brabant (De). 
De Brandt, voir Brandt (De). 
De Brauwere, voir Brauwere (De). 
de Brazza, voir Brazza (de). 
Debrichit, C. (1846-1889) 	  
de Briey, voir Briey (de). 
de Brito (Capello), voir Capello de Brito. 
de Brito (d'Abreu), voir Brito. 
De Brouwer, voir Brouwer (De). 
Debroux, J.B. (1880-1914) 	 
de Browne de Tiège, voir Browne de 

Tiège (de). 
de Bruyne, voir Bruyne (de). 
de Burgio (Bernard), voir Burgio (de). 
de Burlet, voir Burlet (de). 
Debus, E. (1873-1897) 	  
Deby, H. (1867-1897) 	  
de Cadornega, voir Cadornega (de). 
de Calonne Beaufaict, voir Calonne 

Beaufaict (de). 
de Calsyde (Van), voir Calsyde (Van de). 
de Caltanissetta, voir Caltanissetta (de). 
de Camôens, voir Camôens (de). 
de Canicatti (Bernard Marie), voir Cani-

catti (de). 
de Capelle (Van), voir Capelle (Van de). 
de Capilla, voir Capilla (de). 
de Carolis, voir Carolis (de). 
de Carvalho, voir Carvalho (de). 
de Castel Vetrano (Anselme), voir An-

selme. 
de Castelletto (Etienne), voir Etienne de 

Castelletto. 
Decastiaux, C. (1872-1901) 	 
de Castro, voir Castro (de). 
De Cat, voir Cat (De). 
de Cazenave, voir Cazenave (de). 
de Cederstrom, voir Cederstrom (de). 
De Ceuninck, voir Ceuninck (De). 
Dechaine, J. (1855-1899) 	  
Dechamps, F. (1887-1948) 	 
Dechamps, L. (1881-1947) 	 
Dechange, C.-H. (1815-1892) 	 
Dechaume, Th. (1879-1947) 	 
De Chièvre, voir Chièvre (De). 
de Chimay, voir Chimay (de). 
Deckers, C. (1847-1915) 	  
Deckers, J. (1896-1966) 	  
Deckers, M. (1912-1962) 	  
Declairfayt, L. (1856-1915) 	 
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de Kedleston (Curzon), voir Curzon. 
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Gand (Pierre de Mura, dit de). De Kemmeter, voir Kemmeter (De). 
de Gazoldo (François), voir François de Dekempeneer, F. (1871-1938) 	 IV 190 

Gazoldo. Deken (De), C. (1852-1896) 	 I 289 ; 
De Geest, voir Geest (De). VIII 91 
de Gênes (Chrysostome), voir Chryso-

stome. 
Dekens, E. (1881-1916) 	  
de Kerchove de Denterghem, voir Ker- 

1V 192 

Degeyter, A. (1881-1934) 	  
de Gheel, voir Willems, A. 

IV 186 chove de Denterghem (de). 
de Kerckhove, voir Kerckhove (de). 

Deghilage, F. (1858.1909) 	  
de Ghinste (Van), voir Ghinste (Van de). 

II 243 Dekeyser, E. (1876-1918) 	  
de Keyzer, voir Keyzer (de). 

I I 248 

de Giorgi, voir Giorgi (de). Dekimpe, L. (1867-1892) 	  1 I 248 
de Gobineau, voir Gobineau (de). Dekkers, H. (1907-1941) 	  VI 275 
De Goes, voir Goes (De). De Knop, voir Knop (De). 
Degossely, E. (1866-1892) 	  
de Gradisca (Antoine), voir Antoine. 
De Graer, voir Graer (De). 

IV 187 De Koninck, voir Koninck (De). 
De Kuyper, voir Kuyper (De). 
de Labarre, voir Labarre (de). 

De Graeve, voir Graeve (De). Delaby, G. (1879-1918) 	  I 1 249 
Degrandpré, L. (± 1786) 	  II 244 ; de Lacerda E almeida, voir Lacerda (de). 

IV 187 de Laddersous (Moeller), voir Moeller de 
De Gruchy, voir Gruchy (De). Laddersous. 
Degreny, F. (1859-1900) 	  

	

de Grelle-Rogier, voir Grelle-Rogier (de) 	 
11 244 Deladrier, E. (1878-1938) 	  

De Laet, voir Laet (De). 
IV 192 

Degrève, E. (1878-1946) 	  
de Grume (de Hemricourt), voir Hemri-

court. 
de Gryse, voir Gryse (de). 
de Gubernatis, voir Gubernatis (de). 

V 214 Delafaille, H. (1899-1954) 	  
de Lagos (Etienne), voir Etienne de La-

gos. 
de la Harpe, voir Harpe (de la). 
de Lalaing, voir Lalaing (de). 

VII C 117 

Deguent, R. (1883-1966) 	  VIII 90 de la Kethulle, voir Kethulle (de la). 
De Haeck, M. (1893-1958) 	  
de Haerne, voir Haerne (de). 

VI 264 de la Nativité (Emmanuel), voir Emma-
nuel. 

De Haese, voir Haese (De). De Lancker, voir Lancker (De). 
De Hailes, voir Hailes (De). Delandsheere, H. (1868-1895) 	 I11 182 
Dehalu, M. (1873-1960) 	  VI 265 Delange, A. (1869-1899) 	  V 215 
De Harinck, voir Harinck (De). 
De Haspe, voir Haspe (De). 
De Haut, voir Haut (De). 
de Hays de Gassart, voir Hays de Gas-

sart (de). 
de Hemptinne, voir Hemptinne (de). 

Delanghe, F. (1861-1895) 	  
de Langhe, voir Langhe (de). 
de Langle, voir Langle (de). 
de Lanier, voir Lanier (de). 
de Lannoy, voir Lannoy (de). 
de Lantsheere, voir Lantsheere (de). 

1 1 250 

de Hemricourt de Grunne, voir Hemri-
court (de). 

De Henau, voir Henau (De). 
De Herder, voir Herder (De). 

Delarge, L. (1860-1926) 	  
de La Roncière Le Noury, voir La Ron-

cière (de). 
de la Rue, voir Rue (de la). 

V 216 

De Hert, voir Hert (De). Delatte, E. (?-1886) 	  II 254 
de Heusch, voir Heusch (de). Delattre, A. (1881-1932) 	  III 183 
Dehoepere, A. (1868-1934) 	 V 214 Delaunay, H. (1849-1885) 	  IV 194 
Dehon, L. (1843-1925) 	  IV 188 Delaunoy, A. (1871-1892) 	  III  184 
Dehouck, L.-M. (1869-1902) 	 1 I 245 Delava, L. (1867-1895) 	  II 254 
Dehousse, G. (1880-1918) 	  II 245 de Laveleye, voir Laveleye (de). 
de Houtem (de Beughem), voir Beu- Delavignette, L. (1870-1898) 	 IV 197 

ghem. Delbeke, A. (1853-1921) 	  IV 197 
Deisser, J. (1870-1896) 	  II 246 Delbruyere, L.-F.-F. (1860-1894) 	 1 290 
De Jacobis, voir Jacobis (De). Delcassé, Th. (1852-1923) 	  11 256 
De Jaeger, voir Jaeger (De). Delcommune, A. (1855-1922) 	 II 257 
De Jaegher, voir Jaegher (De). Delcommune, C. (1859-1892) 	 III  184 
De Jarric, voir Jarric (De). Delcommune, E. (1878-1919) 	 I11 185 
De Joncker, voir Joncker (De). Delcommune, L. (1884-1912) 	 1I 263 
de Jonge, voir Jonge (de). Delcourt, G. (1825-1898) 	  VII A 165 
De Jonghe, voir Jonghe (De). Delcuve, J. (1895-1963) 	  VI 277 
Dejosez, L. (1842-1908) 	  II 247 Delcuve, Jos. (1900-1951) 	  VI 281 
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de Leâo, voir Leâo (de). Delvin, L. (1871-1907) 	  II 270 
Delecloz, H. (1870-1898) 	  II 263 Delvoie, L. (1877-1902) 	  Ill 202 
De le Court, voir Court (De le). 
de Leersnyder, voir Leersnyder (de). 

Delwart, P. (1874-1900) 	  
de Macar, voir Macar (de). 

II 271 

De Leeuw, voir Leeuw (De). De Magnée, voir Magnée (De). 
Delefortrie, A. (1887-1957) 	 
de Lehaie (Houzeau), voir Houzeau. 
de l'Epine d'Hulst, voir Epine d'Hulst 

(de 1'). 

VII B 92 De Maleingreau d'Hembise, voir Ma-
leingreau d'Hembise (De). 

De Malzac, voir Malzac (De). 
de Man, voir Man (de). 

de Lesseps, voir Lesseps (de). Demanet, V. (1895-1964) 	  VII B 100 
Deleu, A. (1866-1902) 	  V 217 Demanez, Ch. (1864-1903) 	 Il 272 
Deleval, H. (1873-1953) 	  VI 283 De Marbaix, voir Marbaix (De). 
Delevoy, G. (1884-1950) 	  VI 284 Demarez, F. (1885-1965) 	  VI 304 
Delforge, J. (1867-1911) 	  V 218 de Marneffe, voir Marneffe (de). 
Delforge, M. (1890-1936) 	  V 219 de Martens, voir Martens (de). 
Delhaise, Ch. (1872-1932) 	  II 264 Demasy, P. (1884-1942) 	  V 229 
Delhaise, R. (1870-1918) 	  V 219 de Mathelin de Papigny, voir Mathelin 
Delhaye, E. (1863-1902) 	  V 221 de Papigny (de). 
Delhaye, F. (1880-1946) 	  VI 285 Demblon, C. (1859-1924) 	  IV 208 
Delhaye, P. (1866-1943) 	  IV 205 de Mérode, H., voir Mérode (de). 
Delhey, J. (1864-1892) 	  
de Lhoneux, voir Lhoneux (de). 

IV 206 De Merten, voir Merten (De). 
De Meulemeester, voir Meulemeester 

Delhove, L. (1870-1898) 	  
de Lichtervelde, voir Lichtervelde (de). 

V 225 (De). 
De Meulenaer, voir Meulenaer (De). 

de Ligne, voir Ligne (de). Demeuse, F. (1863-1915) 	  V 230 
De Lil, voir Lii (De). Demeuse, R. (1852-?) 	  VI 304 
de Lima (Lopes), voir Lopes de Lima. Demey, A. (1878-1901) 	  Il 272 
de Limburg Stirum, voir Limburg Sti-

rum (de). 
Demeyer, L. (1863-1893) 	  
De Meyere, voir Meyere (De). 

V 232 

Delimoy, J. (1863-1892) 	  
de l'Incarnation (Diego), voir Incarna-

tion. 
de Linge, voir Linge (de). 

II 267 de Miomandre, voir Miomandre (de). 
de Misckwitz, voir Misckwitz (de). 
de Modène (Joseph), voir Joseph de 

Modène. 
de Lisbonne (Christophe), voir Chris- Demol, A. (1878-1954) 	  VI 306 

tophe. 
de l'Isle, voir Isle (de 1'). 

Demol, H. (1866-1896) 	  
de Monforte, voir Monforte (de). 

II 273 

Dellepiane, G. (1889-1961) 	 VII C 118 de Montalto (Biondo), voir Biondo. 
Dellicour, F. (1881-1968) 	  VII B 93 de Montblanc, voir Montblanc (de). 
Delmartino, P. (1878-1918) 	 11 268 de Montpellier d'Annevoie, voir Mont- 
Delmée, A. (1885-1925) 	  III 186 pellier d'Annevoie (de). 
Delmée, E. (1856-1888) 	  Il 268 de Moor, voir Moor (de). 
Delmelle, A. (1900-1937) 	  VI 300 de Moortele (Van), voir Moortele (Van 
Delmotte, D. (1864-1894) 	  V 225 de). 
Delmotte, L. (1870-1893) 	  V 225 de Moreau, voir Moreau (de). 
Delobbe, J. (1889-1946) 	  V 226 Demoulin, G. (1853-1889) 	 II 274 
Delobe, M. (1891-1931) 	  V 227 Demoustier, D. (1865-1895) 	 II 274 
Delobelle, F. (1857-1919) 	  
De Lobelle, voir Lobelle (De). 

I 292 Demptinne, A. (1875-1927) 	 
de Muelenaere, voir Muelenaere (de). 

II 275 

de Lodder, voir Lodder (de). Demuenynck, A. (1876-1942) 	 IV 209 
Delongueville, L. (1881-1923) 	 II 269 De Munster, voir Munster (De). 
Delos,V. (1883-1914) 	  VI 301 Demuth, N. (1875-1899) 	  II 277 
Delparte, E. (1861-?) 	  V 228 De Muylder, voir Muylder (De). 
Delpierre, A. (1876-1952) 	  VII B 99 Demuyter, E. (1893-1963) 	  VIII 94 
Delporte, A. (1844-1891) 	  III 188 De Myttenaere, voir Myttenaere (De). 
Delporte, M. (1885-1918) 	  VIII 93 de Nachtegael, voir Nachtegael (de). 
Delrock, A. (1860-1932) 	  IV 207 den Berg (Van), voir Berg (Van den). 
Delvaux, E. (1901-1948) 	  VI 30I den Bergh (Van), voir Bergh (Van den) . 
Delvaux, F. (1834-1916) 	  IV 207 den Berghe (Van), voir Berghe (Van den). 
Delvaux, H. (1873-1966) 	  VII A 175 den Biesen (Van), voir Biesen (Van den). 
Delvaux, M. (1882-1943) 	  VI 303 den Bogaerde (Van), voir Bogaerde (Van 
Delvigne, M. (1862-1901) 	  lI 270 den). 
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den Bon (Van), voir Bon (Van den). 
den Borre (Van), voir Borre (Van den) . 
den Bosch (Van), voir Bosch (Van den). 

Dequesne, P. (1868-1952) 	  
De Rache, voir Rache (De). 
De Raeve, voir Raeve (De). 

VII B 101 

den Bossche (Van), voir Bossche (Van Derauw, F. (1867-1924) 	  III 204 
den). 

den Brakel (Van), voir Brakel (Van den) . 
den Branden (Van), voir Branden (Van 

den). 
den Broeck (Van), voir Broeck (Van 

Deravin, Th. (1861-1909) 	  
Der Brempt (Van), voir Brempt (Van 

Der). 
der Burch (Van), voir Burch (Van der). 
der Burght (Van), voir Burght (Van der). 

VI 314 

den). Derche, E. (1867-1941) 	  V 237 
den Broecke (Van), voir Broecke (Van 

den). 
den Cruyce (Van), voir Cruyce (Van 

den). 
den Dijck (Van), voir Dijck (Van den). 

Derclaye, F.-A. (1867-1904) 	 
der Cruycen (Van), voir Cruycen (Van 

der). 
De Rechter, voir Rechter (De). 
de Regny, voir Regny (de). 

1 301 

Dendoncker, G. (1873-1945) 	 
de Necessidades, voir Necessidades (de). 

V 233 der Elst (Van), voir Elst (Van der). 
De Reus, voir Reus (De). 

De Neef, voir Neef (De). 
de Negri, voir Negri (de). 

De Reyghere, voir Reyghere (De). 
der Felsen (von), voir Felsen (von der). 

Deneus, A. (1871-1908) 	  
De Neuter, voir Neuter (De). 

II 277 der Grinten (Van), voir Grinten (Van 
der). 

Den Haute (Van), voir Haute (Van den). Der Haeghen (Van), voir Haeghen (Van 
Den Heuvel (Van), voir Heuvel (Van Der). 

Den). 
den Hove (Van), voir Hove (Van den). 

De Ridder, voir Ridder (De). 
De Rie, voir Rie (De). 

Deniaud, T. (1847-1881) 	  II 278 ; De Riemaecker, voir Riemaecker (De). 
IV 112 Derikx, L. (1866-1933) 	  III 205 

Denies, Th. (1861-1894) 	  V 233 der Linden (van), voir Linden (van der). 
Denis, A. (1873-1936) 	  Ill 203 Deroché, Th. (1868-1943) 	  IV 218 
Denis, F. (1875-1899) 	  Il 279 de Rochehouart, voir Rochehouart (de). 
Denis, H. (1842-1913) 	  V 234 de Roisin, voir Roisin (de). 
Denis, J. (1881-1960) 	  VI 307 De Ronne, voir Ronne (De). 
Denis, S. (1862-1900) 	  II 280 De Roover, voir Roover (De). 
Denis de Plaisance, C. (?-1694) 	 II 280 De Rop, voir Rop (De). 
Denolf, P. (1889-1951) 	  
Denterghem (de Kerchove de), voir Ker-

chove de Denterghem (de). 

VI 308 De Rosen, voir Rosen (De). 
de Rossi, voir Rossi (de). 
De Roubaix, voir Roubaix (De). 

Denyn, V. (1867-1924) 	  
de Paepe, voir Paepe (de). 

1 294 De Rouck, voir Rouck (De). 
De Roy, voir Roy (De). 

Depaepe, M. (1883-1965) 	  VII   100 de Roy Eucher, voir Eucher (de Roy). 
Depage, H. (1900-1960) 	  VI 310 Derriks (Mme), voir Hamoir, E. 
de Paiva, voir Paiva (de). Derriks, J. (1873-1935) 	  III 208 
de Pauw, voir Pauw (de). Derriks, J.-G. (1901-1961) 	  VI 314 
De Permentier, voir Permentier (De). Derscheid, E. (1858-1902) 	  VI 316 
De Peuter, voir Peuter (De). Derscheid, J. (1862-1896) 	  V 242 
de Pierpont, voir Pierpont (de). Derscheid, J.-M. (1901-1944) 	 V 238 
de Pimentaroposso, voir Pimentaroposso 

(de). 
de Pina, voir Pina (de). 
de Plaisance (Denis), voir Denis. 

Derscheid, V. (1869-1922) 	  
der Schelden (Van), voir Schelden (Van 

der). 
der Snickt (Van), voir Snickt (Van der). 

V 243 

Depluet, L. (1896-1947) 	  VI 313 de Rubruquis, voir Rubruquis (de). 
De Potter, voir Potter (De). 
de Pourtalès, voir Pourtalès (de). 

De Ruyck, voir Ruyck (De). 
De Ruysser, voir Ruysser (De). 

Depret, V. (1869-1902) 	  III 204 Dervaux, A. (1884-1914) 	  III 210 
De Preter, voir Preter (De). De Rycke, voir Rycke (De). 
Deprez, G. (1886-1946) 	  V 235 de Ryhove (de la Kethulle), voir 
Deprez, 0. (1854-1921) 	  V 236 Kethulle. 
Déprimoz, L. (1884-1962) 	  
de Pruyssenare de la Wostine, voir 

VIII 96 de Sa, voir Sa (de). 
De Sadeleer, voir Sadeleer (De). 

Pruyssenare (de). 
de Quatrefages. voir Quatrefages (de). 

De Saegher, voir Saegher (De). 
De Sagers, voir Sagers (De). 
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de Sainte-Marie (François), voir Fran- Desruelles, A. (1881-1921) 	 III 219 
çois. Dessy, E. (1892-1958) 	  VII B 101 

de Saint-Marcq (Le Clément), voir 
Clément. 

de Saint Mares, voir Saint Mares (de). 

Dest (Van), A. (1885-1926) 	 
de Stein d'Alenstein, voir Stein d'Alen-

stein (de). 

II 282 

De Salmuth, voir Salmuth (De). Destrail, L. (1864-1894) 	  II 283 
de San, voir San (de). Destrain, E. (1854-1890) 	  Il 284 
de San José, voir San José (de). Destrain, G. (1861-1885) 	  II 286 
de San Lorenzo (François Xavier), voir Destrée, J. (1863-1936) 	  III 220 

François. Deswert, G. (1861-1918) 	  III 229 
de Santa Maria (Francisco), voir Fran-

cisco. 
Desy, L. (1899-1938) 	  
De Taeye, voir Taeye (De). 

IV 234 

de Santiago, voir Santiago (de). 
de Sart  Tilman (Gillis), voir Gillis. 
de Savoie, voir Savoie (de). 

Detail, A. (1862-?) 	  
De Terdonck (du Trieu), voir Trieu de 

Terdonck (du). 

V 246 

Desbrosses, E. (1878-1938) 	 VI 317 De Thibault, voir Thibault (De). 
Descamps, E.-G. (1862-1903) 	 III 211 Dethier, Ch. (1866-1933) 	  V 246 
Descamps, E.-P. (1875-1913) 	 III 210 Dethier, L. (1879-1915) 	  III 229 
Descamps, F.-E. (1847-1933) 	 IV 219 Detiège, M. (1867-1940) 	  V 247 
Descamps, G.-R. (1855-1938) 	 III 212 de Tiège (de Browne), voir Browne de 
Descans, H. (1883-1944) 	  V 243 Tiège (de). 
Descans, L. (1880-1962) 	  VI 319 Detienne, A. (1873-1919) 	  III 230 
Deschacht, J. (1877-1943) 	  VI 320 Detierre, E. (1843-1903) 	  V 248 
De Schepper, voir Schepper (De). 
De Schietere, voir Schietere (De). 

Detierre, G. (1874-1922) 	  
de Trooz, voir Trooz (de). 

VI 328 

de Schumacher, voir Schumacher (de). Detry, A. (1871-1918) 	  III 230 
Descoville, C. (1872-1934) 	 V 245 Detry, R. (1881-1945) 	  V 249 
de Sequeira, voir Sequeira (de). Dettweiler, L. (1871-1898) 	 III 232 
Deses, Ch.-E.-M. (1869-1894) 	 I 303 de Ulloa, voir Ulloa (de). 
Desfossés (Romain-), voir Romain-Des- Deuster, F. (1858-1916) 	  II 287 

fossés. Devadder, G. (1872-1895) 	  III 232 
Desgain, E. (1912-1977) 	  VII C 119 De Valeriola, voir Valeriola (De). 
de Silva, voir Silva (de). Devalkeneer, C. (1868-1945) 	 V 250 
de Silva (d'Almado), voir Silva. 
de Simony, voir Simony (de). 
de Sinçay (Saint-Paul), voir Saint-Paul 

de Sinçay. 

Devalkeneer, 0. (1875 - 1944) 	 
de Valkeneer, voir Valkeneer (de). 
de Varebeke (Janssens), voir Janssens de 

Varebeke. 

VI 329 

De Sloovere, voir Sloovere (De). Devaux, P. (1801-1880) 	  IV 234 
De Smedt, voir Smedt (De). DeVel, voir Vel (De). 
Desmedt, P.-F. (1865-1898) 	 III 217 Deventer (Van), J. (1874-1922) 	 V 251 
Desmet, A. (1861-1893) 	  III 218 Devenyns, L. (1867-1943) 	  V 252 
Desmet, L. (1870-1926) 	  VII B 103 Devenyns, Th. (1867-1901) 	 III 233 
De Smet, voir Smet (De). 
de Smet de Nayer, voir Smet de Nayer 

(de). 
de Smeth, voir Smeth (de). 

Devers, A. (1858-1930) 	  
de Vetralla (Hyacinthe), voir Hyacinthe 

de Vetralla. 
de Villanova (François), voir François de 

III 233 

Desmyter, R. (1868-1925) 	  IV 230 Villanova. 
Desneux, 0. (1864-1898) 	  II 281 Devolder, Jos (1842-1919) 	 IV 238 
De Soete, voir Soete (De). Devolder, Jean (1886-1915) 	 V 254 
Desoignies, Ch. (1857-1916) 	 
de Soledad, voir Soledad (de). 

VI 323 de Volsberghe (Surmon), voir Surmon de 
Volsberghe. 

de Sousa, voir Sousa (de). Devos, A.-0. (1869-1894) 	  I 304 
de Sousa Barroso, voir Barroso. Devos, H. (1847-1887) 	  VII B 104 
De Sousa Chichorro, voir Chichorro. 
de Sousa Cordeiro, voir Cordeiro. 
de Souza, voir Souza (de). 
de Soveral, voir Soveral (de). 

Devos, H. (1873-1937) 	  
De Vos, voir Vos (De). 
de Vrieze, voir Vrieze (de). 
Devroey (Mme), voir Dardenne, J. 

III 234 

Despas, P. (1875-1944) 	  IV 231 Devroey, E. (1894-1972) 	  VII B 105 
Despiegeleer, H. (1852-1916) 	 III 218 Devroye, R. (1863-1938) 	  III 235 
Desplenter, M. (1890-1941) 	 VI 327 DeVulder, voir Vulder (De). 
Despret, E. (1833-1906) 	  IV 232 Dewaet, Ch. (1875-1948) 	  VI 330 
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de Waleffe, voir Cartuyvels, M. Djabir (1855-?) 	  I 329 
Dewalque, A. (1869-1898) 	  III 236 Dochen, J.-L. (1870-1897) 	  III 246 
Dewatines, J. (1874-1928) 	  III 236 Docquier, H. (1865-1896) 	  II 294 
De Weck, voir Weck (De). Dodérnier, J.-H. (1862-1895) 	 I 331 
De Wenckstern, voir Wenckstern (De). Dohet, A. (1868-1908) 	  VI 333 
Dewert, J. (1904-1967) 	  VII A 188 Dohogne, L. (1894-1954) 	  VII A 193 
de Wèvre, voir Wèvre (de). Doke, W. (1859-1883) 	  II 297 
Dewèvre, A.-P. (1866-1897) 	 1 307 Dolez, H. (1834-1898) 	  III 246 
Dewèvre, E. (1873-1906) 	  VIII 99 Dolisie, A. (1856-1899) 	  1 332 
Dewez, L. (1877-1961) 	  VII A 189 Dollo, L. (1857-1931) 	  VI 334 
De Wilde, voir Wilde (De). Dominique (Dom) (?-1700) 	 II 299 
De Wildeman, voir Wildeman (De). Dominique (Duc) (± 1700) 	 Il 299 
De Windt, voir Windt (De). Dofia Flaira, voir Flaira (Dofia). 
De Winter, voir Winter (De). Dofia Hippolita, voir Hippolita (Dofia). 
Dewinter, J. (1885-1963) 	  VI 330 Doncker (De), J.-H. (1880-1930) 	 V 259 
de Winton, voir Winton (de). Doncker (De), J.-P. (1891-1919) 	 1 336 
De Witte, voir Witte (De). Donckier de Donceel, X. (1871-1898) 	 I 338 
De Wolf, voir Wolf (De). Donckt (Van der), G. (1885-1949) 	 VI 340 
de Wouters d'Oplinter, voir Wouters Doneux, F.-J. (1857-1892) 	  III 248 

(de). Doniol, A. (1828-1912) 	  1 340 
Dewulf, P. (1869-1904) 	  II 288 Donnay, G.-A. (1873-1899) 	 III 249 
de Wyels, voir Wyels (de). Donnay, J.-M. (1866-1896) 	 III 249 
de Xivry (Orban), voir Orban de Xivry. Donnay, L. (1903-1960) 	  VI 341 
De Zitter, voir Zitter (De). Donny, A. (1841-1923) 	  V 260 
Dezitter, A. (1868-1893) 	  11 290 Donny, L. (1865-1944) 	  V 263 
Dezutter, J. (1873-1935) 	  I11 238 Donsen, M. (1866-1907) 	  V 264 
D'Haese, voir Haese (D'). Doolaeghe, G. (1887-1938) 	 V 264 
Dhanis, A. (1870-1906) 	  V 255 Dooms, A. (1879-1904) 	  III 251 
Dhanis, R-E. (1862-1909) 	  I 311 Doorme, A.-J.-O. (1863-1905) 	 I 341 
Dhanis, L. (1866-1897) 	  II 291 Dorchain, G. (1880-1926) 	  III 251 
D'Heygere, C. (1863-1930) 	 V 256 Dore, J. (1861-1929) 	  III 252 
D'Hondt, voir Hondt (D'). Dorlodot (de), L. (1879-1932) 	 III 254 
D'Hooghe, voir Hooghe (D'). Dormal, V. (1902-1956) 	  VII A 194 
d'Hoop, voir Hoop (d'). Dorpe (Van), J. (1856-1902) 	 III 255 
d'Hulst (de l'Epine), voir Epine d'Hulst Dorsinfang, V. (1876-1904) 	 III 257 

(de 1'). Dortu, G. (1863-1893) 	  III 258 
Diano (Chrysostome de), voir Chryso- Doruma ou Ndoruma (1845-1903) 	 Il 300 

stome. Dory, E. (1897-1958) 	  VI 342 
Diderrich, N. (1867-1925) 	  III 239 Dothée, A. (1893-1972) 	  VIII 100 
Diego de l'Incarnation, voir Incarnation. Doucet, E. (1901-1986) 	  VIII  104 
Dielman, G. (1853-1926) 	  III 244 Douhard, J. (1887-1954) 	  VII A 195 
Diels, L. (1887-1959) 	  VI 331 d'Oultremont, voir Oultremont (d'). 
Diericx, A. (1861-1936) 	  IV 241 Dourver, H. (1855-1935) 	  VI 344 
Dierkes, B. (1856-1902) 	  II 292 ; Douville, J.-B. (1794-1835) 	 I 346 

VI 332 Doyle, C. (1859-1930) 	  III 258 
Diesel, R. (1858-1913) 	  1 326 Drapier, A. (1852-1903) 	  III 259 
Diest (Van), F. (1872-1928) 	 11 292 Drapier, F. (1868-1894) 	  II 301 
Dieupart, A. (1869-1899) 	  II 293 Drapier, N. (1869-1941) 	  V 264 
Dijck (Van den), L. (1878-1941) 	 V 257 Drees, F. (± 1881) 	  V 267 
Dilke, Ch.-X. (1843-1911) 	  I 327 Driesch (Vanden), J. (1883-1962) 	 VI 346 
Dineur, L. (1867-1945) 	  V 258 Driesmans, P. (1841-1891) 	  III 260 
di Nucci, voir Nucci (di). Driessen, P. (1897-1930) 	  VI 346 
Diogo I (?-1561) 	  Il 293 Drisse, E. (1866-1899) 	  III 260 
Diogo (Câo ou Cam), voir Cáo. Droeven, F. (1872-1910) 	  III 261 
Di Paola, voir Paola (Di). Dromaux, Th. (1849-1909) 	 V 268 
d'Ipatieff, voir Ipatieff Dromme (Van), P. (1888-1951) 	 VI 347 
Dislins, N. (1855-1938) 	  III 245 Droogmans, H. (1858-1938) 	 IV 242 
Ditleff, B. (1875-1899) 	  V 259 Drossens, G. (1892-1962) 	  VI 348 
Divoire, E. (1889-1958) 	  VII A 191 Drousie, P. (1873-1933) 	  III 262 
Dixmude (Jacques de), voir Jacques de Druart, C. (1876-1937) 	  IV 247 

Dixmude. Druart, P. (1862-1898) 	  V 271 
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Drunen (Van), J. (1855-1932) 	 III 263 Dupont Compiègne (de), voir Corn- 
Dryepondt, G. (1866-1932) 	 III 265 piègne. 
Dua, A. (1874-1898) 	  III 268 Dupont, A. (1839-?) 	  V 295 
Dualla, S. (± 1883) 	  IV 249 Dupont, C.-P. (1875-1898) 	 III 276 
Dubois, A. (1888-1977) 	  VII C 120 Dupont, Ch. (1889-1938) 	  IV 260 
Dubois, E.-L. (1871-1897) 	 III 268 Dupont, E. (1841-1911) 	  Il 310 
Dubois, F. (1857-1928) 	  IV 250 Dupont, E.-M. (1866-1919) 	 1V 262 
Dubois, G. (1902-1976) 	  VII C 122 Dupont, F. (1879-1929) 	  V 296 
Dubois, J.-Gh.-J. (1861-1909) 	 III 270 Dupont, G. (1878-1925) 	  V 297 
Dubois, J.-J.-Gh. (1856-1886) 	 III 271 Dupont, H. (1864-1922) 	  II 317 
Dubois, J.-M. (1868-1899) 	 III 269 Dupont, J.-E. (1834-1912) 	 V 299 
Dubois, L. (1906-1972) 	  VIII 105 Dupont, J.-M. (1850-1930) 	 111 276 
Dubois, M. (1868-1935), 	  
du Bourg de Bozas, voir Bourg de Bozas 

IV 251 Dupont, L. (1867-1930) 	  
Dupret, M. (1883-1971) 	  

II 
VII A 

320 
215 

(du). Dupriez, L. (1863-1942) 	  IV 263 
Dubreucq, F. (1874-1929) 	  II 302 Dupuis, H. (1886-1947) 	  VI 354 
Dubreucq, R.-E. (1869-1914) 	 I 346 Dupuis, L.-E. (1873-1898) 	 III 279 
Dubrulle, M. (1880-1949) 	  VII A 197 Dupuis, P.-E. (1869-1931) 	  III 279 
Dubuisson, H. (1873-1905) 	 IV 253 Dupuy, L. (1887-1964) 	  VII C 134 
Dubuisson, M. (1904-1974) 	 VII C 125 Durand, J. (1880-1918) 	  IV 267 
Ducarmois, H. (1875-1905) 	 I 349 Durand, Th. (1855-1912) 	  IV 267 
Duchaine, P. (1872-1952) 	  VI 348 Durant, F. (1805-?) 	  VII B 128 
Duchemin, E. (1874-1939) 	 IV 254 Duren, A. (1891-1971) 	  VII C 136 
Duchemin, R. (1909-1948) 	 VI 350 Durme (Van), C. (1867-1945) 	 V 299 
Duchesne, Ch. (1881-1945) 	 V 272 Durme (Van), J. (1883-1954) 	 VII B 132 
Duchesne, J. (1865-1894) 	  II 303 Durme (Van), M. (1888-1920) 	 VII B 133 
Duclerc, Ch. (1812-1888) 	  III 274 d'Ursel, voir Ursel (d'). 
Ducolombier, 0. (1820-1890) 	 VII A 198 Durutte, A. (1853-1914) 	  III 280 
Ducolombier, T. (1818-1892) 	 VII A 202 Dusseljé, E. (1881-1964) 	  VIII 110 
Ducoulombier, Ch. (1871-1895) 	 II 305 Dutalis, 0. (1839-1907) 	  II 321 
Dufays, E. (1887-1963) 	  VII B 122 Du Thoy, voir Thoy (Du). 
du Fief, voir Fief (du). Dutoit, L. (1857-1894) 	  III 383 
Duflou, A. (1877-1940) 	  VI 351 du Trieu de Terdonck, voir Trieu de Ter- 
Dufour, A. (1819-1894) 	  VII A 207 donck (du). 
Dufour, E. (1870-1907) 	  II 307 Dutrieux, Ch. (1873-1943) 	 V 301 
Dufour, G. (1899-1975) 	  VII B 123 Dutrieux, J. (1885-1943) 	  V 301 
Dufourny, A. (1852-1922) 	  IV 254 Dutrieux, P. (1848-1889) 	  IV 270 
Dufrane-Friart, J. (1848-1935) 	 IV 256 Dutrieux, P. (?-1889) 	  1 352 
Dufranne, A. (1864-1914) 	  III 275 Dutton, E.-S. (?-1905) 	  I 354 
Dufresni, E. (1869-1896) 	  VI 352 Duve, (De), L. (1869-1907) 	 1 354 
Duhaut, H. (1881-1937) 	  IV 257 DuVergé, voir Vergé (Du). 
Duhst, S. (1859-1941) 	  V 285 Duveyrier, H. (1840-1892) 	 Il 322 ; 
Du Jarric, voir Jarric (Du). IV 271 
Dulieu, E.-J.-B. (1870-1895) 	 I 350 Duvivier, J. (1867-1894) 	  1 355 
Dullaert, E. (1824-1907) 	  VII C 132 Duvivier, L. (1862-1932) 	  IV 271 
Dumon, E. (1899-1935) 	  V 280 Duvivier, M. (1891-1937) 	  IV 272 
Dumont, Alb. (1885-1946) 	 V 287 d'Uzès, voir Uzès (d'). 
Dumont, Alex.-Ch. (1859-1916) 	 V 288 Dybowsky, J. (1856-1928) 	 II 323 
Dumont, Georges (1884-1950) 	 VI 353 Dyck (Van), L. (1862-1937) 	 VII B 133 
Dumont, Gérard (1904-1964) 	 VIII 107 Dyck (Van den), I. (1882-1943) 	 V 303 
Dumont, J.-B. (1843-1893) 	 I 351 Dycker (De), P. (1903-1947) 	 V 304 
Dumont, J.-E. (1873-1932) 	 IV 259 Dyckmans, L. (1876-1899) 	 III 283 
Dumont, L. (1847-1920) 	  V 289 Dyk (Van), A. (1879-1911) 	 III 284 
Dumont, R. (1895-1945) 	  
du Mont, voir Mont (du). 

V 290 

Dumoulin, A. (1861-1894) 	 II 309 E 

Dun (Van), J.-B. (1873-1945) 	 VII C 133 
Dupagne, A. (1895-1961) 	  VII B 126 Eboué, F. (1884-1944) 	  1V 273 
Duparquet (± 1876) 	  II 310 Ectors, A. (1869-1931) 	  IV 280 
Dupéroux, A. (1898-1952) 	 VII A 214 Ectors, C. (1870-1929) 	  I I1 285 
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Col. 

Edling, W. (1852-1896) 	  IV 280 Erichsen, I. (1857-1893) 	  III 294 

Edouard (Dom Duarte) (± 1700) 	 II 325 Ericksen, H. (1874-1903) 	  V 312 

Edouard d'Alencon (?-?) 	  II 325 Ericksson, K. (1876-1930) 	  V 313 

Edwards, E. (?-1885) 	  III 286 Ermens, P. (1884-1957) 	  VII A 217 

Eede (Van den), E. (1888-1947) 	 VI 353 Ernst, F. (1850-1893) 	  V 314 

Eeghem (Van), K. (1876-1954) 	 VI 355 Erp (Van), H. (1887-1924) 	  VI 367 

Eelen, J. (1884-1915) 	  II 325 Errera, G. (1879-1913) 	  V 315 

Leman, A. (1852-1920) 	  V 307 Erzberger, M. (1875-1921) 	  IV 288 

Een, Th. (1837-1883) 	  III 286 Es, M. (1899-1976) 	  VIII 121 

Eerebout, A. (1866-1940) 	  V 307 Esch, E. (1866-1902) 	  III 294 

Eerebout, V. (1876-1899) 	  III 287 Escobar ou Escolar, P. (± 1488) 	 Il 369 

Eetvelde (van), E. (1852-1925) 	 11 327 Esnard, A. (1879-1947) 	  VI 367 

Effendi (Hawash Montasser), voir Ha- Espanet, G. (1856-1914) 	  I 362 

wash. Essche (Van), M. (1900-1951) 	 VIII 122 

Egide (Gilles) d'Anvers (?-1653) 	 II 353 Etienne, E.-J. (1855-1920) 	  II 370 

Egroo (Van), A. (1885-1915) 	  V 308 Etienne de Castelletto (?-1777) 	 II 372 

Eich, A. (1857-1901) 	  V 309 Etienne de Lagos (± 1557) 	  II 373 

Eicke, Ch. (1861-1894) 	  III 287 Eucher (de Roy), Père (± 1894) 	 II 373 

Eindhoven (Van), L. (1873-1962) 	 VI 356 Evely, J. (1881-1933) 	  III 295 

Ekblom, C. (1842-?) 	  V 309 Everaert, M. (± 1596) 	  II 373 

Ekibondo (1870-1952) 	  VII B 135 Everaerts, E. (1903-1968) 	  VII A 222 

Ekstrám, F. (1874-1912) 	  VII B 135 Everett (?-1911) 	  I 364 

Elfstrom, F. (1860-1897) 	  Ill 287 Eycken, Ch. (1859-1886) 	  III 296 

Elg, L. (1866-1894) 	  III 288 Eyckermans, J. (1871-1899) 	  II 373 

Eliard, O. (1871-1898) 	  II 353 Eyckholt, F. (1806-1854) 	  VII B 136 

Elisabeth (reine) 	  VI p. X Eygenraam, L. (1901-1936) 	  IV 290 

Elliot, J.-G. (1837-?) 	  1 357 Eymar, S.-L.-J. (1854-1894) 	  I 365 

El Majo (1840-1897) 	  III 289 Eynde (Van den), E. (1872-1947) 	 VI 368 

Eloin, E. (1819-1888) 	  VI 356 Eynde (Van den), F. (1874-1958) 	 VII A 226 

Eloot, J. (1884-1945) 	  VI 358 Eysackers, J. (1870-1896) 	  IV 292 

Eloy, A.-J. (1862-1896) 	  III 290 

Eloy, F.-O. (1868-1902) 	  III 290 

Etsen (Van), A. (1890-1943) 	  VI 359 F 
Elskens, O. (1879-1935) 	  IV 280 

Elsocht, J. (1876-1898) 	  II 355 Fabbro (dal), A. (1875-1906) 	 II 375 

Etst (Van Der), F. (1860-1889) 	 II 355 Fabry, E.-P.-V. (1845-1917) 	  I 365 

Etst (Van der), J. (1853-1885) 	 V 310 Facy, J. (1854-1879) 	  VI 369 

Etst (Vander), N. (1911-1968) 	 VIII 115 Faes, J. (1874-1905) 	  V 315 

Elter, R. (1873-1931) 	  III 291 Faeys, H. (1864-1944) 	  VI 370 

Embil, L. (1875-1938) 	  VI 359 Fagerstroem, F. (1878-1928) 	  1 368 

Emin Pasha, voir Schnitzer, E. Fagerstrom. C.-A. (± 1881) 	  I 368 

Emmanuel (± 1491) 	  II 356 Fagnani, P. (1588-1678) 	  II 375 

Emmanuel Affonso (± 1648) 	 II 356 Fahlander, F. (1878-1898) 	  III 297 

Emmanuel I Affonso (?-1693) 	 II 356 Faider, A. (1844-1917) 	  VI 371 

Emmanuel de la Nativité (?-1685) 	 11 356 Faki Ahmed (I865-?) 	 III 297 
Empain, E. (1852-1929) 	  Il 357 Falcetti, M. (1867-1906) 	  I 367 

Empain, J. (1902-1946) 	  V 311 Farinelle, J. (1874-1909) 	  IV 291 

Empain, L. (1862-1935) 	  VI 360 Farmer, A. (?-1899) 	  VI 372 

Engels, Alph. (1858-1937) 	  IV 282 Faro (da Costa), J. (1862-1891) 	 III 300 

Engels, Ant. (1880-?) 	  VI 364 Fatel Moulah Bey (1850-1894) 	 1 369 

Engels, A.-L. (1880-1962) 	  VI 361 Faucon, L. (1862-1893) 	  III 300 

Engels, F. (1865-1891) 	  III 293 Fauconnet, J. (1882-?) 	  V 317 

Engels, J. (1850-?) 	  Il 365 Faverau (de), P. (1856-1922) 	  IV 292 

Engh, M. (1874-1942) 	  IV 287 Favre, M. (1871-1901) 	  III 300 

Englebert, J.-H. (1875-1934) 	  III 293 Feddersen, A. (1862-1890) 	  III 301 

Englebert, N. (1886-1958) 	  VI 365 Félix, G. (1848-1888) 	  V 318 

Englebert, X. (1869-1893) 	  III 293 Felsen (von der), A. (1848-?) 	  II 376 

Engwettra ou Bwatara (1851-1904) 	 I I 366 Fenasse, Ch. (1866-1899) 	  III 301 

Epine d'Hulst, 1.-H. (de 1) (1879-1914) .. II 368 Fernandez, A. (± 1506) 	  II 378 

Erasme de Furnes (1595-1651) 	 Il 369 Féron, E. (1841-1918) 	  V 318 

Ercolani, A. (1866-1948) 	  VI 366 Féroumont, P. (1865-1899) 	  III 302 
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Col. 

Ferraris, P. (1873-1946) 	  V 319 Fouquet, Ch. (1870-1899) 	  Il 379 
Ferreira, A. (1874-1953) 	  VI 374 Fourche, J. (1889-1942) 	  IV 309 
Festiens, J. (1864-1913) 	  I 371 Fourdin, L. (1839-?) 	  III 324 
Festraets, F. (1898-1939) 	  V 320 Fourmarier, P. (1877-1970) 	 VII C 141 
Feyerick, G. (1903-1965) 	  VII B 139 Fourneau, A. (1860-1930) 	  III 324 
Feys, M.-Y.-M. (1891-1928) 	 I 371 Fourneau, L. (1867-1930) 	  IV 309 
Fichefet, A. (1856-1933) 	  III 302 Fraesem (Van), A. (1858-1894) 	 II 380 
Fichefet, C.-L.-J. (1874-1900) 	 I 372 Fraipont, C.-J. (1878-1908) 	 1 386 
Fichefet, E.'(1854-1908) 	  V 321 Francis, P. (1913-1962) 	  VII B 143 
Ficq, A. (1884-1955) 	  VII A 229 Francisco de Santa Maria (± 1644) 	 II 380 
Fief (Du), J.-B.-A.-L. (1829-1908) 	 I 372 Franck, L. (1868-1937) 	  III 325 
Fiers, H. (1866-1933) 	  III 303 Francken, E. (± 1895) 	  1 386 
Fiévez, A. (1860-1904) 	  I 374 Franco (1662-1732) 	  11 380 
Fiévez, V.-L. (1855-1939) 	 III 304 François, E. (1859-1937) 	  IV 310 
Finant, J.-P. (1922-1961) 	 VII B 141 François, J.-A. (1877-1941) 	 VI 377 
Firket, Ch. (1852-1928) 	  I 375 François, J.-B. (± 1885) 	  I 387 
Firket, J. (1890-1958) 	  VII A 233 François, M. (1888-1962) 	  VII C 153 
Firmin, C. (1870-1921) 	  V 322 François (von), C. (1852-1932) 	 II 381 
Fisch, C. (1871-1895) 	  III 307 François da Jesus, voir Jesus (François 
Fischer, E.-G. (1865-1894) 	 Ill 308 da). 
Fisette, M. (1889-1915) 	  V 323 François de Gazoldo (7-1746) 	 II 383 
Fitzmaurice, E. (1846-1935) 	 IV 295 François de Sainte Marie (± 1697) 	 II 384 
Fitzmaurice, G. (?-1886) 	  I 377 François de Villanova (7-1602) 	 II 384 
Fivé, G.-E. (1849-1909) 	  I 377 François Xavier de San Lorenzo 
Flamend, E.-F. (1876-1907) 	 I 383 (± 1912) 	  II 385 
Flament, L. (1877-1930) 	  V 323 Francqui, E. (1862-1935) 	  IV 311 
Flamigni, A. (1883-1972) 	 VIII 123 Franken, E. (1886-1895) 	  II 385 
Flamini, F. (?-1884) 	  1 383 Franssen, G. (1885-1913) 	  III 344 
Flamme, F. (1863-1896) 	  III 308 Franssen, H. (1873-1915) 	  III 345 
Flamme, J. (1866-1943) 	  V 324 Fra.ssle, J. (1878-1929) 	  IV 319 
Flandre, Ch. (1837-1905) 	 IV 296 Frateur, J. (1877-1946) 	  VI 378 
Flapper, L. (1864-1897) 	  IV 301 Frechkop, S. (1894-1967) 	  VII B 144 
Flavia (Doria) (± 1693) 	  II 378 Fredelius, E. (1876-1899) 	  III 345 
Flechet, J. (1842-1915) 	  IV 303 Frédéric III (1831-1888) 	  IV 320 
Fleuren, G. (1883-1948) 	  VII C 139 Frédérix, A. (1861-1936) 	  IV 320 
Rood,  C. (1884-1916) 	  V 325 Frees, A. (I870-?) 	  II 387 
Florquin, F. (1878-1934) 	  V 327 Freitag, E. (1865-1909) 	  III 346 
Foa, E. (1862-1901) 	  III 309 Frenay, E. (1901-1967) 	  VII A 242 
Focquet, R. (1889-1925) 	  IV 303 Frenay, J. (1872-1918) 	  III 347 
Foncé, A. (1863-1921) 	  II 378 Frennet, V.-A. (1868-1895) 	 I 387 
Fondard, J. (1862-1897) 	  III 311 Frère, H.(1815-1884) 	  Il 388 
Fondère, A. (1865-1928) 	  III 311 Freson, J. (1850-1891) 	  II 390 
Fontainas, P. (1881-1964) 	 VII A 236 Friart, F. (1870-1902) 	  II 390 
Fontana, J. (1889-1957) 	  VI 375 Fries, V. (1858-1891) 	  Ill 348 
Fonteyn, R. (1893-1970) 	  VII C 140 Fris, V. (1843-1913) 	  IV 321 
Fontier, Ch.-E. (1876-1920) 	 I 385 Frisell, T. (1866-1894) 	  II 393 
Fontier, E. (1886-1969) 	  VIII 126 Fristrom, C. (1867-1900) 	  IV 322 
Forbes, J. (1864-1926) 	  IV 304 Frobenius, L. (1873-1938) 	  III 348 
Ford, W. (1898-1983) 	  VIII 126 Froment, A. (1887-1905) 	  IV 323 
Foret, J.-B. (1878-1908) 	  I 385 Fromont, E. (1867-1939) 	  VI 381 
Forfeitt, J. (1859-1928) 	  IV 307 Fromont, J. (1873-1899) 	  II 394 
Forget, J. (1852-1933) 	  III 313 Fronville, G. (1888-1968) 	  VII A 246 
Forgeur, A. (1917-1961) 	  VII B 142 Fuchs, F.-A. (1858-1928) 	  I 389 
Forssell, J. (1854-1897) 	  III 320 Fugger (?-1885) 	  I 394 
Fortéguerri, N. (± 1730) 	  II 379 Fuisseaux (de), B. (1875-1898) 	 III 350 
Fortemaison, E. (1899-1940) 	 VI 376 Fumière, E. (1859-1907) 	  V 328 
Fortuné de Bologne (?-?) 	 II 379 Fumière, F. (1889-1922) 	  IV 324 
Foster, R. (1846-?) 	  IV 308 Furnes (Erasme de), voir Erasme de 
Fostroy, A. (1864-1896) 	  III 320 Fumes. 
Foubert, H. (1883-1956) 	  VIII 128 Furst, G. (1885-1925) 	  IV 325 
Foulon, F. (1864-1937) 	  III 321 
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Col. 

C Georgeadis, Ch. (1875-1951) 	  VI 393 
Gerain, J. (1866-1891) 	  III 358 

Gabriel de Bologne (± 1704) 	 II 385 Geraki, J. (1869-1953) 	  VII B 145 
Gaete (Antoine de), voir Antoine. Gérard, A.-G.-A. (1871-1914) 	 396 
Gahide, L. (1871-1897) 	  III 351 Gérard, A.-S. (1904-1967) 	  VII A 250 
Gaillaix (De), L. (1870-1922) 	 II 395 Gérard, Ch. (1878-1922) 	  401 
Gaillard, M. (1892-1947) 	  VI 381 Gérard, Edm. (1867-1899) 	  VI 393 
Gailly, D. (1864-1897) 	  III 351 Gérard, Eric (1856-1916) 	  V 338 
Galezot, A. (1835-1886) 	  IV 327 Gérard, L. (± 1879) 	  402 
Gallese (Philippe de) (1684-?) 	 I 395 Gérard, P. (1886-1961) 	  VI 395 
Gallo (Bernard de) (1715-?) 	  1 395 Gerboin, F. (1897-1912) 	  V 339 ; 
Galopin, A. (1879-1944) 	  VI 383 VI 397 
Galopin, G. (1849-1921) 	  IV 328 Germain, R. (1914-1982) 	  VIII 134 

Galvano, G. (1865-1920) 	  VI 385 Gervais, E. (1870-1954) 	  vil C 171 
Gambali (1835-1886) 	  V 329 Gerven (Van), A. (1903-1931) 	 402 
Gambie Keys (?-1884) 	  Il 396 Gerven (Van), E. (1867-1893) 	 III 358 
Gamitto, A. (1806-1866) 	  V 332 Gessi, R. (1831-1881) 	  403; 
Gand (Pierre de Mura, dit de) (± 1480- V 340 

1572) 	  VII C 55 Gestel (Van), Ch. (1880-1925) 	 Il 405 
Gangler, F. (1898-1944) 	  V 335 ; Getteman, J.-B. (1879-1902) 	  III 359 

VI 386 Getteman, L.-A. (1875-1899) 	 III 359 
Ganty, J. (1877-1947) 	  V 335 Geurts, G. (1873-1902) 	  VI 402 
Garcia (± 1656) 	  II 398 Gevaert, E. (1859-1941) 	  V 340 
Garcia I Affonso (?-1626) 	  11 398 Gevaert, F. (1828-1908) 	  IV 332 
Garcia Il Affonso (?-1661) 	  Il 398 Geysen, M. (1856-1894) 	  III 359 
Garcia III (± 1670) 	  II 399 Gheude, B. (1864-1947) 	  VI 403 
Garcia V (1794-?) 	  II 400 Gheur, L. (1866-1932) 	  IV 334 
Garcia (Dom) (± 1697) 	  II 398 Ghilain, A. (1866-1894) 	  Ill 360 
Gardiner, Ch. (1865-1953) 	  VII C 161 Ghilain, J. (1893-1968) 	  VII A 253 
Garmijn, J. (1861-1926) 	  II 401 Ghinste (Van de), R. (1885-1963) 	 VII C 173 
Garmyn, F. (1862-1892) 	  II 401 Ghiot, L. (1881-1943) 	  VI 406 
Gaspard, H. (1856-1889) 	  III 351 Ghislain, L. (1856-1917) 	  Il 406 
Gaston, A. (1875-1897) 	  III 352 Ghist, J. (1862-1897) 	  111 360 

Gatchi, J. (1865?-1912) 	  VII C 161 Ghysen, J. (1867-1899) 	  IV 335 
Gauthier, A.-V. (1871-1893) 	  I 396 Gianpietri, Ch. (1860-1917) 	  11 408 
Gautier, E. (1827-1917) 	  IV 331 Giertsen, E. (1873-1899) 	  III 361 

Gazoldo (François de), voir François de Giezov, P. (± 1881) 	  405 

Gazoldo. Gilbert, G. (1907-1983) 	  VIII 140 
Geelen, P. (1883-1953) 	  VI 387 Giletti, G. (1851-1933) 	  IV 336 
Geelhand, E. (1880-1913) 	  V 336 Gilis, J. (1862-1919) 	  VI 407 

Geene, Th. (1883-1963) 	  VI 387 Gill (± 1883) 	  1 405 

Geens, P. (1872-1952) 	  VI 388 Gillain, A. (1900-1934) 	  IV 336 

Geeraerts, J. (1864-1943) 	  VI 390 Gillain, C. (1857-1931) 	  III 361 

Geerts, H. (1865-?) 	  VI 391 Gillard, H. (1861-1915) 	  11 410 

Geest (De), P. (1884-1958) 	  VI 391 Gillard, R. (1872-1898) 	  11 410 

Gehot, G. (1869-1932) 	  II 402 Gille, G. (1876-1920) 	  IV 337 

Gelders, V. (1885-1954) 	  VIII 129 Gille, P. (1869-1917) 	  VI 407 

Geldhof, B. (1897-1945) 	  V 337 Gilles, A. (1880-1925) 	  405 

Geling, J. (1903-1939) 	  VI 392 Gilles, P. (1924-1962) 	  VII B 147 

Genard, Ch. (1874-1899) 	  II 404 Gillet, E. (1872-1901) 	  VI 408 

Gendarme, F. (1884-1957) 	  VII C 163 Gillet, H. (1887-1961) 	  VI 409 

Gendarme, L. (1883-1951) 	  VII C 169 Gillet, J. (1866-1943) 	  IV 337 

Genechten (Van), E. (1867-1935) 	 III 352 Gillet, P. (1891-1964) 	  VII A 258 

Gênes (Chrysostome de), voir Chryso- Gilliaert, A. (1894-1973) 	  VII B 148 

stome. Gilliard, A. (1899-1956) 	  VII A 268 

Genesse, F. (1851-1887) 	  III 354 Gillijns, W. (1932-1962) 	  VII B 152 

Gentil, E. (1866-1914) 	  III 355 Gillis, A. (1845-1884) 	  406 

Gentil, Th. (1874-1958) 	  VII A 247 Gillis, H. (1862-1940) 	  Il 410 

Genval, voir Thiers, E. Gillis de Sart Tilman, L. (1856-1936) 	 III 367 

Geoffroy, Th. (?-1880) 	  I 396 Gillon, G. (1874-1966) 	  VII A 271 

George, E. (1858-1893) 	  III 358 Gilmont, A. (1845-1888) 	  408 
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Gilmont, M. (1868-1896) 	  III 368 Goossens, J. (1881-1950) 	  VI 419 
Gilson, F. (1861-1912) 	  V 342 Goossens, P. (1868-1898) 	  V 350 
Gilsoul, J. (1866-1894) 	  III 369 Goossens, V. (1891-?) 	  VIII 147 
Giorgi (de), S. (1879 -?) 	  VII A 274 Giiransson, G. (1872-?) 	  VII B 155 
Giral (1855 -?) 	  II 311 Gordon, Ch. (1833-1885) 	  IV 348 
Girard, C. - H.-A.-C. (1865-1889) 	 1 409 Gorin, F. (1864-1899) 	  III 376 ; 
Giraud, V. (1858-1898) 	  II 411 V 351 
Girault, Ch. (1851-1933) 	  III 369 Gorju, J. (1868-1942) 	  VIII 149 
Gisseleire, A. (1871-1944) 	  V 343 Gorlia, E. (1887-1966) 	  VI 420 
Givin (± 1883) 	  I 410 Gorp (Van), J. (1878-1951) 	 VII C 193 
Glaesener, J.-B. (1859-1892) 	 1 410 Gosme, E. (1871-1920) 	  IV 353 
Glave, E. (1863-1895) 	  II 415 Gosse, J. (1860-1891) 	  V 351 
Gleerup, P.-E. (1860-?) 	  I 412 Gottfried, J.-L. (± 1706) 	  II 432 
Glennie, R. (1867-1942) 	  VI 410 Gottigny, R. (1876-1918) 	  1 436 
Glorie, Ch. (1872-1901) 	  II 417 Goubau, A. (1895-1935) 	  . VI 421 
Glund, P.-C.-R. (1857 -?) 	  I 413 Gourdinne, F. (1885-1919) 	 III 379 
Gobila (± 1882) 	  I 414 Graça, J. (± 1845) 	  Il 432 
Gobineau (Comte de), J.-A. (1816-1882) I 416 Gradisca (Antoine de), voir Antoine. 
Goblet d'Alviella, E. (1846-1925) 	 V 344 Graefly, H. (1872-1896) 	  III 380 
Gochet, J. (1835-1910) 	  V 345 Graefly, J. (1861-?) 	  VI 422 
Gochet, L. (1887-1937) 	  VII B 153 Graer (De), M. (1869-1947) 	 VI 423 
Godding, R. (1883-1953) 	  VII C 174 Graeve (De), H. (1871-1941) 	 V 352 
Godefroid, J.-M. (1931-1962) 	 VII B 154 Graeve (De), M. (1883-1940) 	 V 353 
Godfroid, M. (1892-1968) 	  VIII 142 Graffaux, H. (1874-1899) 	  Ill 380 
Godineau, G. (1879-1949) 	  VI 411 Graham, W. (1852-1895) 	  I 436 
Godts, H. (1878-1945) 	  V 345 Graindorge, F. (1867-1896) 	 Ill 380 
Goebel, C. (1890-1959) 	  VI 413 Granat, B. (1888-1952) 	  VII A 280 
Goebel, J. (1872-1910) 	  II 420 Grandprez, J. (1900-1932) 	 VI 424 
Goedleven, I. (1865-1919) 	  I 417 Grang, N. (1854-1883) 	  I 437 
Goedseels, J. (1869-1892) 	  II 422 Grant, J.-A. (1827-1892) 	  I 440 ; 
Goeman, R. (1899-1961) 	  VI 414 V 353 
Goes (De), D. (1502-1574) 	 II 423 Granville, G. (1815-1891) 	  V 354 
Goetgeluck, J. (1867-1894) 	 II 423 Grard, L. (1860-1922) 	  III 381 
Goetgeluck, L. (1862-1919) 	  II 424 Grauls, A. (1899-1986) 	  VIII 151 
Goethals, L. (1873-1896) 	  III 370 Grauwet, R. (1883-1968) 	  VII A 280 
Goethem (Van), E. (1873-1949) 	 VII C 181 Graux, Ch. (1837-1910) 	  V 356 
Goethem (Van), R. (1925-1952) 	 VII A 275 Gravelin, E. (1870-1897) 	  III 381 
Goetzen (Comte von), G.-A. (1860- Gray (± 1885) 	  l 441 

1910) 	  I 420 Graziani, U. (1872-1911) 	  III 382 
Goeyens, E. (1887-1954) 	  VI 415 Greasley, G. (1860-1886) 	  III 383 
Goffette, N. (1874-1896) 	  III 370 Greban de Saint-Germain, C. (1887- 
Goffin, A. (1870-1944) 	  V 347 1965) 	  VII A 285 
Goffin, C. (1826-1906) 	  III 371 Grégoire, G.-F. (1886-1915) 	 1 442 
Goffin, P.-L. (1861-1927) 	  I 429 Grégoire XVI (1765-1846) 	 II 436 
Goffinet, A. (1857-1927) 	  IV 342 Greindl, G. (1916-1948) 	  VII A 286 
Goffinet, C. (1857-1931) 	  IV 342 Greindl, J. (1835-1917) 	  III 383 
Goffinet, J. (1881-1928) 	  VII A 277 Grelle-Rogier (de), E. (1842-1911) 	 III 385 
Gohr, A. (1871-1936) 	  III 372 Gremling, L. (1865-1942) 	  V 357 
Goidsenhoven (Van), C. (1881-1969) 	 VII A 277 Grenade, H. (1876-1913) 	  V 359 
Goidsenhoven (Van), Th. (1877-1929) 	 IV 347 Grenade, I. (1873-1932) 	  II 436 
Goidtsenhoven (Van), P. (1873-1944) 	 VI 416 Grenfell, G. (1849-1906) 	  I 442 
Goldschmidt, R. (1877-1935) 	 V 348 Greshoff, A. (1855-1905) 	  II 439 
Goldschmith, F.-J. (1818-1908) 	 I 431 Grévisse, E. (1859-1933) 	  II 441 
Gomes, D.-C.  (± 1550) 	  II 425 Grey, E. (1862-1933) 	  IV 354 
Gomins, J. (1859-1909) 	  Il 426 Grieken (Van), E. (1904-1966) 	 VII B 163 
Gomrée, M. (1880-1959) 	  VI 418 Grietens, H. (1900-1929) 	  V 359 
Gondry, H. (1845-1889) 	  II 426 Griffoy, J.-A. (1880-1913) 	  I 458 
Gongo Lutete (1860-1892) 	 II 427 Grillet, M. (1867-1911) 	  V 360 
Gonze, A.-J. (1867-1894) 	  I 433 Grinten (Van der), E. (1852-1912) 	 V 361 
Goossens, F. (1866-1906) 	  I 434 Grisar, H. (1881-1923) 	  V 361 
Goossens, G. (1858-1906) 	  VII B 154 Grisard, C. (1870-1903) 	  V 362 
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Grison, E. (1860-1942) 	  IV 360 Hagberg, E. (1860-1898) 	  IV 371 
Groenewoud, A. (1885-1957) 	 VI 425 Hagens, Y. (1876-1898) 	  III 413 
Groot (De), A. (1895-1961) 	  VI 426 Haggblad, A. (± 1881) 	  I 472 
Grosse, E. (1880-1953) 	  VII A 164 Hagstrüm, B. (1871-1912) 	  V 394 
Grossiels, M. (1888-1945) 	  VI  426 Hailes (De), L. (1864-1943) 	  IV 371 
Grossule,V. (1871-1924) 	  III 389 Haines, H. (?-1883) 	  1 473 
Groutars, G. (1868-1902) 	  IV 363 H akansson, C. (1854-1891) 	  11  445 
Groven, J. (1863-1895) 	  III 390 Hakluyt, R. (1553-1616) 	  Il 447 
Gruchy (De), J. (1844 -?) 	  III  390  Halet, 0 . (1869-1907) 	  VII  C 196 
Grün, Ch. (1873-1928) 	  V 363 Halewyck de Heusch, H. (1876-1950) 	 VI 440 
Grunne (de Hemricourt de), voir Hemri- Halewyck, E. (1866-1940) 	  IV 372 

court. Halin, T. (1866 -?) 	  VII A 287 
Gruyters, P. (1889-1928) 	  VI 428 Hallet, A. (1867-1925) 	  I 473 
Gryse (de), J. (1866-1925) 	  IV 364  Hallet, A.-J. (1890-1959) 	  VI 447 
Guasco, A. (1875-1937) 	  V 364 H allet, 0 . (1869-1907) 	  I V 373 
Gubernatis (Sospitella de), D. (± 1689) .. II 442 Hallet, R. (1900-1947) 	  VI 450 
Gucht (Van der), G. (1881-1912) 	 V 365 Halme (Van), C. (1865-1898) 	 II  447 
Guébels, L. (1889-1966) 	  VII B 165 Halot-Gevae rt , A. (1868-1927) 	 V 397 
Gueluy, A. (1849-1924) 	  I 458 Hamberg, N. (1850-?) 	  IV 374 
Guéquier, R. (1873-1897) 	  VI 429 Hambursin, F-J.-A. (1863-1897) 	 I 475 
Guérin, A. (1853-1925) 	  Ill 391 Hamelryck, P. (1911-1943) 	  VII B 167 
Guerreiro, F. (1550 -?) 	  I I 442  Hammarqvist, H. (1879-1903) 	 IV 374 
Guffens, J. (1867-1892) 	  III 392  Hammarskjöld, D. (1905-1961) 	 VI 452 
Guffens, J. (1895-1973) 	  VII C 193 Hammoir, E. (1874-1961) 	  VI 455 
Guillaume, H. (1914-1964) 	  VI 430 Hamoir, D. (1856-1931) 	  1 478 
Guillemé, M. (1859-1942) 	  V 365 Handekijn, E. (1874-1936) 	  IV 375 
Guillerm, N.-J. (1846-1888) 	  I 462 Handekijn, M. (1866-1901) 	  V 400 
Guillet, A. (1846-1884) 	  III  392 Haneuse, L. (1853-1938) 	  IV 376 
Guilmin, M. (1888-1966) 	  VI 432 Haneuse, 0. (1885-1930) 	  V 400 
Guiness, F. (?-1898) 	  III 405 Hankenne, L. (1880-1930) 	  III 413 
Guiness, G. (± 1890) 	  I 463 Hanlet, G. (1884-1951) 	  VII B 172 
Guissart, J. (1888-1936) 	  III 405 Hannotte, J.  (± 1903) 	  I 479 
Gustafson, G. (1862-1893) 	  II 443 Hanolet, L. (1859-1908) 	  II 448 
Gustin, A. (1869-1952) 	  VI 433 Hanquet, H. (1858-1894) 	  II 452 
Gustin, F. (1870-1892) 	  I 464 Hanquet, J. (1875-1951) 	  VI 456 
Gustin, G. (1867-1911) 	  1 465 Hansen, F. (1871-1899) 	  III 414 
Gustin, 0. (1859-1925) 	  III 407 Hansen, H. (1857 -?) 	  III 415 
Guyot (?-1883) 	  I 468 Hanssen, Ch. (1869-1899) 	  III 416 
Gysel (Van), J. (1885-1956) 	  VI 434 Hanssens, E.-G. (1865-1922) 	  IV  377 
Gysels, P. (1869-1898) 	  III 408 Hanssens, E.-W.-V. (1843-1884) 	 1 479 
Gyssels, M . ( 1862- 1950) 	  VI 437 Hanssens, Em. (1891-1946) 	  V 402 

Hap, L. (1872-1898) 	  III 417 
Hardy, L. (1874-1899) 	  III  417 
Hardy de Beaulieu (Le), L. (1782-1870) 	 VII C 197 

H 
Haren (Van), J. (1873-1899) 	  II  453 
Harinck (De), A. (1873-1900) 	 11 453 

Haage, C. (1860-1898) 	  III 409 Harleman, L. (1874-1898) 	  III 418 
Haak, A. (1883-1936) 	  III 409 Harou, P. (1855-1893) 	  III 418 
Haas, Ch.-A. (1864-1906) 	  IV 365 Harou,V. -E.-J. (1851-1923) 	  1 493 
Haas, Ch.-J. (1888-1947) 	  V 389 Harpe (de la), J. (1739-1803) 	  II  454 
Hachel,  A. (1880-1945) 	  VI 437 Harper, E.-J. (1852-?) 	  1 496 
Hackars, H. (1881-1940) 	  IV 366 Harper, F. (1876-1945) 	  VI 458 
Hacklin, A. (1857-1896) 	  III  410  Harris, Th. (1860-?) 	  IV 377 
Haecht (Van), G. (1843-1926) 	 VII  C 195  Harroy, F. (1870-1958) 	 V I 458 
Haeghe (Van der), J., voir Vander Harry, G. (1856-1931) 	  II 419 ; 

Haeghe, J. V 403 
Haeghen (Van Der), V. (1862-1895) 	 I 471 Harroy (Mme), voir Sigel, E. 
Haerne (de), D. (1804-1890) 	 III 410 Hartland (Révérend) (1856-1883) 	 1 496 
H aese (D'), J . (1869-1946) 	  V 392 Hartman, G. (1880-1915) 	  VI 460 
Haese (De), J.-T. (1869-1929) 	 I 472 Hartzheim, J. (1864-1923) 	  I11 425 
Haezaert, G. (1883-1957) 	  VI 439 Haspe (De), L. (1867-1895) 	  II  454 
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Hatton, voir Mackinnon. Henckels, A. (1922-1962) 	  VII B 190 
Haubroe, J. (1872-1908) 	  IV 378 ; Hencxthoven (Van), E. (1852-1906) 	 II 403 

V 404 Hende (Van), P. (1876-1940) 	 V 409 
Hauman, L. (1880-1965) 	  VII C 199 Hendrickx, F. (1862-1905) 	  I 503 
Haustrate, J. (1877-1961) 	  VI 460 Hendrickx, H. (1883-1951) 	 VI 475 
Haut (De), E. (1872-1898) 	  II 454 Hendrix, G. (1875-1902) 	  1 504 
Haut, A. (1870-1910) 	  I 497 Henin, A. (1869-1896) 	  III 428 
Haute (Van den), J. (1900-1969) 	 VIII 155 Hennebert, Ch. (1882-1896) 	 V 410 
Hauzeur, P. (1868-1939) 	  IV 378 Hennebert, G. (1865-1941) 	  V 410 
Haverbeke (Van), J. (1812-1907) 	 VII B 173 Hennebicq, J. (1870-1941) 	  IV 388 
Havermaet (Van), F. (1874-1895) 	 II 455 Hennebicq, L. (1871-1940) 	  III 429 
Hawash Montasser Effendi (1850-1895) .. II 455 Henneman, J. (1884-1959) 	  VI 476 
Haxthausen, J. (1862-1897) 	 III 426 Hennepin, A. (1626-?) 	  VIII 163 
Haye (La), J.-J. (1869-1902) 	 I 497 Hennequin, E. (1838-1902) 	 III 431 
Hayen, J. (1876-1947) 	  VI 462 Hennequin, E. (1884-1977) 	 VIII 172 
Hays de Gassart (de), A. (1875-1941) 	 IV 380 Henneuse, J. (1856-1930) 	  III 432 
Hazart, C. (?-1688) 	  II 459 Henning, B. (1870-1898) 	  III 433 
Heath, L. (1817-1907) 	  V 404 Henrard, A.-J. (1865-1894) 	 I 504 
Hebrans, L. (?-1880) 	  I 459 Henrard, J. (1899-1961) 	  VI 476 
Heck (Van), G. (1866-1960) 	 VI 463 Henri (prince de Portugal) (1434-1460) .. II 471 
Hecke (Van), A. (1855-1931) 	 V 405 Henricot, E. (1838-1910) 	  V 413 
Hecke (Van), Ph. (1886-1912) 	 II 459 Henricy, M. (1866-1895) 	  I 505 
Hecq, C. (1859-1910) 	  II 460 Henrion, A. (1874-1915) 	  V 413 
Hee (Van), E. (1867-1911) 	  I 500 Henrique (1495-?) 	  II 471 
Hee (Van), I. (1877-1919) 	  II 462 Henrique II (?-1858) 	  II 471 
Hee (Van), S. (1875-1960) 	  VI 473 Henrotte, Ch. (1884-1938) 	  V 414 
Heemskerk, A. (1900-1962) 	 VII B 184 Henrotte, F. (1860-1906) 	  V 416 
Heenen, G. (1880-1963) 	  VI 463 Henry, Eug. (1862-1930) 	  IV 390 
Heer, Ch. (1868-1922) 	  V 406 Henry, Em. (1881-1938) 	  V 416 
Heeren (S'), L. (1880-1948) 	 VI 470 Henry, G. (1878-1935) 	  IV 394 
Heffen (Van), R. (1880-1949) 	 VI 470 Henry de la Lindi, J. (1869-1957) 	 VI 479 
Heggen, H. (1867-1926) 	  VI 471 Hens, Jan (1856-1928) 	  III 434 
Hegh, J. (1877-1950) 	  VI 472 Hens, Joz. (1910-1962) 	  VII B 190 
Heiberg, I. (1861-1920) 	  II 463 Herder (Van), J. (± 1641) 	  III 436 
Heide, G. (1885-1939) 	  V 407 Hérion, G. (1869-1903) 	  V 417 
Heim, J. (1858-1888) 	  1 501 Hérion, L. (1882-1945) 	  V 418 
Heintz, J. (1865-1940) 	  IV 381 Hérissey, E. (1873-1959) 	  VI 487 
Heirbeek (Van), L. (1880-1939) 	 IV 384 Herlow, P. (1856-1943) 	  V 420 
Heireman, G. (1914-1975) 	  VIII 159 Herman, E. (1906-1953) 	  VII A 299 
Heiremans, A. (1887-1965) 	 VII B 184 Hermans, G. (1861-1898) 	  III 437 
Heirman, A. (1867-1897) 	  III 426 Hernotte, D.-J. (1862-1891) 	 1 506 
Helaers, F.-H.-A. (1867-?) 	  I 502; Herquelle, C.-E. (1885-1952) 	 VII A 301 

VI 474 Herrebaut, E. (1862-1902) 	  IV 395 
Helbig de Balzac, L. (1892-1977) 	 VIII 160 Herry, G. (1851-1903) 	  IV 401 
Helbo, A. (1871-1899) 	  III 426 Hert (De), F. (1857-1909) 	  1 507 
Hellebaut, A. (1865-1898) 	  III 427 Hert (De), J. (1907-1962) 	  VII B 191 
Hellebaut, C. (1868-1917) 	  III 427 Hertecant, J. (1901-1936) 	  IV 403 
Hellemans, R. (1878-1914) 	  III 248 Hertveldt, G. (1883-1960) 	  VI 488 
Helleputte, J. (1852-1925) 	  IV 385 Hertwig, F. (± 1880) 	  I 508 ; 
Hellsten, F. (1878-?) 	  VII C 203 VI 489 
Helman, A. (1870-1955) 	  VII A 287 Hessing, G. (1884-1946) 	  VI 491 
Hemelrijck (Van), A. (1881-1908) 	 II 464 Hessling, C. (1851-?) 	  IV 403 
Hemelrijck (Van), M. (1901-1964) 	 VII B 186 Heste (Van), P. (1853-?) 	  V 420 
Hemelryck, A. (1887-1929) 	 VI 474 Heusch (de), 0. (1869-1893) 	 III 438 
Hemerijckx, F. (1902-1969) 	 VII A 288 Heusden (Van), R. (1888-1958) 	 VI 492 
Hemlin, J. (1877-1957) 	  VII C 203 Heuvel (Van den), G. (1870-1901) 	 V 421 
Hemptinne (de), J. (1861-1934) 	 IV 387 Heuvel (Van den), J. (1854-1926) 	 V 421 
Hemptinne (de), J. (1876-1958) 	 VII A 291 Heuvel (Van Den), Th. (1846-1902) 	 II 472 
Hemricourt de Grunne (Comte de), F. Heuze, G. (1849-?) 	  V 424 

(1881-1914) 	  II 464 Heyerick, F. (1890-1939) 	  III 439 
Henau (De), P. (1871-1901) 	 V 408 Heygere (D'), voir D'Heygere. 
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Heylen, R. (1856-1911) 	  V 425 Hoorebeke (Van), D. (1878-1932) 	 VI 506 
Heylen, Th. (1856-1941) 	  V 425 Hoornaert, Aug. (1869-1895) 	 III 449 
Heymans, F. (1862-?) 	  V 427 Hoornaert, And. (1884-1953) 	 VII B 196 
Heymans, G. (1870-1952) 	  VIII 181 Hoornaert, M. (1873-1936) 	 V 455 
Heymans, H. (1883-1936) 	  III 440 Hooteghem (Van), H. (1871-1923) 	 11 484 
Heyn, R. (1860-1892) 	  I 508 Hoppenrath, A. (1865-1932) 	 III 449 
Heyse, P. (1869-1895) 	  11 473 Horbach, F. (1869-1900) 	  III 450 
Heyse, Th. (1884-1963) 	  VII A 304 Hormess, J. (1862-1897) 	  III 451 
Heyvaert, J.-B. (1867-1893) 	 III 440 Horn, M. (1882-1953) 	  VI 507 
Heyvaert, P. (1874-1898) 	  III 441 Horn, N. (1845-?) 	  III 452 
Hilger, E. (1867-1892) 	  III 441 Horneman, Ch. (1887-1928) 	 III 452 
Hill, W. (?-1882) 	  II 474 Horner, A. (1827-1880) 	  III 453 ; 
Hillebrandt, H. (1850-1896) 	 V 428 IV 407 
Hinck, E.-E. (1867-1927) 	  IV 403 Horstmans, E. (1869-1923) 	 IV 408 
Hinck, E.-F. (1860-1917) 	  V 474 Hosselet, Z. (1873-1929) 	  III 455 
Hinde, S.-L. (1863-1930) 	  1 509 Hostelet, G. (1875-1960) 	  VI 509 
Hingot, J. (1868-1892) 	  II 476 Hoton, G. (1861-1894) 	  III 456 
Hinthel, G. (1871-1921) 	  II 477 Houben, J.-H. (1868-1906) 	 III 456 
Hintje, P. (1855-1885) 	  III 442 Houben, J.-L. (1867-1892) 	  III 457 
Hippolita (Doria) (?-1666) 	  II 478 Houcke (Van), Ch. (1873-1904) 	 II 485 
Hirth, J. (1854-1931) 	  V 428 Housiaux, W. (1865-1934) 	  IV 408 
Hjerten, J. (1868-1898) 	  Ill 442 Houte (Van), E. (1890-1927) 	 II 485 
Hochstetter (von), F. (1829-1884) 	 V 446 Houtem (de Beughem de), voir Beu- 
Hochstras, L. (1869-1891) 	  III 443 ghem. 
Hock, 0 . (1858-1929) 	  V 448 Houtrique, G. (1888-1956) 	  VI 512 
Hode (L'), R. (1871-1924) 	  II 478 Houtte (Van), A. (1868-1946) 	 1 522 
Hodister, A.-E.-C. (1847-1892) 	 1 514 Houtte (Van), E. (1865-1896) 	 II 486 
Hoebaers, M. (1878-1902)• 	  III 443 Houttekier, M. (1902-1943) 	 V 455 
Hoeck (Van), E. (1869-1890) 	 II 479 Houzeau de Lehaie, Ch. (1832-1922) 	 III 458 
Hoef (Van), W. (1882-1946) 	 V 450 Hove (Van den), J. (1872-1897) 	 III 459 
Hoesen (Van), G. (1871-1900) 	 II 479 Hove (Van), E. (1873-1897) 	 II 486 
Hoesen (Van), M. (1869-1938) 	 V 452 Hove (Van), F. (1872-1902) 	 II 487 
Hoestenberghe (Van), E. (1872-1897) 	 Il 480 ; Hove (Van), L.-H. (1863-1905) 	 I 525 

IV 405 Hove (Van), R. (1878-1946) 	 V 456 
Hoet, P. (1895-1950) 	  VI 494 Hove d'Estenryck (van den), A. (1879- 
Hoeydonck (Van), L. (1869-1905) 	 1 518 1935) 	  IV 409 
Hofkens, L. (1894-1972) 	  VII B 192 Howell, J. (1861-1928) 	  V 457 
Hofman, M. (1876-1909) 	  III 444 Hoyois, J. (1861-1918) 	  IV 410 
Hoier, R. (1885-1955) 	  VI 495 Huart, N. (1892-1947) 	  VI 513 
Holemans, V. (1872-1932) 	  1V 406 Haberlant, F. (1853-1893) 	  1 596 
Hollants, M. (1887-1968) 	  VII B 195 Hubert, E. (1890-1967) 	  VII B 903 
Hollay, L. (1871-1893) 	  III 444 Hubert, F. (1889-1947) 	  VI 514 
Hollebeke, L. (1874-1913) 	  V 452 Hubrechsen, A. (1881-1946) 	 V 457 
Holm, A. (1875-1898) 	  III 445 Huet, L. (1911-1962) 	  VI 515 
Holm, Ch. (1876-1905) 	  Ill 445 ; Huet, M. (1911-1976) 	  VII B 206 

V 453 Huet, 0. (1852-1914) 	  VII C 207 
Holmquist, 1. (1871-1916) 	  III 446 Huguet, L. (1869-1893) 	  III 460 
Holmsten, A. (1870-?) 	  VII C 204 Huleu, H.-M. (1870-1892) 	  1 528 
Hols, E. (1866-1893) 	  II 480 Hulse (Van), H. (1868-1939) 	 V 458 
Holsbeek (Van), L.-V. (1868-1895) 	 1 519 Hulse (Van), M. (1871-1899) 	 III 460 
Homblé, H. (1883-1921) 	  IV 406 Hulst (de l'Epine d'), voir Epine d'Hulst 
Hommelen, J. (1878-1927) 	  V 454 (del'). 
Hompesch-Rurich, Th. (1800-1853) 	 VI 497 Hulstaert, G. (1900-1990) 	  VIII 182 
Hondt (D'), A. (1872-1899) 	 III 447 Humblet, P. (1872-1898) 	  III 461 
Honoré, J. (1893-1968) 	  VII C 205 Hunstadt, E. (1883-1935) 	  V 459 
Hoof (Van), H. (1884-1958) 	 VI 501 Hupin, R. (1884-1938) 	  V 460 
Hoof (Van), J. (1871-1901) 	 II 481 Hurel, E. (1878-1936) 	  VI 516 
Hoof (Van), L. (1890-1948) 	 VI 503 Hurlburt, E. (1884-1923) 	  V 461 
Hoofter, F. (1869-1898) 	  II 482 Hurt, J. (?-1923) 	  V 462 
Hooghe (D'), 0. (1857-1899) 	 III 447 Husson, J. (1854-1923) 	  II 487 
Hoop (D'), F. (1839-1881) 	  11 482 Hutereau, J. (1875-1914) 	  III 461 



529 	 530 

Hutsebaut, J. (1884-1954) 	  
Hutton, J.-F. (1826-1890) 	  

Huygelen, F. (1878-1940) 	  
Huygens, J. (1875-1899) 	  
Huyghé, E. (1864-1900) 	  
Huyghe, P. (1876-1919) 	  
Huyghé de Mahenge, A. (1871-1944) 	 
Huys, A. (1871-1938) 	  
Huys, M. (1867-1899) 	  
Huyskens, J. (1878-1943) 	  
Huysman, A. (1873-1905) 	  
Huysmans, J. (1844-1915) 	 
Hyacinthe de Bologne (Triboli) (?-1759) 	 
Hyacinthe de Vetralla, B. (1601-1659) 	 
Hypersiel, G.-A.-H. (1875-1898) 	 

1 

lacovleff, A. (1887-1938) 	  
Ibanga,  M. (1888-1906) 	  
lersel (Van) „ P. (1875-1949) 	 
Ihro, 0. (1874-1935) 	  
Illingworth, W. (?-1883) 	  
Imbo, R. (1876-1899) 	  
Immers,V. (1875-1899) 	  
Impens, A. (1875-1898) 	  
Incarnation (Diego de 1') (?-1618) , 	 
In deBetou, voir Betou (In de). 
Indekeu, E. (1913-1948) 	  
Indencleef, J.  (1886-1963) 	  
Ingoli, F. (± 1622) 	  
Innes, R.-S. (1883-1917) 	  
Innocent X (1 5 74-1655) 	  
Inver, J. (1872-1897) 	  
Ipatieff(d'), N. (1896-1935) 	 
Irgens Bergh (von), Th. (1864-1899) 	 

Iseghem (Van), A. (1865-1944) 	 
Isle (der),  G. (?-?) 	  

Itten, G. (1876-1950) 	 
Ivens, R. (1850-1898) 	 
lyeki, J.-F. (.1921-1972) 

Jacmárt, C.•('1827 -1894) 	  
Jacobis (De), 1. (1874-1905) 	 
Jacobs, F. (1836-1920) 	 
Jacóbs, H. (1881-1919)  • • • 
Jacobs, J. (1865-1908) 	 
Jacóbs, Ph. (1838-1891) 	 
Jacobs,V. (1881-1953) 	 
Jacoby, M. (1871-1939) 	 
Jacquelin, É; (1879-1924) 	 
Jacquemain, J. (1871-1902)  •  
Jacquemin, E. (1862-1894) 	 
Jacques, A. (1872-1928) 	 

	

T. 	Col. 	 T. 	Col. 

	

VI 	518 	Jacques, J. (1879-1953)  	VII A 	313 

	

I 	528 ; 	Jacques,V. (1885-1939)  	V . 	470 

	

IV 	411 	Jacques,V.-Ch. (1858-1925)  	V 	471 

	

IV 	411 	Jacques de Dixmude, J. (1858-1928)  	11 	497 

	

III 	463 	Jacquet, A.-G.-J. (1865-1891)  	I 	542 

	

IV 	413 	Jacquot, A. (1857-1897)  	III 	468 

	

IV 	414 	Jadin, L. (1903-1972)  	VII B 	213 

	

IV 	415 	Jadot, A. (1885-1943)  	IV 	427 

	

VIII 	187 	Jadot, E. (1862-1895)  	III 	469 

	

III 	463 	Jadot, J. (1862-1932)  	V 	472 

	

VI 	518 	Jadot, J.-M. (1886-1967)  	VIII 	191 

	

III 	464 	Jadoul, J. (1874-1902)  	II 	504 

	

IV 	422 	Jaeger (De), E. (1858-1898)  	III 	469 

	

II 	490 	Jaegher (De), L. (1908-1973)  	VII C 	211 

	

II 	491 	Jamar, E. (1879-1944)  	IV 	429 
I 	530 	Jamar, R. (1858-1918)  	IV 	433 

Jameson, J. (1856-1888)  	IV 	433 
Jameson (Sir Leander Starr) (1853-1917) 	III 	470 
Jammes, J. (1877-1932)  	III 	470 
Jamotte, A. (1903-1951)  	VI 	527 
Janot, N. (1870-1932)  	III 	471 
Jans, J. (1865-1900)  	' VI 	532 
Jans, P. (1886-1962)  	VII C 	216 
Jansen, Ch. (1865-1895) 	  ' 	III 	474 
Jansen, E. (1905-1964)  	VI 	533 
Janssen, C. (1837 =1926)  	IV 	437 
Janssen, Ch. (1866-1960)  	VI 	533 
Janssen, E. -L.-H.-J. (1858-1883)  	1 	543 
Janssen, F. (1873-1948)  	VI 	534 
Janssens, Al. (1887-1941)  	V 	476 
Janssens, Al.-J. (1903-1939)  	VI 	537 
Janssens, André (1875-1899)  	III 	474 
Janssens, Aug. (1871-1942)  	V 	477 
Janssens, G.-A. (1859-1895)  	I 	549 
Janssens, J. (1834-1889)  	V 	478 
Janssens, J`-F. (1877-1945)  	VI 	538 
Janssens, J.-M. (1862-1919)  	V 	481 
Janssens, L. (1876-1950)  	VII B 	216 
Janssens, M. (1869-1894)  	IV 	4.40  
Janssens, Pául -E. (1882-1938)  	IV 	441 
Janssens, Ph. (1868-1919)  	' IV 	' 441 
Janssens, Pierre-J.-L. (1863 -1891)  	lII 	475  
Janssens de'Varebeke, H. (1886-1924)   	III 	476 
Janssens van der Maelen, C. (1884- 1962) 	' VII 'B 	218 
Janvier de Nole (Nappa) (1600-1653) 	 • 	LI 	'505  
Jarnc (Du), P. (±  1611)  	II 	505 
Jaspar, H. (1870-1939)  	VI 	539 
Javáiix, A. (1863-1902)  	V 	, 482 

• " 	Jean (Prêtre) (± 1490)  	II 	506 
IV 	'425  • • 	Jean II (1455-1495)  	II 	• 506 
II ' •497 	Jean  III (1502-1557) 	  ' 	II 	506 

' IV 	•426 - 	Jean IV (1604-1656)  	II 	507 
I' 	535 	Jean-Antoine  de Montecucculo (Ca- 

• ' IV 	127 	vazzi) (1621-1678) 	 ' 	 " • 1I 	507  
V ' 467 	Jean-Baptiste (± 1540)    	 II 	508  

VII A ' 	311 	Jean'Françoi's de Rome (?-1656)  	II 	508  
ÍII 	467 	Jean-Marie de Pavie (Mandelli) (1606- 
VI ,. 

 

'525 • 	1667)  	I 	509 
'''I - 541 ' 	Jean de Ro ►nano (Belotti) (?-1685)  	11 	510 
III 	467' 	Jean de Santiago (?-1648)  	11 	510 
V 	469 	Jeanroy, E. (1851-1925)  	V 	482 

521 
523 
493

.•  

533 
. 494 

5 3 3 . 
424 

466 ; , 

463  
464 • 
494 
523 
494 • 
191 

423 
424 
521 
463 
493 
465 
465 
493 
531 
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T. Col. T. 

532 

Col. 

Jenniges, J.-M. (1873-1951) 	 VIII 197 Jurgens (De Besche), voir Besche Jur- 
Jenoel, G. (1872-1900) 	  1V 443 gens (De). 
Jensen, E. (1870-1900) 	  V 483 Jurgensen, Joh. (1864-1898) 	 Il 527 
Jensen, 0. (1895-1958) 	  VII B 221 Jurgensen, Jurg. (1872-1953) 	 VIII 204 
Jenssen-Tusch, E. (1853-1898) 	 II 511 	; Jurion, F. (1904-1977) 	  VII C 219 

V 484 
Jentgen, J. (1884-1959) 	  VI 547 
Jephson, A. (1863-1908) 	  V 484 K 
Jespers, A. (1876-1898) 	  I11 476 
Jespersen, K. (1873-1941) 	  V 486 Kadaner, M. (1891-1969) 	  VII A 315 
Jessen, G. (1861-1935) 	  IV 443 Kaiba, F. (?-1945) 	  V 495 
Jessen (Von), W. (1864-1891) 	 I11 477 Kaiser (Dr) (± 1850-1882) 	  II 527 
Jesus (François da) (1529-1601) 	 553 Kaisin, F. (1907-1979) 	  VII C 225 
Jeunehomme, V. (1864-1930) 	 111 477 Kalhauge, S. (1862-1931) 	  IV 453 ; 
Jeuniaux, L. (1867-1929) 	  I 1 511 V 496 
Joáo (Frei) (?-1491) 	  II 512 Kallina, E. (1852-1883) 	  1 563 ; 
Joâo (?-1622) 	  11 512 IV 453 ; 
Joáo II (Nzuzi a Ntamba) (± 1700) 	 I1 513 VII A 318 ; 
Joâo de Santa Maria (?-1518) 	 11  513 VIII 205 
Joassart, E. (1881-1915) 	  11 513 Kandt, R. (1867-1918) 	  III 479 
Jobe Akeley, M. (± 1900) 	  VII A 313 Kaoze, S. (1890-1951) 	  VI 565 
Johansen, F. (1877-1947) 	  VI 550 Kappel, P. (1878-1938) 	  VI 567 
Johanson, C. (1852-1893) 	  11 514 Karlsson, A. (1866-1898) 	  II 528 
Johansson, H. (1863-1892) 	 I l 514 Kasson, J. (± 1884) 	  II 528 
Johansson, J. (1869-1896) 	  II 514 Kasteren (Van), J. (1887-1936) 	 IV 454 
Johnen, L. (1862-1891) 	  II 515 Kayijuka (1881-1967) 	  VII  B 225 
Johnson, M. (?-1937) 	  V 488 Kedleston (Curzon de), voir Curzon. 
Johnston, H.-H. (1858-1927) 	 553 Keesen, E. (1841-1923) 	  IV 455 
Johnston, K. (1844-1879) 	  V 489 Keilen (Van der), P. (1913-1962) 	 VII B 226 
Joliet, F. (1848-1894) 	  11 515 Kelder (Van de), C. (1878-1940) 	 IV 456 
Jolly, F. (1825-1893) 	  IV 444 Kelecom (Van), Ed. (1881-1914) 	 II 529 
Jomini, 0. (1878-1951) 	  VII A 316 ; Kelecom (Van), Em. (1877-1899) 	 II 530 

VIII 203 Kellens, A. (1876-1902) 	  IV 457 
Joncker (De), G. (1860-1894) 	 III 478 Keller, L. (1863-1894) 	  V 497 
Jones, A.-L. (1845-1909) 	  557 Kemmeter (De), Ch. (1861-1904) 	 II 530 
Jones, L. (1914-1975) 	  VII B 222 Kemp, H. (1882-1968) 	  VII  C 298 
Jonge (de), L. (1852-1925) 	  IV 445 Kempen (Van), M. (1906-1942) 	 VI 567 
Jonghe (De), E. (1878-1950) 	 VI 551 Kemps, E. (1848-1888) 	  II 531 
Jonghe d'Ardoye, F. (1850-1925) 	 V 490 Kénis, A. (1870-1991) 	  V 497 
Joole, C. (1873-1931) 	  V 490 Kerchove de Denterghem (de), Ch. 
Joos, F. (1873-1895) 	  VI 560 (1911-1983) 	  VIII 207 
Joos, L. (1865-1949) 	  VI 560 Kerckhove (de), F. (1884-1937) 	 V 498 
Joostens, A. (1862-1910) 	  IV 448 Kerckhove (Van de), D. (1859-1894) 	 III 481 
Jorgensen, B. (1865-1902) 	  IV 450 Kerckhove (Van den), Ch. (1876-1899) ... II 531 
Joris, J. (1898-1943) 	  VI 561 Kerckhoven (Van), E. (1870-?) 	 VI 568 
José I (?-1783) 	  1 1 516 Kerckhoven (Van), G.-F. (1853-1892) 	 I 566 
José (de San), voir San José (de). Kerckhoven (Van), J. (1909-1974) 	 VII  C 228 
Joseph (Dom) (?-?) 	  II 516 Kerckove (Van de), P. (1847-1917) 	 IV 457 
Joseph de Modène (Monati) (1676- Kerken (Van der), G. (1888-1953) 	 VI 568 

1725) 	  II 517 Kerssemaker, P. (1865-1940) 	 IV 458 
Josset, J. (1855-1891) 	  V 491 Kervyn, E. (1858-1930) 	  V 499 
Jouret, G. (1861-1892) 	  II 521 Kervyn de Meerendré, E. (1925-1960) .... I 570 
Jules II (?-1513) 	  II 524 Kesler, J. (1882-1918) 	  II 532 
Julien, L. (1859-1897) 	  Il 524 Kessels, E.-G.-C. (1864-1898) 	 1 573 
Jullien, A. (1865-1935) 	  IV 451 Kesteleyn, A. (1865-1936) 	  V 500 
Jungers, E. (1888-1958) 	  VI 562 Kestemont, L. (1866-1948) 	  VI 571 
Jungers, F. (1851-1904) 	  II 525 Kestens, H. (1878-1954) 	  VI 572 
Junker, G. (1840-1892) 	  1 559 ; Kester (van), W. (1906-1989) 	 VIII 209 

IV 452 Kethulle de Ryhove (de la), C. (1865- 
Junod, E. (1877-1906) 	  11 526 1903) 	  1 573 
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T. Col. T. 

534 

Col. 

Kethulle de Ryhove (de la), R. (1890- Kooien, P. (1875-1917) 	  II 544 
1956) 	  VI 573 Kops, J. (1864-1900) 	  II 546 

Kever, A. (1868-1894) 	  III 481 Korhonen, 0. (1870-1907) 	  VII C 232 
Keyper, F. (1875-1902) 	  Il 534 Korting, M. (1883-1918) 	  II 547 
Keys (Gamble), voir Gamble Keys. Korzeniowski, T. ou Conrad (1857- 
Keyser, A. (1874-1914) 	  V 500 1924) 	  1I 547 
Keyzer (de), E. (1856-1938) 	 IV 461 Koskinen, G. (1869-?) 	  VII C 232 
Keyzer (de), H. (1861-1941) 	 V 501 Kotska, R. (1874-1936) 	  III 484 
Keyzer (De), M. (1856-1935) 	 V 502 Kotz, L. (1867-1896) 	  II 552 
Kielland, W. (1867-1894) 	  II 534 Kreglinger, R. (1885-1928) 	  VIII 218 
Kilesse, L. (1861-1918) 	  II 535 Kremer, voir Mercator. 
Kiliwoto, voir Nenzima. Kroman, E. (1852-1886) 	  II 553 
Kimbangu, S. (1889-1951) 	  VI 576 Kroon, B.(1871-1907) 	  III 485 
Kimpe, A. (1873-1904) 	  V 502 Kruse, P. (1856-1891) 	  II 554 
Kimpe, 0. (1881-1902) 	  II 535 Krusenstjerna (von), E. (1853-1941) 	 II 554 
Kinderen (Van Der), E. (1888-1958) 	 VII C 230 Kund (?-1904) 	  II 555 
Kinds, R. (1872-1934) 	  V 503 Kurtzhals, H. (1865-1914) 	  V 516 
Kindt, J. (1868-1921) 	  II 536 Kuyper (De), J. (1844-?) 	  II 555 
Kindt, J. (1872-1947) 	  VIII 210 Kwete-Mabindji, L. (1885-1939) 	 IV 465 
Kinet, M. (1860-?) 	  I 577 
Kingsley, M. (1862-1900) 	  V 506 
Kinsch, N. (1904-1973) 	  VIII 210 
Kinschoot (Van den), M. (1877-1905) 	 II 536 L 
Kint de Roodenbeke ('t), A. (1853-1928) 	 V 507 
Kipanga-Panga (1845-?) 	  Il 537 Laane, J. (1869-1941) 	  VI 585 
Kirk, J. (1832-1922) 	  III 482 Labarre (de), A. (1879-1911) 	 IV 465 
Kirkbright, J. (?-1880) 	  I 578 Labat, J. (1663-1738) 	  I I 554 
Kisseleff, C. (1893-1935) 	  V 508 Labaye, J. (1880-1954) 	  VIII 219 
Kistnir, K. (1861-1894) 	  Il 539 Labeye, A. (1883-1970) 	  VIII 221 
Kitchener, H.-H. (1850-1915) 	 I 578 Lacerda E Almeida (de), F. (?-1798) 	 III 485 ; 
Kittrick (Mac), J. (?-1891) 	  I 580 V 517 
Kiwele, J. (1912-1961) 	  VII B 227 Lacomblez, M.-L. (1888-?) 	 VII A 319 
Kleine, F. (1869-1951) 	  VII B 228 Lacourt, L. (1869-1911) 	  IV 467 
Klinckaert, C. (1886-1958) 	  VI 579 Lacourt, V. (1861-1922) 	  IV 467 
Klinkenberg, L. (1872-1898) 	 II 540 Lacroix, E. (1859-1935) 	  III 490 
Klobb, J. (1857-1899) 	  III 483 Lacroix, F. (1869-1898) 	  II 558 
Kloekers, H. (1855-1938) 	  11 540 Lacroix, Fr. (1863-1948) 	  VI 588 
Kluppels, J. (1868-1897) 	  III 484 Lacrosse, V. (1856-1894) 	  Il 559 
Knauer, Ch. (1876-?) 	  VI 580 Ladam, F. (1864-1892) 	  Il 559 
Knegtel, H. (1880-1919) 	  VI 582 Laddersous (Moeller de), voir Moeller de 
Knop (De), J. (1906-1985) 	  VIII 212 Laddersous. 
Knudsen, G.-F. (1874-1907) 	 II 541 Ladeuze, P. (1870-1940) 	  VII A 319 
Koch, G. (1861-1898) 	  II 541 Ladrière, U. (1906-1970) 	  VII A 321 
Koch, J. (1861-1892) 	  II 542 Laemont, V. (1885-1963) 	  VI 595 
Kock, Ch. (1876-1897) 	  V 508 Laere (Van), A. (1868-1901) 	 II 560 
Koeckx, J. (1896-1976) 	  VII C 231 Laere (Van), R. (1894-1960) 	 VII A 327 
Koenig, H. (1892-1934) 	  V 509 Laet (De), J. (1870-1914) 	  Il 560 
Koerperich, L. (1894-1955) 	 VI 583 Laffut, F. (1895-1934) 	  IV 472 
Koetsen (Van), P. (1886-1929) 	 Il 542 Lafitau, J.-F. (?-1740) 	  II 561 
Koettlitz, E. (1870-1946) 	  V 509 l'Africain (Léon), voir Léon l'Africain. 
Koht, R. (1877-1906) 	  V 510 Lagache, V. (1875-1928) 	  I I 561 
Kollek, A. (1871-1898) 	  II 542 Lagae, R. (1882-1966) 	  VII B 229 
Kollen, 0. (1858-?) 	  II 543 Lagneau, E. (1862-1899) 	  II 563 
Kollenburg (Van), J. (1883-1961) 	 VII C 232 Lagneaux, 0. (1879-1947) 	  V 521 
Koller, H. (1866-1944) 	  V 511 Lagos (Etienne de), voir Etienne de La- 
Kondrup, Ch. (1845-1934) 	  Il 543 gos. 
Koninck (De), J.-M. (1872-1915) 	 II 544 Lagouge, A. (1885-1921) 	  IV 473 
Koninck (De), L. (1874-1957) 	 VI 584 Lagye, J. (1874-1898) 	  III 490 
Koning, Ch. (1864-?) 	  VIII 213 la Harpe (de), voir Harpe (de la). 
Konings, G. (1869-1942) 	  IV 464 La Haye, voir Haye (La). 
Konings, J. (1870-1929) 	  V 513 Lahure, A. (1835-1891) 	  V 522 
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T. Col. T. 

536 

Col. 

la Kethulle de Ryhove (de), voir Ke- Lardy, A. (1859-1899) 	  II 592 
thulle. Larielle, E. (1890-1953) 	  VI 611 

Lalaing (de), Ph. (1866-1916) 	 III 490 Laroche, A. (1877-1899) 	  11 593 
Lalieux, E. (1866-1919) 	  II 563 La Roncière Le Nourry (de), C. (1813- 
Lalieux, J. (1892-1954) 	  VII  C 233 1881) 	  III 50I 
Lallemand, A. (1855-1896) 	  II 563 Larsen, E. (1883-1932) 	  IV 481 
Lallement, G. (1887-1915) 	  II 565 Larsson, A. (1853-1894) 	  Il 593 
Laman, K. (1867-1944) 	  VII B 232 la Rue (de), voir Rue (de la). 
Lambermont, C. (1862-1899) 	 III 491 Laschet, A. (1865-1895) 	  II 593 
Lambermont, F.-A. (1819-1905) 	 II 565 Laseure, E. (1867-1909) 	  VI 612 
Lambert, F. (1854-1890) 	  VIII 223 Lathouwers,V. (1880-1952) 	  VII B 234 
Lambert, H. (1887-1933) 	  IV 474 Laurent, A.-J. (1843-1910) 	  1V 483 
Lambert, L. (1841-1919) 	  I 581 Laurent, A.-L.-G. (1876-1911) 	 II 594 
Lambert, Th. (1867-1953) 	  VII C 235 Laurent, E. (1858-1905) 	  II 594 
Lambin, F. (1868-1941) 	  V 523 Laurent, E.-G. (1861-1904) 	  I 587 
Lambiotte, A. (1862-1920) 	  V 525 Laurent, M. (1879-1924) 	  III 502 
Lamboray, O. (1884-1947) 	  VI 596 Laurent, 0. (1860-1899) 	  V 530 
Lambot, A. (1875-1905) 	  II 581 Laurent, V. (1865-1897) 	  III 503 
Lambotte, A. (1860-1920) 	  Il 581 Lauterbach, G. (1870-1900) 	  11 595 
Lambotte, H. (1884-1918) 	  V 526 Lauwens, J. (1877-1900) 	  III 504 
Lambrechts, L. (1878-1919) 	  VI 597 Lauwers, A. (1867-1911) 	  1 591 
Lambrette, F. (1884-1920) 	  III 491 Laveleye (de), E. (1822-1892) 	 IV 484 
Lambrette, J. (1876-1949) 	  VI 598 Laveleye (de), G. (1847-1921) 	 IV 497 
Lamers, M.-F. (1869-1897) 	  I 583 Lavigerie, Ch. (1825-1892) 	  III 504 
Lamoline, M. (1862-1908) 	  V 527 Lavrinowski (de), F. (1869-1934) 	 IV 499 
Lamoral, A. (1900-1950) 	  VIII 224 Lawarée, F. (1861-1894) 	  III  518 
Lamquet, F. (1882-1952) 	  VI 599 Lazard, Z. (1860-?) 	  V 531 
Lamquet, R. (1875-1899) 	  III 492 Lego (de), Anna Affonso (1625-?) 	 II 595 
Lamy, F. (1857-1892) 	  III 493 Lebbe, F. (1877-1940) 	  VI 613 
la Nativité (Emmanuel de), voir Emma- Lebègue, A.-E.-V. (1872-1896) 	 I 592 

nuel.  Lebied, B. (1909-1981) 	  VIII 232 

Lancaster, A. (1849-1908) 	  V 527 Le Bœuf, voir Bœuf (Le). 
Lanciers, A. (1874-1896) 	  II 582 Lebon, J. (1885-1913) 	  V 531 
Lancker (De), J. (1866-1896) 	 III 493 Lebon, M. (1872-1902) 	  III 518 

Lancker (Van), A. (1876-1907) 	 I 583 Le Boulangé, voir Boulangé (Le). 
Lancsweert, P. (1879-1962) 	  VI 601 Leboutte, A. (1875-1917) 	  III 518 

Landa, L. (1899-1973) 	  VIII 226 Lebrun, Alb. (1854-1922) 	  V 532 

Landeau, P. (1857-1940) 	  V 528 Lebrun, Alf. (1894-1947) 	  V 532 
Landeghem, A. (1876-1943) 	  V 529 Lebrune, Ch. (1884-1911) 	  III 520 
Lange, A. (1865-1897) 	  II 583 Lecat, Ch. (1872-1896) 	  111 521 

Langerock, A. (1873-1895) 	  II 585 Lechaptois, A. (1852-1917) 	  IV 499 

Langhans, A. (1859-1898) 	  II 586 Lecherf, E. (1858-1936) 	  III  522 
Langhe (de), H. (1867-1920) 	  IV 475 Leclaire, L. (1881-1913) 	  III 523 
Langhe (De), H. (1890-1947) 	 VI 603 Le Clément de Saint-Marcq, Ph. (1860- 
Langhe (De), J. (1875-1947) 	  V I 607 1907) 	  Ill  523 
Langle (de), H. (1885-1968) 	  VIII 231 Leclercq, A.-E. (1863-1916) 	  III 525 

Lanier (de), J. (1855-1939) 	  IV 476 Leclercq, I.-A. (1863-1896) 	  III 526 

Lanis, L. (1859-1899) 	  III 493 Leclercq, J.-J. (1848-1928) 	  I 583 

Lannoy, L. (1860-1913) 	  II 586 Leclercq, L. (1866-1945) 	  VII A 329 

Lannoy (de), Ch. (1868-1941) 	 IV 476 Leclercq, V. (1855-1933) 	  IV 503 

Lannoy (De), J. (1876-1937) 	  VI 608 Lecocq, H. (1873-1946) 	  VI 619 

Lannoy (De), L. (1892-1950) 	  VI 609 Lecocq, R. (1882-1937) 	  IV 504 

Lansberg, J. (1865-1898) 	  II 587 Le Cocq d'Armandville, voir Armand- 

Lanser, Ch. (1874-1906) 	  II 588 ville. 

Lantonnois van Rode, A. (1852-1934) 	 III 494 Lecomte, E. (1874-1908) 	  III 526 

Lantsheere (de), L. (1862-1912) 	 III 494 Lecomte, P. (1856-1934) 	  VI 620 

Lantsheere (de), Th. (1833-1918) 	 IV 479 le Court (De), voir Court (De le). 

Lanuvio,J.(t 1650) 	  II 589 Ledeganck, H. (1841-1908) 	  Il 596 

Lapière, A. (1873-1910) 	  II 589 Ledent, A. (1910-1947) 	  V 535 

Laplume, J.-H. (1866-1929) 	  I 584 Ledien, F. (1859-?) 	  II 597 

Lardinoy, R. (1878-1899) 	  II 593 Ledoux, M. (1881-1914) 	  V 537 
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Col. 

Leemans, F. (1898-1952) 	  VII C 237 Lengrand, E. (1874-1899) 	  III 542 
Leemputten (Van der), M. (1882-1941) IV 505 Lenoir, C. (1863-1892) 	  III 542 
Leenaers, J. (1903-1986) 	  VIII 234 Lens, A. (1869-1929) 	  III 542 
Leers, J. (1863-1892) 	  III 527 Lenselaer, J. (1923-1962) 	  VII B 236 
Leersnyder (de), A. (1877-1943) 	 IV 506 Lentz, L. (1863-1908) 	  V 547 
Leeseman, F. (I856-?) 	  II 597 Lenz, 0. (1848-1925) 	  II 609 
Leeters, E. (1870-1893) 	  III 528 Léon l'Africain (1483-1526) 	 Il 614 ; 
Leeuw (De), E. (1890-1952) 	 VI 624 V 55I 
Leeuw (Van), L. (1886-1947) 	 V 538 Léon X (1475-1521) 	  11 614 
Lefèbvre, E. (1870-1892) 	  III 528 Léonard, E. (1891-1926) 	  II 614 
Lefèbvre, F. (1821-1902) 	  V 539 Léonard, H. (1884-1945) 	  V 548 
Lefèbvre, J. (1917-1963) 	  VII C 242 Léonard, N. (1891-1926) 	  VI 646 
Lefèbvre, L. (1872-1896) 	  VI 626 Léonard, P. (1861-1898) 	  III 544 
Lefèvre, G. (1873-1943) 	  V 539 Léonet, G. (1922-1974) 	  VIII 239 
Lefèvre, J. (1860-1897) 	  V 541 Leontovitch, C. (1893-1965) 	 VII B 237 
Leflot, Ch. (1889-1939) 	  III 528 Léopold Ief (1790-1865) 	  V p. XI 
Lefranc, M. (1889-1959) 	  VI 626 Léopold II (1835-1909) 	  I p. V 
Lega, G. (1863-1887) 	  III 529 Léopold III (1901-1983) 	  VII C p. VII 
Legat, A. (1860-1898) 	  II 598 Lepez, G. (1872-1937) 	  IV 514 
Léger, Th. (1826-1912) 	  IV 508 Lepez, H. (1852-1896) 	  111 545 
Legrand, L. (1870-1929) 	  I 595 Lepez, Th. (1867-1897) 	  111 545 
Legraye, M. (1895-1959) 	  VI 629 l'Epine d'Hulst (de), voir Epine d'Hulst 
Legros, A. (1872-1913) 	  III 529 (de 1'). 
Lehaie (Houzeau de), voir Houzeau. Lepinois, G. (1874-1918) 	  III 546 
Lehane, D. (1879-1907) 	  IV 508 Leplae, E. (1868-1941) 	  IV 515 
Lehane, G. (1871-1893) 	  II 600 Lepreux, A. (1872-1950) 	  VII B 238 
Le Hardy de Beaulieu, voir Hardy de Lepreux, 0. (1856-1927) 	  VI 647 

Beaulieu (Le). Lequeux, A. (1866-1914) 	  III 547 
Lehrman, D. (1862-1918) 	  IV 509 Lercangée, E. (1867-1931) 	  III 548 
Lejean, G. (1824-1871) 	  V 541 Leroi, G. (1858-1897) 	  II 615 
Lejeune, A. (1870-1895) 	  II 601 Le Roy, voir Roy (Le). 
Lejeune, A.-L. (1876-1934) 	 III 530 Leroy, F. (1871-1896) 	  II 617 
Lejeune, C. (1878-1959) 	  VII C 245 Leroy, H. (1874-1899) 	  111 549 
Lejeune, Ch. (1860-1892) 	  III 531 Leroy-Beaulieu, P. (1843-1916) 	 IV 518 
Lejeune, E. (1886-1962) 	  VI 635 Lescrauwaet, E. (1868-1907) 	 III 550 
Lejeune, F.-J. (1871-1893) 	  I11 532 Leslie, R. (1860-1894) 	  II 617 
Lejeune, E-T. (1871-1897) 	 III 532 Lespagnard, E. (1887-1938) 	 11I 551 
Lejeune, H. (1869-1894) 	  II 601 Lespagnard, E-J. (1863-1893) 	 II 619 
Lejeune, J. (1870-1909) 	  III 533 Lesseps (de), F. (1805-1894) 	 II 620 
Lejeune, L. (1896-1959) 	  VI 635 Lestaeghe, J. (1885-1945) 	  V 552 
Lekens, A. (1885-1963) 	  VI 640 Leu (De), A. (1852-1881) 	  II 622 
Lekens, F. (1880-1909) 	  III 534 Leuridan, K. (1882-1942) 	  IV 519 ; 
Lekens, M. (1871-1941) 	  V 543 VI 648 
Lekeu, J.-V. (1870-1919) 	  1 596 Leuven (Van), W. (1871-1904) 	 VI 649 
Leloir, L. (1907-1947) 	  VI 643 Lever, W. (1851-1925) 	  VI 650 
Lelong, A. (1869-1896) 	  II 601 Leverhulme, W.H. (1851-1925) 	 1 597 
Lelubre,V. (1859-1892) 	  III 535 Levieux, F. (1870-1896) 	  IV 520 
Lemaire, B. (1875-1943) 	  V 545 Lewis, Th. (1859-1929) 	  IV 521 
Lemaire, Ch. (1863-1925) 	  II 603 Leynen, C. (1881-1964) 	  VII B 239 
Lemaire, L. (1877-1935) 	  III 536 Leynen, L. (1876-1951) 	  VI 653 
Lemaire, M. (1858-1928) 	  III 537 Leys, E. (1889-1945) 	  V 553 
Lemaître, P. (1864-1898) 	  III 538 L'Hode, voir Hode (L'). 
Le Mannel, voir Marinel (Le). Lhoest, A. (1863-1895) 	  III 552 
Lemery, E. (1866-1908) 	  III 539 Lhoneux (de), G. (1839-1901) 	 IV 521 
Lemoine, F. (1866-1896) 	  V 54.6 Liagre, E. (1853-1899) 	  1 599 
Lemonnier, A. (1844-1913) 	 IV 510 Liagre, J.-B. (1815-1891) 	  III 552 
Lenaers, C. (1893-1964) 	  VIII 238 Liard, E. (1876-1903) 	  IV 522 
Lenaerts, P. (1863-1936) 	  111 541 Liard, G. (1880-1919) 	  III 555 
Lenchantin, E. (1862-1896) 	 IV 513 Libert, A. (1884-1934) 	  IV 523 
Lengema, C. (1893-1951) 	  VII C 248 Libioulle, M. (1851-1925) 	  IV 524 
Lenger, A. (1862-1900) 	  II 609 Libois, J. (1869-1939) 	  II 623 
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Col. 

Lichtervelde (de), B. (1877-1960) 	 VI 657 Lochtmans, A. (1854-1889) 	 III 567 
Lichtervelde (de), J. (1878-1916) 	 IV 524 Lodder (de), A. (1870-1934) 	 IV 533 
Licot, G. (1879-1905) 	  III 556 Lodewyckx, Ch. (1889-1958) 	 VIII 243 
Liebaert, A. (1864-1920) 	  IV 525 Loesewitz, F. (1847-1921) 	  II 640 
Liebaert, J. (1848-1930) 	  V 556 Loestadius, J. (1860-1897) 	  III 567 
Liebrecht, D. (1840-?) 	  Il 625 Lohest, M. (1857-1925) 	  IV 535 
Liebrechts, Ch. (1858-1938) 	 III 556 Lombard, R. (1859-1925) 	  111 568 
Liebrechts, L. (1862.1895) 	  III 560 Lombardi, R. (1880-1938) 	  VI 673 
Liégeois, P. (1908-1950) 	  VII C 250 Lombart, Ch. (1878-1946) 	  V 562 
Liégeois, V. (1867-1892) 	  I 601 Lombarts, K. (1878-1946) 	  VI , 674 
Liénard, Ch. (1861-1934) 	  11 626 Lombary, E. (1865-1918) 	  1 611 
Liesnard, A. (1898-1957) 	  VI 658 Long, A. (1858-1932) 	  11 641 
Liétard, L. (1882-1939) 	  IV 527 Longobardo, E. (1867-1930) 	 V 562 
Ligne (de), A. (1874-1957) 	  VII A 330 Longtain, A. (1863-1909) 	  IV 537 
Ligne (de), E. (1893-1960) 	  VII A 331 Lonnoy, E. (1870-1892) 	  111 570 
Lignier, P. (1869-1935) 	  IV 528 Loock (Van Der), V. (1868-1899) 	 11 646 
Ligot, J. (1860-1894) 	  Il 630 Loonus, L. (1864-1897) 	  VIII 245 
Lil (De), E. (1894-1966) 	  VII B 242 Loosveld, A. (1845-1880) 	  III 570 
Liljewall, E. (?-1884) 	  III 561 Lopes de Lima (± 1846) 	  II 648 
Lillieskjdold, J. (1877-1917) 	 111 563 Lopez, A. (± 1512) 	  II 647 
Lima (Lopes de), voir Lopes de Lima. Lopez, E. (± 1578) 	  11 647 
Limbor, Ch. (1898-1944) 	  VII B 243 Lorand, G.-L.-A. (1860-1918) 	 I 611 
Limbor, J. (1895-1967) 	  VII A 332 Lorent, E. (1871-1898) 	  III 570 
Limbos, 1. (1883-1948) 	  VI 659 Lorenzo (François Xavier de San), voir 
Limburg-Stirum (de), A. (1865-1926) 	 V 556 François. 
Limmelyn, P. (1968-1949) 	  VI 661 Loret, J. (± 1650) 	  II 648 
l'Incarnation (Diego de), voir Incarna- Losange, F. (1872-1930) 	  III 571 

tion. Lotar, L. (1877-1943) 	  1V 538 
Lindahl, P. (1859-1898) 	  III 561 Lothaire, H.-J. (1865-1929) 	 1 615 
Lindegaard, A. (1872-1933) 	 V 557 Louis, G. (1858-1904) 	  II 649 
Lindeman, S. (1852-?) 	  III 562 Louis d'Assise (1767-1815) 	  II 649 
Linden, A.-Ch. (1852-1894) 	 I 602 Louis de Saragossa (± 1618) 	 11 650 
Linden, Ch. (1853-1940) 	  IV 529 Loupias, P. (1872-1910) 	  V 563 
Linden, J-J. (1817-1898) 	  1 603 Lourdel, S. (1853-1890) 	  IV 544 
Linden (Van der), F. (1883-1969) 	 VIII 240 Lousberg,V.-J.-J. (1852-1892) 	 1 623 
Linden (Van der), S. (1861-1933) 	 IV 532 Louwers, 0. (1878-1959) 	  VIII 246 
LinderskjSld, A. (1857-1934) 	 IV 533 Lovinfosse, D. (1856-1939) 	 III 572 
Lindner, 0. (1852-1945) 	  VII C 251 Lucifer (Mme), voir Grossiels, M. 
Lindstedt, K. (1880-1921) 	  V 559 Lufungula (1865-1951) 	  VI 675 
Lindstrom, C. (1887.1923) 	  III 562 Luhinda Shyalo Munongo, A. (± 1905- 
Linge (de), H. (1916-1960) 	  VIII  242 1976) 	  VII C 280 
Linn, J. (1870-1897)    	 III 632 Luja, E. (1875-1953) 	  VI 676 
Linschoten (Van), J. (1563-1611) 	 Il 326 Luksic, N. (1860-1883) 	  II 650 ; 
Lint (Van), J. (1862-1896) 	  Il 632 IV 549 
Lint (Van), V. (1864-1937) 	  Ill 563 Lumumba, P. (1925-1961) 	  VI 678 
Linth (Van), G. (1886-1920) 	 I1 635 Lund, 0. (1874-1933) 	  III 573 
Lion, 0. (1861-1889) 	  III 564 Lundqvist, E. (1869-1899) 	  II 650 
Liotard,V. (1858-1916) 	  II 635 Lüneborg, E. (1866-1893) 	  IV 549 
Lippens, A. (1887-1958) 	  VI 663 Luppen (Van), J. (1871-1916) 	 II 651 
Lippens, H. (1857-1906) 	  V 560 Lupton, F. (1855-?) 	  I 624 
Lippens, J. (1855-1892) 	  11 638 Lutens, R. (1868-1937) 	  IV 550 
Lippens, M. (1875-1956) 	  VI 664 Lutete (Gongo), voir Gongo Lutete. 
Lith (Van), G. (1886-1920) 	  VI 672 Lutken, 0. (1880-1934) 	  V 566 
l'Isle (de), voir Isle (de 1'). Lutunu, F. (1872-1954) 	  VIII 257 
Livemont, J. (1899-1939) 	  lll 565 Lux, J. (1869-1943) 	  IV 550 
Livingstone, D. (1813-1873) 	 607 Luxen, J. (1906-1962) 	  VIII 264 
Livinhac, L. (1846-1922) 	  111 566 Luyckx, Th. (1867-1935) 	  IV 551 
Liwenthal, Ch. (1866-1902) 	 V 561 Lycops, A. (1856-1904) 	  II 652 
Lobel, A. (1903-1944) 	  VI 672 Lynen, A. (1852-1938) 	  III 573 
Lobelle (De), G. (1887-1920) 	 ll 640 
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Col. 

M Malfeyt, J. (1862-1924) 	  III 588 
Malherbe, L.-J.-M. (1864-1921) 	 I 650 

Maat (Ter), voir Ter Maat. Malinginda (?-1892) 	  II 664 
Mabille, E. (1887-1937) 	  III 575 Malis, H. (1873-1938) 	  V 578 
Mabille, E. (1881-1945) 	  VIII 265 Malleghem (Van), E. (1881-1946) 	 VII B 251 
Mabille, V. (1840-1909) 	  V 567 Mallmann, H. (1853-?) 	  IV 561 
Macar (de), A.-H.-A. (1847-1918) 	 I 625 Malmstreem, A. (1865-1944) 	 V 579 
Mac Allan, voir Allan (Mac). Malou, J. (1810-1886) 	  IV 561 
Macau, E. (1833-1895) 	  V 568 Maluin, E. (1855-1935) 	  III 592 
Macbey, P. (± 1882) 	  V 568 Malzac (de) (1800-1860) 	  1 652 ; 
Mackinnon, W. (1823-1893) 	 1 627 ; IV 566 

1V 551 Mambanga (1850-1883) 	  I 654 
Mac Kittrick, voir Kittrick (Mac). Man (de), J. (1859-?) 	  IV 566 
Macoir, E. (1869-1899) 	  III 567 Manders, F. (1871-1896) 	  III 592 
Macquyn, P. (1872-1894) 	  III 576 Manduau, E. (1855-1937) 	  II 664 
Maddens, Th. (1879-1910) 	 I 630 Mangen, J.-P. (1877-1902) 	 IV 567 
Madou, M. (1890-1941) 	  1V 553 Mangin, A. (1876-1899) 	  III 593 
Madoux, A. (1870-1928) 	  IV 553 Manning, P. (?-1883) 	  III 593 
Madsen, H. (1859-?) 	  V 569 Manso (Vicomte de Paiva) (?-1875) 	 II 666 
Maele (Van), G. (1867-1939) 	 III 577 Mantovani, H. (1864-1902) 	 VI 688 
Maertens, Ch. (1875-1942) 	 V 570 Manuel I (1469-1521) 	  II 666 
Maes, A.-H. (1854-1878) 	  III 578 Maquet, M. (1891-1964) 	  VI 688 
Maes, A.-J. (1874-1897) 	  III 582 Marbaix (De), H. (1868-1897) 	 III 594 
Maes, J. (1876-1930) 	  III 582 Marbaix (De), Th. (1864-1917) 	 IV 567 
Maes,  K. (1877-1920) 	  I 631 Marcellino da Vivezza (± 1778) 	 11 666 
Maesen (Van der), P. (1876-1906) 	 III 584 Marchai, A. (1879-1963) 	  VI 690 
Maeyaert, C. (1870-1946) 	  V 571 Marchai, E. (1871-1954) 	  VII C 283 
Maeyaert, L. (1866-1893) 	  III 595 Marchand, J.-B. (1863-1934) 	 Ill 596 
Maeyens, L. (1903-1961) 	  VIII 268 Marchant, A. (1863-1923) 	  III 601 
Maffei, J. (1535-1603) 	  Il 655 Marchi, F. (1901-1956) 	  VII A 333 
Maffei, J.-M. (1869-1910) 	  II 655 Marck, F. (1858-1894) 	  II 667 
Maffei, L. (1898-1947) 	  VII B 247 Marcke (Van), Ch. (1843-1928) 	 IV 568 
Magery, J. (1866-1892) 	  II 656 Marcke (Van), J. (1876-1941) 	 V 579 
Mageiy, L. (1861-1893) 	  I 634 Marcke de Lummen (Van), L. (1868- 
Magis, H. (1867-1922) 	  V 573 1943) 	  IV 569 
Magis, L. (1879-1930) 	  V 574 Marcussen, M. (1871-1898) 	 II 670 
Magnée (de), A. (1884-1902) 	 II 658 Marcx, B. (1885-1923) 	  III 603 
Magnette, Ch. (1863-1937) 	 V 575 Mardulier, H. (1864-1910) 	 II 671 
Magniette, L. (1872-1903) 	  VI 683 Maréchal, E. (1866-1939) 	  V 580 
Magnuson, A. (1867-1899) 	 III 586 Marents (de), F. (1845-1909) 	 IV 574 
Magotte, J. (1884-1957) 	  VII B 249 Maria (Doria Maria Mpanzu) (± 1717) .. 11 672 
Maguire, P. (1858-1919) 	  III 586 Marie de Canicatti (Bernard), voir Cani- 
Magyar, L. (1817-1854) 	  Il 658 catti (de). 
Mahieu, A.-A. (1853-1929) 	 1 635 Marigny (de) (± 1784) 	  II 672 
Mahieu, L. (1899-1940) 	  V 577 Marillus, C.-L. (1866-1902) 	 I 659 
Mahutte, E. (1863-1891) 	  III 587 Marin, A. (1883-1927) 	  V 581 
Mailier, V. (1878-1921) 	  V 578 Marinel (Le), G.-E. (1860-1914) 	 I 659 
Mainferme, J. (1876-1906) 	 IV 554 Marinel (Le), P.-A. (1858-1912) 	 I 664 
Majo (El) (1840-1897) 	  III 289 Markiewicz, J. (1865-1908) 	 I 670 
Makoko (1825 -?) 	  I 640 ; Marie, H. (1861-1906) 	  V 583 

1V 555 Marmitte, J. (1868-1942) 	  V 583 
Malamine (±  1850-1886) 	  I 644 Marneffe (De), J. (1868-1893) 	 Il 673 
Malchair, L. (1883-1933) 	  IV 556 Marno, E. (1844-1883) 	  V 584 ; 
Malcorps, G. (1910-1965) 	  VI 684 VIII 269 
Maldeghem (Van), A. (1841-1912) 	 IV 556 Maron, A. (1891-1948) 	  VI 692 
Malderen (Van), E. (1860-1903) 	 II 663 Marques, L. (1863-1892) 	  IV 570 
Maleingreau d'Hembise (de), C. (1898- Marrevée, A. (1889-1941) 	  III 601 

1974) 	  VII B 250 Martens, Ch. (1866-1933) 	  V 586 
Malengreau, F. (1880-1958) 	 VI 685 Marthoz, A. (1894-1962) 	  VII A 337 
Maltait, Alf. (1875-1949) 	  VI 687 Martin, A. (1855-1885) 	  II 673 
Malfait, Ach. (1883-1912) 	  I 649 Martin, C. (1860-?) 	  Il 673 
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Martin, J. (1903-1982) 	  VIII 269 Meinesz (Vening), voir Vening Meinesz. 
Martin, L.-J.-B. (1869-1898) 	 Ill 602 Meiser, R. (1889-1926) 	  IV 586 
Martin, L.-J.-J. (1880-1914) 	 III 602 Melaen, J. (1868-1895) 	  11 687 
Martin, P. (1883-1931) 	  V 587 Melaerts, A. (1871-1897) 	  II 688 
Martinet, M. (1906-1929) 	  II 674 Meldert (Van), A. (1872-1939) 	 V 592 
Martini, J. (1848-?) 	  V 588 Melen, N. (1864-1897) 	  II 689 
Mart ins, J. (1888-1947) 	  VI 694 Melis, L. (1853-1932) 	  V 593 
Martinson ou Martensen, M. (?-1880) II 675 Melsen, A. (1868-1935) 	  V 594 
Marzorati, A. (1881-1955) 	  VI 694 Menard, F. (1862-1927) 	  VI 718 
Mascarenhas, S. (1575-1624) 	 II 676 Menard, M. (1851-1882) 	  VI 719 
Mascart, M. (1880-1937) 	  Ill 603 Mendoza (De), L. (± 1697) 	 II 690 
Massari, A. (1854-1949) 	  VI 704 Mennicken-Adams, P. (1869-1903) 	 III 612 
Massart, Ch. (1855-1890) 	  III 604 Mensbrugghe (Van Der), L. (1852-1913) II 690 
Massart, J. (1871-1893) 	  I 671 Mense, C. (1861-?) 	  I 1 690 
Massart, J. (1865-1925) 	  II 677 Mente, F. (1879-1938) 	  V 595 
Massart, Jos. (1860-?) 	  VI 709 Menten, J. (1872-1944) 	  IV 587 
Massmann, L. (1874-1918) 	 V 589 Menzio, M. (1866-1905) 	  VI 720 
Masson, E. (1867-1900) 	  VI 710 Mercator (Kremer), G. (1512-1594) 	 II 693 
Masson, F. (1854-1942) 	  V 590 Mercelis, L. (1901-1959) 	  VI 720 
Masson, J. (1863-1948) 	  VI 710 Mercenier, M.-G.-J. (1886-1917) 	 I 675 
Masson, P. (1874-1898) 	  11 679 Merchter, P. (1873-1897) 	  III 617 
Massy, F. (1890-1936) 	  V 591 Mercier, A. (1869-1934) 	  III 613 
Mata-Boike (± 1810-1886) 	 VII B 252 Mercier, D. (1851-1926) 	  III 615 
Mathelin de Papigny (de), H. (1885- Mercier, G. (1861-1893) 	  III 617 

1941) 	  IV 579 Merendonk (Van den), J. (1881-1965) VI 721 
Mathieu, E. (1865-1897) 	  II 680 Merkus, P. (1874-1894) 	  II 693 
Mathieu, F. (1886-1958) 	  VI 711 Merlin, M. (1860-1935) 	  IV 589 
Mathieu, J. (1887-1943) 	  IV 582 Mérode (de), H. (18S6-1908) 	 III 618 
Mathieu, P. (1872-1932) 	  III 605 Merolla, voir Sorrento. 
Mathieu d'Anguiano (± 1704) 	 11 682) Merris (Van), P. (1885-1943) 	 VI 722 
Mathot, 0. (1901-1964) 	  VI 712 Merten (De), J. (1901-1966) 	 VI 723 
Matten, A. (1887-1962) 	  VI 713 Mertens, C. (1900-1964) 	  VI 726 
Mattheys, V. (1869-1896) 	  III 607 Mertens, F. (1895-1961) 	  VI 726 
Matthyssen, A. (1890-196) 	  VII A 341 Mertens, J. (1863-1897) 	  III 623 
Matton, H. (1872-1910) 	  VI 714 Metz, G. (1850-1909) 	  IV 590 
Maubacq, E. (1862-1894) 	  II 682 Meuleman, E. (1865-1932) 	  III 623 
Maunoir, Ch. (1830-1901) 	  III 607 Meuleman, J. (1874-1938) 	  IV 591 
Mauritzen, J. (1879-1957) 	  VI 714 Meulemeester (De), A. (1870-1944) 	 VI 727 
Mauroy, F. (1873-1910) 	  IV 583 Meulemeester (De), E. (1868-1952) 	 VI 732 
Mauroy, R. (1894-1956) 	  VIII 272 Meulemeester (De), R. (1874-1959) 	 VII B 258 
Maury, H. (1880-1913) 	  1 671 Meulenaer (de), Ch. (1873-1920) 	 II 694 
Maury, J. (1880-1953) 	  VIII 280 Meunier, G. (1864-1899) 	  III 625 
Maus, A. (1902-1961) 	  VII B 255 Meurice, E. (1867-1922) 	  IV 592 
Maus, R. (1925-1956) 	  VIII 282 Meuwissen, J. (1871-1952) 	  VII A 343 
Max, A. (1869-1939) 	  IV 584 Meyer, ? (?-1884) 	  III 625 
Max, Ch. (1869-1894) 	  Ill 608 Meyer, Ch. (Frère Maclou) (1853-1885) I 677 
Mayaudon, J. (1895-1934) 	  III 608 Meyer (De), L. (1863-1893) 	 II 596 
Mayen, M. (1880-1942) 	  VI 717 Meyere (De), J. (1882-1950) 	 VI 733 
Mayer, J. (1875-1898) 	  III 610 Meyers, J. (1870-1963) 	  VI 734 
Mazy, J. (1875-1936) 	  III 610 Meylen (Vander), G. (1871-1935) 	 IV 593 
Mbaka, P. (1876-1944) 	  IV 585 Meynen, J. (1880-1939) 	  IV 594 
Mbili, voir Bil. Miani, G. (1810-1872) 	  1 678 ; 
Mbittima (1850-1890) 	  II 682 IV 595 
Mbunza (1830-1874) 	  1 672 Michaux, E. (1880-1924) 	  1 685 
Meckow (von), A. (1840-?) 	 II 683 Michaux, J. (1874-1953) 	  VIII 288 
Medaets, G. (1896-1976) 	  VII C 296 Michaux, L. (1865-1914) 	  II 696 
Meek, S. (1880-1929) 	  VIII 283 Michaux, 0.-I.-J. (1860-1918) 	 I 685 
Meerbeek (Van), A. (1866-1926) 	 II 686 Micheels, J.-P. (1865-1895) 	 III 626 
Meert, A. (1866-1897) 	  III 612 Michel, A. (1880-1914) 	  IV 596 
Meeus, G. (1870-1937) 	  11 687 Michel, F. (1885-1932) 	  IV 596 ; 
Meganck, B. (1855-1892) 	  III 612 VI 739 
Meij (De), H. (1874-1924) 	  VI 717 Michel, J. (1821-1911) 	  VII A 346 
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Michel, M. (?-1640) 	  II 697 Molen (Van Der), L. (1869-1924) 	 II 713 
Michel, V. (1851-1918) 	  III 626 Molina, L. (1535-1600) 	  lI 714 
Michel de Zug (Wikart) (± 1707) 	 11 698 Molitor, A. (1866-1951) 	  VI 744 
Michelson, A. (1907-1973) 	 VIII 290 Molitor, L. (1875-1959) 	  VIII 300 
Michiels, I.-J.-J. (1869-1892) 	 693 Molitor, Ph. (1869-1952) 	  VII C 301 
Michiels, Jul. (1870-1892) 	  III 628 Moller, P. (1858 -?) 	  II 714 
Michiels, Jan (1900-1951) 	  VI 739 Moloney, J. (1858-1896) 	  II 715 
Michiels, L. (1886-1936) 	  1V 598 Mols, A. (1853-1923) 	  IV 625 
Michiels, P. (1873-1896) 	  IIl 628 Mols, I. (1880-1963) 	  VI 745 
Michielsen, J. (1911-1958) 	 VII C 297 Mols, J. (1885-1961) 	  VI 746 
Michotte, J. (1870-1896) 	  III 628  Mots, R. (1913-1957) 	  VII A 355 
Middagh, F. (1866-?) 	  III 629 Mommens, J. (1890-1955) 	 VI 748 
Middelfait, G. (1873-1944) 	 V 596 Moncet, A. (1849-1889) 	  IV 625 
Mieroo, H. (1872-1937) 	  III 630 Mondaini, G. (1874-1948) 	 VI 749 
Mies, F. (1873-1938) 	  III 632 Monet, H. (1851-1925) 	  V 603 
Mighem, L. (1862-1908) 	  IV 599 Monforte (de), M. (± 1751) 	 II 716 
Miglionico (Isidore de) (?-1655) 	 695 Monhoval, A. (1873-1901) 	 II 717 
Migliore, A. (XVIe s.) 	  II 698 Moniz (de Freytas), J.-C. (?-?) 	 II 717 
Mikié, J. (1856-1897) 	  II 698 ; Mônkemeyer, A. (1862-?) 	  V 604 

VIII 292 Monnens, Th. (1891-1956) 	 VI 753 
Mikolajczak, V. (1887-1962) 	 VIII 294 Monnier, G. (1867-1899) 	  III 638 
Mikoszewski, E. (1853 -?) 	  IV 600 Monreal, Ph. (1875-1898) 	  11 717 
Milants, E. (1875-1899) 	  III 633 Mont (du), O. (1870-1916) 	 V 605 
Millard, A.-L. (1860-1896) 	 695 Montalto (Biondo de), voir Biondo. 
Milne, W. (?-1883) 	  III 633 Montangie, A.-J.(1869-1892) 	 I 705 
Milner, A. (1854-1925) 	  IV 600 Montasser Effendi (Hawash), voir Ha- 
Mik, J.-A. (1861-1902) 	  697 wash. 
Minckwitz (de), L.-J. (1876-1899) 	 II 700 Montblanc (de), A. (1834-1914) 	 V 606 
Minette d'Oulhaye, M. (1875-1959) 	 VI 740 Montechi, Q. (1870-1900) 	  VI 755 
Minne, C. (1873-1936) 	  V 597 Montefiore -Levi, G. (1832-1906) 	 V 606 
Minne, J. (1903-1963) 	  VII A 351 Montemartini, G. (1865-1928) 	 III 638 
Minne, L. (1861-1915) 	  V 597 Montenez, P. (1908-1982) 	  VIII 303 
Miny, P. (1883-1958) 	  VI 741 Monteprandore (de), A.-M. (1607-1687) .. 1 707 
Miomandre (de), Ch. (1882-1940) 	 V 598 Montesarchio (Jérôme de) (?-1669) 	 I 707 
Miot, F. (1854-1941) 	  V 599 Montfort (Van), G. (1855-1891) 	 I 714 
Mirambo (± 1840-1885) 	  701 Montgomery, J. (1851 -?) 	  II 717 
Mirambo (± 1860-?) 	  II 700 Monthaye, E. (1855-1912) 	 IV 627 
Miroult, M. (1858-?) 	  V 601 Monti, R. (1886-1940) 	  IV 627 
Misonne, A. (1877-1937) 	  III 633 Monto, A. (1876-1906) 	  VII C 306 
Misonne, R. (1883-1918) 	  III 634 Montpellier d'Annevoie (de), A. (1873- 
Misson, Ch. (1866-1895) 	  III 634 1931) 	  V 607 
Misson, J. (1882-1960) 	  VII A 352 Monville, A. (1857-1914) 	  V 608 
Mizon, L. (1853-1899) 	  III 635 , • Moody, voir Wilkie. 

V 602 Moor (de), E. (1857-1921) 	 V 610 
Moberg, W. (1866-1935) 	  V 602 Moore, M. (1850 -?) 	  V 610 
Modène (Joseph de), voir Joseph de Moorhem (Van), J. (1879-1921) 	 VI 757 

Modène. Moortele (Van de), A. (1878-1931) 	 V 611 
Moeller de Laddersous, A. (1889-1971) .. VIII 296 Moortgat, M. (1889-1941) 	 V 615 
Moentjens, G. (1913-1979) 	 VIII 300 Mopoie Bangezegino (1845 -?) 	 II 718 
Moere (Van De), Ph. (1883-1911) 	 II 702 Moppe (Van), R. (1889-1936) 	 V 616 
Moerman, P. (1872-1944) 	  VI 742 Moreau (de), A. (1840-1911) 	 V 616 
Moers, L. (1838-1890) 	  III 636 Moreau (de), Edm.-A.-M. (1876-1900) ... III 639 
Moesieke (Van), D. (1899-1943) 	 V 602 Moreau, Edouard -A.-J. (1876-1915) 	 III 639 
Moeyens, J. (1899-1955) 	  VII C 207 Moretus de Bouchout, voir Bouchout de 
Mohammed Ahmed ibn Seyid Abdullah Moretus. 

(le Mandi) (1848-1885) 	  II 703 Morgan, D. (?-?) 	  I 715 
Mohara (1845-1893) 	  II 708 Morgan, J.-P. (1837-1913) 	 I 716 
Mohun, R. (1864-1935) 	  II 710 Morgan, J.-T. (1824-1907) 	 I 717 
Moinet, I. (1849-1908) 	  111 637 , • Moriamé, J. (1863-1907) 	  V 617 

IV 606 Moriondo, M. (1868-?) 	  III 640 
Mol (Van), M. (1875-1947) 	 VI 743 Moris, H. (1879-1937) 	  IV 628 
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Morisseau, J. (1859-1929) 	  III 641 Nachtergaele, A. (1867-1898) 	 V 631 
Morissens, G. (1872-1930) 	  IV 630 Nachtigal, G. (1834-1885) 	  1 721 
Morrachini, P. (1888-1938) 	 IV 631 Naemen (Van), L. (1878-1943) 	 V 632 
Morrison, W. (1867-1918) 	  IV 631 Naessens, V. (1872-1898) 	  111 645 
Morrisseaux, Ch. (1854-1945) 	 V 618 Naets, L. (1844-1918) 	  III  646 
Morse, E. (1884-1923) 	  V 620 Nagels, G. (1871-1937) 	  III  647 
Mortehan, G. (1883-1955) 	  VIII  307 Nahan, P. (1867-1930) 	  II 729 
Mortel (Van de), P. (1883-1952) 	 VI 757 Nahon, F. (1867-1892) 	  III 649 
Mortier, F. (1877-1963) 	  VII A 357 Nanan, A. (1886-1968) 	  VIII 315 
Mossiat, L. (1866-1897) 	  Ill 641 Nativité (Emmanuel de la), voir Emma- 
Mota (da), S. (± 1548) 	  II 720 nuel. 
Mottard, A. (1878-1899) 	  I 11 642 Nauwelaert, P. (1903-1969) 	 VII B 267 
Mottoulle, L. (1884-1964) 	  VII B 262 Ndoruma, voir Doruma. 
Mouchet, R. (1884-1967) 	  VII A 361 Ndunu Yenekuna (Ngafani), voir Nga- 
Mouchon, A. (1876-1912) 	  V 620 fani Ndunu Yenekuna. 
Moulaert, G. (1875-1958) 	  VI 758 Necessidades (de), A. (1795-1858) 	 II 731 
Moulaert, J. (1880-1904) 	  I 718 Neef (De), J.-B. (1875-1920) 	 III 650 
Moulaert, M.-T.-M. (1881-1918) 	 I 719 Neef-Orban, O. (1836-1910) 	 V 633 
Moulah Bey (Fatel), voir Fatel Moulah Neelemans, A. (1864-1913) 	 VII  C 309 

Bey. Neelemans, E. (1863-1923) 	  V 634 
Moulin, H. (1867-1895) 	  III 642 Negri (de), A. (1858-1889) 	  I1 731 
Mousel, L. (1891-1931) 	  V 621 Negri, G. (1838-1902) 	  III 651 
Moyaert, J. (1892-1947) 	  VI 762 Nélis, L. (1873-1919) 	  III 651 
Moynier, G. (1826-1910) 	  V 622 Nenquin, A. (1852-1920) 	  V 634 
Moyson, A. (1874-1898) 	  III 643 Nenzima (1850-1923) (= Kiliwoto) 	 V 635 ; 
Mserera, M. (1855-1894) 	  V 624 VI 773 
Msiri (1835-1892) 	  II 720 Nepper, A. (1879-1951) 	  VI 773 
Mucanzio, J.-P. (?-?) 	  II 725 Nerincx, E. (1846-1917) 	  V 637 
Mudzaert, D. (± 1622) 	  II 725 Nest (Van den), A. (1843-1913) 	 V 637 
Muelenaere (de), F. (1872-1904) 	 IV 636 Neuberg, L. (1896-1961) 	  VII A 363 
Muelenaere (De), F.-A. (1882-1956) 	 VI 762 Neuhaus, G. (1875-1898) 	  III  652 
Muhemedi, P. (1856-1965) 	  VI 765 Neuhausen,V. (1876-1901) 	  V 639 
Mukanda-Bantu, K. (1850-1900) 	 IV 640 Neujean, A. (1865-1894) 	  III 652 
Mulder, J. (1868-1925) 	  IV 643 Neujean, G. (1907-1972) 	  VIII 317 
Mulders, G. (1860-1903) 	  II 725 ; Neujean, L. (1840-1914) 	  V 639 

VI 765 Neuray, H. (1874-1934) 	  IV 647 
Muller, E. (1879-1956) 	  VIII 309 Neuss (Van), H. (1839-1904) 	 I11 653 
Muller, F. (1855-1885) 	  III 643 Neutens, M. (1864-1937) 	  IV 632 
Muller, H. (1855-?) 	  III 644 Neuter (De), C. (1881-?) 	  VII B 268 
Muller, M. (1872-1897) 	  IV 643 Neve, J.-B. (1879-1963) 	  VII B 269 
Muller, N.-E. (1872-1896) 	  II 726 Nève, P. (1851-1881) 	  I 725 
Munaut, L. (1868-1942) 	  IV 646 Nevelsteen, H. (1874 - 1906) 	  III  656 
Mundele, M. (1914-1948) 	  VI 766 Neveu, J. (1865-1894) 	  III 657 
Mungo (Park), voir Park Mungo. Newcomb, G. (1860-?) 	  IV 653 
Munongo, voir Luhinda Shyalo. Ney, J.-B. (1869-1892) 	  III 657 
Munster (De), A. (1880-1950) 	 VI 766 Neye ns, L. (1924-1965) 	  VI 776 
Muratori, A. (1874-1904) 	  III  644 Neys, J. (1888-1961) 	 V I 776 
Musinga Yuhi (1883-1944) 	  V 626 Neys, L. (1890-1949) 	  VI 777 
Mussche, A. (1865-1892) 	  II 726 Neyt, E. (1869-1892) 	  III 658 
Mutara III, Ch. (1911-1959) 	 VI 768 Ngafani Ndunu Yenekuna, V. (1936- 
Muylder (De), J. (1879-1951) 	 VII B 264 1981) 	  VIII 324 
Muylle, J. (1886-1945) 	  V 629 Ngankabi (?-1892) 	  IV 654 
Muysers, L. (1874-1899) 	  III 646 Ngoma Mpasi, D. (± 1697) 	 II 732 
Mwenda Kitanika wa Mabumba, A. Niangara(1825-1895) 	  II 732 

(?-1940) 	  VII C 307 Nicaire, A. (1827-1902) 	  IV 655 
Myttenaere (de), M. (1839-?) 	 II 727 Nicholls, J. (?-1885) 	  II 734 

Niclot, C.-A. (1869-1895) 	  IV 656 
Niclot, J. (1864-191 I) 	  II 734 

N Nieberding, V. (1881-1949) 	  VI 778 
Nielsen, C. (1855-?) 	  IV 657 

Nachstheim, L. (1873-1899) 	 111 645 Nieveler, J. (1871-1895) 	  II 737 
Nachtegael (de), C. (1870-1896) 	 V 631 Nihoul, M. (1856-1935) 	  IV 657 
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Nikitin, P. (1876-1915) 	  IV 658 Oomen, G. (1864-1892) 	  II 745 
Nilis, J. (1849-1903) 	  III 658 Oost (Van), J. (1842-1880) 	 III 663 
Nilis, Th.-V. (1851-1905) 	 I 732 Oosterman, A. (1883-1977) 	 VIII 335 
Nillson, H. (1856-1896) 	 III 659 Opbrouck, J. (1870-1900) 	  III 663 
Nilsen, E. (± 1882) 	  IV 658 Opstal (Van), A. (1874-1936) 	 VI 793 
Nilsson, R. (1851-1897) 	 III 659 ; Oram, F. (7-1894) 	  Il 745 

VI 779 Orban, F. (1857-1883) 	  II 745 
Nimmen (Van), F. (1879-1907) 	 VI 779 Orban de Xivry, A. (1857-1922) 	 V 659 
Nimptsch (von), G. (1853-?) 	 IV 659 Orban (Neef-), voir Neef-Orban. 
Nisco, G. (1860-1942) 	  IV 660 Orban, P. (1884-1972) 	  VIII 336 
Nisot, J. (1875-1923) 	  II 737 Orlandini, N. (1554-1606) 	  II 748 
Nitsen (Van), R. (1886-1941) 	 IV 661 Orquevaux, H. (1881-1917) 	 III 664 
Noblesse, A.-F.-Ch. (1869-1892) 	 I 736 Orta, T. (1888-1950) 	  VI 796 
Nobrega (De), S. (1611-?) 	 II 738 Ortelius (1527-1598) 	  II 748 
Noci (dalle), M.-A. (?-?) 	 I 738 Orth, H. (1860-1904) 	  V 659 
Noë, O. (1876-1948) 	  VI 780 Ortiz de Vilhegas, D. (7-1544) 	 II 748 
Nogueira, A. (1886-1943) 	 VI 780 Orts, P. (1872-1958) 	  VII A 367 ; 
Noirfalise, G. (1873-1896) 	 II 738 VII B 287 
Nokerman, E. (1891-1960) 	 VII A 365 Osorio, J. (± 1571) 	  II 748 
Nolf, P. (1873-1953) 	  VI 782 Osseman, L. (1903-1947) 	  VI 797 
Nonnon, F. (1875-1899) 	 III 660 Ost, W. (1863-1890) 	  III 664 
North, J. (1842-1896) 	  IV 663 Ostberg, J. (1867-1894) 	  III 665 
Not (Van), L. (1888-1932) 	 IV 666 Oste, A. (1889-1947) 	  VI 798 
Notebaert, A. (1858-1928) 	 V 640 Oste, D. (1862-1898) 	  III 666 
Nottet, J. (1865-1922) 	  V 641 Oste, J. (1893-1971) 	  VII B 287 
Novais Dias (de), P. (?-1589) 	 II 739 Otto, H. (1870-1947) 	  VI 798 
Nsaku (Joâo da Silva) (?-1491) 	 II 740 Otto, K. (1860-1923) 	  V 660 
Nsaku Lau (± 1697) 	  II 740 Oultremont (d), A. (1843-1907) 	 V 661 
Ntidendereza, J.-B. (1926-1963) 	 VII B 272 Oultremont (d), Ch. (1848-1917) 	 IV 667 
Nucci (di), V. (1878-1933) 	 V 642 Oushoorn, P. (1881-1951) 	  VI 799 
Nuyens, H. (1883-1946) 	 V 643 Overman, F. (1873-1917) 	  VI 800 
Nyholm, Th. (1861-1891) 	 II 740 Overman, H. (1870-1919) 	  VI 800 
Nypels, Ch. (1876-1898) 	 III 660 Overschelde (Van), J. (1869-1899) 	 II 749 
Nys, F. (1865-1915) 	  V 645 
Nys, J.-B. (1865-1892) 	  III 660 
Nzinga (1582-1663) 	  II 740 P 
Nzinga Nkuwu (?-1506) 	  II 742 
Nzundu, P. (± 1697) 	  II 742 Pacheco, E. (7-1557) 	  II 749 

Pacheco Pereira, D. (?-1533) 	 II 749 
Paelinck, J. (1906-1961) 	  VI 801 

O Paepe (de), P. (1824-1907) 	 V 663 
Page, A. (1855-1909) 	  II 749 

Oddon, A. (1863-1906) 	  I 739 Pagels, G. (1855-1897) 	  IV 671 
Oehlerich, L. (1869-1898) 	 III 661 Pages, A. (1883-1951) 	  VI 803 
Offerman, P. (1897-1970) 	 VII B 273 Paggi, E. (1863-1926) 	  III 665 
Ogg, J. (1879-1908) 	  V 647 Pahaut, L. (1874-1924) 	  IV 674 
O'grady, M. (1876-1905) 	 V 647 Paiva (de), M.-F. (± 1697) 	 11 751 
Olbrechts, F. (1899-1958) 	 VIII 325 Palate, D. (1868-1895) 	  II 751 
Olin, A. (1879-1906) 	  III 661 Palerme (B. de) (?-1694) 	  I 739 
Olin, X. (1836-1899) 	  III 662 Palmarts, J. (1855-1885) 	  II 753 
Olivet, G. (1927-1961) 	  VII B 277 Palmen, F. (1871-1896) 	  III 667 
Olivier, A. (1877-1918) 	  V 649 Palmers, M. (1872-1896) 	  III 667 
Olivier, L. (1885-1926) 	  V 649 Paludanus (ten Broecke) (± 1596) 	 II 753 
Olmen (van), F. (XVe s.) 	 VIII 332 Panda Farnana, M. (1888-1930) 	 III 668 
Olsen, Ch. (1854-1888) 	  II 743 Panduro-Hansen, A. (1881-1925) 	 IV 674 ; 
Olsen, F. (1877-1962) 	  VI 783 V 668 
Olyff, J. (1873-1944) 	  V 650 Panier, E. (1902-1971) 	  VII C 311 
Ombredane, A. (1898-1958) 	 VI 790 Paola (Di), P. (1873-1907) 	 III 669 
Omloo, H. (1873-1899) 	  III 662 Paquay, S. (1842-1916) 	  I 740 
Omval, R. (1889-1918) 	  V 657 Paradis, J. (1905-1955) 	  VII C 312 
Oomen, A. (1876-1957) 	  VIII 333 Pardoen, A. (1872-1895) 	  V 668 
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Parent, M. (1913-1987) 	  VIII 339 Périer, Gast. (1875-1946) 	  V 670 
Parfonry, E.-D. (1857-1883) 	 1 741 ; Périer, Gilb. (1902-1968) 	  VII A 381 

IV 676 Périer, R. (1886-1938) 	  V 672 
Paris, V. (1850-1896) 	  I 744 Périer, V. (1879-1935) 	  V 673 
Park, M. (1771-1806) 	  IV 676 Périer, W. (1872-1931) 	  I11 675 
Parke, Th. (1858-1893) 	  IV 679 Perignon, P. (1881-1914) 	  1V 694 
Parmentier, A. (1886-1925) 	 IV 686 Perin, J. (1874-1951) 	  VIII 341 
Parminter, W-G. (1850-1894) 	 I  746 Permentier (De), R.-E. (1873-1928) 	 I 752 
Pascal, J. (1847-1878) 	  IV 686 Permentier (De), R.-E.-E. (1875-1898) III 675 
Pasha (Emin), voir Schnitzer. Permentiers, J. (1865-1895) 	 III 676 
Pasmans, A. (1866-1936) 	  III 670 Perneel, C. (1858-1900) 	  VI 815 
Pastijn, C. (1882-1948) 	  VI 806 Perpète, G. (1881-1944) 	  V 674 
Paternoster, F. (1873-1904) 	 III 670 Perrier, G. (1872-1946) 	  V 675 
Paternoster, G. (1843-1906) 	 IV 688 Persyn, A. (1860-1883) 	  I I 766 
Paternoster, L. (1854-1907) 	 III 671 Pesci, D. (1871-1942) 	  Ill 676 
Paternotte, J. (1856-1910) 	  IV 688 Pestana (Diogo Rodriguez) (± 1590) 	 II 767 
Patte, F. (1869-1897) 	  Ill 671 Peters, C. (1867-1893) 	  III 677 
Paul III (1468-1550) 	  II 753 Peters, G. (1868-1940) 	  III 679 
Paul V (1552-1621) 	  II 754 Petersen, 0. (1868-1951) 	  VII A 383 
Paul-Antoine de Varazze (± 1778) 	 Il 754 Peterson, 0. (1854-1913) 	  III 681 
Paul de Sinçay (Saint-), voir Saint-Paul Peterson, P. (?-1885) 	  III 682 

de Sinçay. Petherick, J.-F.-R. (1820-?) 	 I 752 ; 
Paul François de Port Maurice (1620-?) .. 11 755 IV 695 
Pauling, G. (1854-1919) 	  IV 689 Petillón, A. (1855-1909) 	  II 767 
Paulis, A. (1876-1933) 	  VII B 289 Petit,'A. (1866-1890) 	  Ill 682 
Paulissen, E.-M.-G. (1854-1921) 	 1 748 Petit, Ch. (1870-1896) 	  III 682 
Paulo Affonso (?-1622) 	  II 755 Petit, H. (?-1879) 	  II 768 
Pauly, F. (1871-1919) 	  IV 689 Petit, J. (1888-1916) 	  IV 696 
Pauly, J. (1840-1898) 	  III 672 Petit-Bois, G. (1838-1918) 	  Ill 683 
Pauw (de), H. (1889-1943) 	  IV 690 Petrachich, E. (1839-191 I) 	  IV 696 
Pavie (François De) (1650-?) 	 1 748 Petterson, G. (1864-1895) 	  IV 697 
Pearson, A. (1876-1923) 	  I 749' Peuter (De), J. (1848-1875) 	  VII B 304 
Pécher, E. (1885-1926) 	  IV 692 Peuter (De), L. (1870-1901) 	  III 684 
Pechuel-Loesche, M. (1840-1913) 	 II 756 Peuter (De), P. (1878-1912) 	 III 686 
Pedro (± 1648) 	  II 758 Peyrani, E (1882-1908) 	  III 687 
Pedro (de Sousa) (?-1538) 	  11  762 Philippart, G. (1874-1899) 	  I11 687 
Pedro (Dom) (± 1553) 	  II 759 Philippart, Jos. (1881-1945) 	 V 690 
Pedro I (Nkanga Mvemba) (± 1550) 	 II 759 Philippart, Jul. (1861-1895) 	 III 688 
Pedro Il Affonso (1575-1624) 	 II 759 Philippe I1 (1527-1598) 	  II 768 
Pedro III (Nsimbantamba) (?-1683) 	 II 760 Philippe III (1578-1621) 	  II 768 
Pedro IV (Agua Rosada) (1672-1717) .... II 760 Philippe IV (1605-1665) 	  11 768 
Pedro V (?-1891) 	  
Pedro Constantino (da Silva Kibenga) 

II 761 Philippe de Gallese, voir Gallese (Phi-
lippe de). 

(7-1709) 	  11 762 Philipps, E  (?-1883) 	  III  688 
Peene, K. (1873-1913) 	  VI 806 Philippson, F. (1851-1929) 	  III 688 
Peereboom (Van de), F. (1888-1914) 	 'I  751 Philippson, M. (1877-1938) 	 VI 816 
Peereboom (Van den), X. (1888-1914) .... Il 763 Philips, F. (1901-1950) 	  VI 818 
Peeters, A. (1884-1934) 	  VI 807 Pholien, J. (1892-1933) 	  V 691 
Peeters, G. (1874-1901) 	  VI 809 Piàggia, C. (1822-1882) 	  I 755 ; 
Peeters, J. (1891-1966) 	  VI 809 IV 698 
Peeters, M. (1906-1948) 	  VI 810 Pias (da), R. (± 1565) 	  II 769 
Peeters, N. (1851-1899) 	  III 672 Picard, E. (1836-1924) 	  III  689 
Peeters, P. (1887-1961) 	  VI  811 Picha, L. (1856-1897) 	  III 698 
Peeters, V. (1888-1941) 	  VI 812 Pie XI (1857-1939) 	  IV 698 
Peetroons, F. (1889-1930) 	  V 669 Pied bceuf, J.-F. (1865-1896) 	 II 769 
Peleman, A. (1861-1892) 	  IV 694 Piedbceuf, J.=Th. (1858-1893) 	 II 769 
Pellens, D. (1920-1962) 	  VII B 303 Pieraerts, J. (1868-1931) 	  VI 818 
Pellicer de Tovar, J. (± 1649) 	 II 765 Pieren, H. (1887-1938) 	  IV 699 
Pelzer, M. (1856-1895) 	  II 765 Pierpont (de); I. (1879-1937) 	 III 698 
Pene, Ph. (1863-1894) 	  111 673 Pierre de la Mère de Dieu (1565-?) 	 II 770 
Percher, H. (1857-1895) 	  III 673 Pierre, J. (1907-1971) 	  VII B 304 
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Pierret, J. (1858-1892) 	  II 770 Polis, Ch. (1885-1943) 	  VI 826 
Pierrot, P. (1903-1952) 	  VIII 344 Polle, A. (1881-1962) 	  VI 828 
Piers de Raveschot, A. (1890-1916) 	 IV 703 Polledro, 0. (1874-1955) 	  VIII 345 
Piessens, A. (1861-1896) 	  I11 702 Pollet, M. (1901-1934) 	  VI 829 
Pietkin, L. (1876-1898) 	  III 702 Pollini, A. (1866-1931) 	  VI 830 
Piette, G. (1869-1919) 	  IV 703 Pollok, ? (1833-?) 	  1V 716 
Piette, J. (1879-1926) 	  I 756 Pombeiros (XIXe s.) 	  II 779 
Piette, J.-F. (1870-1900) 	  III 702 Ponce, P. (1864-1897) 	  III 710 
Pigafetta, Ph. (1533-1604) 	  I1 771 Poncelet, A. (1863-1894) 	  III 710 
Pigeolet, A. (1862-?) 	  V 692 Poncelet, P. (1865-1896) 	  III 711 
Pilette, A. (1866-1927) 	  IV 704 Poncelet, Y. (1906-1956) 	  VIII 347 
Pimentaraposso (de), B. (± 1662) 	 II 771 Poncet, J. (?-?) 	  I 765 
Pimpurniaux, A.-F.-J. (1866-1929) 	 I 756 Poncin, E. (1851-?) 	  1V 717 
Pina (de), R. (1440-?) 	  II 771 Ponsart, A. (1882-1938) 	  IV 717 
Pinguet, J. (1875-1899) 	  III 703 Ponthier, N. (1867-1932) 	  IV 717 
Pinheiro Chagas, voir Chagas (Pinheiro). Ponthier, P.-J. (1858-1893) 	• 	 I 766 
Pinheiro, D. (± 1488) 	  II 772 Poorten (Van der), A. (1849-?) 	 IV 719 
Piola, E. (1865-1930) 	  VI 822 Poorten (Van Der), G. (1867-1896) 	 II 779 
Pirenne, H. (1862-1935) 	  IV 704 Poortmans, E. (1863-1943) 	 IV 719 
Piret, A. (1869-1895) 	  III 703 Popelier, N. (1906-1961) 	  VI 831 
Piret, G. (1872-1895) 	  III 704 Popelin, E. (1847-1881) 	  II 780 
Pirmez, E. (1830-1890) 	  IV 705 Poskin, A. (1856-1923) 	  IV 720 
Piron, F. (1870-1892) 	  II 772 Poskin, E. (1879-1905) 	  IV 721 
Piron, J. (1869-1894) 	  11 772 Posse, C.-L. (1858-1886) 	  Il 783 
Piron, J.-J. (1855-1898) 	  II 773 Possoz, E. (1895-1969) 	  VII B 307 
Piron, L. (1870-1905) 	  IV 708 Postelmans, J. (1905-1962) 	 VII B 308 
Piron, P. (1911-1973) 	  VII B 305 Postiaux, L. (1882-1948) 	  VI 831 
Pirot, J. (1879-1917) 	  III 705 Pot, F. (1913-1954) 	  VII A 384 
Pirotte, A. (1868-1893) 	  III 710 Potagos, P. (1839-?) 	  I 771 
Pirsch, E. (1886-1937) 	  IV 708 Potie, M. (1891-1942) 	  VII B 309 
Pirson, C. (1889-1942) 	  VI 823 Pottelsberghe de la Potterie (van), A. 
Pirsoul, L. (1873-1947) 	  V 692 (1879-1904) 	  II 784 
Plaisance (de), D., voir Denis de Plai- Pottelsberghe de la Potterie (van), L. 

sance. (1874-1907) 	  II 785 
Plancke (Van der), J. (1890-1943) 	 VI 823 Potter (De), L. (1868-1912) 	 III 712 
Plancq, H. (1869-1893) 	  III 706 Potters, E. (1877-1947) 	  V 694 
Plas (Van De), V. (1873-1912) 	 1 761 Pouget, J. (1858-1937) 	  V 694 
Plas (Van Den), A. (1868-1894) 	 Il 773 Pougin, E. (1819-?) 	  VII A 385 
Plas (Van Den), C.-Th.-J. (1850-1902) .... I 758 Poullet, A. (1870-1896) 	  III 713 
Plas (Van Den), J. (1868-1922) 	 II 773 Poulsen, M. (1880-1947) 	  V 696 
Plas (Van Den), V. (1884-1922) 	 I 760 Pourbaix, F. (1872-1904) 	  III 714 
Plas (Vanden), J. (1891-1946) 	 VI 824 Pourbaix, V. (1867-1906) 	  IV 722 
Plas (Vanden), P. (1880-1924) 	 1 760 Pourtalès (Comte de), M. (1845-1933) .... II 786 
Plas, J. (1868-1942) 	  IV 709 Praag (Van), J. (1876-1945) 	 V 698 
Plasschaert, Ch. (1849-1891) 	 III 706 Praet (Van), J. (1806-1887) 	 IV 722 
Platbroot, Ph. (1858-1892) 	 III 707 Prégaldien, P. (1863-1893) 	 II 787 
Plunkett, F. (1835-1907) 	  IV 711 Prentice, J. (1869-1939) 	  IV 724 
Pochez, Ch. (1872-1924) 	  IV 712 Preter (De), F. (1875-1957) 	 VII B 311 
Pochez, H. (1840-1925) 	  IV 713 Preud'homme, L. (1871-1936) 	 III 714 
Pocock, E. (1848-1875) 	  II 775 Prevers, J. (1862-1901) 	  I 773 
Pocock, F. (1850-1877) 	  II 776 Prévost d'Exiles (Abbé) (1697-1763) 	 II 789 
Poelemans, Ch. (1875-1936) 	 III 707 Prévost, E. (1863-1934) 	  IV 724 
Poelmans, E. (1866-1891) 	  III 708 Prévot, G. (1867-1941) 	  1V 725 
Pogge, P. (1838-1884) 	  1 762 Prickartz, F. (1887-1956) 	  VI 833 
Poignard, F. (1886-1918) 	  IV 713 Priem, J. (1859-1937) 	  III 716 
Poils, L. (1870-1942) 	  IV 715 Prinz, F. (1858-1900) 	  III 717 
Polanco, J.-A. (?-1577) 	  II 778 Proefrock, L. (1885-1946) 	  VIII 352 
Polet, N. (1875-1907) 	  II 778 Prokaska, D. (1875-1899) 	  III 717 
Polfliet, G. (1885-1962) 	  VI 824 Prop, J. (1868-1895) 	  III 717 
Polidori, G. (1872-1924) 	  III 709 Protin, A. (1864-1900) 	  V 698 
Polinard, E. (1891-1954) 	  VI 825 Proyart, L.-B. (1748-1808) 	 II 789 



555 

T. Col. T. 

556 

Col. 

Pruyssenare de la Wostine (de), E. (1826- Rasson, L. (1875-1932) 	 III 722 
1864) 	  I 774 Raus, R. (1874-1904) 	 III 723 

Puissant, Ph. (1862-1925) 	  IV 726 Ravaillon, J. (1877-1908) 	 III 724 
Pujol, M. (1858-?) 	  II 789 Ravestein (Van), A. (1891-1929) VI 841 
Pulieri, C. (1875-?) 	  VII B 313 Rawlinson, H. (1810-1895) 	 III 724 
Puls, E.-P.-E. (1866-1895) 	  I 778 Raynaud, E. (1870-1897) 	 I 782 
Puraye, J. (1878-1924) 	  IV 727 Raynaud, H. (1867-1891) 	 II 802 
Putnam, P. (1904-1953) 	  VII B 314 Rechter (De), E. (1859-1891) 	 1 783 
Putte (Van de), L. (1847-1934) 	 III 718 Reclercq, M. (1888-1938) 	 IV 743 
Puttemans, A. (1885-1912) 	 1l 790 Reding, L. (1866-1898) 	 III 725 
Puttemans, Ch. (1889-1918) 	 II 790 Redoute, H.-J. (1766-1852) 	 VIII 357 
Puttevils, E. (1866-1889) 	  III 719 Reelick, J. (1847-1931) 	 III 726 
Putz, H. (1877-1961) 	  VI 833 Reeth (Van), B. (1891-1965) 	 VI 842 
Pynaert, L. (1876-1968) 	  VII B 316 Regiori, L. (1872-1899) 	 III 729 
Pyrez, A. (± 1488) 	  II 792 Régny (de), H. (1889-1939) 	 IV 744 

Regondi, M.(1861-1919) 	 III 729 
Reichard, P. (1855-?) 	 II 803 

Q Reichlin Meldegg (von), W. (1864 -1887) Ill 729 
Reis, J. (1847-1935) 	 V 701 

Quadra (de), G. (± 1520) 	  II 791 Reisdorff, R. (1885-1949) 	 VI 843 
Quatrefages de Breau (de), J.-L.-A. Relin, C. (1857-1895) 	 IV 745 

(1810-1892) 	  I 779 Remont, E. (1872-1901) 	 IV 745 
Querbach, ? (?-1882) 	  II 791 Remoortel (Van), W. (1888-1965) 	 VIII 359 
Questiaux, L. (1869-1945) 	  V 699 Remy, A. (1883-1920) 	 III 730 
Quets, J. (1891-1964) 	  VI 835 Remy, J. (1910-1959) 	 VIII 362 
Quievreux, L. (1858-1906) 	  IV 727 Renard, L. (1868-1917) 	 III 731 
Quintanadoine (de), J. (1555-1634) 	 II 791 Renard, Rich. (1852-1932) 	 IV 746 
Quix, J.-P. (1900-1948) 	  VII B 319 Renard, Raph. (1913-1962) 	 VII B 326 

Renery, V. (1886-1947) 	 VI 847 
Renier, Ars. (1869-1924) 	 II 806 

R Renier, Arm. (1876-1951) 	 VII A 389 
Renier, G.-F-J. (1867-1914) 	 I 785 

Rabe, H. (1871-1900) 	  IV 729 Renier, H. (1855-1892) 	 III 731 
Rabinek, G. (1863-1901) 	  1V 729 Renier, M. (1884-1977) 	 VIII 363 
Rache (De), G. (1862-1918) 	 III 719 Renkin, J. (1862-1934) 	 IV 747 
Rachid Ben Mohammed (1855-?) 	 II 793 Renoy, A. (1901-1932) 	 IV 753 
Raë, M. (1902-1969) 	  VII B 321 Renquin, A. (1852-1920) 	 III 732 
Raemdonck (Van), F. (1903-1949) 	 VIII 355 Renzi (1855-?) 	  II 807 
Raemdonck (van), R. (1903-1961) 	 VII B 325 Reuliaux, F. (1886-1919) 	 I 787 
Raepenbusch (Van), F. (1887-1941) 	 IV 733 Reus (De), A. (1853-1919) 	 III 732 
Raes, J. (1884-1961) 	  VI 837 Reusens, G. (1866-1919) 	 II 808 
Raes (Van), L. (1884-1922) 	 IV 735 Reyghere (De), A. (1858-1895) 	 III 733 
Raeve (De), J. (1867-1954) 	 VI 840 Reytter, E. (1860-1912) 	 IV 753 
Raeymaekers, G. (1899-1960) 	 VI 841 Rezette, J. (1857-1940) 	 IV 755 
Rafai Aga (1850-1883) 	  II 796 Rhodes, C. (1853-1902) 	 II 809 
Rafay (t 1855-?) 	  1 779 Rhodius, L. (1888-1938) 	 III 733 
Raguet, A. (1873-1906) 	  III 719 Ricevuti, P. (1861-1918) 	 VI 848 
Rahbeck, A. (1874-1898) 	  II 796 ; Richard, E. (1862-1925) 	 IV 756 

V 701 Richelot, Ch. (1897-1977) 	 VII C 313 
Rahier, L. (1865-1899) 	  III 720 Richet, E. (1884-1938) 	 IV 757 
Raikem, L. (1872-1934) 	  111 721 Richir, 0. (1872-1932) 	 IV 758 
Rainieri, B. (1881-1937) 	  III 721 Richoux, 0. (1878-1928) 	 V 702 
Ramackers, P. (1874-1913) 	 IV 735 Richthofen (von), F. (1833-1905) III 734 
Ramaeckers, J.-G. (1848-1882) 	 II 798 Ridder (De), P. (?-1921) 	 II 812 
Randabel, J. (1852-1905) 	  IV 736 Rie (De), L. (1876-1901) 	 Ill 735 
Rangel Homem, M. (1540-1602) 	 II 800 Riemaecker (De), A. (1850-1893) 	 III 735 
Rangel, S.-R. (1554-?) 	  II 800 Riemaecker (De), J. (1886-1949) VI 848 
Raphael I (?-1674) 	  II 801 Riga, A. (1875-1905) 	 III 736 
Raphael de Castello de Vide (± 1779) I1 801 Riga, F (1855-1887) 	 III 736 
Rasmussen, N. (1837-?) 	  IV 742 Riga, J. (1848-1887) 	 III 737 
Rasselet, J. (1857-1894) 	  III 722 Rikir, G. (1862-1898) 	 III 737 
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Rinquet, E. (1876-1943) 	  IV 759 Ronsse, C. (1908-1968) 	  VII A 400 
Risch, A. (1881-1954) 	  VII B 327 Ronvaux, L. (1836-1911) 	  IV 770 
Risseghem (Van), Ch. (1869-1949) 	 VII A 399 Roosels, P. (1871-1895) 	  III 750 
Rivier, A. (1835-1898) 	  II 812 Roosendans, J. (1874-1948) 	 VI 882 
Robbe, R (1860-?) 	  IV 760 Roover (De), M. (1890-1971) 	 VII A 402 
Robbens, V. (1871-1898) 	  III 738 Rop (De), A. (1912-1980) 	  VIII 371 
Robert, E. (1839-1911) 	  IV 761 Rorcourt, A. (1860-1898) 	  IV 771 
Robert, J. (1870-1890) 	  III 738 Rosario dal Parco (± 1758) 	 II 826 
Robert, M. (1880-1958) 	  VI 850 Rosazza, S. (1866-1937) 	  V 706 
Robertson, J. (1893-1923) 	  V 702 Rosen (de), Ch. (1862-1897) 	 Il 826 
Robiliart, H. (1895-1963) 	  VI 855 Rosen (de), G. (1856-1900) 	 II 827 
Roboredo, F. (?-1665) 	  II 815 Rosenblad, N. (1867-1897) 	 III 750 
Roch de Cesinale (± 1867) 	 II 815 Rosendael (Van), J. (1877-1922) 	 IV 771 
Rochechouart (de), A. (1847-1933) 	 III 738 Roskam, J. (1873-1922) 	  IV 772 
Rochet, E. (1869-1895) 	  II 916 Ross, R. (1857-1932) 	  III 750 
Rock, F. (1871-1894) 	  II 817 Rosseel, J. (1875-1906) 	  V 706 
Rode (Lantonnois van), voir Lantonnois. Rosseel, P. (1901-1960) 	  VIII 373 
Rodembourg, L. (1867-1892) 	 III 739 Rossetti, J.-M. (± 1815) 	  II 828 
Roderes, A. (1863-1893) 	  III 740 Rossi (de), A. (1870-1941) 	 V 710 
Rodhain, A. (1876-1956) 	  VI 858 Rossi, L. (1872-1916) 	  V 709 
Rodigas, E. (1879-1936) 	  III 740 Rossignon, A. (1870-1907) 	 I 802 
Rodrigues, D. (± 1550) 	  II 817 Rossignon, Ch. (1872-1902) 	 IV 773 
Roechoudt (Van), Ph. (1864-1892) 	 III 743 Rossignon, E. (1858-1936) 	 III 751 
Roelandts, F. (1872-1932) 	  IV 761 Ross-Philips, H. (1862-1938) 	 IV 774 
Roelandts, L. (1887-1954) 	  VII B 328 Rothkirch, F. (1852-?) 	  1V 774 
Roelens, V. (1858-1947) 	  VI 861 Rotsaert, K. (18731904) 	  IV 775 
Roels, V. (1890-1948) 	  VII C 318 Rouard, P. (1896-1954) 	  VI 883 
Roest d'Alkemade (de), M. (1861-1924) .. V 703 Roubaix (de), A.-J. (1826-1893) 	 I 804 
Roex, J. (1873-1900) 	  VI 864 Roubaix (de), E. (1853-1927) 	 VIII 374 
Roey (Van), E. (1874-1946) 	 V 704 Roubaix (De), E. (1875-1910) 	 III 752 
Roger, E. (1885-1953) 	  VII B 328 Roubinet, J. (?-1883) 	  II 828 
Roger, L. (1902-1930) 	  IV 762 Rouck (De), J. (1882-1973) 	 VII C 323 
Roger, 0. (1851-1907) 	  II 817 Rouffart, A. (1852-1909) 	  IV 776 
Roget, L. (1858-1909) 	  I 788 Rouling, J. (1869-1939) 	  IV 776 
Rogge, E. (1873-1898) 	  III 743 Rouma, G. (1881-1976) 	  VII C 326 
Rogier (de Grelle-), voir Grelle- Rogier Roumache, L. (1876-1917) 	 IV 777 

(de). Rouserez, Ch. (1869-1897) 	 III 753 
Rogissart, J. (1885-1947) 	  VI 865 Rousseau, A. (1854-1893) 	  III 753 
Rohlfs, G. (1831-1896) 	  I 792 Rousseau, L.-E. (1862-1920) 	 I 807 
Roi, S. (1869-1899) 	  III 744 Rousseaux, V. (1860-1892) 	 III 754 
Roisin (de), A. (1857-1899) 	 III 744 Roussilhe, H. (1879-1945) 	  V 711 
Rotin, H. (1874-1946) 	  VI 869 Rouvier, P. (1842-1911) 	  III 754 
Rotin Jacquemyns, G.-H. (1835-1902) .... 1 795 ; Rowlands, voir Stanley. 

IV 763 Roy (de), P.-F. (1863-1901) 	 III 754 ; 
Rotin, P. (1867-1933) 	  III 745 IV 778 
Rollin, E. (1866-1907) 	  IV 768 Roy Eucher (de), voir Eucher (de Roy). 
Rom, L. (1860-1924) 	  II 822 Roy (le), A. (1854-1938) 	  IV 778 
Romain-Desfossés, P. (1887-1954) 	 VIII 366 Roy (Van), E. (1878-1940) 	 1V 884 
Romain, J.-B. (1856-1892) 	 III 746 Royaux, L. (1866-1936) 	  III 756 
Rombaut, Ch. (1880-1907) 	 IV 768 Rubbens, E. (1894-1938) 	  IV 781 
Romberg, E. (1866-1910) 	  IV 769 Rubruquis (de), W. (XIIIe s.) 	 VII C 330 
Rombouts, J. (1873-1939) 	  VI 881 Rucquoi, L. (1900-1962) 	  VII B 329 
Rommel, E. (1868-1893) 	  III 746 Rucquoy, H. (1894-1927) 	  V 713 
Rommel, E.-M. (1887-1952) 	 VI 882 Rue (de la), P. (1867-1944) 	 VII B 332 ; 
Roncière Le Noury (de la), C. (1813- VIII 376 

1881) 	  III 501 Ruellan, E. (1853-1879) 	  VI 885 
Ronday, F. (1867-1930) 	  IV 770 Ruen, J. (1843-1906) 	  IV 792 
Ronne (De), E. (1867-1933) 	 III 747 Rumaliza, M. (1850-?) 	  IV 793 
Ronning, J. (1884-1908) 	  V 705 Rumbeke (Van), L. (1865-1945) 	 V 714 
Ronslé (Van), C. (1862-1938) 	 III 747 Ruscart, D. (1891-1955) 	  VII A 408 
Ronsse, A. (1912-1975) 	  VII C 318 Ruskin, E. (1871-1943) 	  IV 796 



559 

T. Col. T. 

560 

Col. 

Russchaert, F. (1891-1950) 	  VIII 376 Samyn, A. (1865-1917) 	  II 831 
Rutten, M. (1876-1944) 	  V 714 San (de), A. (1883-1963) 	• VII B 333 
Ruubroek (van), voir Rubruquis. Sanches, P. (?-1671) 	  II 831 
Ruwet, A. (1882-1953) 	  VII A 411 Sandelin, K. (1871-1918) 	  IV 809 
Ruwette, G. (1879-1905) 	  IV 797 Sandrart, 0.-V. (1899-1973) 	 VII B 335 
Ruyck (De), L. (1873-1947) 	 VI 886 Sandrart, V. (1869-1895) 	  II 832 
Ruys, H. (1879- 1938) 	  VII C 335 San Felice (de), H. (?-1653) 	 I 812 
Ruysser (De), A. (1862-1930) 	 V 721 Sanford, H. (1823-1891) 	  III 778 
Ruyteghem (Van), Th. (1887-1949) 	 VI 887 San José (de), D. (± 1703) 	  II 833 
Ryan, Th.-F. (1851-1928) 	  I 808 San Lorenzo (François Xavier de), voir 
Rycke (De), J. (1872-1904) 	 VI 889 François. 
Ryckebusch, M.-L. (1871-1896) 	 111 758 Sannaes, Th.-A. (1867-1929) 	 I 812 
Ryckmans, A. (1929-1960) 	  VI 889 Santa Maria (Francisco de), voir Fran- 
Ryckmans, P. (1891-1959) 	  VII A 415 cisco. 
Ryhove (de la Kethulle de), voir Ke- Santiago (de), J. (?-1688) 	  II 834 

thulle. Santkin, J. (1867-1898) 	  II 834 
Sapin, A. (1869-1914) 	  V 731 
Sariot, J. (1863-1901) 	  IV 811 

S Sarolea, H.-E.-F. (1872-1897) 	 1 813 
Sarolea, J. (1866-1937) 	  VII C 337 

Sa (de), E. (± 1687) 	  Il 829 Sarolea, L. (1874-1914) 	  Ill 783 ; 
Sabatier, G. (1819-1894) 	  III 759 VII B 336 
Sabatini, A. (1872-1905) 	  Ill 761 Sarrazijn, J. (1864-1915) 	  II 834 
Saceghem (Van), R. (1884-1965) 	 VII A 425 Sart Tilman (Gillis de), voir Gillis. 
Sacré, H. (1887- t 1916) 	  IV 799 Sasa(1835-1917) 	  II 835 
Sa da Bandeira, B. (1795-1876) 	 II 829 Saual, E. (1867-1918) 	  V 732 
Sadeleer (De), F. (1844-1922) 	 I 809 ; Sauber, J.-D. (1869-1921) 	  III 784 

IV 799 Sauber, J.-V. (1876-1909) 	  III 786 
Sadeleer (De), J. (1869-1899) 	 V 721 Saut, J. (1862-1931) 	  V 732 
Sadin, J. (1879-1933) 	  V 722 Sauvenier, F. (1863-?) 	  IV 811 
Sadoine, E. (1820-1904) 	  IV 803 Savaidge, M. (1864-1897) 	  III 786 
Saegher (De), M. (1858-1896) 	 111 761 Savelkoul, H. (1885-1954) 	  V I 896 
Saenen, J. (1899-1963) 	  VI 891 Savels, J. (1876-1946) 	  VI 897 
Sagers (De), J. (1870-1935) 	 III 763 Savoie (de), L. (1873-1933) 	 III 786 
Saibene, A. (1875-1899) 	  V 723 Scaëtta, H. (1894-1941) 	  IV 812 
Said, W. (1925-1954) 	  VI 892 Scagliosi, C. (1878-1939) 	  III 788 
Saillez, J. (1920-1952) 	  VI 893 Scailquin, A. (1867-1898) 	  III 789 
Sainctelette, Ch. (1825-1898) 	 V 723 Scaloni, F. (1861-1926) 	  V 733 
Saintain De Curseaux, J. (1728-1804) .... VIII 381 Scarsez de Locqueneuille, A. (1846- 
Sainte-Marie (François de), voir Fran- 1902) 	  IV 814 

çois. Schaak, J. (1867-1891) 	  III 789 
Saint-Marcq (Le Clément de), voir Schack, H. (1861-1942) 	  V 733 

Clément. Schaefer, G. (1861-1893) 	  IV 815 
Saint-Mares (de), Ch. (1847-1899) 	 III 765 S(c)hagerstrdm, K. (1863-1896) 	 III 804 ; 
Saint-Paul de Sinçay, L. (1815-1890) 	 V 725 VIII 382 
Sak, J. (1875-1945) 	  V 726 Scharff, J. (1882-1940) 	  V 734 
Salcher, A. (1855-1908) 	  V 729 Schaumann (von), ? (?-1883) 	 II 837 
Salée, A. (1883-1932) 	  III 765 Schebesta, P. (1887-1967) 	  V I 897 
Salembier, A. (1857-1903) 	  II 830 Scheepers, F. (1889-?) 	  VI 904 
Salgado,V. (?-?) 	  I1 831 Scheerlinck, J.-D. (1864-1910) 	 I 816 
Salisbury, P.-H.-B. (1855-?) 	 1 811 Scheers, M. (1895-1930) 	  V 735 
Salisbury, R. (1830-1903) 	  IV 805 Schelden (Van der), M. (1874-1946) 	 V 736 
Salkin, P. (1869-1932) 	  IV 806 Schellekens, A. (1880-1900) 	 III 790 
Sallaerts, A. (1885-1957) 	  VI 894 Schellemans, F. (1909-1946) 	 VI 904 
Sallin, L. (1877-1929) 	  V 729 Schendel (Van), Th. (1852-1942) 	 V 737 
Salmon, H. (1861-1940) 	  IV 808 Schepers, J. (1905-1950) 	  VII C 338 
Salmuth (de), A. (1868-1895) 	 III 776 Schepper (De), P. (1880-1917) 	 I 823 
Salpetier, P. (1865-1891) 	  III 777 Schepper (De), R. (1869-1913) 	 III 791 
Samain, A. (1879-1952) 	  VI 894 Scheymans, J. (1872-1904) 	  IV 816 
Samijn, N. (1877-1899) 	  III 777 Scheyven, J. (1901-1933) 	  VI 905 
Samuel, G. (1858-1913) 	  V 730 Schietere (De), L. (1873-1896) 	 III 791 
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Schildermans, J. (1933-1962) 	 VII B 336 Seghin, J. (1865-1892) 	  III 802 
Schillebeeckx, F. (1897-1930) 	 V 738 Segvelt (Van), A. (1826-1867) 	 VII B 339 
Schingen (Van), E.-H. (1881-1930) 	 1 823 Selchau-Hansen, L. (1878-1898) 	 III 803 
Schingen (Van), H. (1888-1954) 	 VI 905 Selys-Longchamps (de), M. (1813-1900) .. V 752 
Schiorn,J.(1871 -1898) 	  II 838 Semenov (de), P. (1827-1914) 	 V 753 
SchiStz, G. (1871-1941) 	  V 739 Semio (1840-1912) 	  I 843 
Schlesser, E. (1906-1953) 	  VII C 339 Senden, A. (1857-1906) 	  V 754 
Schmiedte, E. (1854-1885) 	 III 792 Senden, M. (1869-1896) 	  III 803 
Schmit, A. (1882-1935) 	  V 740 Sengier, E. (1879-1963) 	  VII A 429 
Schmitt, M. (1852-1882) 	  I 824 Sent, H. (1896-1926) 	  VI 918 
Schmitz, A. (1868-1892) 	  II 838 Sepulchre, J. (1894-1969) 	  VII B 340 
Schmitz, B. (1872-1905) 	  IV 817 ; Sequeira (Lopez de), L. (?-1681) 	 II 848 

V 741 Séraphin d'Acqui (± 1794) 	 lI 848 
Schmitz, L. (1883-1939) 	  V 746 Séraphin de Cortone (Vagnucci) (?-1660) 11 849 
Schneider, R. (1855-?) 	  II 838 Sercu, F. (1899-1961) 	  VII A 437 
Schnitzer, E. (Emin Pasha) (1840-1892) .. I 826 Seret, F. (1875-1910) 	  V 755 
Schockaert, R. (1895-1942) 	 IV 818 Serexhe, H. (1869-1934) 	  II 849 
Schockeel, F. ( I800-?) 	  VII B 337 Serruys, M. (1887-1939) 	  IV 830 
Schollaert, F. (1851-1917) 	  IV 819 Servais, L. (1865-1906) 	  I 845 
Schönberg, Ch. (1855-?) 	  II 840 Serveyt (Van), J. (1890-1966) 	 VI 918 
Schoonbroodt, J. (1902-1935) 	 IV 822 Sessing, H. (1885-1936) 	  IV 832 
Schoonheydt, J. (1877-1954) 	 VII A 428 Severeins, L. (1892-1920) 	  I 846 
Schoor (Van den), A. (1900-1962) 	 VI 906 Severeyns, R. (1864-1891) 	  III 803 
Schoote (Van), R.-A. (1858-1936) 	 I 835 Severin, G. (1862-1938) 	  IV 833 
Schoü, A. (1863-1897) 	  III 792 Seydel, Ch. (1873-1960) 	  VI 919 
Schoup, N. (1833-1907) 	  VI 907 Seyl, H. (1892-1949) 	  VII C 346 
Schouteden, H. (1881-1972) 	 VII C 340 Seynhave, C. (1881-1923) 	  I 847 
Schouten, H. (1865-1942) 	  V 748 Seys, J. (1886-1965) 	  VII B 342 
Schrama, W. (1878-1955) 	  VI 908 Shaler, M. (1880-1942) 	  IV 835 
Schrijvers, E. (1913-1965) 	  VI 909 Shanu, H. (1858-1905) 	  IV 838 
Schuiling, H. (1892-1966) 	  VII C 345 Sharpe, A. (1853-1935) 	  II 850 
Schulte, E. (1861-1895) 	  III 793 Shaw, Ch. (1870-1929) 	  II 853 
Schultz, J. (1871-1947) 	  V 749 Shaw, E. (1860-?) 	  II 855 
Schulze, E. (1855-1885) 	  III 793 S'Heeren, voir Heeren (S'). 
Schumacher (de), E. (1859-1908) 	 III 793 Sieben, L. (1886-1932) 	  III 805 
Schumacher, J. (1882-1939) 	 III 797 Sienne (Philippe de) (?-1671) 	 1 848 
Schurvey, G. (1852-1911) 	  IV 822 Sieron, L.-E.-A. (1868-1895) 	 I 848 
Schweimer, M. (1865-1899) 	 IV 823 Siewers, A. (1873-1895) 	  V 756 
Schweinfurth, 0.-A.  (1836-1925) 	 I 837 ; Sigel, E. (1873-1961) 	  VI 919 

V 751 Sillye, A. (1867-1929) 	  II 856 
Schweisthal, E. (1894-1936) 	 V 751 Silva (da), P. (?-1674) 	  II 864 
Schweitzer, D. (1859-1894) 	 V 752 Silva (d'Almada de), J. (± 1709) 	 II 863 
Schwerin (von), H. (1853-1912) 	 III 797 Silva (de Baretto), J. (7-1697) 	 II 863 
Schwetz, J. (1874-1957) 	  VI 913 Silva (de), A. (7-1620) 	  II 860 
Schynse, A. (1857-1891) 	  IV 823 Silva de (Antoine I Baretto) (?-1691) 	 II 861 
Scius, E. (1865-1914) 	  II1 800 Silva de (Antoine II Baretto) (?-1708) 	 II 861 
Scott, Ch. (1868-1897) 	  V 752 Silva (de), D. (7-1650) 	  II 862 
Scraeyen, L. (1882-1959) 	  VI 914 Silva (de), El.-A. (XV1IIe s.) 	 II 862 
Scrivener, A.-E. (1864-1916) 	 I 842 Silva (de), Etienne I (?-1672) 	 II 862 
Scursoni, A. (1862-1918) 	  VI 916 Silva (de), Etienne II (7-1683) 	 II 863 
Sébastien (± 1581) 	  II 842 Silva (De), M. (?-1658) 	  II 864 
Sébastien (± 1697) 	  II 842 Silva (de), P. (7-1668) 	  II 864 
Sébastien I (1554-1578) 	  II 842 Silva (de), P. (?-1676) 	  II 864 
Sébastien de Taggia (1725-?) 	 II 843 Silva (de), Paul Generoso (?-1709) 	 II 863 
Sebire, A. (1863-1936) 	  IV 829 Silva (de), R. (1862-1898) 	  II 865 
Sefu(± 1860-1893) 	  II 843 Silva (de), S. (7-1512) 	  11 865 
Segers, J. (1898-1961) 	  VIII 384 Silva Porto (Ferreira da), A. (1817-1890) II 865 ; 
Seghers, Ch. (1868-1939) 	  III 801 IV 839 
Seghers, F. (1854-1898) 	  II 847 Simar, E. (1869-1893) 	  II 865 
Seghers, J. (1882-1928) 	  I 842 Simar, M. (1885-1971) 	  VII B 343 
Seghers, J. (1895-1958) 	  VI 917 Simar, Th. (1883-1930) 	  V 756 
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Simenon, P. (1895-1950) 	  VI 921 Sohier, Alb. (1915-1975) 	  VIII 386 
Simon, F. (1864-1895) 	  III 806 Sohier, Ant. (1885-1963) 	  VIII 392 
Simon, H. (1874-1899) 	  Ill 806 Sohier, J. (1913-1965) 	  VI 933 
Simon, J.-B. (1863-?) 	  IV 840 Sohier, O. (1891-1942) 	  V 767 
Simon, J.-J. (1870-1895) 	  III 866 Soledade (da), F. (XVIIIe s.) 	 II 873 
Simon, J.-J.-L. (1864-1894) 	 II 866 Soliman, J. (1866-1894) 	  1 857 
Simon, M. (1892-1960) 	  VII B 345 Solon, A. (1875-1897) 	  III 813 
Simon, Th. (1870-1896) 	  II 866 Solvay, E. (1838-1922) 	  V 768 
Simon, V. (1885-1923) 	  V 758 Solvyns, A. (1888-1960) 	  VI 935 
Simons, A. (1875-1905) 	  V 759 Solvyns, H. (1817-1894) 	  V 769 
Simons, L. (1874-1931) 	  VI 921 Someren (Van), P. (1884-1960) 	 VI 936 
Simons, P. (1797-1843) 	  VI 922 Sooghen, F. (1884-1941) 	  VI 937 
Simony (de), E. (1866-1900) 	 111 807 Sdrensen, R. (1858-1900) 	  111 813 
Simpelaere, A. (1859-1904) 	 I 849 Sárensen, S. (1873-1933) 	  III  814 ; 
Sinave, J. (1866-1896) 	  III 808 V 773 
Sinçay (Saint-Paul de), voir Saint-Paul Sorrento (Bonaventure de) (± 1650) 	 I 859 

de Sinçay. Sorrento (Merolla de) (?-1697) 	 1 859 ; 
Siret, 0. (1863-1896) 	  II 867 IV 846 
Siron, D. (1876-1897) 	  II 867 Sospitella de Gubernatis, voir Guberna- 
Six, H. (1887-1952) 	  VI 923 tis. 
Sixte de Pise (± 1906) 	  II 868 Sou Che Yan, voir Sohier, Alb. 
Sixte, V. (1520-1590) 	  II 868 Sousa (de), L.  (± 1767) 	  1I 873 
Sjoblom (Révérend) (1862-1903) 	 I 851 Sousa (de), M. (± 1725) 	  I I 873 
Sjocrona, C. (1859-1947) 	  V 761 Sousa (de), R. (?-1498) 	  I 1 873 
Sjostrom, F. (1866-1898) 	  Ill 808 Sousa Barroso (de), voir Barroso. 
Sladden, G. (1904-1972) 	  VII C 347 Souza (de), F. (± 1673) 	  Il 874 
Slangen, H. (1888-1951) 	  VI 927 Soveral (de), F. (?-1642) 	  1 I 874 
Sleeckx, Ch. (1862-1894) 	  III 808 Spandre, A. (1886-1965) 	  VII B 347 
Slijen (Van Der),V. (1873-1922) 	 II 868 Sparano, F. (1880-1936) 	  III 815 
Slimbroeck, L. (1877-1903) 	 III 809 Sparhawk, A. (± 1880) 	  1 859 
Sloovere (De), A. (1880-1958) 	 VII C 351 Spedener, P. (1890-1968) 	  VII A 441 
Slosse, E. (1866-1940) 	  IV 841 Spee, J. (1863-1907) 	  VI 938 
Sluiter, H. (1870-1959) 	  VII C 352 Speke, J.-H. (1827-1864) 	  I 860 
Sluysmans, J. (1851-1932) 	  V 763 Speleers, J. (1877-1932) 	  VI 940 
Smal, A. (1876-1950) 	  VI 927 Spélier, A. (1868-1904) 	  Il 875 
Small, E. (1855-1896) 	  I 852 Speyer, H. (1870-1942) 	  VI 941 
Smedt (De), J.-B. (1853-1892) 	 III 809 Spilliaert, G. (1873-1901) 	  III 816 
Smedt (De), 0. (1876-1904) 	 II 869 Spinnock, P. (1854-1888) 	  111 817 
Smeets, J. (1882-1952) 	  VI 930 Splingaerd, P. (1842-1906) 	  VII B 348 
Smet (De), D. (1867-1900) 	  III 811 Sporcq, P. (1892-1960) 	  VIII 406 
Smet (De), G. (1865-1900) 	  III 811 Spreutels, Th. (1870-1892) 	  III 818 
Smet de Nayer (de), P. (Comte) (1843- Springham, J. (1855-1883) 	  Ill 818 

1913) 	  1 852 Springuel, A. (1865-1906) 	  VI 942 
Smeth (de), A. (1865-1904) 	 V 763 Spuhler, Ch. (1870-1938) 	  V 775 
Smets, Ch. (1881-1941) 	  V 764 Squilbin, C. (1871-1906) 	  IV 846 
Smets, Ch. (1890-1917) 	  I 856 Staberg, J. (1847-1892) 	  111 818 
Smets, G. (1881-1961) 	  VII C 353 Stache, E. (1856-1897) 	  IV 847 
Smets, V. (1873-1905) 	  V 765 Staelens, P. (1869-1920) 	  III 819 
Smeyers, J. (1879-1932) 	  IV 845 Staes, F. (?-1881) 	  11 876 
Smissen (Van der), A. (1911-1962) 	 VII B 346 Stairs, W. (1863-1892) 	  1 I 877 
Smits, D. (1866-1892) 	  II 870 Stanley, J. R. (Sir Henry Morton) (1840- 
Smolders, L. (1899-1972) 	  VII C 356 1904) 	  1 864 ; 
Snellings, L. (1874-1897) 	  III 812 V 776 
Sneyers, J. (1845-1908) 	  Il 870 Stannard, E.-W. (1872-1922) 	 1 893 
Snickt (Van der), G. (1869-1899) 	 V 766 Stapleton, W. (1864-1906) 	  1 894 
Soares, E. (1560-?) 	  II 871 Stappen (Van Der), G. (1870-1901) 	 I1 880 
Soboul, A. (1843-1880) 	  VI 931 Stappers, C. (1885-1963) 	  VII B 351 
Sbderhall, A. (1857-1895) 	  V 766 Stas, J. (1871-1898) 	  I I 881 
Soelberg, K. (1866-1894) 	  III 812 Stas, J.-B.-P. (1900-1930) 	  I II 819 
Soete (De), F. (1869-1895) 	  Il 872 Stassart, P. (1869-1897) 	  III 820 
Soete, H. (1903-1942) 	  VI 932 Stassin, F. (1859-1927) 	  V 775 
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Staybano, F. (± 1768) 	  II 881 Studd, Ch. (1860-1931) 	  V 781 
Steeman, L. (1871-1936) 	  II 882 Stuhlmann, F. (1863-1928) 	 V 781 
Steen (Van), A. (1864-1938) 	 VI 942 Stuyck, J. (1868-1893) 	  III 834 
Steenhault de Waerbeck, L. (1870-1939) .. IV 847 Stuyvers, H. (1873-1895) 	  11  890 
Steenwinckel (Van), L. (1876-1941) 	 V 777 Suardo, A. (1855-1910) 	  IV 855 
Stegen (Van Der), M.-J. (1852-1913) 	 II 838 Sulzer, E. (1859-1892) 	  II 890 
Stein d'Altenstein (de), A. (1856-1933) .... III 820 Sumbu, P. (?-1927) 	  V 786 
Steiner Huusher (von), J. (1871-1894) .... II 884 Summers (7-1888) 	  III 835 
Steleman, G. (1861-?) 	  IV 848 Summers, Ch. (± 1883) 	  III 835 
Stenfelt, G. (1858-?) 	  II 884 ; Sundhagen, E. (1883-1943) 	 VIII 412 

V 778 Sundt, H.-F. (1859-1906) 	  II 890 
Stephany, L. (1866-1892) 	  III 821 Sundvallson, E. (1855-?) 	  II 893 
Sterckmans, Ch. (1860-1937) 	 111 821 Surmont de Volsberghe, A. (1837-1906) .. V 786 
Sterckx, A. (1866-1898) 	  III 822 Sury, L. (1873-1925) 	  V 787 
Sterckx, Th. (1903-1956) 	  VI 943 Sütinen, A. (1880-?) 	  VII C 358 
Sterpin,  A. (1865-1914) 	  II 885 Svihus, 0. (1885-1943) 	  V 787 
Sterpin, J. (1882-1937) 	  IV 849 Svinhufvud, A. (1867-1939) 	 IV 859 
Stevart, L. (1846-1884) 	  Il 886 Swalue, L. (1857-1926) 	  V 790 
Stevelinck, C. (1864-1896) 	 II 886 Swan, Ch. (1861-1934) 	  V 791 
Stevenart, M. (1848-1891) 	 III 823 Swannet, J. (1866-1949) 	  VI 960 
Stevens, G.-E. (1866-1928) 	 III 824 Sweerts, A. (1868-1926) 	  V 798 
Steyaert, C. (1878-1941) 	  V 778 Swelsen, A. (1870-1896) 	  II 893 
Steyaert, R. (1905-1978) 	  VIII 408 Swensson (± 1860-1898) 	  II 893 
Stiénon, L. (1879-1937) 	  III 827 Swerts, L. (1921-1964) 	  VII A 456 
Stiers, L. (1886-1944) 	  IV 849 Swinburne, A.-B. (1859-1889) 	 1 907 
Stillemans, A. (1832-1916) 	 IV 852 Sybers, J. (1896-1925) 	  VI 961 
Stinglhamber, G. (1870-1952) 	 VI 944 Sylvain, voir Comhaire-Sylvain. 
Stirum (Limburg-), voir Limburg-Sti-

rum. 
Stjernborg, K. (1872-1902) 	 IV 854 T 
Stock, A. (1877-1905) 	  VI 948 
Stockel, J. (1867-?) 	  VI 949 ; Tack, J. (1885-1960) 	  VI 961 

VIII 411 Tack, Th. (1843-1891) 	  III 835 
Stockhausen (von), C. (1875-1914) 	 III 829 Tacq, L. (1886-1948) 	  VI 962 
Stoffels, E. (1899-1973) 	  VIl B 353 Tacquin, A. (1869-1966) 	  VI 963 
Stokes, Ch.-H. (?-1895) 	  I 895 Tadini, G. (1868-1939) 	  III 837 
Storme, A. (1872-1909) 	  I 898 Taelen (Van der), J. (1871-1930) 	 V 799 
Stormoen, H. (1870-1894) 	 III 830 Taeye (De), J. (1870-1892) 	 III 838 
Storms, E.-P.-J. (1846-1918) 	 I 899 Tagon,J.(1871 -1897) 	  II 897 
Straelen (Van), V. (1889-1964) 	 VII A 444 Taillieu, A. (1845-1883) 	  III 838 
Straeten (Van Der), C. (1854-1891) 	 II 887 Talamas, S. (1865-1896) 	  11 898 
Straeten (Van Der), E. (1855-1890) 	 II 887 Talbot, J. (1868-1896) 	  III 838 
Straeten (Van Der), F. (1864-1901) 	 II 888 Talmasse, O. (1872-1899) 	  II 898 
Straeten (Van Der), H. (1868-1900) 	 I 904 Tamboise, E. (1862-1941) 	  V 799 
Strand, K. (1861-1899) 	  III 830 Tamine, H. (1863-1904) 	  III 839 
Straten (Van Der), H. (1870-1896) 	 II 889 Tandrup, S. (1872-1899) 	  Il 899 
Straten Pontoz (Van der), G. (1812- Tanghe, 0. (1879-1947) 	  VI 969 

1900) 	  V 779 Tappenbeck, K. (?-1889) 	  II 900 
Strauch, M. (1829-1911) 	  III 831 Tardieu, Ch. (1838-1909) 	  V 801 
Straven, T. (1879-1949) 	  VI 952 Tasch, J. (1889-1950) 	  VI 976 
Streitz, E. (1871-1919) 	  IV 855 Taunt, E. (?-1891) 	  VI 976 
Streitz, P. (1870-1914) 	  Ill 833 Taverne, F. (1872-1897) 	  III 840 
Stroebelt, 0. (1858-1884) 	  II 889 Taymans, F. (1867-1902) 	  IV 865 
Stroo, C. (1871-1916) 	  V 780 Teixeira, J. (?-?) 	  II 902 
Stroobant, R.-J.-C. (1868-1895) 	 I 904 Tellez, B. (1595-1675) 	  II 902 ; 
Strouvens, L. (1897-1952) 	  VI 953 IV 865 
Struyf, Y. (1876-1950) 	  VI 959 Terdonck (du Trieu de), voir Trieu de 
Struyven, M.-R. (1908-1946) 	 VII C 357 Terdonck (du). 
Stubbe, L. (1874-1914) 	  I 907 Terlinden, R. (1886-1914) 	  V 801 
Stuckens, M. (1862-1893) 	  III 834 Ter Maat, G. (1873-1904) 	  IV 866 
Stuczinski, M. (1886-1916) 	 V 785 Termolle, L. (1860-1893) 	  III 840 
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Terneus, F. (1876-1943) 	  IV 870 Tilman, H. (1862-1901) 	  V 810 
Teruel (Antoine de) (± 1650) 	 I 909 Tilmant, J. (1877-1936) 	  VI 1014 
Tessaroli, L. (1878-1919) 	  IV 871 Tilmont, G. (1869-1899) 	  III 848 
Tessitore, C. (1896-1939) 	  IV 872 Tils, J. (1874-1904) 	  V 811 
Teusz, E. (1850-?) 	  II 903 Tilt (Van), P. (1859-1894) 	  III 848 
Théate, S. (1886-1933) 	  V 802 Timmermans, J.-F. (1848-1928) 	 1 913 
Theeuws, R. (1871-1950) 	  VI 977 Timmermans, J.-P. (1882-1955) 	 VI 1016 
Theiler, A. (1867-1936) 	  VI 982 Tinant,J.(I877-1928) 	  IV 881 
Thèves, M. (1896-1970) 	  VII A 457 Tinat, A. (1901-1940) 	  V 812 
Theys, A. (1886-1934) 	  V 803 Tinel, G. (1885-1957) 	  VII B 365 
Thibault (De), L. (1894-1954) 	 VI 984 Tippo-Tip(1837-1905) 	  I 912 
Thibaut(± 1795- ± 1865) 	  I 909 Tirpie, E. (1871-1898) 	  Ill 849 
Thibaut, E. (1873-1941) 	  IV 873 Tison, A. (1854-1923) 	  II 914 
Thibaut, H. (1873-1929) 	  I 911 Titeca, L. (1883-1917) 	  III 849 
Thibaut, X. (1817-1892) 	  V 803 Titeux, E. (1864-1938) 	  III 850 
Thieffry, E. (1892-1929) 	  II 904 T'Jaeckens, R. (1927-1962) 	 VII B 365 
Thiel (van), H. (1911-1989) 	 VIII 411 T'Kint, A. (1816-1878) 	  VI 1017 
Thielen (Van), J. (1876-1940) 	 VI 985 't Kint de Roodenbeke, A., voir Kint de 
Thierry, L. (1867-1923) 	  Ill 841 Roodenbeke ('t). 
Thiers, E. (1884-1945) 	  VI 986 Tobback, L. (1882-1953) 	  VII A 460 
Thilmans, P. (1900-1937) 	  IV 873 Tobback, N. (1859-1905) 	  11 915 
Thiriar, J. (1889-1965) 	  VI 989 Todt, E. (1895-1916) 	  IV 882 
Thirionnet, G. (1868-1955) 	  VIII 413 Tollstam, S. (1862-1903) 	  VII C 361 
Thirlonet, F. (1871-1893) 	  III 842 Tombeur, Ch. (1867-1947) 	  VI 1022 
Thiry, Ch. (1867-1899) 	  III 843 Tondeur, A. (1871-1902) 	  Ill 851 
Thiry, Th. (1869-1914) 	  II 908 Tonglet, E. (1865-1944) 	  V 812 
Thiry, V. (1873-1937) 	  VI 993 Tonneau, L. (1863-1919) 	  III 853 
Thomas, A. (1899-1963) 	  VI 993 Tonneau, R. (1870-1910) 	  VI 1026 
Thomas, D. (1870-1936) 	  V 804 Top, H. (1871-1900) 	  VI 1027 
Thomas, H. (1869-1903) 	  IV 874 Torday, E. (1875-1931) 	  IV 883 
Thomas, J. (1894-1973) 	  VII C 359 Torrens, R.R. (1814-1884) 	  1 920 
Thomas, L.-M. (1863-1890) 	 I 911 Torres (de Castelo Branco e), J. 
Thomas de Sestola (?-1689) 	 Il 909 (± 1575) 	  II 918 
Thomassen, J. (1870-1897) 	 III 843 Touchard, G. (1874-1948) 	  V 813 
Thomsen, V. (1853-1927) 	  IV 874 Toulmond, L. (1893-1954) 	  VI 1028 
Thomson, J. (1858-1895) 	  Il 910 Tournay, R. (1925-1972) 	  VIII 420 
Thonner, F. (1863-1928) 	  VIII 414 Tournay, R. (1929-1962) 	  VII B 366 
Thoreau, J. (1886-1973) 	  VIII 418 Tournay-Dutilieux, J. (1851-1911) 	 V 815 
Thornton, F. (1845-1901) 	  V 805 Toussaint, H. (1871-1921) 	  III 857 
Thornton, W. (1872-1903) 	  V 806 Tratsaert, P-J. (1813-?) 	  VII B 367 
Thornycroft, J. (1843-1928) 	 VI 995 Trefois, H. (1864-1939) 	  V 815 
Thorup, C. (1866-1890) 	  III 844 Trejo-Paniaqua (± 1620) 	  II 918 
Thoy (Du), A. (1865-1891) 	 III 844 Tremmery, L. (1906-1948) 	  V 816 ; 
Thys, A. (1849-1915) 	  IV 875 VI 1028 
Thys, A.-M. (1915-1968) 	  VII B 359 Treney, L. (1860-1895) 	  III 858 
Tibbaut, E. (1862-1935) 	  V 807 Trentels, H. (1863-1910) 	  I V 885 
Tibbaut, G. (1892-1936) 	  VI 1000 Trieu de Terdonck (du), R. (1899-1970) VIII 421 
Tiège (de Browne de), voir Browne de Trimpont (Van), J. (1869-1903) 	 V 817 

Tiège (de). Trivier, E. (1842-1910) 	  III 858 
Tielemans, A. (1885-1938) 	  V 809 Trivière, A. (1865-1898) 	  III 86.1 
Tilborgh (Van), A. (1808-1847) 	 VII B 361 Troch, F. (1872-1896) 	  III 861 
Tilemans, E. (1886-1948) 	  VI 1002 Trochain, J.-L. (1903-1976) 	  VII C 362 
Tilho, J. (1875-1956) 	  VI 1002 Trodoux, L. (1866-1893) 	  III 861 
Tilis, E. (1866-1899) 	  III 844 Trolli, G. (1876-1942) 	  IV 885 
Tilkens, A. (1869-1949) 	  VI 1004 Trooz (de), J. (1857-1907) 	  V 817 
Tilkens, E.-F. (1866-1894) 	  III 845 Trouet, L. (1861-1912) 	  VI 1029 
Tilkens, E.-L. (1872-1935) 	  III 846 Troup, J. (1849-?) 	  V 818 
Tillaart (Van den), J. (1881-1948) 	 VI 1011 Tschoffen, M. (1868-1936) 	  IV 887 
Tillart (Van den), Ch. (1884-1924) 	 VI 1013 Tschoffen, P. (1878-1961) 	  VIII 424 
Tillart (Van den), J. (1895-1965) 	 VI 1013 Tshombe, M. (1919-1969) 	  VII A 462 
Tilman (Gillis de Sart), voir Gillis. Tuckey, J. (1776-1816) 	  IV 889 
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Tulippe, 0. (1896-1968) 	  
Tummers, J. (1866-1943) 	  
Tvermoes, G. (1872-1898) 	  
Twiss, T. (1809-1897) 	  

Tyteca, G. (1870-1897) 	  

U 

Uden (Van), C. (1889-1946) 	 
Uden (Van), J. (1882-1947) 	 
Uden (Van), L. (1887-1950) 	 
Uden (Van), P. (1886-1961) 	 
Ukwa (1855-1896) 	  
Ulff, F. (1857-1896) 	  
Ulloa, M. (± 1584) 	  
Urbain VIII (1568-1644) 	  
Urban, J. (1826-1901) 	  
Ursel (d'), E. (1866-1892) 	  
Ursel (d'), H. (1850-1937) 	  
Uyttenhove, J. (1873-1931) 	 
Uytterbroeck, J. (1880-1914) 	 

	

Uzès (J. de Crussol, duc dl (1868-1893) 	 

V 

Vaillant, J-B. (1870-1895) 	  
Valasna (Ignace de) (XVIIC s.) 	 
Valcke, G. (1884-1963) 	  
Valcke, J. (1900-1961) 	  
Valcke, L. (1857-1940) 	  
Valence (Gabriel de) (1694-1750) 	 
Valent, M. (1851-1898) 	  
Valeriola (De), Th. (1866-1931) 	 
Valet, E. (1873-1947) 	  
Valkeneer (de), A. (1898-1973) 	 
Valle de Lagrimas, P. (± 1691) 	 
Valle de Lagrimas, R. (± 1655) 	 
Vallentin, S. (1846-?) 	  
Valsassina, voir Valasna. 
Van Achter, voir Achter (Van). 
Van Acker, voir Acker (Van). 
Van Ackere, voir Ackere (Van). 
Van Aelst, voir Aelst (Van). 
Van Aerde, voir Aerde (Van). 
Van Aertselaer, voir Aertselaer (Van) . 
Van Alstein, voir Alstein (Van). 
Van Arenberg, voir Arenberg (Van). 
Van Asbroeck, voir Asbroeck (Van). 
Van Ausloos, voir Ausloos (Van). 
Van Avermaet, voir Avermaet (Van). 
Van Baar, voir Baar (Van). 
Van Balberghe, voir Balberghe (Van). 
Van Beers, voir Beers (Van). 
Van Bellingen, voir Bellingen (Van). 
Van Berlo, voir Berlo (Van). 
Van Besien, voir Besien (Van). 
Van Beurden, voir Beurden (Van). 
Van Biervliet, voir Biervliet (Van). 

T. 

VII B 
V 

Ill 
III 
IV 
V 

VI 
VI 
VI 
VI 

I 
III 
II 
II 

III 
III 
IV 
IV 
III 

I 

III 
I 

VII A 
VIII 

V 
I 

III 
III 
IV 

VII B 
II 
II 
V 

Col. 

370 
823 
862 

862 ; 
894 
825 

1031 
1033 
1034 
1035 
923 
863 
917 
918 
865 
866 
895 
897 
919 
924 

871 
927 
475 
427 
825 
927 
871 
871 

1035 
373 
919 
219 
836 

Van Bleyenberghe, voir Bleyenberghe 
(Van). 

Van Bouchaute, voir Bouchaute (Van). 
Van Boxelaer, voir Boxelaer (Van). 
Van Bredael, voir Bredael (Van). 
Van Bree, voir Bree (Van). 
Van Bulck, voir Bulck (Van). 
Van Caeneghem, voir Caeneghem (Van). 
van Caloen de Basseghem, voir Caloen 

(van). 
Van Calster, voir Calster (Van). 
Van Campenhout, voir Campenhout 

(Van). 
Van Cant, voir Cant (Van). 
Van Cattendijck, voir Cattendijck (Van). 
Van Caulaert, voir Caulaert (Van). 
Van Cauteren, voir Cauteren (Van). 
Van Cauwenberghe, voir Cauwenberghe 

(Van). 
Van Cleemput, voir Cleemput (Van). 
Vancoillie, L. (1878-1957) 	  
Van Crombrugghe, voir Crombrugghe 

(Van). 
Van Daele, voir Daele (Van). 
Van Damme, voir Damme (Van). 
Vandamme, J. (1928-1962) 	 
Vande Calsyde, voir Calsyde (Vande). 
Van de Capelle, voir Capelle (Van de) 
Van de Ghinste, voir Ghinste (Van de). 
Van de Kelder, voir Kelder (Van de). 
Vandekerckhove, J. (1869-1948) 	 
Van de Kerckhove, voir Kerchove (Van 

de). 
Van de Leemputten, voir Leemputten 

(Van de). 
Van De Moere, voir Moere (Van De). 
Van de Moortele, voir Moortele (Van 

de). 
Van de Mortel, voir Mortel (Van de). 
Van den Aker, voir Aker (Van den). 
Van den Berg, voir Berg (Van den). 
Van den Bergh, voir Bergh (Van den). 
Van den Berghe, voir Berghe (Van den). 
Van Den Biesen, voir Biesen (Van Den). 
Van den Biggelaar, voir Biggelaar (Van 

den). 
Van Den Bogaerde, voir Bogaerde (Van 

Den). 
Van den Bon, voir Bon (Van den). 
Van den Borre, voir Borre (Van den). 
van den Bosch, voir Bosch (van den). 
Van Den Bossche, voir Bossche (Van 

Den). 
Van den Brakel, voir Brakel (Van den). 
Van den Brande, voir Brande (Van den) . 
Van den Branden, voir Branden (Van 

den). 
Vanden Brande, voir Brande (Van den). 
Vandenbroeck, J. (1893-1959) 	 
Vanden Broeck, voir Broeck (Vanden). 
Van den Broecke, voir Broecke (Van 

den). 

T. 

VI 

VII B 

VI 

VI 
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374 

1038 

1038 
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Van den Broek, voir Broek (Van den). 
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van der Linden voir Linden (van der). 

T. 
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Vandenbulcke, G. (1890-1940) 	 V 837 Van der Linden, voir Linden (Van der). 
Vandenbussche, M. (1888-1959) 	 VI 1039 Van Der Loock, voir Loock (Van Der). 
Van Den Cruyce, voir Cruyce (Van Den). Vandermaelen, A. (1878-1915) 	 il 923 

Van den Dijck, voir Dijck (Van den). Van der Maesen, voir Maesen (Van der). 
Vanden Driesch, voir Driesch (Vanden). Vandermeersch, E. (1889-1934) 	 V 838 
Van den Eede, voir Eede (Van den). Vandermeiren, J. (1873-1936) 	 IV 899 
Van den Eynde, voir Eynde (Van den). Van Der Mensbrugge, voir Mensbrugge 
Van den Haute, voir Haute (Van den). (Van Der). 
Van Den Heuvel, voir Heuvel (Van Vandermeulen, J. (1874-1899) 	 II 923 

Den). Van der Meylen, voir Meylen ( Van der). 
Van den Hove, voir Hove (Van den). 
van den Hove d'Estenryck, voir Hove 

d'Estenryck (van den). 

Vanderminnen, A. (1858-1928) 	 
Van Der Molen, voir Molen (Van Der). 
Van der Plancken, voir Plancken (Van 

II 924 

Vandenkerchove, C. (1841-1897) 	 Il 920 der). 
Van Den Kerckhove, voir Kerckhove Van Der Poorten, voir Poorten (Van 

(Van Den). Der). 
Van Den Kinschoot, voir Kinschoot (Van Vandersande, L. (I861-?) 	  II 925 

Den). 
Van den Merendonk, voir Merendonk 

Van der Schelden, voir Schelden (Van 
der). 

(Van den). Van Der Slijen, voir Slijen (Van Der). 
Van den Nest, voir Nest (Van den). Vandersloten, Ch. (1822-1920) 	 11 925 
Vandenpeereboom, J. (1843-1917) 	 IV 897 Van der Smissen, voir Smissen (Van der). 
Van Den Plas, voir Plas (Van Den). Van der Snickt, voir Snickt (Van der). 
Van den Schoor, voir Schoor (Van den). Van Der Stappen, voir Stappen (Van 
Van den Tillaart, voir Tillaart (Van den). Der). 
Van den Tillart, voir Tillart (Van den). Vandersteen, G. (1888-1965) 	 VI 1042 
Van de Peereboom, voir Peereboom Van Der Stegen, voir Stegen (Van Der). 

(Van de). Van Der Straeten, voir Straeten (Van 
Van de Plas, voir Plas (Van de). Der). 
Van de Putte, voir Putte (Van de). Van der Straten Pontoz, voir Straten 
Van der Auwermeulen, voir Auwermeu-

len (Van der). 
Pontoz (Van der). 

Van der Taelen, voir Taelen (Van der). 
Van Der Beken, voir Beken (Van Der). Vandervaeren, G. (1871-1898) 	 II 926 
Van Der Brempt, voir Brempt (Van Der). Vandervelde, E. (1866-1938) 	 V 839 
Van der Bruggen, voir Bruggen (Van 

der). 
Van der Voort, voir Voort (Van der). 
Van der Wee, voir Wee (Van der). 

Van der Burch, voir Burch (Van der). Van Der Wegen, voir Wegen (Van Der). 
Vanderburg, C. (1854-?) 	  I1 921 Van Der Weyden, voir Weyden (Van 
Van Der Burght, voir Burght (Van Der). Der). 
Van Der Cruysen, voir Cruysen (Van Van Der Wielen, voir Wielen (Van Der). 

Der). Vanderyst, H. (1860-1934) 	  Ill 872 
Van der Donckt, voir Donckt (Van der). Van Dest, voir Dest (Van). 
Vanderelst, E. (1885-1913) 	  II 922 Vandevelde, F. (1852-1891) 	 III 875 
Vander Elst voir Elst (Vander). Vandevelde, G. (1863-1937) 	 II 926 
Van Der Elst, voir Elst (Van Der). Vandevelde, J. (1855-1882) 	 1 927 
Van der Grinten, voir Grinten (Van der). Vandevelde, V. (1868-1894) 	 II 927 
Van der Gucht, voir Gucht (Van der). Van de Velde, voir Velde (Van de). 
Vanderhaeghe, H. (1885-1949) 	 VI 1040 Van Deventer, voir Deventer (Van). 
Vanderhaeghe, J. (1874-1906) 	 Il 922 ; Van de Vin, voir yin (Van de). 

V 390 Van De Vliet, voir Vliet (Van De). 
Van Der Haeghen, voir Haeghen (Van Vandewalle, P. (1850-1916) 	 IV 902 

Der). Van de Wiele, voir Wiele (Van de). 
Vanderhoven, J. (1888-1949) 	 VI 1041 Van de Wouw, voir Wouw (Van de). 
Vanderkam,V. (1866-1932) 	  V 838 Van Diest, voir Diest (Van). 
Van der Keilen, voir Keilen (Van der). Van Dorpe, voir Dorpe (Van). 
Van der Kerken, voir Kerken (Van der) . Van Dromme, voir Dromme (Van). 
Van Der Kinderen, voir Kinderen (Van Van Drunen, voir Drunen (Van). 

Der). Vanduffel, M. (1921-1962) 	  VII B 375 
Vanderlinden, J. (1869-?) 	  II 923 Van Dun, voir Dun (Van). 
Vanderlinden, R. (1901-1971) 	 VII A 476 Van Durme, voir Durme (Van). 
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Van Dyck, voir Dyck (Van). 
Van Dyk, voir Dyk (Van). 
Van Eeghem, voir Eeghem (Van). 
van Eetvelde, voir Eetvelde (van). 
Van Egroo, voir Egroo (Van). 
Van Eindhoven, voir Eindhoven (Van). 
Van Elsen, voir Elsen (Van). 
Van Erp, voir Erp (Van). 
Van Essche, voir Essche (Van). 
Van Fraesem, voir Fraesem (Van). 
Vangele, A. (1848-1939) 	  
Van Genechten, voir Genechten (Van). 
Van Gerven, voir Gerven (Van). 
Van Gestel, voir Gestel (Van). 
Van Goethem, voir Goethem (Van). 
Van Goidsenhoven, voir Goidsenhoven 

(Van). 
Van Goidtsenhoven, voir Goidtsenhoven 

(Van). 
Van Gorp, voir Gorp (Van). 
Van Grieken, voir Grieken (Van). 
Van Haecht, voir Haecht (Van). 
Van Halme, voir Halme (Van). 
Van Haren, voir Haren (Van). 
Van Haverbeke, voir Haverbeke (Van). 
Vanhaverbeke, L. (1889-1961)   
Van Havermaet, voir Haverrnaet (Van). 
Van Heck, voir Heck (Van). 
Van Hecke, voir Hecke (Van). 
Van Hee, voir Hee (Van). 
Van Heffen, voir Heffen (Van). 
Van Heirbeek, voir Heirbeek (Van). 
Van Hemelrijck, voir Hemelrijck (Van). 
Van Hencxtenhoven, voir Hencxtenho-

ven (Van). 
Van Hende, voir Hende (Van). 
Van Herder, voir Herder (Van). 
Vanherweck, J. (1859-1945) 	 
Vanherzeele, R. (1878-1913) 	 
Van Heusden, voir Heusden (Van). 
Van Hoeck, voir Hoeck (Van). 
Van Hoef, voir Hoef (Van). 
Van Hoesen, voir Hoesen (Van). 
Van Hoestenberghe, voir Hoestenberghe 

(Van). 
Van Hoeydonck, voir Hoeydonck (Van). 
Van Holsbeek, voir Holsbeek (Van). 
Van Hoof, voir Hoof (Van). 
Van Hoorebeke, voir Hoorebeke (Van). 
Van Hooteghem, voir Hooteghem (Van). 
Van Houte, voir Houte (Van). 
Vanhouteghem, A. (1903-1956) 	 
Vanhouteghem, G. (1900-1941) 	 
Vanhouteghem, L. (1868-1960) 	 
Vanhoutte, C. (1874-1903) 	  
Van Houtte, voir Houtte (Van). 
Vanhove, J. (1880-1908) 	  
Van Hove, voir Hove (Van). 
Van Hulse, voir Hulse (Van). 
Van lersel, voir Iersel (Van). 
Van Iseghem, voir lseghem (Van). 

Van Kasteren, voir Kasteren (Van). 
Van Kelecom, voir Kelecom (Van). 
Van Kempen, voir Kempen (Van). 
Van Kerkchoven, voir Kerckhoven 

(Van). 
van Kester, voir Kester (van). 
Van Koetsen, voir Koetsen (Van). 
Van Kollenburg, voir Kollenburg (Van). 
Van Laere, voir Laere (Van). 
Van Lancker, voir Lancker (Van). 
Van Leeuw, voir Leeuw (Van). 
Van Leuven, voir Leuven (Van). 
Van Linschoten, voir Linschoten (Van). 
Van Lint, voir Lint (Van). 
Van Linth, voir Linth (Van). 
Van Luppens, voir Luppens (Van). 
Van Maele, voir Maele (Van). 
Van Maldeghem, voir Maldeghem (Van). 
Van Malderen, voir Malderen (Van). 
Van Malleghem, voir Malleghem (Van). 
Van Marcke, voir Marcke (Van). 
Van Marcke de Lummen, voir Marcke 

de Lummen (Van). 
Van Meerbeek, voir Meerbeek (Van). 
Van Meerbeke, voir Meerbeke (Van). 
Van Meldert, voir Meldert (Van). 
Van Merris, voir Merris (Van). 
Van Moesieke, voir Moesieke (Van). 
Van Mol, voir Mol (Van). 
Van Montfort, voir Montfort (Van). 
Van Moorhem, voir Moorhem (Van). 
Van Moppe, voir Moppe (Van). 
Van Naemen, voir Naemen (Van). 
Vanneste, P. (1887-1938) 	  
Van Neuss, voir Neuss (Van). 
Van Nimmen, voir Nimmen (Van). 
Van Nimptsch, voir Nimptsch (Van). 
Van Nitsen, voir Nitsen (Van). 
Van Not, voir Not (Van). 
van Olmen, voir Olmen (van). 
Van Oost, voir Oost (Van). 
Van Opstal, voir Opstal (Van). 
Van Overschelde, voir Overschelde (Van). 
van Pottelsberghe de la Potterie, voir 

Pottelsberghe (van). 
Van Praag, voir Praag (Van). 
Van Praet, voir Praet (Van). 
Van Raemdonck, voir Raemdonck 

(Van). 
van Raemdonck, voir Raemdonck (van). 
Van Raepenbusch, voir Raepenbusch 

(Van). 
Van Raes, voir Raes (Van). 
Van Ravestein, voir Ravestein (Van). 
Van Reeth, voir Reeth (Van). 
Van Remoortel, voir Remoortel (Van). 
Van Risseghem, voir Risseghem (Van). 
van Rode (Lantonnois), voir Lantonnois. 
Van Roechhoudt, voir Roechhoudt 

(Van). 
Van Roey, voir Roey (Van). 

II 	928 

VI 	1043 

VI 	1044 
IV 	903 

VI 	1045 
VI 	1046 
VI 	1046 
VI 	1047 

VI 	1048 

1V 	903 
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Van Ronslé, voir Ronslé (Van). Veramme, Ch. (1848-1938) 	  IV 908 
Van Rosendael, voir Rosendael (Van). Verbaeys, E. (1869-1899) 	  II 939 
Van Roy, voir Roy (Van). Verbauwhede, J. (1884-1908) 	 II 940 
van Ruubroek, voir Rubruquis. Verbeeck, L. (1872-1901) 	  II 940 
Van Ruyteghem, voir Ruyteghem (Van). Verbeke, C. (1883-1928) 	  V 856 
Van Saceghem, voir Saceghem (Van). Verbeken, A. (1887-1965) 	  VI 1050 
Van Schendel, voir Schendel (Van). Verbeuken, E. (1877-1903) 	  II 941 
Van Schingen, voir Schingen (Van). Verbist, Th. (1823-1868) 	  IV 909 
Van Schoote, voir Schoote (Van). Verboeckhoven, F. (1862-1908) 	 III 882 
Van Segvelt, voir Segvelt (Van). Verbruggen, P. (1908-1947) 	  VII  C 363 
Van Serveyt, voir Serveyt (Van). Verbrugghe, G. (1866-1914) 	  II 941 
Van Someren, voir Someren (Van). Verburgh, P. (1876-1903) 	  II 942 
Van Steen, voir Steen (Van). Vercken, G. (1865-1895) 	  III 883 
Van Steenwinckel, voir Steenwinckel Vercruysse, A. (1834-1921) 	  IV 910 

(Van). Verd'hurt, S. (1871-1940) 	  V 858 
Van Straelen, voir Straelen (Van). Verdick, E. (1868-1927) 	  III 883 
Van Thiel, voir Thiel (Van). Verdonck, C. (1899-1932) 	  VI 1054 
Van Thielen, voir Thielen (Van). Verdonck, R. (1870-1950) 	  VI 1053 
Van Tilborgh, voir Tilborgh (Van). Verdussen, F. (1866-1894) 	  II 942 
Van Tilt, voir Tilt (Van). Verdussen, J. (1868-1905) 	  II 943 
Vantol, J. (1893-1937) 	  V 854 Vereecken, E. (1886-1938) 	  III 886 
Van Trimpont, voir Trimpont (Van). Vereycken, E. (1864-1894) 	  II 944 
Van Uden, voir Uden (Van). Vereycken, J. (1866-1926) 	  I I 945 
Vanuytven, K. (1880-1969) 	  VIII 429 Vergé (Du) (± 1880) 	  1 931 
van Veen, voir Veen (van). Vergeynst, R. (1878-1914) 	  II 946 
Van Veerdeghem, voir Veerdeghem Verhaeghe, A. (1875-1904) 	  II 947 

(Van). Verhaeghe, A. (1897-1913) 	  VI 1054 
Van Velthoven, voir Velthoven (Van). Verhaeghe, R. (1894-1942) 	  VI 1055 
Van Vreckom, voir Vreckom (Van). Verhaeren, L.-V.-E. (1872-1898) 	 I 932 
Van Wayenberghe, voir Wayenberghe Verhaert, H. (1848-1913) 	  II 947 

(Van). Verhaert, J. (1876-1949) 	  VII B 377 
Van Wert, voir Wert (Van). Verhavert, A.(1871 -1934) 	  IV 911 
Van Wing, voir Wing (Van). Verhees, J. (1856-?) 	  IV 912 
Van Wynsberghe, voir Wynsberghe Verhellen, N. (1870-1902) 	  II 948 

(Van). Verheyden, J. (1812-1885) 	  VI 1056 
Van Zeeland, voir Zeeland (Van). Verheyen, A. (1874-1909) 	  VI 1058 
Varebeke (Janssens de), voir Janssens de Verhoeven, J. (1879-1922) 	  VI 1059 

Varebeke. Verhoeven, R.-A. (1888-1910) 	 I 932 
Vaucamps, M. (1837-1900) 	  V 854 Verhulst, L. (1869-1905) 	  V 859 
Vaucel, M. (1894-1969) 	  VIII 433 Venter, G. (1879-1932) 	  IV 912 
Vaughan, H. (1832-1903) 	  V 855 Verkens, E. (1853-1928) 	  11 950 
Vaume, R. (1886-1918) 	  VI 1048 Verkest, K. (1884-1962) 	  VI 1060 
Vauthier, A. (1835-1916) 	  IV 904 Verlaine, L. (1889-1939) 	  VII B 378 
Vauthier, G. (1861-1923) 	  IV 905 Verlooy, J. (1876-1899) 	  II 950 
Vauthier, R. (1864-1921) 	  IV 906 Vermaesen, J. (1869-1940) 	  V 860 
Vayssières, A. (?-1860) 	  I 929 Vermeersch, A. (1858-1936) 	  IV 913 
Vaz, E. (?-1636) 	  II 937  Vermeersch, J. (1877-1959) 	  VI 1061 
Vaz, G. (?-1551) 	  II 937 Vermeire, U. (1881-1920) 	  IV 917 
Vedy, L. (1871-1907) 	  III 876 Vermeiren, H. (1889-1967) 	  VII C 365 
Veen (van), G. (1894-1972) 	  VIII 437 Vermeiren, L. (1873-1938) 	  IV 918 
Veerdeghem (Van), H. (1867-1896) 	 II 938 Vermeulen, E.-A. (1871-1899) 	 III 887 
Vékens, Th. (1887-1941) 	  IV 907 Vermeulen, I. (1873-1899) 	  V 862 
Vel (De), R. (1901-1973) 	  VII B 376 Vermeulen, J. (1874-1899) 	  II 951 
Velde (Van de), L. (1850-1888) 	 III 878 Vermeulen, J. (1862-1944) 	  VI 1062 
Velde (Vande), M. (1877-1908) 	 V 856 Vermeylen, J. (1892-1962) 	  VI 1064 
Velghe, A.-H.-P-C. (1870-1895) 	 I 931 Vermoesen, F. (1882-1922) 	  II 952 
Velthoven (Van), J. (1875-1902) 	 VI 1049 Verney, H. (1801-1894) 	  V 863 
Venas, P. (1888-1916) 	  II 938 Veroni, N. (1874-1934) 	  IV 920 
Vendelmans, A. (1885-1936) 	  IV 908 Verreet, A. (1894-1950) 	  VI 1065 
Venegoni, G. (1874-1906) 	  VI 1050  Verschave, J. (1884-1958) 	  VI 1066 
Vening Meinesz, F. (1887-1966) 	 VIII 441 Verschelde, A. (1866-1895) 	  II 954 
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Verscheiden, J.-B. (1866-1931) 	 III 888 Volont, J.-J. (1863-1894) 	  I 935 
Verschueren, J. (1889-1915) 	 II 955 Volsberghe (Surmon de), voir Surmon de 
Versepuy, M. (1869-1896) 	  II 956 Volsberghe. 
Verset, D. (1869-1893) 	  III 889 Volterra (de), F.-M. (?-1662) 	 I 939 
Versluys, A. (1873-1916) 	  II 957 von der Felsen, voir Felsen (von der). 
Verslype, J. (1874-1909) 	  II 958 von François, voir François (von). 
Verstraete, A. (1866-1892) 	 II 959 von Goetzen, voir Goetzen (von). 
Verstraete, E. (1835-1910) 	  VI 1067 von Hochstetter, voir Hochstetter (von). 
Verstraete, L. (1878-1937) 	  IV 921 ; Von Irgens Bergh, voir Irgens Bergh 

VI 1070 (von). 
Verstraete, M. (1891-1961) 	 VI 1073 von Krusenstjerna, voir Krusenstjerna 
Verstraeten, A. -L.-M.-C. (1863-1919) 	 I 932 (von). 
Vertenten, L. (1889-1936) 	  VII C 368 von Meckow, voir Meckow (von). 
Vertenten, P. (1884-1946) 	  V 865 ; Vonnèche, E. (1875-1896) 	  III 898 

VII C 369 von Schaumann, voir Schaumann (von). 
Vervaeke, P. (1877-1932) 	  VI 1074 von Steiner Huuscher, voir Steiner 
Vervloet, C. (1867-1940) 	  IV 921 Huuscher (von). 
Vervloet, J. (1866-1931) 	  III 889 von Stockhausen, voir Stockhausen 
Vervoort, L. (1883-1928) 	  I 934 (von). 
Verwimp, A. (1885-1964) 	  VI 1075 von Wissmann, voir Wissmann (von). 
Vetralla (Hyacinthe de), voir Hyacinthe. Voort (Van der), J. (1863-1939) 	 V 874 
Vetrano (Anselme de Castel), voir An- Vos (De), A. (1836-1922) 	  V 875 

selme. Vos (De), S. (1859-1932) 	  VI 1090 
Veys, L. (1865-1903) 	  I 934 Vottero, G. (1865-1917) 	  VI 1095 
Vial, P. (1852-1890) 	  II 960 Vouëts, R. (1885-1913) 	  III 898 
Vidick, J. (1890-1945) 	  V 866 Vourloud, P. (1856-?) 	  II 962 
Vieira, A. (± 1516) 	  II 960 Vranckx, A. (1885-1941) 	  IV 926 
Viera, A. (± 1594) 	  II 960 Vranckx, R. (1881-1907) 	  V 875 
Vifquain, J.-B. (1836-1904) 	 VIII 443 Vrebos, J. (1877-1904) 	  III 899 
Vilain XIV (1838-1926) 	  IV 923 Vreckom (Van), L. (1872-1931) 	 V 876 
Vilain, P. (1902-1954) 	  VI 1077 Vrielynck, A. (1858-1898) 	  I 940 
Vileyn, F. (1890-1965) 	  VI 1079 Vrieze (De), P. (1881-1940) 	 V 876 
Villa, H. (1863-1916) 	  IV 924 Vrieze (De), Th. (1883-1932) 	 1V 926 
Villanova (François de), voir François. Vrijdagh, J.-M. (1905-1962) 	 VII A 482 
Villers, A. (1903-1972) 	  VIII 445 Vrithoff, A. (1867-1892) 	  II 962 
Villers, J. (1866-1898) 	  III 891 Vuagniaux, L. (1875-1918) 	 III 900 
Villers, S. (1868-1899) 	  II 961 Vulder (De), G. (1871-1935) 	 VI 1096 
Vin (Van de), L. (1848-1914) 	 V 868 Vunda (ne), A.-E. (?-1608) 	 I1 964 
Vincart, L. (1873-1914) 	  III 891 Vunda (Nsaku ne) (?-?) 	  II 965 
Vincart, P. (1874-1904) 	  III 893 Vuylsteke, A. (1864-1900) 	  II 965 
Vincke, G. (1879-1924) 	  III 893 Vuylsteke, P. (1878-1947) 	  V 877 
Viroux, E. (1854-1923) 	  III 894 Vyncke, A. (1850-1888) 	  IV 927 
Visart de Bocarmé (de), A. (1835-1924) .. V 868 
Vischer, H. (1876-1945) 	  VI 1080 
Vissers, P. (1897-1964) 	  VI 1084 W 
Vitry, E. (1875-1943) 	  V 869 
Vitta, G. (1863-1934) 	  III 895 Wacquez, F. (1870-1914) 	  III 901 
Vivès, J.-B. (1542-?) 	  II 961 Waegeneer, G. (1875-1907) 	 III 902 
Vlamynck, G. (1895-1947) 	 VI 1085 Waelbroeck, G. (1854-1922) 	 1V 931 
Vleminckx, J. (1862-1898) 	 III 896 Waersegers, Ch. (1860-1934) 	 III 903 
Vlemincx, H. (1818-1883) 	  VII C 376 Waeterinckx, H. (1845-1902) 	 III 903 
Vleurinck, T. (1903-1962) 	  VII A 480 Wagenaar, J. (1869-1941) 	  V 879 
Vliegen, M. (1862-1895) 	  IV 925 Wagener, H. (1861-1893) 	  III 904 
Vliet (Van de), C.-F. (1866-1892) 	 936 Wahis, Th.-J.-A. (1844-1921) 	 I 939 
Voet, F. (1903-1962) 	  VI 1086 Walckenaer, Ch. (1771-1852) 	 II 965 
Voet, J. (1909-1943) 	  VI 1086 Waleffe (de), voir Cartuyvels, M. 
Vogt, J. (1568-1922) 	  II1 897 Waleffe, F. (1870-1954) 	  VI 1099 
Vohsen, E. (1853-1919) 	  VI 1087 Walford, G. (1847-1936) 	  III 905 
Voisin, Ch. (1887-1942) 	  V 869 Walhin,V. (1884-1933) 	  VI 1101 
Volchaert,V. (1872-1939) 	  V 874 Walhousen, F.-O. (1866-1898) 	 I 946 
Volders, J. (1904-1929) 	  V 874 Walker, J. (1854-?) 	  V 880 



579 

T. Col. T. 

580 

Col. 

Wall, J. (1860-1931) 	  II 966 Wessels, J. (1876-1920) 	  III 918 
Wallace, E. (1875-1932) 	  III 907 Westcott, L. (1859-1929) 	  IV 942 
Wallef, L. (1901-1971) 	  VII A 483 Wester, A. (1856-?) 	  II 975 
Wallez, M. (1885-1917) 	  III 908 Westlake, J. (1828-1913) 	  V 887 
Walmagh, G. (1863-1894) 	  III 908 Westmark, Th. (1857-?) 	  II 977 
Walrant, L. (1867-1893) 	  V 881 Wèvre (de), Ch. (1869-1901) 	 V 887 
Walravens, F. (1873-1914) 	  III 909 Weyden (Van der), F. (1869-1909) 	 1 968 
Walravens, J. (1871-1931) 	  IV 932 Weymeersch, J. (1879-1941) 	  VI 1114 
Walschap, A. (1903-1938) 	  IV 933 Weynants, J. (1869-1900) 	  Ill 919 
Wando (1820-1892) 	  I 948 Weyns, A. (1854-1944) 	  IV 943 
Wangermée, E. (1855-1924) 	 I 951 White (Rév.) (1865-1897) 	  1 969 
Wanson, M. (1905-1954) 	  VI 1101 Wibier, A. (1876-1952) VIII 449 
Wantenaar, G. (1886-1951) 	  VI 1102 ; Wiehmann, K. (1854-?) 	  V 889 

VIII 447 Wiele (Van de), F. (1867-1899) 	 III 920 
Ward, H.-F.-E. (1863-1919) 	  I 956 Wielen (Van Der), H. (1870-1897) 	 II 979 
Warlomont, Ch. (1857-1888) 	 I 962 ; Wiemeersch, J. (1895-1934) 	  VI 1116 

VIII 447 Wiener, L. (1879-1940) 	  IV 947 
Warnant, E. (1855-1926) 	  V 882 Wiener, S. (1851-1914) 	  IV 948 ; 
Warnier, P.-A. (1872-1933) 	  I 965 VI 1116 
Warocqué, R. (1870-1917) 	  IV 936 Wijnants, P. (1914-1978) 	  VIII 453 
Waroux, L. (1860-1897) 	  1 967 Wijnsberghe (Van), J. (1864-1893) 	 V 890 
Wassenberg, M. (1906-1946) 	 VI 1104 Wilde (De), J. (1858-1896) 	  II 980 
Wattecamps, L. (1874-1896) 	 III 910 Wildeman (De), E. (1866-1947) 	 VI 1117 
Wauters, A. (1890-1950) 	  VI 1104 Wilford, E. (1874-1914) 	  VIII 454 
Wauters, A.-J. (1845-1916) 	  II 969 Wilkie, E. (Mrs Moody) (1867-1933) 	 III 920 
Wauters, E. (1862-1892) 	  III 910 Wilkman, C. (1868-1899) 	  III 921 
Wauters, G. (1898-1950) 	  VII C 379 Willaert, M. (1878-1910) 	  Ill 921 
Wauthier, O. (1875-1898) 	  III 910 Wille, R. (1882-1935) 	  IV 954 
Wautier, J. (1844-1878) 	  II 972 Willemoës d'Obry, V. (1870-1939) 	 III 922 
Wauwermans, H. (1825-1902) 	 III 911 Willems, A. (1617-1652) 	  I 969 ; 
Waver, J. (1873-1924) 	  VI 1106 VIII 456 
Wayenberghe (Van), R. (1871-1900) 	 V 882 Willems, E. (1869-1949) 	  VII B 383 
Wayland, E. (1888-1966) 	  VII A 487 Willems, R. (1905-1952) 	  VI 1122 
Webb, S. (1867-1895) 	  IV 938 Willemsens, E. (1855-1925) 	  V 890 
Weber, A. (1853-1929) 	  V 883 Williame, V. (1873-1897) 	  II 980 
Weber, Ch. (1875-1952) 	  VII B 381 Williams, ? (?-1891) 	  III 925 
Weber, Ch. (1885-1927) 	  V 884 Williams, R. (1860-1938) 	  IV 956 
Weber, H. (1864-1938) 	  III 912 Witmin, F. (1878-1931) 	  III 926 
Weber de Treuenfels, L. (1836-1909) 	 IV 938 Wilrycx, J. (1842-1892) 	  VII B 387 
Weberg, E. (1895-1963) 	  VII B 382 Wilverth, E. (1866-1916) 	  III 926 
Weck (de), E. (1869-1899) 	  111 914 Windt (De), J. (1876-1898) 	  III 928 
Wee (Van der), A. (1871-1943) 	 VI 1108 Wing (Van), J. (1884-1970) 	  VIII 461 
Weeks, J. (1861-1924) 	  1 967 ; Winnerstrand, J. (1871-1895) 	 V 891 

IV 939 Winter (De), J. (1831-1913) 	  V 892 
Weens, J. (1884-1913) 	  V 885 Winterbotham, H. (1879-1946) 	 VI 1122 
Weerts, A. (1875-1898) 	  111 914 Winton (de), F. (1853-1901) 	  II 981 
Wegen (Van Der), L. (1873-1903) 	 II 974 Winz, J. (1867-1899) 	  III 930 
Weiler, M. (1884-1941) 	  VI 1113 Wisc, G. (1860-1884) 	  III 930 
Weinthal, L. (1865-1930) 	  111 915 Wissmann (von), H.-W. (1853-1905) 	 1 973 
Weissenbruch, P. (1851-1908) 	 V 887 Wissmann, H.-A. (1862-1895) 	 III 931 
Wellens, F. (1891-1924) 	  IV 940 ; Witlox, C. (1898-1945) 	  VI 1124 

VI 1113 Wittamer, M. (1854-1939) 	  VII B 388 
Welsch, A. (1875-1899) 	  III 916 Witte (De), D. (1879-1936) 	  I 992 
Wenckstern (de), C. (1877-1899) 	 III 916 Wittebols, J. (1912-1964) 	  VIII 470 
Wene (± XIlle s.) 	  II 975 Wittmann, I. (1867-1916) 	  IV 962 
Wensel, H. (?-1884) 	  III 916 Witvrouwen, J. (1888-1947) 	  VI 1125 
Wentrup, K. (1875-1899) 	  III 917 Woermann, A. (1847-1911) 	  V 892 
Wert (Van), J. (1869-1935) 	  IV 941 Woeste, Ch. (1837-1922) 	  I 993 
Wéry, E. (1862-1901) 	  III 917 Wolf (De), J. (1878-1958) 	  VII B 398 
Wéry, I. (1885-1913) 	  III 918 Wolff, L. (1850-1889) 	  III 931 ; 
Wéry, L. (1877-1956) 	  VIII 448 VI 1126 
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Wolter, G. (1870-1937) 	  IV 963 Yenekuna (Ngafani Ndunu), voir Nga- 
Wolters, A. (1866-1896) 	  III 934 fani Ndunu Yenekuna. 
Wolters, M. (1867-1903) 	  V 894 Yernaux, J. (1882-1956) 	  VII C 381 
Wouters, C. (± 1673) 	  II 984 Yernaux, M. (1930-1965) 	  VIII 471 
Wouters d'Oplinter (de), A. (1877-1914) .. V 894 Yperman, K. (1882-1942) 	  VI 1134 
Wouters d'Oplinter (de), Ch. (1866- Yves, G. (1881-1917) 	  IV 965 

1894) 	  II 984 
Wouw (Van de), F. (1878-1949) 	 VI 1126 
Wright, V. (1856-1907) 	  V 895 Z 
Wtterwulghe, G.-F. (1871-1904) 	 I 1003 
Wuidart, C. (1874-1921) 	  IV 964 Zalane (± 1765) 	  II 993 
Wulfers, L. (1871-1908) 	  V 896 Zanetti, V. (1902-1948) 	  VI 1135 
Wuyts, D. (1894-1964) 	  VI 1127 Zappo-Zappo (?-1894) 	  III 937 
Wyckaert, A. (1888-1948) 	  VI 1128 Zappo-Zappo, fils (?-1914) 	 III 938 
Wyels (de), C. (1871-1933) 	 VII B 399 Zboinsky, C.-H.-T. (1839-1901) 	 I 1005 
Wynant, D. (1884-1950) 	  VI 1129 Zeeland (Van), A. (1877-1916) 	 I 1008 
Wynsberghe (Van),  A. (1879-1937) 	 V 897 Zelis, V. (1870-1913) 	  VI 1137 

Zemoi, voir Semoi. 
Zénobe de Florence (± 1815) 	 II 993 

X Zerbini, U. (1872-1945) 	  V 899 
Zickwolff, E. (1872-1926) 	  V 900 

Xavier de San Lorenzo (François), voir Zimmer, E. (1889-1917) 	  V 900 
François. Zinta (± 1649) 	  II 994 

Xhignesse, J. (1881-1937) 	  IV 965 Zintgraff, E. (1858-1897) 	  III 939 
Xivry (Orban de), voir Orban de Xivry. Zitter (De), A. (1881-1916) 	 III 941 

Y 

Yarrow, A. (1842-1932) 	  VI 1131 
Yde, J. (1861-1893) 	  III 935 
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